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A   PARIS, 

C(>n   Adrien  Li  Clflt,  Imprimeur  de  K.  5.  P.'  le  Pipe  et  de 

1' Att4e»éehe  de  PuU ,  qani  des  AttgotU» ,  n°.  15. 
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On  trouve  .'i  la  même  Librairie  Ions  les  livres  de  piefc  cl  lîc 

lliéologîe  i(ui  peuvent  convenir  aux  Fidèles  et  .1111  Ecc  lé  Mas- 
tiques, tels  (me  Bréviaires,  Missels,  Bibles  latines  et  fran- 
çaises, Collection  des  saints  Pires  de  l'Eglise,  Hùloires 
cet Usiustiqurs ,  Srrmonnaires,  etc.  etc.  ,  et  et n oralement  tau* 
les  ouvrages  anciens  et  nouveaux  ,  neufs  et  de  hasard ,  qui  ont 
rapport  à  ia  lteligion  (ceux  qui  lui  sont  contraires  en  ont  loti- 
jours  été  exclus.  ) 

On  se  cliai^e  aussi ,  en  Faveur  des  personnes  qui  n'ont  point 
de  correspondant  à  Paris ,  de  toutes  les  commissions ,  notam- 
ment de  procurer  les  omemens,  vases  d'Eglise,  gravures, 
images  et  autres  objets  qui  peuvent  être  utiles  aux  Ecclésias- 
tiques et  aux  Eglises.  Notre  Maison  étant  connue,  à  cet  égard, 
nous  osons  nous  flatter  de  ne  rien  laissera  désirer  à  «eux  qui 
nous  honoreront  tin  leur  confiance 
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5 tf h  r éducation  publique  et  sur  lej^lycêes.  (  \  <  î.  :; 

L'abondance  des  matières,  nous  a  <^n*Mîés  jtïâr  / 
<pi'icî  de  parler  de  plusieurs  brochures  Velgtrfe£  à 
l'enseignement.  Nous -en  avons  reçu  un  grand* nom- 
bre. On  nous  a  envoyé  aussi  des  observations  ma- 
nuscrites sur  le  même  sujet.  '  Nous  nous  proposions 
île  considérer  les  unes  et  les  autres  dans  un  travail  gé- 
néral, que  nous' n'avons  pu  encore  terminer,  et  qui 
demande  de  la  maturité  et  de  la  réflexion.  Mais  nous 
pouvons  d'avance  dire  que  ces  différons  écrits  se 
partagent  assez  naturellement  en  trois  classes.  La  pre- 
mière est  composée  de  pamphlets  oii  l'Université  et 
«es  agens  sont  traités  avec  quelque  sévérité;  la  se- 
conde, des  apologies  de  ce  corps,  et  la  troisième ,  que 
l'on  pourrait  regarder  comme  mitoyenne  entre  les' 
deux  autres,  s'éloigne,  par  la  forme  et  par  le  fond,  de 
la  partialité  qu'on  a  reprochée  aux  deux  premières. 

On  ne  peut  dissimuler  que  depuis  six  mois  un  cri 
général  d'improbation  s'éloit  élevé  contre  plusieurs 
parties  de  renseignement  actuel.  Ce  cri  s'étoit  même 
fait  entendre  avant  la  restauration;  mais  il  avoit  été 
étouffé  par  le  despotisme.  L'Université  portoit  mal- 
heureusement l'empreinte   du  temps  où   elle  a  été 

Tome  111.  VAmi  de  la  R.  et  du  H.  ]X<\  55.      A 


Iigion  y  t'toit  en  première  Jigm;.  Confire  presque  par- 
tout à  des  ecclésiastiques,  el!e  offroît  du  moins  une 
garantie  aux  parens  clirétteiis.  On  ne  réussissoit  pas 
sans  doute  à  rendre  tons  les  euXaus  religieux,  on  n'ar- 
rêloit  pas  tous  les  désordres;  mais  on  jetoit  dans  le 
cœur  des  enfans  des  semences  qui  produisoienl  leurs 
fruits,  un  peu  plutôt,  un  peu  plus  tard.  On  offrait 
un  point  d'appui  à  la  légèreté  de  leur  imagination  ; 
on  présenloit  un  frein  A  leurs  passions  naissantes. 
Nous  pouvons  nous  en  rapporter,  à  cet  égard,  au 
témoignage  d  un  lioiumc  qui  u'éloil  pas  dévot  :  Un 
avantage  des  collèges,  dit  Marmonlel ,  était  l'esprit 
de  religion  nu  on  avoit  soin  d'y  entretenir.  Quel  préser- 
vatif salutaire  pour  les  mœurs  de  l'adolescence  que  l'u- 
sage et  l'obligation  d'aller  tyis  les  mois  à  confesse  !  La 
pudeur  de  cet  Immole  aveu  de  ses  fautes  les  plus  cachées 


(7) 

en  épargnait  peut-être  un  plus  grand  nombre  que  tous 
les  motifs  le* plus  saints  (i).  s 

Aujourd'hui  cet  usage  est  aboli.  Lés  exercices  de 
religion  se  bornent  à  une  prière  récitée  rapidement, 
et  à' une  messe  qu'on  entend  le  dimanche.  J'ai  ouï 
dire  qu'il  vaudroit  quelquefois  mieux  qu'il  n'y  en  eut 
point.  On  s'y  occupe  de  tout- autre  chose  que  de  là 
prière ,  et  on  y  lit  même  tout  autre  livre  que  des 
livres  de  piété.  Les  chefs  n'y  paroissoient  pas.  Du 
reste ,  point  d'instruction -,  point  de  ces  exhortations 
amicales  et  paternelles  qu'on  nous  faisoit  autrefois. 
«Técoutois  toujours  avec  plaisir,  je  me  le  rappelle  en- 
core, les  petits  discours  que  notre  bon  supérieur  ne 
manquoit  pas  de  nous  faire  après  la  prière  du  soir. 
Us  étoient  simples  et  familiers,  mais  ils  n'en  étoient 
que  plus  persuasifs  et  plus  touebans.  Ils  rouloient 
sur  les  famés  qu'il  avoit  à  nous  reprocher,  sur  l'or- 
dre de  la  maison,  sur  le  travail,  mais  surtout  Sur 
la  religion  et  la  morale.  11  nous  donnoit  des  avis 
fort  sages  avec  l'accent  de  la  bonté  et  de  l'intérêt. 
Nous  savions  qu'il  nous  aimoit,.  et  nous  étions  dis- 
posés d'avance  à  bfèn  prendre  ses  conseils  et  même 
ses  reproches.  11  étoit  toujours  avec  nous.  Il  vçyok 
tout  sans  avoir  l'air  de  nous  épier.  Il  aimoit  à  nous 
faire  causer,  et  ses  entretiens,  dans  les  récréations, 
quoique  toujours  gais,  étoient  encore  un  moyen  de 
nous  inculquer  des  sentimens  honnêtes  et  vertueux. 
Aujourd'hui  un  proviseur  ne  vit  plus  avec  les  élèves 
de  son  lycée.  Il  ne  se  prodigue  pas.  On  ne  le  voit 
que  dans  les  grandes  occasions.  On  peut  en  avoir 

(i)  Mémoires  d?  un  père  pour  servir  à  P instruction  de  ses 
snfans,  p*r  Mannonlel,  loin*  Ier.,  page  29. 


nu  de  leurs  principaux  devoirs.  Le  meilleur  moyen 
■{irait  l'Université  de  l'aire  tomber  les  pfaiuies  for- 
mées contre  elle ,  c'c*t  d'extirper  elle-même  des  abus 
qu'elle  ne  saurait  méconnoîlre.  On  parlera  moins  de  la 
réformer,  si  elle  s'exécute  de  bonne  grâce.  On  criera 
moins  contre  ses  réglcinens,  si  elle  est  la  première 
à  en  retrancher  ce  oui  sent  la  fiscalité ,  le  despotisme , 
l'ind  fférenec  pour  la  religion  ;  si  elle  se  sert ,  au  con- 
traire, de  son  pouvoir  pour  se  purger  des  membres 
cpi'i  la  déshonorent,  pour  établir  nue  bonne  disci- 
pline, pour  veiller  à  la  pureté  des  mœurs,  pour  soi- 
gner l'instruction.  Déjà  la  mesure  qui  vient  d'être 
prise  par  S.  M.  est  un  hommage  rendu  aux  prin- 
cipes.  Il  étoit  iutolcrable  que  les  éveques  d/pcO- 


dirent  de  l'Université  pour  les  écoles  ecclésiastiques , 
€t  qii'Hsr  ne  pussent  en  nommer  les  maîtres  à  leur 
gré.  11  étoit  intolérable  qu'ils  payassent  un  droit  pour 
des  jeunes  gens  quHls  élèvent  la  plupart  gratuitement. 
11  étoit  intolérable  qu'ils  fussent  Contraints  d'envoyer 
ces  jeunes  gens  à  des. écoles  publiques  où  on  se  rao- 
quoit  d'eux.  Totites  ces  entraves  contre  lesquelles  le 
clergé  avoir  réclamé  avec  force  dans  ces  dernier^  temps, 
viennent  de  tomber  à  la  foix  d'un  Monarque  qui  aime 
et  protège  la  religion.  Déjà  plusieurs  évêques  avoient 
annoncé  hautement  leur  intention  de  s'affranchir  d'un 
joug  onéreux  et  d'une  exaction  humiliante.  Le  clergé 
bénit  de  toutes  parts  la  sagesse  et  l'équité  du  Prince 
qui  le  fait  rentrer  dans  ses  droits,  qui  rend  au  minis^  ■ 
tère  ecclésiastique  son  indépendance,  et  qui  rassu- 
rera des  vocations  ébranlées  par  la  fréquentation  des 
lycées.  11  est  clair  que  l'éducation  ecclésiastique  ne 
peut  être  la  même  que  l'éducation  militaire.  11  faut 

{^réparer  dô"  longue  main  l'élève  du  sanctuaire  aux 
labitudes  de  son  état.  II  faut  lui  eu  donner  l'esprit. 
Il  faut  diriger  de  ce  côté  ses  études,  ses  conversa- 
tions, ses  jeux  mêmes.  If  faut  qu'il  ne  connoissë  l'ir- 
réligion qu'à  un  âge  où  il  aura  acquis  assez  de  matu- 
rité et  d'instruction  pour  n'en  être  point  ébranlé.  Maris 
s'il  étoit  obligé  d'essuyer  des  railleries  sur  son  état 
et  jusque  .sur  son  costume;  si  on  lui  apprenoit  à  rou- 
gir de  la  foi  et  de  la  piété,  alors  il  r$t  assez  naturel 
de  penser  que,  dans  uû  âge  si  tendre,  il  n'auroit  pas 
la  force  de  soutenir  un  tel  assaut.  C'est  une  plante  fra- 
gile qu'il  ne  faut  exposer  au  vent  que  lorsqu'elle  aura 
acquis  de  la  consistance. 

Je  ne  sais  jusqu'à  quel  point  l'Université  a  con- 
couru à  la  nouvelle  ordonnance  du  iioi.  Je  lui  sau- 


veau  sénateur  de  Borne,  ont  été  admises  à  faiLe  leur  re- 
mercîment  au  saint  Père,  qui  leur  a  donné  audience 
dans  les  jardins  du  Quirjnal.  11  a  accueilli  avec  bonté 
ces  -dûmes,  dont  il  counoissoit  la  haute  vertu,  et  qui 
"ont  mdntré  tant  de  courage  et  de  résignation  pendant  la 
longue  prison  du  marquis  Palrizi.  La  mère  a  pris  pen- 
dant ce  temps  soin  de  ses  pelits-enfans,  et  la  femme, 
qui  est  une  princesse  de  Saxe,  a  supporté  la  confisca- 
tion de  ses  biens  et  la  privation  de  tout  ce  qui  lui  étoit 
cher. 

—  On  a  publié  ici  l'abjuration  du  comte  Jean-Jules 
Tedesclii,  noble  véronoîs,  né  le  i4  février  1753,  et 
mort  à  Venise,  le  i5  février  181a.  11  dit  lui-même  dans 
cet  écrit,  qu'il  étoit  entré  à  Roveredo  dans  une  loge 
d'illuminés  où  présidoit  Cagliostro.  Il  avoue  qu'après 
avoir  passé  par  les  premiers  grades,  il  travailla,  avec 
quelques  autres  personnes  séduites  comme  lui ,  à  détruire 
la  religion ,  se  moquant  de  ses  dogmes  et  de  ses  pré- 
ceptes, attaquant  ses  livres,  tournant  eo  ridicule  ses 
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cérémonies,  ses  ministres,  son  langage,  et  la  qualifiant 
de  superstition  déraisonnable.  Mais  étant  tombé  malade, 
il  sentit  l'aiguillon  du  remords,  et  la  foi  se  réveilla  en 
lui.  Il  déclara  formellement  qu'il  renonçoit  à  son  asso- 
ciation des  illuminés;  qu'il  en  rétractoit  les  erreurs,  et 
qu'il  s'efforceroit ,  s'ilrevenoit  à  la  santé,  de  reparer  les 
scandales  qu'il  avoit  donnés.  Il  chargea  l'abbé  Tedescbi, 
son  frère,  de  faire  connoitre  sa  résolution  à  ses  con~ 
noissancçs,  et  particulièrement  à  ceux  qui  fréquentoient 
sa  loge.  Cette  déclaration ,  signée  de  lui ,  fut  faite  en  pré- 
sence de  ses  amis,  le  comte  Gaspard  Bevilacqua  Lazise, 
et  D.  ZanettoMaslraca.  Elle  est  datée  du  27  janvier  1812%  ' 
et  conçue  dans  dçs  termes  pleins  de  repentir. 

Paris.  Une  députation  du  clergé  et  des  habitans  de 
la  ville  d'Arles  (bouches- du -Rhône),  a  eu  l'honneur 
d'être  présentée  an  Roi ,  le  i4  de  ce  mois.  Elle  étoit  com- 
posée de  MM.  Constant,  chanoine  honoraire  d'Aix,  et 
curé  de  l'église  majeure  de  Saint-Trôphime;  Mercier, 

I urètre  bénédictin;  le  comte  de  Coellogon  ,  chevalier  de 
'ordre  royal  de  Saint- Louis ;  le  comte  de  Clermont- 
Lodète,  chevalier  du  même  ordre:  François  Gibert  et 
Ântonin  Beuf,  tous  Arlésiens.  Cette  députation  avoit  pour 
objet  de  solliciter  le  rétablissement  du  siège  archiépis- 
copal d'Arles.  Dans  l'adresse  qui  a  été  lue  à  Sa  Majesté, 
l'orateur  a  rappelé  que  l'attachement  bien  prononcé  de 
cette  ville  à  la  cause  de  son  Roi  lui  avgit  attiré  la  haine 
des  méchans,  et  occasionné  des  pertes  immenses;  mais 
que  cille  qui  lui  étoit  la  plus  sensible,  étoit  la  suppression 
de  son  antique  métropole  :  il.  a  ajouté  que  cette  métro- 
pole avoit  été  lé  berceau  de  la  foi  dans  les  Gaules,  étoit 
devenue  célèbre,  dans  les  fastes  de  l'Eglise,  par  la  longue 
suite  des  saints  pontifes  qui  l'avoieut  gouvernée,  par  le 
vicariat  apostolique  dont  elle  étoit  décorée,  par  le  grand 
nombr^des  conciles  qui  y  ont  été  tenus,  et  avoit  été  il- 
lustrée, dans  ces  derniers  temps,  par  le  martyre  du  ver- 
tueux Dulao,  son  dernier  archevêque.  L'orateur  a  dit 
enfin  que  la  population  d'Arles,  son  immense  territoire, 


queM.de  Quevedo  a  si  libéralement  secourus,  et  qui  ne 
pou  voient  lui  en  témoigner  leur  reconnaissance,  verront 
avec  plaisir  que  S.  M.  veuille  bien  se  charger  aussi  de  leur 
detle  euvers  un  prélat  dont  les bieufails  leur  sont  toujours 
précieux. 

Chantilly.  Noire  ville  vient  d'avoir  le  bonheur  de 
posséder  ses  illustres  et  anciens  maîtres,  M.  le  prince  de 
Coudé  et  M.  le  duc  de  Bourbon.  LL.  AA.  ont  été  reçues 
avec  de  grands  témoignages  de  joie.  Elles  se  sont  ren- 
dues d'abord  à  l'église  paroissiale,  à  l'entrée  de  laquelle 
M.  le  curé  les  a  harangués.  Il  leur  a  fait  part  des  vœux 
de  tous  les  habilans  pour  une  famille  à  laquelle  Chantilly 
doit  tout.  Les  princes,  après  avoir  entendu  le  Te  Deum 
dans  celte  église ,  monument  de  la  piéléde  leurs  ancêtres, 
se  sont  rendus  au  château  que  les  habilans  avaient  lait 
meubler  d'eux-mêmes.  Le  soir  ils  se  sont  promenés  dans 
la  ville  qu'ils  ont  trouvée  illuminée.  Le  lendemain  ils  ont 
visite  le  riche  hôpital  que  M.  le  prince  de  Coudé  avoi* 
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fondent -Soie  pour  éent  lits.  Toutes  les  paroisse?  sont  Te- 
nues leur  présenter  leurs  hommages,  et  leurs  députalions 
ont  été  accueillies  aved  bienveillance.  Le  dimanche,  les 
princes  se  sont  rendus  à  l'église*  paroissiale ,  quoiqu'ils 
eussent  une  belle  chapelle  dans  le  château.  On  a  été  très- 
tonché  do  celte  démarche ,  et  en  même  temps  édifié  de 
la  piété  de  LL.  AA.  Un  particulier  avoit  bravé  tous  les 
dangers  pour  soustraire  a  la  profanation  les  Cœurs  des 
sept  derniers  princes  de  la  maison  de  Cimdé.  Ces  cœurs 
ont  été  reconnus,  et  vont  être  honorablement  replacés 
dans  le  lieu  où  ils  avoient  été  déposés,  depuis  leur 
translation  de  l'église'  des  Grands -Jésuites  de  Paris  à 
Chantilly.  • 

Saint-Màlo.  Le  clergé  de  celte  ville  et  du  diocèse 
qui  en  dépendoit,  a  fait  passera  M.  le  ministre  de  Tinté- 
xieur  nne  aôfresse  ainsi  conçue  : 

«  Le  clergé  de  l'ancien  lévêché  de  Saint-Malo,  sup- 
plie humblement  V.  Exe.  de  porter  au  pied  du  trône 
de  S.  M.  Louis  XVUI  l'hommage  respectueux  de  son 
amour  et  de  sa  fidélité,  et  de  le  conjurer  de  rendre,  à 
se»  vœux,  sbn  église  antique  et  son  pasteur  chéri,  long- 
tempe  l'objet  de  ses  regrets ,  et  aujourd'hui  celui  de  tous 
ses  désire. 

•  Cet  évêché  de  Saint -Malo,  assez  étendu,  et  qui, 
depuis  treize  siècles,  a  été  gouverné  par  tant  d'illustres 

Ïrélats,   a   l'honneur  de  compter   parmi  ses  évêques 
I«r.  Cortoisde  Pressîgny,  aujourd'hui  la  gloire  du  clergé 
françois,  et  le  sujet  de  toutes  nos  espérances. 

»  Sa  cathédrale  ,  sa  maison  épi^ppale,  ses  séminaires 
et  ses  collèges  ont  été  conservés. 

»  Nous  osons  donc  espérer,  Monseigneur,  que  S.  M. , 
que  nous  nommons  par  excellence  le  restaurateur  de 
la  religion  !  octroiera  notre  demande  et  remplira  nos 
vœux  ».  Suivent  les  signatures. 

Digoin.  On  a  commencé  ici ,  le  29  septembre ,  uno 
mission  qui  promet  les  plus  heureux  fruits.  Elle  e&t 


Mïr-  Deim,  évêque  inpartibus,  par  le  vicaire-général  et 
le  chapitre  de  Florence.  S.  A.  a  trouvé  dans  le  chœur  le 
cardinal Zond ad ari ,  archevêque  de  Sienne,  qui  a  en- 
tonné le  Te  Deum,el  donné  la  bénédiction.  Le  grand- 
duc  inonlroiL  beaucoup  de  Joie  et  d'émotion  de  se  retrou- 
ver au  milieu  d'uu  peuple  qui  lui  est  cher.  Il  s'est  rendu 
au  palais,  entouré  du  même  cortège,  et  suivi  des  mêmes 
acclamations. 

Saint-Gall.  Le  prince-abbé  de  Sainl-Gall ,  Pancrace 
Forsler,  a  fait  distri^ner  aux  souverains  alliés  un  long 
mémoire ,  dans  lequel  il  réclame  contre  l'usurpation  des 
droits  de  son  abbaye  souveraine  par  le  gouvernement 
du  canton  de  Saint -Gull.   N'ayant  pas  été  sécularisée 

?iar  la  diète  de  Ratisbonne,  en  itlo't ,  parce  qu'elle  no 
aisoit  partie  d'aucun  cercle  de  l'Empire  ,  celle  abbaye 
n'a  pas  cessé  d'exister  de  droit.  Le  prince-abbé  dépeint 
ensuite  son  système  de  gouvernement,  très- conforme  à 
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•celui  des  canton*  démocratiques  limitrophes;  il  en  con- 
clut que  l'abbaye  pourroit ,  sans  inconvénient ,  être 
rétablie  et  admise  dans  la  confédération  suisse.  Ce  mé- 
moire, fort  bien  fait,  et  gui  présente  des  réflexions 
justes,  a  frappé  quelques  personnes,  et  sans  doute  il 
fixera  Fattention  au  moment  où  la  confédération  suisse 
demande  avec  instance  l'établissement  d'un  ou  de  plu- 
sieurs, évêchés  iudépendans  pour  ta  Suisse  catholique. 
L'abbaye  très- ancienne  et  très -respectable  de  Saint- 
£all ,  pourroit  peut-être  devenir  le  siège  d'un  de  ces  - 
-févêchés.  11  paroîl  que  tous  les  sujets  catholiques  du  can- 
ion  de  Saint-Gall  désirent  le  retour  du  prince-abbé. 


Nouvelles  politiques. 


Pams.  Nous  désirions  depuis  quelque  temps  parler  à  nos 
lecteurs  du  voyage  de  Monsieur  dans  le  midi ,  et  nous  en 
*  avons  'été  empêchés  par  plusieurs  raisons.  Aujourd'hui  nous 
avons  du  plaisir  à  mettre  nos  abonnés  au  courant  à  cet  égard. 
S.  A.  R.  recueille,  dans  nos  provinces  méridionales,  des  té- 
moignages multipliés  du  zèle  et  du  dévouement  des  loyaux 
babitans  de  ces  Délies  contrées.  C'est  le  t#r.  octobre  que  le 
Prince  arriva  à  Marseille.  Cette  ville,  si'  célèbre  par  son  an- 
cienne opulence,  ne  l'a  pas  moins  élé,  dans  la  révolution, 
par  son  attachement  a\\x  principes  de  la  monarchie.  Elle 
tenta  aussi  de  se  soustraire  à  l'influence  révolutionnaire,  et 
succomba  dans  cette  lutte  dont  on  lui  fit  porter  cruelle- 
ment la  peine.  Depuis,  la  misère  et  le  deuil  avoient  rem- 
placé son  ancienne 'splendeur.  Aussi  avoit-elle  accueilli  avec 
transport  les  nouvelles  deÉlr  dernière  révolution.  Nous  en 
avons  donné  dans  le  temps  les  détails.  Cette  ville  n'a  pas 
montré  moins  d'enthousiasme  à  l'arrivée  de  Monsieur.  11  a 
falk  que  le  Prince,  malgré  sa  répugnance,  laissât  traîner  sa 
voiture  par  des  hnbitans  qui  sollicitoient  cette  faveur.  Toute 
la  population  de  Marseille  se  pressoit  sur  sa  route.  Il  n  paru 
fort  sensible  aux  acclamations  et  aux  vœux  des  bons  habi- 
tons, et  leur  a  annoncé  que  la  franchise  de  leur  port  soi  oit 
rétablie.  Cette*  assurance  a  redoublé  la  joie,  et  il  y  a  eu  une 
«xpLos iond'accjamaliens  et  de  signes  d'allégresse.  Le  6;  S.  A.  R. 


clniiCS  pour  et  contre  ;  mais  on  peut  cependant  assurer  que 
le  vœu  central  est  pour  le  reiour  de  mitre  monarque.  L'im- 
mense majorité  des  Saxons  se  prononce  dans  le  même  lent 
que  la  pétition  des  ollicicrs  de  l'armée,  et  J'on  attend  da 
la  justice  des  souverains  alliés  que  le  vœu  de  la  Saxe  sera 

11  u'rsl  pas  vrai  que  le  roi  ail  renoncé  à  son  trône  ;    il  est 

On  assure  que  le  duc  de  Sanc-'WryMiat  a  formellement 
déclaré  qu'il  n'accepterait  auctMC  dis  provinces  qui  pour- 
roient  élie  détachées  du  royaume  de  Sajii\  Ce  prince  s'in- 
téresse viveiu'-irl  nu  suit  ilu  roi.  Ou  dit  qu'il  est  appuyé  par 
l'empereur  u''\u!richr  ,  pur  lu  gramlc-ducliesse  Catherine, 
sœur  »!>^  l'empeieur  Absoudre,  par  le  prinei-  de  Mcili  rnicli 
tl  par  le  gênerai  Larigeuau  ,  saxon,  chef  de  l'élul-lnajor  au- 
trieliieu. 

EnnVrt*.  —  Dans   te  A",  l.ll ,  pagr.  .j3ï,    ligne    i-,    iju'aucï» 
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Okai  son  funèbre  de  Marie-Josephine-Louise  de 
reine  de  France  ,•  par  M.,  l'abbé  de  Bouvens  (i  Jï 

La  princesse  qui  fait  le  sujet  de  cette  Oraison  fu- 
nèbre, étoity  grâce  à  nos  malheurs,  peu  connue  en 
Frarice.  Proscrite  avec  lous  les  membres  de  son  au- 
guste maison ,  elle'  a  passé  la  fin  de  ses  jours  dans 
F  exil,  et  mourut  en  Angleterre,  il  y  a  quatre  ans,  à 
làge  de  cinquante -sept  ans.  Sa  bonté,  sa  piété,  son 
attachement  au  Roi  ne  s'étoient  jamais  démentis.  Elle 
se  montra  toujours  résignée  à  son  sort ,  et  sa  patience 
éclata  encore  mieux  dans  sa  dernière  maladie ,  qu'elle 
supporta  ayec  ce  courage  que  donne  l'amour  de  Dieu, 
el  qui  fut  terminée  par  une  mort  précieuse,  et  telle 
que  peut  la  souhaiter  Famé  la  plus  chrétienne. 

Celte  Oraison  funèbre  contient  peu  de  faits.  .La 
vie  simple  et  pieuse  de  la  reine  ne  fut  pas  marquée 
en  particulier  par  de  grands  événemens;  mais  elle  ne 
se  rcssevit  que  trop  des  terribles  commotions  qui 
agitèrent  la  Frauce  de  son  temps.  Elle  fut  réfugiée 
long-temps  à  Turin.  Elle  alla  ensuite  rejoindre  le  Roi 
à  Mittau.  Elle  l'accompagna  plus  récemment  encore 
dans  l'asile  que  lui  offrit  Y  Angleierre.  Elle  faisoit,  par 
l'aménité  de  son  caractère,  le  bonheur  d'une  famille 
tendrement  unie,  et  à  laquelle  on  n'avoit  pu  ôterdu 
moins  le  repos  d'une  bonne  conscience,  l'honneur 


(i)  3a  pages  in-8°.  ;  prix,  i  fr.  25  cent,  franc  de  port.  A 
Paris,  chez  Goujon,  rue  du  Bacq,  n*.  33;  et  au  bureau  du 
Journal. 

Tome  III.  L'Anù  J*Ia  R.  etduR.lS*.  54-  B 
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Nous  venons  de  recevoir  de  Rome  la  pièce  sui- 
vante. Nous  nous  hâtons  de  la  communiquer  à  nos 
lecteurs,  à  qui  nous  ne  douions  pas  qu'elle  ne  fasse 
plaisir.  Ils  y  recouuoîtroiil  le  langage  du  Père  com- 
mun des  fidèles.  Ils  y  verront  avec  quelle  modéra- 
lion  il  parle  des  auteurs  de  nos  maux ,  et  combien  il 
écarte  soigneusement  tout  ce  qui  ressent  l'aigreur  et 
la  vengeance.  Ils  admireront  cet  exemple  de  charité 
qui  est  si  digue  du  vicaire  de  Jésus-Christ,  et  qui 
répond  si  bien  aux  imputations  calomnieuses  des  dé- 
tracteurs du  clergé.  Ils  remarqueront  surtout  que  le 
souverain  Pontife  n'oublie  point  ceux  qui  ont  pris 
part  aux  maux  de  l'Eglise.  A  deux  fois  différentes, 
il  fait  une  honorable  mention  du  zèle  et  des  libé- 
ralités des  pieux  fidèles  qui  out  contribué  à  allé- 
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ger  se*  douleurs.  Il  nomme  entr'autres  ces  dames 
N  fortes  et  généreuses  qui  ont  mis  tant  d'ardeur  à  sub- 
venir aux  besoins  des  victimes  de  la  persécution.  Elles 
ne  verront  pas  sans  intérêt  que  le  chef  de  l'Eglise 
aime  à  palier  ce  qu'elles  ont  fait  pour  les  confes- 
seurs de  la  foi,  et  que,  comme  autrefois  Y  Apôtre , 
il  les  loue  de  leur  charité  et  de  leur  dévouement , 
-et  proclame  dfxas  tout  le  monde  chrétien  leur  zèlte 
et  leurs  services.  H  leur  est  permis  d'être  sensibles 
à  ce  glorieux  souvenir.  Après  la  récompense  qu'elles 
attendent  dans  un  monde  meilleur ,  ce  qui  doit  les 
toucher  le  plus ,  c'est  l'estime  que  le  vicaire  de  Jésus- 
Christ  fait  de  leur  conduite  généreuse  et  le  témoi- 
gnage solennel  qu'il  leur  rend,  et  qui  portera  dans 
toutes  les  églises  la  connoissance  de  leur  courageux 
attachement  à  la  foi  et  à  ses  défenseurs. 

Allocution  de  N.  S*  P.  le  Pape  Pie  VII,  prononcée 
en  consistoire  secret,  le  lundi  26  septembre  181/f. 

Vénérables  Frères ,  il  est  enfin  venu  ce  jour  si  désiré  où 
il  nous  est  donné  de  vous  voir  rassembles  ici ,  et  d'y  jouir 
de  votre  présence.  En  entrant  sous  ces  voûtes  sacrées , 
où  vous  vous  êtes  rendus  à  notre  invitation ,  nous  nous 
sommes  sentis  pénétres  d'un  si  vif  sentiment  d'amour 
paternel,  de  tant  de  joie,  qu'à  peine  avons-nous  pu  rete- 
nir eos  larmes.  Us  sont  donc  passés  ces  jours  d'amer- 
tume et  de  malheurs.  Replacés  sur  le  Siège  apostolique, 
après  tant  de  peines,  tant  de  dangers,  nous  avons  pu 
reprendre  avec  sûreté  et  dignité  les  rênes  du  gouverne* 
ment  de  la  sainte  Eglise^  et  vous,  disperses,  jetés  çà  et  là, 
•après  avoir  éprouvé  tant  de  souffrances  et  de  traverses, 
vous  êtes  enfin  réunis  à  nous,  et  vous  pouvez  librement 
et  sans  crainte  nous  aider  de  vos  soins  et  de  vos  conseils 
jdan*  le  dessein,  que  nous  avons  de  réparer  les  maux  dont 
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sonne  en  particulier,  si  lu  brièveté  de  ce  discours  n'y 
incltoit  obstacle.  Nous  ne  passerons  cependant  point  soua 
silence,  ni  Gênes,  ni  Milan,  ni  Turin,  d'où,  publîijue- 
fnent,  lorsqu'ils  le  pouvoîent,  et  secrètement,  quand  ils 
en  éloienl  empêchés,  les  fidèles  accouroient  à  Savonu 
pour  nous  visiter,  nous  donner  des  marques  d'amour  et 
«c  respect,  et  nous  offrir  tout  ce  qui  dépendoit  d'eux. 
Nous  n'oublierons  point  les  habîlans  de  Savone,  dont  le 
zèle  et  l'affert  ion  envers  notre  personne  sont  d'autant  plu» 
recommandables,  que  notre  captivité  dans  celle  ville  a  été 
plus  dure  et  plus  longue.  iSous  parlerons  surtout  avec 
éloge  de  la  France,  si  heureusement  aujourd'hui  rendue 
A  son  Roi  légitime,  avec  laquelle  nous  nous  eu  réjouis- 
sons, et  où  nous  avons  éprouvé;  surtout  de  la  part  d'il- 
lustres dames ,  les  témoignages  les  plus  honorables  de  vé- 
nération, de  bienveillance,  et  d'une  munificence  à  notre 
égard  ,  si  fort  au-dessus  de  toutes  louanges,  qu'oubliant , 
eu  quelque  sorte,  notre  captivité,  nous  rendions  grùcos 
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h  Dieu  de  nous  avoir  rendus  spectateurs  et  témoins  de 
fstit  de  vertus.  Cartel  est  le  caractère  de  la  sainte  religion: 
que  nous  professons,  que  plus  elle  est  attaquée,  plusse* 
forces  se  développent,  que  plus  on  l'abaisse  et  plus  elle  se 
relève 

Cette  prérogative  particulière  au  christianisme  suffi-* 
roit  seule  pour  prouver  qu'il  est  descendu  du  oifk  Car 
la  faiblesse  de  la  nature  humaine-est  si  grande,  que  ce 
ne  peut  être  que  par  un  don  du  ciet  et  un  secours  divin  r 
qu'elle  s'expose  aux  plus  cruelles  souffrances ,  et  qu'elle 
est  prête  à  subir  la  mort  même-pour  la  cause  d*  Dieu  et 
pour  la  justice.  D'où ,  en  effet ,  croyez-vous  que<Jbicnt  ve« 
tniescette  tranquillité  d'âme,  ce  courage.,  cette  joie  même 
que  nous  ressentions, lorsqu'en  butte  à  toute  la  furie  de  la 
persécution ,  nous  souffrions  l'exil,  les  privations ,  Peropri- 
sonuemeut  et  toutes  sortes  d'angoisses,  si  ce  n'est  que  nous 
étions  soutenus  et  consolés  par  le  Père  céleste  des, misé-* 
ricordes?  Qui  a  excité  le  courage  des  généreux  Espagnols, 
qui  les  a  fait  courir  aux  armes,  leur  a  donné  la  force 
et  l'intrépidité,  et  leur  a  fait  repousser,  après  l'avoir 
vaincu  dans  de  nombreux  et  cruels  combats ,  l'ennemi 
qui  s'étoil  mis  en  possession  de  leur  territoire? 'Qui  a  ins- 
piré aux  princes  de  former  celte  fameuse  coalition  ,  qui 
leur  a  douné  le  succès  dans  les  batailles  sanglantes,  qui 
enfin  a  accéléré,  consommé  la  ruine  de  Y  orgueilleux  9  si 
ee  n'est  Dieu  lui-même?  Puis  donc  que  par  la  volonté  de 
Dieu,  ata  milieu  des  applaudissement  et  des  acclamations 
des  peuples,  et  particulièrement  de  celui  de  notre  rési- 
dence apostolique,  nous  sommes  sortis  de  l'affreuse  situa- 
tion et  de  l'état  de  misère  où  nous  étions  réduits,  que 
nous  reste-t-il ,  vénérables  Frères,  qu'à  rendre  à  Dieu 
d'immortelles  actions  de  grâces  d'un  si  grand  bienfait , 
cl  a  en  être  éternellement  reconuoissuns. 

Vierge  divine ,  Mère  de  Dieu  ,  à  la  puissante  protection 
de  laquelle  nous  rapportons  notre  salut:  et  vous,  Pierre 
et  Paul,  astres  brillansde  l'Eglise,  par  qui  l'arbre  de  la 
foi  a  été  piaulé  dans  cette  viHe,  et  qui  l'avez  rendu  féconde 
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en  l'arrosant  de  voire  sang,  c'est  tous  aussi  qui  non* 
avo*  soutenus  dans  nos  désastres  ;  daignez,  nous  vous  en 

Jurions,  agréer  les  grâces  que  nous  vous  en  rendons  dans 
a  sincérité  de  nos  cœurs.  Continuez  d'accorder  votre 
protection  à  cette  ville,  confiée  à  vos  soins,  et  la  garantir 
a  jamais  des  embûches  et  des  desseins  perfides  des  hommes 
roéchmus.  Et  vous,  courageux  martyrs  saint  Silvère  et  saint 
Martin  (i),  vous,  dont  il  a  plu  &  la  divine  miséricorde, 
non-seulement  de  nous  faire  les  successeurs,  mais ericore 
de  nous  appeler  comme  vous  &  souffrir  pour  la  foi ,  vôtre 
exemple  et  votre  aide  nous  ont  fortifiés  dans  les  dangers 
que  noté  avons  eu  à  courir.  Recevez-en  l'expression  de 
notre  reconnoissance.  » 

Après  nous  être  acquittés  envers  Dieu ,  envers  la  sainte 
Vierge  et  les  saints  patrons  de  cette  église,  du  tribut  que 
nous'  leui* devions,  c'est  à  vous  que  nous  nous  adressons, 
illustres  princes,  qui  par  votre  sagesse,  votre  puissance 
et  vos  armes,  avez  rendu  la  paix  à  l'Eglise  affligée  et 
au  monde  entier.  La  postérité  parlera  de  vos  bienfaits, 
:de  vos  grandes  actions  et  de  votre  gloire.  Quanta  nous, 
nous  n'oublierons  jamais  les  signalés  services  que  vous 
nous  avez  rendus,  et  nous  prions  de  toute  la  ferveur  de 
i^otre  cœur  celui  par  qui  les  rois  régnent,  de  vous  con- 
server et  de  vous' faire  jouir  d'un  vrai,  solide  et  durable 
bonheur. 

Nous  vous  payerons  aussi  le  tribut  de  louanges  qui 
vous  est  dû,  hommes  distingués,  femmes  d'un  mérite 
éminent,  par  lesquels,  en  Italie,  dans  ses  îles  et  en 
France,  la  partie  la  plus  illustre  du  clergé  romain,  les 
princes  de  l'Eglise,  les  évêques  et  autres  prélats,  chas- 
sés de  leur  patrie  et  de  leurs  sièges,  dépouillés  de  leurs 


.    (i)  Saint  Silvère,  Pape,  sacré  le  8  juin  536,  exilé  au  mois  de  no- 
vembre 537,  et  mort  de  misère  dans  son  exil,  le  ao  juin  538. 

Saint  Martin,  t'ape ,  sacré  le  5  juillet  6£o,  enlevé  de  Rome,  pa#  or« 
dre  de  l'empereur  Constant,  le  19  juin  65*,  mort  martyr,  le  16 sep 
septembre  655. 
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revenus,  en  an  mol  traités  avec  la  plus  grande  cruauté, 
&  cause  de  leur  fidélité  envers  nous  et  le  saint  Siège  apos- 
tolique, ont  été  accueillis  avec  la  plus  bienveillante 
hospitalité,  et  secourus  avec  les  plus  délicates  attentions. 
Vous  êtes  heureux  sans  doute,  car  c'est  la  vérité  qui  l'a' 
dit,  vous  êtes  heureux  d'avoir  porté  vos  trésors  dans  le 
ciel  où  la  rouille  ne  les  corrompt  pas  y  et  où  les  vers  ne 
les  rongent  point.  Votre  nom ,  inscrit  dans  les  annales  de 
l'Eglise  romaine,  attestera  vos  bienfaits  aux  siècles  leq 
plus  reculés. 

Mais  comme  A  proportion  des  dons,  croissent  aussi  les 
obligations,  nous  devons  nous  rendre  d'autant  plus 
prompts  à  servir  Dieu,  nous  devons  mettre  d'autant 
plus  a  exactitude  &  remplir  nos  devoirs,  que  nous  en 
avons  reçu  plus  de  grâces.  Que  notre  piété  soit  dono 
plus  fervente,  que  l'odeur  de  nos  vertus  soit  plus  suave  ! 
Quant  à  nous,  notre  soin  pour  le  troupeau  qui  noua 
est  confié  ne  sera  jamais  interrompu,  et  nos  veilles  pour 
le  gouvernement  de  l'Eglise  seront  encore  plus  assidues» 
Vous  le  savez;  à  peine  noi  chaînes  ont-elles  été  brisées, 
à  peine  l'impiété  a-t-elle  cessé  de  nous  vexer,  à  peine 
avons-nous  été  rendus  à  notre  Siège,  que  nous  nous 
sommes  occupés  de  guérir  les  plaies  de  F  Eglise.  Nous 
avons  éloigné  des  domaines  pontificaux  ces  assemblées 
d'hommes  impies  qui  ne  menacent  pas  moins  le  trône 
des  rois  que  notre  sainte  religion.  Nous  avons  relevé  de 
ses  cendres  la  compagnie  de  Jésus,  non  moins  propre  à 
propager  le  cultç  de  Dieu,  qu'à  travailler  au  salut  des 
âmes.  Nous  avons  rouvert  aux  religieux  ces  asiles  sacrés 
contre  lesquels  le  persécuteur  avoit  déployé  toute  sa 
furie.  Nous  avons  rappelé  dans  leurs  saintes  retraites  les 
vierges  que  la  violence  en  avoit  arrachées,  et  avoit  im- 
pitoyablement rejetées  au  milieu  des  dangers  du  siècle. 

Quoique  nous  ayons  fait  toutes  ces  choses  et  plusieurs 
autres  encore,  il  en  reste  à  faire  davantage  et  de  plus 
importantes.  Nous  vous  prions  donc,  nous  vous  enga- 
geons avec  les  instances  les  plus  vives,  vénérables  Frères,. 


le  cardinal  Litfa  pour  l'évêi'hé  de  Sabine.  Ainsi  les  six  évc- 
ehés  snuurbicaiics  sont  remplis ,  celui  d'Albano  étant  occupé 
par  le  cardinal  Dugnani.  On  a  remarqué  que  le  cardinal 
Waiiry  n'a  point  clé  compris  dans  celle  promotion  ,  quoiqu'il 
soit  plus  ancien  que  trois  des  cardinaux  qui  viennent  de  passer 
dans  l'ordre  des  évoques.  S.  S.  a  conféré  le  même  four  l'ar- 
chevêché de  ÎNaziaiue  à  MHiel  Belli ,  chanoine  de  Saint-Jcnn- 
de-Latran  ;  l'archevêché  de  Philippe*  à  M.  Candide -Marie 
Fraltini,  vice-cérenl  de  Rome;  l'archevêché  d'Anrvre  à 
M.  Jean  Marchelli;  l'évêché  de  Cilla  di  Caslello  à  M.  François 
Mondelli,  évêquede  Tcrracine;  l'évêché  de  Cilta  délia  Pie\e 
à  M.  Bonavenlure  Catemi,  évêqiie  de  Bacow.  en  Moldavie; 
l'évêché  de  Bnenarea  à  M.  Jean-Baptiste  Jacobini  ,  chanoine 
d'Albano;  l'évêché  de  Spolelte  à  M.  François  Canali,  chanoine 
de  Pérouse;  l'évêché  :1e  Kielli  à  M.  Charles  Fioravanli,  béné- 
ficierde  Saint-Pierre  ;  l'évêché  de  Veroli  au  Père  François 
Cipriani,  céleslin  ;  l'évêché  de  flnl.bio  à  M.  Marins  Ancajani 
chanoine  de  Saint-Pierre  ;  l'évêché  de  Vesprin  à  M.  Georges 
Kurbely  ,   chanoine    de    Shigonie;    l'évêché  de    Belgrade   à 
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M.  Etienne  Csech ,  chanoine  de  Scepusio  ;  révêché  de  Wilna 
à  M.  Jérôme  Stroynouscki ,  suffragant  de  ce  diocèse  et  évéque 
de  Lambesie  ;  l'évêché  de  Calahorra  à  M.  Athanase  Paya)  et 
Poveda ,  évéque  de  Cariste  et  suffragant  de  Tolède  ;  l'evéché 
jpZaraora  à  M.  Pierre  Inguanzo  et  Ribera ,  chanoine  d'Oviedo'; 
révêché  d'Osma  à  M.  Jean  de  Cavia ,  chanoine  de  Tolède  ; 
révêché  de  Ségovie  au  Père  Isidore  Pence  de  Celis,  de  la  con- 
grégation des  Clercs-Réguliers,  ministres  des  infirmes  ;  révêché 
de  ratara ,  et  le  suffraganéat  de  Gnesne ,  à  Joseph  Gembarth , 
vicaire-général  de  ce  dernier  siège  ;  l'évêché  de  Satala ,  et.  le 
stiflraganéat  de  Wilna  ,  à  M.  Nicodême  de  Kosielsk ,  chanoine 
de  Wilna  ;  Tévéché  de  Gamaca ,  et  le  suffraganéat  de  Minsk , 
k  Jean-Baptiste  Masclet,  chanoine  de  Mohilow  ,  et  l'évêché  dje 
Rosnaw  à  M.  Ladislas  Esterhazi ,  chanoine  de  cinq  églises. 

—  Philippe -Angélique  Becchetti  ,  évéque  de  Citta  délia 
Pieve ,  est  mort  depuis  peu ,  à  l'âge  de  soixante-douze  ans.  II 
avoit  été  dominicain ,  et  fut  un  des  premiers  évéques  nom- 
més par  S.  S. ,  le  Pape  régnant  en  1000.  Il  étoit  savant,  et 
est  connu  par  sa  continuation  de  l'Histoire  ecclésiastique 
d'Orsi.  Sa  conduite,  dans  les  derniers  troubles,  n'avoit  pas 
été  exempte  de  reproche.  Il  a  eu  le  bonheur  de  reconnoitre 
ses  torts. avant  de  mourir,  et  de  rétracter  son  serment,  et  tout 
ce  qu'il  avoit  pu  faire  ou  écrire  de  contraire  aux  droits  du 
saint  Siège. 

Paris.  M.  Délia  Genga,  archevêque  de  Tyr  et  nonce  ex- 
traordinaire de  S.  S.  en  France,  est  sur  le  point  de  repartir 
pour  Rome.  La  mission  de  ce  prélat  est  terminée  depuis  long- 
temps, et  il  seroit  déjà  retourné  en  Italie  sans  le  mauvais  état 
de  sa  santé  qui  l'a  retenu.  Elle  n'est  même  pas  encore  bien 
raffermie.  Ces  jours  derniers,  M.  le  grand-aumônier  est  allé 
faire  une  visite  à  ce  prélat.  Il  lui  a  dit  qu'il  venoit  non-seu- 
lement le  saluer  en  son  nom ,  mais  qu'il  étoit  encore  chargé 
par  S.  M.  de  lui  témoigner  la  part  qu'elle  prenoit  à  son  état. 
M.  Délia  Genga  a  paru  très-touché  de  cette  attention  du  Roi , 
et  de  cette  démarche  de  M.  le  grand-aumônier.  L'entrevue 
entre  ces  deux  prélats  a  été  pleine  de  témoignages  mutuels 
d'estime  et  d'intérêt,  et  M.  Ùella  Genga  n'aura  à  porter,  à 
Rome ,  que  la  nouvelle  de  l'inviolable  attachement  des  évêques 
r î  du  clergé  pour  la  chaire  de  Pierre  et  pour  le  trône  de  leur 
Roi,  relevés  l'un  et  l'autre  d'une  manière  ni  miraculeuse. 


posent  que  leur  ministère  souffre  dp  teur  position,  et  qu'o- 
bligés de  réclamer  les  secours  de  leurs  paroissiens,  ils  ont 
moins  de  crédit  auprès  d'eux  quand  ils  veulent  ensuite  les  re- 
prendre en  chaire.  Chaque  jour  aggrave  leur  position  ,  et 
augmente  leurs  embarras,  lt  seroit  bon  que  les  ennemis  des 
prêtres  pussent  voir  de  pris  la  situation  de  nombre  de  curés 
de  campagnes.  Ces  messieurs  qui  jouissent  dans  la  capitale 
de  toutes  leurs  aises,  qui  ne  se  refusent  aucun  des  plaisirs  du 
Inxc,  seroient  sans  doute  un  peu  étonnés  s'ils  étoîent  obligés 
de  partager  seulement,  pendant  quelques  jours,  le  logement 
modeste  et  la  table  frugale  de  ceux  qu'ils  se  peignent  comme 
étant  dans  l'abondance. 

Cet  état  de  détresse  du  clergé  est  tel  qu'il  demande  de 
prompts  remèdes.  Nous  avons  reçu,  à  ce  sujet,  quelques  let- 
,  très  ou  l'on  propose  des  moyens  divers  pour  l'entretien  des 
ecclésiastiques.  Ces  plans  peuvent  être  bons  ;  mais  nous  ne 
croyons  pas  qu'il  soit  à  propos  de  les  consigner  dans  notre 
journal,  dans  un  moment  surtout  où  l'abondance  des  ma- 
tières nous  force   à   négliger   des  questions  importantes  que 
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■ons  voudrions  pouvoir  traiter.  Nous  engageons  donc  les  au- 
teurs de  ces  plans  à  les  transmettre  à  l'autorité  compétente. 
Peut-être  même  il  y  auroit  de  l'inconvénient  à  livrer  ces  sortes 
(Tobjets  k  une  discussion  publique. 

Il  y  a  des  questions  que  nous  n'aimons  point  à  traiter. 
Nous  en  avons  déjà  assez  d'ardues  et  de  délicates ,  sans  nous 
embarrasser  de  celles  qui  le  seraient  encore  davantage,  et  qui 
nous  détourneroient  de  notre  objet  principal.  Ceci  expliquera 
à  quelques-uns  de  nos  correspondans  pourquoi  nous  n'avons 
point  fait  usage  de  leurs  lettres.  Nous  avons  cru  devoir  laisser 
de  côté  celle  écrite  des  environs  du  Rhône ,  le  3o  août  der- 
nier. L'auteur  est  sans  doute  un  homme  sage,  et  nous  fai- 
sons profession  de  penser  comme  lui  sur  plusieurs  points. 
Maïs  nous  ne  croyons  ni  nécessaire  ni  opportun  d'entrer  dans 
des  discussions  qui  ne  sont  pas  sans  difficulté.  La  même  rai- 
son nous  a  fait  négliger  les  réflexions  de  M.  le  comte  D , 

prêtre.  Cet  homme ,  distingué  par  sa  naissance  ;  et  plus  esti- 
mable encore  par  sa  piété,  a  parfaitement  raison  sous  beau- 
coup de  rapports  ;  mais  il  sentira  lui-même  la  force  des  mo- 
tifs qui  nous  portent  à  ne  pas  aborder  des  matières  auxquelles 
nous  voulons  rester  étrangers.  Nous  faisons  la  même  réponse 
à  M.  P.  de  L. ,  curé  de  la  Ch. 

Un  correspondant  nous  adresse ,  de  Yerberie ,  quelques 
réflexions  sur  les  presbytères.  L'aliénation  de  ces  maisons  a 
porté  un  préjudice  notable  aux  paroisses.  Ne  seroit-il  pas  pos- 
sible de  prendre  uue  mesure  générale  qui,  sans  violer  le  prin- 
cipe posé  par  la  charte  nouvelle ,  assurât  néanmoins  aux  pa- 
roisses une  propriété  qui  leur  est  nécessaire,  et  aux  curés  un  ' 
asile  qu'ils  réclament?  Ils  sont  obligés  de  louer  des  maisons, 
souvent  éloignées  de  leurs  églises.  Ils  dépendent  ou  du  caprice 
d'un  propriétaire ,  ou  des  dispositions  mobiles  de  leurs  parois- 
siens. Le  défaut  de  presbytères  contribue  à  éloigner  des 
Srêtres  et  à  rendre  vacantes  des  cures  qui  mériteraient  d'être 
esservies.  Il  importe  de  peser  ces  considérations  dans  un 
moment  de  restauration ,  et  nous  engageons  notre  correspon- 
dant à  faire  passer  son  travail  à  l'autorité  compétente. 

Une  autre  lettre,  qui  nous  est  écrite  de  Montlieu,  dis- 
cute la  réponse  faite  par  la  commission  de  la  chambre  des 
députés  à  une  pétition  des  ecclésiastiques  de  Bourges,  qui 
deir.andoient  le  paiement  des  pensions  dans  leur  intégrité.  On 
sait  que  ces  pensions  sont  réduites  au  tiers,  somme  évidéto* 
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nient  insuffisante  à  l'entretien  d'un  ecclésiastique  que  son  âgt 
ou  ses  infirmités  mettent  hors  d'état  d'exercer  le  ministère* 
On  avoit  promis  dans  le  temps,  qu'à  la* paix  générale,  on 
améliorèrent  le  sort  du  clergé.  Dans  une 'autre  occasion,  il 
fut  décrété  qu'à  mesure  qu'il  mourrok  quelque  pensionnaire 
ecclésiastique,  sa  pension  seroit  réversible  sur  les  autres;  ce 
qui  n'a  jamais  eu  d'exécution.  Je  n'en  suis  pas  surpris  de  là 
part  d'un  gouvernement  qui  se  jouoit  de  la  religion ,  et  qui 
aimoit  à  laisser  le  clergé  clans  la  détresse  et  dans  l'avilisse*-, 
ment  Mais  il  e$t  à  croire  qu'un  Prince  religieux  verra  les 
choses  d'un  autre  œil.  11  ne  se  croira  point  obligé  à  mainte- 
nir des  réglemens  qui  condamnent  à  mourir  de  faim  des  vieil- 
lards respectables  par  leurs  services.  Il  leur  rendra  une  exis- 
tence, sinon  brillante,  au  moins  nécessaire.  Ils  ne  demandent 
point  de  l'opulence;  ils  demandent  à  vivre.  Outre  que  l'é- 
quité plaide  ici  pour  eux,  leur  petit  nombre  ne  les  rendra 
pas  fort  à  charge  à  l'Eta*.  Ils  diminuent  chaque  jour,  et  ce 
qui  en  reste  ne  grèvera  pas  beaucoup  le  trésor. 

—  Un  journal  allemand  contient  sur  un  cardinal  une  note 
de  la  dernière  impertinence  et  de  la  dernière  fausseté.  L'au- 
teur, qui  est  sans  doute  protestant,  a  cru  pouvoir  s'égayer 
sur  un  prince  de  l'Eglise.  Mais  quand  on  calomnie ,  au  moins 
fHut-iJ  le  faire  avec  esprit.  L'article  porte  avec  lui-même  son 
correctif.  Les  imputations  qu'il  contient  n'ont  aucune  vrai- 
semblance. Elles  sont  même  absurdes  et  démenties  par  un 
trop  grand  nombre  de  faits.  Elles  portent  un  caractère  roma- 
nesque qui  trahit  l'inventeur.  Les  aventures  qu'il  raconte ,  le 
mariage  qu'il  suppose ,  cette  femme  qu'il  fait  arriver  devant 
le  Pape  pour  réclamer  son  état,  toutes  ces  circonstances  et 
quelques  autres  encore  sont  des  contes  ridicules  qui,  heureu- 
sement ,  n'en  imposeront  à  personne.  Il  est  fâcheux  qu'on 
laisse  publier  de  pareilles  grossièretés.  Des  gens  honnêtes  et 
impartiaux  ont  désiré  que  nous  réclamassions  contre  cet  ar- 
ticle calomnieux.  Nous  le  faisons  avec  plaisir  pour  l'honneur 
de  l'Eglise,  Nous  n'avons  point  connu  personnellement  le  pré- 
lat attaqué;  mais  nous  savons  tous  la  conduite  qu'il  a  tenue 
*n  France  depuis  qu'il  y  habitait.  11  y  a  constamment  donné 
l'exemple  d'une  vie  régulière.  Il  s'est  montre  attaché  aux 
principes,  et  avoit  encouru  la  disgrâce  de  l*ennemide  la  reli- 
gion, il  vouloit  le  bien ,  et  il  en  a  beaucoup  fait  dans  son  dio- 
cèse. Il  ne  sera  sûrement  pas  flétri  par  un  misérable  libelle. 


,»t.  L'église  ^AlleinagneJ  vient  de  faire  encore 'un* 
lie  perte  qui,  dans  la  situation  déplorable  on  elle  est, 
m  plus. sensible.  Encore  un  év£qne  de  *wms>  dans  wa 
pu  n'en  compte  presque  plus.  Albert  de  Panslall,  «VèV 
s  Fulde,  mourût  le  8  octobre  dernier  dans  sa  ville  épi#- 
t-Ge  prélat,  ne  à  Treffurt,  Je  18  mars  1737,  était  entné 
*  célèbre  abbaye  de  Fulde,  et  étoit  devenu  frétip*  rsV 
le  3o  mars  1789.  Car  on  sait  que  Benoit  Xly  «voit 
Fabbaye  en  évêcné.  On  compte  à  peine  aujourd'hui, 
temagne,  deux  ou  trois  évéques,  et  il  devient  plus  ni- 
ps  que  Jamais  de  statuer  sur  le  sort  de  cette  grande 
r,  de  relever  ses  ruines,  de  la  pourvoir  de  pasteurs»  et 
tirer  du  désordre  et  de  l'anarchie  ou  gémissent  des  dso» 
qui  n'ont  plus  même  une  ombré  de  gouvernement 
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sis;  Tous  les  bons  citoyens  s'étonnent,  et  s'indignent 
profusion  de  quelques  libelles  qui  circulent  depuis  quel— 
emps,  et  qui  semblent  destinés  à  jeter  l'alarme  et  la 
ice  contre  le  gouvernement.  Nous  avons  déjà  signalé  ]jk 
tore  d'un  nommé  Méhée  qui  osoit  faire  encore  son  métier 
snonctateur.  parce  qu'il  n'en  peut  plus  faire  de  plus 
Aujourd'hui,  l'est  un  homme  qui  n'est  guère  moins 
ax  dans  les  annales  du  jacobinisme ,  qui  met  aussi  son 
à  un  pamphlet.  Frère  d'un  révolutionnaire  fort  connu? 
bre  lui-même  d'un  club ,  démagogue  outré ,  cet  homme 
rend  aujourd'hui  le  titre  de  comte,  après  avoir  porté* 
de  sans-culotte ,  qui  s'est  fait  exiler  pour  son  jacobinisme 
e  sous  un  gouvernement  jacobin ,  cet  homme  ose  encore 

»!  Quand  on  s'appelle  Félix  le  P de  S.  F ,  on  ne 

lit  point  faire  d'adresse  au  Roi.  On  devrait,  par  bien* 
e,  s'abstenir  de  réveiller  dans  le  coeur  de  Sa  Majesté 
cheux  souvenirs.  Celui-ci  vient  nous  parler  de  son  non- 
comme  si  les  gens  de  sa  sorte  ponvoient  en  avoir  encore  I 
honneur  que  celui  d'un  homme  qui  s'est  plongé  dans 
la  boue  du  jacobinisme.  Il  dit  qu'alors  l'honneur  national 
sté  intact.  Cela  peut  être  ;  mais  le  sien  sans  doute  n'est 
esté  tel.  Il  fait  le  difficile  sur  le  serment  demandé  aux 
îs,  et  ce  patriote  si  chatouilleux  refuse  un  tei  sarment 


.  ■ 


%i 


(3o) 

qu'il  trouve  hûrribU.  H  n'a  pas  toujours  été  à  difficile ,  et  il  â 
prêté ,  dans  la  taverne  jacobine  ',  des  sermens  un  peu  plu» 
avilissam.  Au  surplus ,  qu'il  s'en  aille  ;  on  se  passera  tien 
.  de  lui. 

Mais  conçoit- on  l'impudence  de  telles  gens  qui  osent  se 
nommer?  Croient-ils  donc  que  nous  avons  perdu  la  mémoire, 
-et  que'nous  avons  oublié  leurs  faits  et  gestes  ?  Ils  ne  devraient 
ouvrir  la  bouche  que  pour  demander  pardon,  et  ils  se  donnent 
des  airs  de  fierté .  Ils  devraient  ne  décliner  leurs  noms  que 
pour  demander  à  en  changer,  comme  la  famille  de  Damiens, 
et  ils  signent  leurs  pamphlets  en  toutes  lettres  !  En  vérité , 
c'est  abuser  de  notre  patience.  Il  faut  qu'ils  comptent  bien 
aur  la  bonté  du  Prince  auquel  ils  tiennent  un  si  arrogant  lan- 
gage. Leurs  libelles  ne  prouvent  que  trop  sa  modération.  Ils 
sont  ^d'ailleurs  aussi  plats  que  médians ,  et  ce  n'est  pas  peu 
diaè.  Us  méritent  à  fa  fois  l'horreur  et  le  mépris ,  et  les  bons 
citoyens  doivent  se  réunir  pour  leur  rendre  cette  justice ,  et 
pour  flétrir  ces  restes  impurs  de  l'esprit  révolutionnaire  qui 
se  débat  encore ,  et  qui  semble  s'irriter  de  notre  joie ,  de  notre 
concorde  et  de  notre  bonheur. 

—  Déclaration.  —  Les  plénipotentiaires  des  cours  qui  ont 
signé  le  traité  de  paix  de  Paris,  du  3o  mai  1814,  ont  pris 
en  considération  1  article  32  de  ce  traité,  par  lequel  il  est 
dit  que  toutes  les  puissances  engagées  de  part  et  d'autre,  dans 
la  dernière  guerre,  enverront  des  plénipotentiaires  à  Vienne, 
pour  régler  ,  dans  un  congrès  général ,  les  arrangemens  qui 
doivent  compléter  les  dispositions  dudit  traité;  et,  après 
avoir  mûrement  réfléchi  sur  la  situation  dans  laquelle  ils  se* 
trouvent  placés ,  et  sur  les  devoirs  qui  leur  sont  imposés ,  ils 
ont  reconnu  qu'ils  ne  sauraient  mieux-  les  remplir  qu'en  éta- 
blissant d'abord  des  communications  libres  et  confidentielles 
entre  les  plénipotentiaires  de  toutes  les  puissances.  Mais  ils  se 
•sont  convaincus  en  même  temps  qu'il  est  de  l'intérêt  de  toutes 
les  parties  intervenantes  de  suspendre  la  réunion  générale  de 
leurs  plénipotentiaires,  jusqu'à  l'époque  où  les  questions  sur 
lesquelles  on  devra  prononcer  seront  parvenues  à  un  degré 
de  maturité  suffisant  pour  que  le  résultat  réponde  aux  prin- 
cipes du  droit  public ,  aux  stipulations  du  traité  de  Paris ,  et 
à  la  juste  attente  des  contemporains.  L'ouverture  formelle  du 
congrès  sera  donc  ajournée  au  Ier.  du  mois  de  novembre,  et 
les  susdits  plénipotentiaires  se  flattent  que  le  travail  auquel  œ 


délai  sera  consacré,  en  fixant  les  idées  et  en  conciliant  1 
opinions,  avancera  essentiellement  le  grand  ouvrage  qui  c 
l'objet  de  leur  mission  commune. 

Vienne,  le  8  octobre  i8r4-  (Moniteur)*  ■-• 

La  déclaration  précédente*  en  exposant  les  motifs  qui  En 
différer  l'ouverture  du  congres  de  Vienne ,  est  le  premier  a 
îmntde  l'esprit  de  sagesse  qui  dirigera  les.  travail*  des  plen 
potentiaires  assembles.  C'est,  en  effet,  par  la  maturité,  d 
conseils  j  c'est  dans  le  calme  des  passions  que  doit  renaître 
{utélaire  autorité  des  principes  du  droit  public  invoqués 
reconnus  "dans  le  dernier  traité  de  Paris. 

Ainsi  Injuste  attente  des  contemporains  sera  remplie, 
f  on  obtiendra,  dans  les  prochaines  négociations ,  un  eçsult 
,  conforme  à  ce  que  le  droit  des  gens  et  la  loi  universelle  < 

justice  prescrivent  aux  nations  entr'eUes. 

A  l'époque  oh  de  grandes  puissances  se  sont  liguées^po 

'  jramener.  dans  les  relations  mutuelles  des  Etats ,  le  respect  ;d 

,  propriétés  et  la  sdreté  des  trônes ,  on  ne  peut  attendre  one.d 

transactions  politiques  revêtues  de  cet  équitable  caractère! 

Déjà  l'Europe  accepte  cet  heureux  augure ,  et  la  Franc 

i  qui  ire*  jalouse  d'aucun  des  avantages  que  d'auà*es.EtJ 

peuvent  raisotmablemen^ëspérer,  n'aspire  qu'au  rétabUa» 

\  ment  d'un  juste  équilibre.  Ayant  en  elle  tous  les  élément  < 

-  force  *ei  de  prospérité,  elle  ne  les  cherche  point  au-delà  < 

i  see  limites;  elle  ne  prête  l'oreille  a  aucune  insinuation  tei 

dant  à  rétablir  des  systèmes  de  simple  convenance  ;  et  repr 

nant  le  rdle  qui  lui  assura  jadis  l'estime  et  la  reconnoipan 


défenseur  dé  l'opprimé. 

Dans  cette  disposition,  là  France  concourra  aux  arrang 
'mens  propres  à  consolider  la  paix  générale  ;  et  les  souvenu 
gui  ont  te  noblement  proclamé  les  mêmes  principes,  coni 
creront  avec  elle  ce  pacte  durable  qui  doit  assurer  le  repos 
Monde.  (Idem). 

Vixiurx.  Le  spectacle  que  présente  cette  capitale  est  vr; 
*  ment  extraordinaire  et  unique  dans  l'histoire.  On  n'avoit  j 

\  .    vu  de  réunion  si  imposante.  Nous  avons  ici  deux  empereui 

/  quatre  rois,  beaucoup  de  princes  souverains.  Tous  ceux  c 
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n'y  sont  pas  en  personne,  ont  ici  des  ministres.  Une  foule  de 
seigneurs  <T Allemagne  et  des  pays  étrangers  arrivent  encore 
en  ce  moment.  C'est  véritablement  ici  le  congres  de  l'Europe  f 
et  cette  époque  marquera  dans,  la  postérité.  Notre  cour  fait  le 
plus  noble  accueil  à  ces  illustres  étrangers.  Les  souverains 
«ont  souvent  ensemble,  et  paraissent  vivre  dans  l'intimité. 
On  croit  qu'au  milieu  des  plaisirs  et  des  fêtes,  on  travaille 
aux  négociations.  Les  ministres  de  Russie,  de  France,  d'An- 
gleterre et  de  Prusse,  sont  ceux  qui,  avec  les  nôtres,  parais- 
sent avoir  le  plus  d'influence.  Les  politiques  s'épuisent  en 
conjectures  et  en  projets.  Le  fait  est  qu'on  ne  sait  rien.  Mais 
il  est  permis  de  concevoir  les  plus  heureuses  espérances  d'une 
réunion  de  souverains  qui  annoncent  les  dispositions  les  plus 

Sacifiques  et  les  vues  les  pi  A  généreuses ,  et  qui  sont  jaloux 
e  marquer  leurs  règnes  par  de  grands  bienfaits,  et  $e  rendre 
aux  peuples  épuisés  le  repos  et  le  bonheur. 

■ 

Bouillon.  Il  y  en  a  qui  croient  que  nous  allons  redevenir 
ce  que  nous  étions  avant  la  révolution.  Philippe  d'Auvergne 
est  notre  duc.  Son  successeur  doit  être  le  prince  de  la  Tré— 
'moille ,  pair  de  France.  Il  est  probable  que  notre  sort  sera 
décidé  au  congrès.  Plus  d'une  raison  milite  sans  doute  en 
faveur  d'une  souveraineté  ancienne  et  illustre ,  qui  s'honore 
des  noms  des  Godefroi ,  de  Bouillon  et  des  Turenne.  Au  sur- 
plus, il  paraît  que  même  dans  la  supposition  de  son  rétablis- 
sement ,  le  roi  de  France  seroit ,  comme  avant  la  révolution  , 
maître  du  château ,  des  casernes  et  des  fortifications.  En  at- 
tendant nous  sommes  François.  On  nous  avoit  flattés  de  l'es- 
pérance de  voir  ici  M«r.  le  duc  de  Berry,  le  mois  dernier,  et 
nous  avions  fait  des  préparatifs  pour  le  recevoir  dignement. 
Mais  la  route  de  S.  A.  R.  fut  changée,  et  Sedan,  plus  heureux 
que  nous ,  a  ioui  de  sa  présence  pendant  quelques  heures.  Le 
prince  y  a  été  reçu*  sous  des  arcs  de  triomphe  ;  a  passé  les 
troupes  en  revue,  et  a  été  accompagné  par  les  acclamations 
des  nabitans.  On  nous  fait  espérer  que  nous  serons  dédom- 
magés ,  quelque  jour,  d'une  privation  qui  nous  a  été  sensible  ^ 

Livre  nouveau. 

Histoire  de  Madame  de  Maintenon ,  fondatrice  de  Saint-Cyr,  par 
M.  la  Font  d'Ausonnij  a  vol.  in-8°.  avec  le  portrait  :  prii,  10  fr.  et 
la  fr.  franc  de  port. 


QuAnn  qq  pense  que  de  très-savaus  hommes  et 
de  très-beaux  génies ,  n'ont  donné  que  des  explica- 
tions insuffisantes  de  plusieurs  parties  de  l'Apocalypse, 
on  est  tenté  de  croire  qu'il  y  a  quelque  témérité  à 
vouloir  en  sonder  toutes  les  mystérieuses  profondeurs; 
toutefois  on  peut  dire  que  le  temps  a  t'ait  éclorre  des 
ëvéoemms  dont  la  connoissance  peut  jeter  beaucoup 
de  jour  sur  les  obscurités  de  ce  livre  divin;  et  l'ou 
devrait  moins  s'étonner  qu'un  nouveau  commenta- 
teur, mettant  à  profit  les  lumières  qui  sont  le  fruit 
de  l'expérience  et  les  travaux  de  ses  devanciers ,  fut 
plus  heureux  dans  ses  interprétations.  L'opinion ,  ce 
semble,  la  plus  accréditée  aujourd'hui,  c'est  que 
l'Apocalypse  est  l'histoire  anticipée  de  ce  qui  devoit 
arriver  de  plus  remarquable  dans  l'Eglise ,  depuis 
l'ascension  de  Jésus-Christ  jusqu'à  son  dernier  avè- 
nement. Saint  Jean,  dans  une  suite  de  tableaux  allé- 
goriques ,  de  figures  tour  à  tour  consolantes  et  terri- 
bles-, aurait  donc  vu  les  grandes  é-poques  de  la  durée 
de  l'Eglise  chrétienne  ,  ses  succès  et  ses  malheurs  , 


(1)  1  toI.  io-8".  de  356  pages;  prix,  h  fr.  et  5  fr.  franc  de. 
port.  A  Versailles,  chu  Le  bel ,  imprimeur-libraire;  et  au 
Vorean  du  Journal. 
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tes  combats  et  ses  triomphes  ;  sous  les  emblèmes  de 
sept  coupes,  de  sept  sceaux,  de  sept  trompettes,  se- 
raient retracés  les  sept  âges  de  l'Eglise  avec  les  évé- 
nemeos  les  plus  mémorables  dont  ils  dévoient  être 
f emplis;  tel  est  le  système  apocalyptique  de  M.  de 
La  Ghétardie,  renouvelé  et  développé  p^r  un  évéque 
catholique  d'Angleterre ,  qui  a  pris  le  nom  de  Pasto- 
riui  (i).  D'après  ce  système,  adopté  par  notre  auteur, 
nous  serions  entrés  dans  le  sixième  âge  ;  c'est  l'épo- 
que des  grandes  calamités  pour  la  religion  comme 
pour  la  société,  calamités  qui  doivent  préparer  les 
voies  à  l'ennemi  capital  de  Dieu  et  des  hommes ,  à 
l'antechrist. 

Je  laisse  ce  système  pour  ce  qu'il  est;  je  n'exa*- 
ntitie  pas  s'il  n'y  a  pas  souvent  un  peu  d'arbitraire 
dans  la  manière  d'appliquer  les  tableaux  allégoriques 
aux  «evénemens;  je  me  borne  à  un  exemple  :  saint 
Jean  voit  une  armée  innombrable  de  cavalerie, 
et  il  ajoute  :  «  Je  vis  aussi  des  chevaux  dans  la  vi- 
»  sion  ;  et  ceux  qui  étoieut  montés  dessus  avoienl 
»  des  cuirasses  comme  de  feu,  d'hyacinthe  et  de  sou- 
w  fre ,  et  les  têtes  des  chevaux  étoient  comme  des 
7)  tètes  de  lions;  et  il  sortoit  de  leur  bouche  du  feu, 
»  de  la  fumée  et  du  soufre....  La  puissance  de  ce» 
7)  chevaux  est  dans  leur  bouche  et  dans  leurs  queues, 
»  parce  que  leurs  queues  sont  semblables  à  des  ser- 
»  pens  ».  Il  a  plu  à  Pastorini  et  à  son  disciple  de 
voir  X artillerie,  le  canon  dans  les  chevaux,  dont  la 
bouche  vomit  le  feu,  et  l'effet  des  carabines  et  de» 
pistolets  daus  les  cavaliers  armés  de  cuirasses,  qui 

(i)  M.  Charles  Walmesley,  évêgue  de  Rama,  et  vicaire 
tpostelique  de  l'Ouest ,  mort  en'  1797. 
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étoient  comme  de  feu  et  d'hyacinthe  ;  je  ne  sais  si 
cette  explication  paraîtra  bien  trouvée  à  tous  les  lec 
leurs. 

Quoi  qu'il  en  soit  des  détails,  Fauteur  se  fonde  sui* 
plusieurs  considérations  pour  croire  que  nous  sommes 
arrivés  au  sixième  âge  :  l'état  actuel  des  Juifs,  la 
guerre  presque  universelle ,  et  les  fléaux  divers  dont 
nous  avons  été  les  témoins,  la  prédication  déjà  faite 
de  l'Evangile  dans  les  diverses  parties  de  la  terre,  le 
dépérissement  sensible  de  la  foi,  et  une  espèce  d'a- 
postasie générale,  tels  sont,  suivant  Fauteur,  les  si- 
gnes trop  réels  des  approches  de  Fantechrist ,  et  par 
conséquent  de  la  fin  des  temps- 

i°.  L'auteur  observe  que  les  Juifs  dévoient  por-* 
ter  tout  le  poids  de  Fanathéme  qu'ils  avoient  appelé 
sur  leur  tête  à  la  mort  du  Sauveur,  être  dans  un  état 
d'affliction  et  d'opprobre ,  et  que  l'époque  où  devoit 
cesser  pour  eux  cet  état  déplorable ,  devoit  être  bien- 
tôt suivi  de  la  consommation  de  toutes  choses;  car 
il  est  écrit  :  Jérusalem  sera  foulée  aux  pieds  des  peu-* 
pies  infidèles  jusqu'à  ce  que  le  temps  des  nations  soit 
accompli,  ce  Or,  dit  Fauteur,  le  sort  des  Juifs  est  en*- 
))  tièrement  changé  ;  ils  ont  les  mêmes  droits  et  les 

»  même  privilèges  que  les  chrétiens *  Leur  état 

»  n'est  plus  un  état  de  tribulâtion.  Aussitôt  après  cette 
»  tribulâtion ,  les  signes  avant-coureurs  du  jugement 
»  dernier  doivent  se  manifester,  donc  nous  de  vous 
»  nous  attendre  à  les  voir  bientôt  paroître  ». 

Il  y  a  quelque  précipitation  dans  cette  manière  de 

i'uger  ;  les  menaces  comme  les  promesses  divines ,  à 
'égard  des  Juifs,  regardent  la  nation  entière  dispersée 
dans  toutes  les  contrées  de  la  terre,  et  non  pas  seulement 
oette  portion  d'entr'eux  qui  habitoit  ce  qu'on  appeloit 
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naguère  l'empire  françois  :  l'auteur  a  juge  d'après  ce 
qu'il  afoit  soûs  les  yeux>  sans,  trop  s'inquiéter  de  ce 
qui  pouvoit  se  passer  dans  les  autres  parties  du  monde* 
L'histoire  atteste  que  sous  ces  divers  gouvernemens,  et 
chez  les  divers  peuples ,  les  Juifs  ont  été  tour  à  tour 
protégés  ou  opprimés,  et  -qu'ils  ont  passé  rapide- 
ment par  toutes  les  vicissitudes  de  la  fortune  :  ce 
n'est  p^s  seulement  de  nos  jours  qu'une  portion  des 
enfansde  Jacob  a  été  dans  un  état  de  prospérité;  on 
«ait  que  les  Juifs,  connus  sous  le  nom  de  Portugais, 
répandus  en  Espagne,  en  France,  en  Hollande,  en 
Angleterre,  jouissent  depuis  long-temps  de  privilèges 
et  d'une  considération  qui  rendent  leur  condition  bien 
meilleure.  A\i  resté ,  l'état  de  séparation  dans  lequel 
Vivent  les  Juifs,  l'aversion  qu'on  a  pour  leurs  moeurs 
et  leurs  usages,  les  accusations  d'avarice  et  de  bas-* 
sesse  qu'on  leur  intente  généralement,  leur  dispersiou 
au  milieu  des  peuples,  sans  loi,  sans  roi,  sans  tern* 
p/e,  suivant  l'orade  du  Prophète ,  tout  cela  ne  suffit-il 
pas  pour  dire  que  Jérusalem  ewt  foulée  aux  pieds. 

2°.  «  Le  prélude,  dit  l'auteur  du  Traité,  et  le  com- 
»  mencement  des  derniers  malheurs  qui  doivent  fon- 
»  dre  sur  la  terre,  lorsque  le  temps  de  sa  dissolution 
»  approchera ,  est  une  guerre  terrible  et  comme  uni- 
»  verselle  :  Jésus-Christ  l'a  dit  (i);  or,  depuis  que 
»  le  monde  existe,  vit -on  jamais  uue  guerre  plus 
<»  cruelle ,  plus  désastreuse ,  plus  longue ,  plus  uni- 
»  verselle  que  celle  qui  en  ce  moment  ravage  et  dé- 

oi^ole  les  quatre  parties  du  monde  (2) De  plus, 

D  nous  voyons  un  dérangement  très-considérable  dans 
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(1)  S.  Matth.  c.  ccxxrv. 

(2)  Ceci  étoit  écrit  il  y  a  deux  ans. 
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ii  les  saisons ,  les  tremblemens  de  terre  deviennent 
* très-fréqtiens»  etc.  m.-  ^ 

On  pourrait  bien  répondre  qu'il  faut  être  8tnguKè*» 
renient  en  garde  contre  les  terreurs  qu'inspirent  toutes. 
ces  calamités,  parée  que  plus  d'une  fois,  dans  les 
siècles  passés,  de  semblables  événemens  dans  la  na- 
ture ou  la  société ,  ont  fait  faire  de  très-fausses  con- 
jectures sur  la  fin  des  temps;  que  les  guerre*  et  les 
bruits  de  guerres  dont  il  est  question  dans  l'Evangile 
doivent  être  accompagnés  de  pestes  et  de  famines  y 
deux  fléaux  que  nous  n'avons  pas  vus  de  nos  jours  au 
milieu  de  nous,  et  que  rien  ne  fait  présager.  Cette 
-réponse  serait ,  je  crois,  très-*uffisante  :  mais  il  en 
est  une  autre  à  laquelle  l'auteur  ne  paroît  pas  avoir 
pensé;  c'est  qu'on  peut  très-bien  soutenir  que  les  pré- 
dictions des  fléaux  qu'il  rappelle  se  rapportent  et  se 
sont  accomplir  au  temps  qui  a  précédé  le  siège  et  la 
prise  de  Jérusalem  par  les  Romains  :  cette  interpré- 
tation ne  fait  pas  la  plus  légère  violence  au  texte  sa- 
cré dans  lequel  on  voit  que  Jésus-Christ  répondoit 
à  ses  disciples,  qui  ne  l'interrogeoient  pas  moins  sur 
la  ruine  de  la  capitale  de  la  Judée,  que  sur  la  fin  du 
monde. 

5°.  L'auteur  fait  observer  que  déjà  l'Evangile  a, 
été  annoncé  à  tous  les  peuples  du  monde;  or  il  est 
écrit  :  Cet  Evangile  du  royaume  sera  prêché  dans  tout 
T  Univers  ,  afin  de  servir  de  témoignage  à  toutes  lés 
nations  9  et  alors  viendra  la  consommation  $  la  fin  du 
monde  n'est  donc  pas  éloignée. 

Ce  ne  seroit  pas  s'écarter  du  sens  naturel  de  ces 
paroles  que  de  les  rapporter  a  la  ruine  de  Jérusa- 
lem ,  qui  n'arriva  en  effet  qu'après  que  l'Evangile 
eût  été  annoncé  à  la  plupart  des  peuples  alors  cofl- 
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aus  ;  que  s'il  s'agit  ici  de  la  consommation  de  toutes 
choses ,  on  peut  très-bien  soutenir  que  cette  prédi- 
cation et  cette  conversion  des  peuples,  qui  doivent 
avoir  lieu  avant  la  fin  du  monde,  sont  loin  de  s'être 
réalisées  ;  il  est  vrai  que  la  lumière  de  l'Evangile  a 
été  portée  dans  les  diverses  parties  du  monde;  mais 
combien  de  vastes  contrées  où  elle  est  inconnue,  ou 
du  moins  où  elle  est  comme  une  lampe  à  peine  aper- 
çue au  milieu  de  ténèbres  immenses?  Et  pourquoi 
ne  pas  donner  à  l'accomplissement  des  promesses  ma- 
gnifiques, faites  au  Messie  et  à  son  règne,  toute  la 
plénitude  que  semblent  demander  la  puissance  et  la 
bonté  divines,  ainsi  que  la  force  des  expressions  pro- 
phétiques ;  toutes  les  nations  doivent  être  l'héritage  du 
.  Christ?  J'aime  à  me  persuader  qu'avant  la  fin  des  temps 
il  aura  régné  sur  toutes ,  de  la  même  manière  qu'il  a 
régné  déjà  sur  celles  de  notre  Europe  :  il  est  venu 
.pour  détruire  l'empire  du  démon;  et  comme  celui-ci 
a  régné  sur  tous  les  peuples,  à  l'exception  d'un  seul, 
par  les  superstitions  païennes,  il  faut  que  le  Christ 
règne  aussi  sur  tous  les  peuples  par  son  Evangile.  Je 
vois  le  temps  où  il  sera  littéralement  vrai  que  tout 
genou  aura  fléchi  sur  la  terre  au  nom  de  Jésus-Christ; 
ces  conjectures  sont  tout  aussi  vraisemblables  que 
celles  de  l'auteur  du  Traité. 

4°.  Enfin  je  veux,  pour  un  moment,  que  nous 
soyons  arrivés  à  ce  dépérissement  de  la  foi  qui  doit 
préparer  les  voies  à  l'apostasie  causée  par  les  persé- 
cutions de  l'antechrist;  et  qu'ainsi  cet  homme  de  pen- 
ché ne  doive  pas  tarder  à  paroître;  l'auteur  n'en  sera 
pas  plus  avancé,  à  moins  qu'il  n'établisse  clairement 
que  l'empire,  heureusement  assez  court  de  l'ante- 
ttirist,  sera  suivi  immédiatement  de  la  fin  du  monde; 
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or  voilà,  j'ose  le  dire,  ce  qu'on  n'établira  jamais  bien: 
Loin  de  nous  les  rêveries  des  millénaires  qu'on  a 
essayé  de  renouveler  de  nos  jours,  quoique  avec  quel- 
que déguisement  :  annoncer  un  événement  intermé- 
diaire ,  un  règne  temporel  de  Jésus-Christ  sur  la  terre 
après  la  destruction  de  Fantechrist ,  c'est  contredire 
1  enseignement  de  l'Eglise ,  c'est  méconnoître  la  na- 
ture de  l'empire  du  Christ  qui  est  tout  spirituel,  c'est 
oublier  qu'il  est  venu  fonder  un  peuple  d'adorateurs 
en  esprit  et  en  vérité,  c'est  donner  aux  promesses 
un  sens  grossier  et  charnel,  c'est  judaïser. 

Mais  rien  n'empêche  de  dire  qu'entre  la  ruine  de 
Fantechrist  et  la  nn  du  monde ,  il  s'écoulera  un  pé- 
riode de  temps  indéterminé ,  dont  Dieu  seul  connott 
la  durée;  en  effet  on  entend  des  derniers  jours  du 
monde  ces  paroles  si  connues  :  Quand  le  Fils  d* 
F  Homme  viendra,  pensez—vous  qu'il  trouvera  de  la  foi 
sur  la  terre?  Or,  il  est  indubitable  qu'à  l'époque  de 
Favéncment  de  Fantechrist ,  F  Eglise  sera  tellement 
renouvelée  qu'il  y  aura  une  abondance  de  foi  plus 
grande  que  jamais;  ce  sera  Fépoquc  de  la  merveil- 
leuse conversion  des  Juifs  :  suivant  la  doctrine  des 
saintes  Ecritures  et  de  la  tradition,  le  peuple  Juif 
n'est  pas  rejeté  pour  toujours;  il  est  réservé  pour 
un  temps  de  miséricorde,  et  quand  le  temps  sera 
venu ,  il  reconnoîtra  ce  Messie  qu'ont  rejeté  ses 
pères;  il  entrera  en  foule  dans  l'Eglise,  entraînant 
avec  lui  les  peuples  au  milieu  desquels  il  sera  dis- 
persé. Rien  de  plus  remarquable  que  les  paroles  de 
Fapotre  saint  Paul  à  ce  sujet  :  Quod  si  delictum  iV/o- 
rum  divitiœ  sunt  nuindo  et  diminutio  eorum  divitiœ  gen- 
ûum,  quanto  inagis  plenitudo  eorum? Si  em'ni  amissio 
eorum  reoonciliatio  est  mundi ,  quœ  assumptio  nisi  vita 
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ex  mortuis  (i)?  Carrière  traduit  ainsi  :  «  Que  si  I* 
»  chute 'des  Juifs  a  été  la  richessse  du  monde,  et 
»  si  leur  diminution  a  été  la  richesse  des  Gentils  lors* 
»  cjue  le  refus  qu'ils  ont  fait  de  l'Evangile  a  été  cause 
»  qu'il  a  été  porté  à  ceux-ci  qui  l'ont  reçu,  combien 
»  leur  plénitude  et  leur  conversion  générale  enri- 
,  i)  cliiia-t-elle  le  monde  encore  davantage?  si  leur 
»  ré  probat ion  est  devenue  la  réconciliation  du  monde  , 
»  que  sera  leur  rappel  et  leur  retour,  sinon  une  vie 
»  nouvelle ,  et  comme  une  résurrection  des  morts  »? 

S'il  est  vrai  que  l'époque  de  J'avénçment  de  Tan-* 
lechiîst  doit  concourir  avec  celle  de  la  conversion 
des  Juifs;  si  cette  conversion  doit  renouveler  le  feu 
du  christianisme ,  en  sorte  que  rajeuni ,  il  doive  re- 
voir les  beaux  jours  de  sa  naissance,  il  y  aura  donc 
alors  une  foi  plus  universelle ,  plus  vive ,  plus*  fé- 
conde que  jamais;  ce  n'est  donc  pas  l'époque  de  rat- 
tiédissement  de  la  foi ,  oe  n'est  donc  pas  celle  de  l'a- 
vénement  du  Fils  de  l'Homme ,  du  jugement  dernier, 
dont  l'arrivée  «de  l'antechrist  pourroit  être  prochaine, 
et  la  fin  du  monde  être  fort  éloignée  ;  que  si ,  dans 
quelques  paroles  de  l'Evangile,  ces  deux  événemens 
paroissent  n'être  pas  séparés,  c'est  le  cas  dé  se  rap- 
peler et  d'appliquer  cette  parole  :  Devant  Dieu  mille 
ans  sont  comme  un  jour. 

Je  placerai  ici  une  observation  que  je  fcrois  im- 
portante :  les  promesses  de  Jésus-Christ  embrassant 
toute  la  durée  des  temps,  le  symbole  ne  passera  pas, 
il  sera  toujours  vrai  ;  donc  il  faut  que  la  veille  même 
de  la  fin  du  monde  on  puisse  dire  :  Je  crois  V Eglise 
catholique ,  c'est-à-dire ,  universelle  $  ainsi  la  véritable 

(i)  Rom.  xi,  ia-i5. 
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foi  sera  toujours  universellement  professée,  et  dès- 
lors  quand  il  est  dit  qu'il  y  aura  peu  de  foi  sur  la 
terre,  cela  doit  s'entendre  non  de  la  croyance,  mais 
de  la  foi  qui  opère  par  la  charité,  la  seule  qui,  con- 
duisant au  salut,  est  véritablement  digne  de  ce  nom  : 
je  me  Ggure  donc  qu'après  la  persécution  de  Tante- 
christ,  l'Eglise  renouvelée  présentera  long-temps  en-' 
core  le  spectacle  de  toutes  les  vertus  chrétiennes  ; 
qu insensiblement  la  piété  se  refroidira;  que  la  foi, 
quoique  toujours  généralement  professée,  deviendra 
flétrie  en  fruits  de  grâce  et  de  salut;  que  les  peuples 
s'endormiront  dans  une  fatale  sécurité,  et  seront  sur- 
toris  par  le  bouleversement  de  la  nature  entière,  comme 
ils  le  furent  au  temps  de  Noé  par  les  eaux  du  dé- 
luge, ainsi  que  Jésus-Christ  nous  le  dit  lui-même. 
Svstême  pour  système,  celui  que  nous  nous  per- 
mettons d'énoncer  ici  en  vaut  bien  un  autre.  Nous 
ne  terminerons  pas  l'examen  de.  ce  nouveau  Traité 
sur  la  fin  du  monde ,  sans  rendre  hommage  à  la  piété 
comme  au  talent  de  l'auteur  ;  sa  diction  nous  a  paru 
noble,  pure,  pleine  d'onction  :  on  voit  qu'il  a  puisé, 
sans  effort,  dans  son  cœur  les  sentimens  qu'il  répand 
dans  son  livre.  Tout  y  annonce  un  esprit  nourri  de 
la  méditation  des  choses  divines  :  il  parle  d'un  ton 
élevé  de  ces  grandes  vérités,  qui  sont  1  ame  du  chris- 
tianisme. Heureux  qui  lira  son  ouvrage  dans  le  même 
esprit  qui  l'a  dicté.  F. 


Nouvelles  ecclésiastiques. 

Rome.  S.  S.  vient  de  nommer  à  différentes  places  et 
charges.  M*r-  Antoine  Lante  est  rétabli  dans  le  tribunal 
de  la  chambre.  Mgr-  Bottini,  président  de  la  grâce,  rem* 


plira ,  par  intérim,  les  fonctions  de  M*r-  Locatelli,  pré- 
sident de  l'annone.  Mgr-  Vivien  Orfini  est  président  des 
rives.  M'r-  San  Severino  exercera ,  par  intérim,  les  at- 
tributions de  la  congrégation  militaire,  et  M*r-  Rusconi 
la  surintendance  des  postes.  M§r-  Cavalchini  reprend  sa 
place  de  gouverneur  de  Rome,  et  M'r-  Louis  Ercolani 
est  nommé  trésorier-général. 

—  Une  notification  du  cardinal-vicaire  permet  aux 
cafetiers,  restaurateurs,  et  autres  marchands  de  comes- 
tibles, d'ouvrir  leurs  boutiques  depuis  le  milieu  du  jour 

.    jusqu'au  soir,  à  dater  du  29  septembre  au  11  novem- 
bre; le  jour  de  la  Toussaint  est  seul  excepté. 

—  Les  chanoines  réguliers  de  Saint-Pierre-aux-Liens 
ont  repris  leur  habit  religieux.  Les  frères  Prêcheurs  d# 
l'ordre  de  Saint-Dominique  ont  également  repris  l'habit 
de  leur  ordre,  le  jour  de  la  fête  du  Rosaire. 

—  Le  28  septembre ,  le  cardinal  Pacca  a  été  installé 
dans  sa  dignité  de  camerlingue.  S.  S.  lui  a  remis  elle- 
même  le  bâton,  signe  de  sa  juridiction.  Elle  l'a  voit  nommé 
à  cette  charge,  à  Foligno,  en  revenant  de  France.  Elle 
a  voulu,  par  cette  faveur,  reconnoîlre  les  services  et 
les  souffrances  de  cette  Eminence,  qui  a  reçu,  à  cette 
occasion,  les  complimens  de  la  prélature. 

• 

—  Le  29  septembre,  le  baptême  a  été  conféré  solen- 
nellement, dans  l'église  de  Saint-Charles-du-Cours,  à 
quatre  juifs  qui  ont  embrassé  notre  religion.  Le  pre- 
mier, nommé  Isaac  Alatri,  est  un  marchand  romain, 
d'environ  vingt-huit  ans ,  qui  a  été  éprouvé  pendant 
plusieurs  mois,  et  a  reçu  le  nom  de  Raimond.  Le  se- 
cond, nommé  Israël,  est  un  piémontois,  âgé  de  qua- 
rante ans,  versé  dans  les  lois  et  la  langue  hébraïque,  et 
venu  exprès  de  son  pays  pour  se  faire  chrétien.  On  lui 
a  donné  le  nom  de  Pierre.  Le  troisième,  nommé  Ra- 

fihaël ,  né  à  Metz,   avoit  été  soldat  dans   les  troupes 
rançoises,  puis  gendarme.  Chargé  de  garder  les  prêtres 
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déporta  an  Corsa ,  il  fat  touché  de  leur  patience ,  leur 
rendit  dos  services,  et  fat  mis,  pour  cela,  aux  arrêts 
pendant  quinze  jour».  Etant  ? enu  à  Rome ,  il  a  éprouvé 
m  vocation,  et  reçu  le  baptême  arec  le  nom  d'Augus- 
tin. La  quatrième  est  une  fille,  nommée  Est her,  née  & 
Rome,  et  Agée  de  vingt  ans»  8a  mire  l'avoit  envoyée 
i  Livourne ,  dès  l'Age  de  sept  ans ,  pour  l'empêcher  de 
se  faire  chrétienne ,  comme  ses  sœurs;  mais  elle  a  triom- 
phé des  obstacles.  On  lui  a  donné  le  nom  de  Beatrix. 
Chacun  d'eux  avoit  son  parrain,  suivant  l'usage.  Cé- 
-toient  le  prince  de  Saint-Martin ,  MMK"  Vidoni  et  Ri- 
varola,  et  dona  Clémentine  Angelini.  C'est  le  cardinal 
"Scotti  qui  a  fait  la  cérémonie. 

. —  Le  même  jour,  S.  S.  est  allée  célébrer  la  messe  dans 
le  couvent  des  religieuses  Ursulines ,  qui  se  sont  trou- 
vées très-honorées  de  cette  visite  du  saint  Père. 

—  S.  S.  vient  de  partir  pour  sa  maison  de  plaisance 
de  Castel-Gondolfo.  Le  saint  Père  jouit  de  la  meilleure 
santé.  Nous  apprenons  que  son  arrivée  dans  ce  lieu  a 
causé  une  grande  joie  dans  les  environs. 

—  S.  M.  la  reine  d'Elrurie  et  son  fils  sont  partis  pour 
Àlbano.  M*r-  Marchetti,  évêque  d'Ancyre,  les  accom- 
pagne. Ce  prélat  est  chargé  de  l'éducation  du  jeune 
prince. 

—  Le  prince  Frédéric  de  Saxe-Gotha  a  été  présenté 
au  saiut  Père  par  le  chevalier  de  Lebezltern ,  ministre 
d'Autriche.  S.  S.  lui  a  fait  l'accueil  le  plus  gracieux. 
Le  prince  a  fait  aussi  visite  au  cardinal  Pacca.  11  se  pro- 
pose de  séjourner  quelque  temps  à  Rome  pour  sa  santé , 
et  pour  satisfaire ,  en  même  temps ,  son  goût  pour  les 
arts. 

Paris.  Le  s5  octobre,  a  l'issue  de  la  messe  du  Roi, 
Mfr-  le  grand-aumônier  de  France  a  donné  le  baptême 
au  fils  de  M.  le  duc  d'Orléans,  né  de  la  veille*  Le  jeune 
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rince  portera  le  titre  de  duc  de  Nemours.  Il  a  reçu  ait 
aplême  les  noms  de  LouiVCbarles-Philippe-RaphaëL 
Il  a  été  tenu  sur  les  fonts  par  le  Roi  et  par  Madame* 
S.  M.  étoit  descendue,  à  cet  effet,  de  sa  tribune,  et 
étoil  venue  dans  l'intérieur  de  la  chapelle.  M.  le  duc 
d'Orléans,  Mme-  la  duchesse  sa  mère,  M.  le  prince  de 
Condé,  et  plusieurs  seigneurs  et  ministres,  accompa- 
gnaient S.  M.  MM.  les  curés  de  Saiut-Rocb  et  de  Saint- 
Germain  -l'Auxerrois,  étoient  présens  à  la  cérémonie» 
En  entrant  et  eu  sortant ,  le  Roi  a  été  accueilli  par  la 
foule  qui  étoit  à  l'extérieur ,  avec  des  acclamations  réi- 
térées. On  eût  dit  que  S.  M.  étoit  arrivée  de  la  veille. 

—  Ce  sera  peut-être  .un  scandale  pour  quelques  es*- 
prits  à  qui  les  processions,  les  cloches,  et  tout  ce  qui 
donne  trop  d'éclat  à  la  religion ,  porte  ombrage.  Mais 
nous  devons  leur  dire  que  de  grands  scandales  ont  lieu , 
à  cet  égard,  dans  le  midi.  Les  confréries  de  pénitens 
et  de  pèlerins  s'établissent  de  nouveau  dans  ces  con- 
trées. A  Montagnac ,  les  Pénitens  blancs  ont  planté  une 
croix  avec  beaucoup  d'appareil  ;  il  n'y  a  eu  ni  trouble 
ni  désordre,  ce  qui  est  Irès-facheux ,  puisque  ceux  qui 
auroient  envie  de  déclamer  contre  cet  acte  religieux  , 
n'auront  aucun  prétexte.  Tout  s'est  passé  avec  piété  et 
tranquillité.*  A  Bessan ,  près  Agde,  la  confrérie  des  pè- 
lerins de  Saint-Jacques  est  allée  processionnellement  à 
un  pèlerinage  du  pays  pour  remercier  Dieu  de  ses  bien- 
faits envers  la  France  Celle  confrérie  s'est  toujours  dis- 
tinguée par  son  zèle  pour  les  oeuvres  de  charité,  et  par 
les  secours  que  ses  membres  donnent  aux  malheureux. 
Sous  ce  seul  rapport ,  les  confréries  font  presque  autant 
de  bien  que  les  sociétés  philanthropiques.  A  Salins,  la 
société  du  tiers-ordre  de  Saint-François,  et  les  dames 
de  l'Associa  lion,  de  charité  de  Saint-Vincent  de  Paul , 
ont  fait  célébrer  des  services  pour  Louis  XVI.  Peut-être 
en  a  voient-elles  obtenu  la  permission  de  M.  Méhée.  Par 
égard  pour  les  répugnances  de  cet  illustre  personnage, 
nous  ne  parlerons  qu'eu  passant  de  la  même  cérémonie 
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qui  a  eu  lieu  h  Sarlat ,  par  les  soins  d'une  confrérie  qui 
désire  vivement  qu'on  fasse  mention  de  *on  zèle.  Les 
Pénitens  deSaint-Pon/ont  acquitte  la  même  dette.  A  la 
Cote-Saint-André ,  en  Dauphiné  ;  à  Samt-Siméon ,  dans  la 
manie  province  ;  à  Vexelixe;  à  Is-sur  Tille,  en  Bourgogne) 
à  lu  paroisse  de  Saint-Pierre  de  Chartres ,  le  service  a 
eu  également  lieu.  Nulle  part  il  n'a  excité  de  vengeances. 
Partout  les  orateurs  chrétiens  ont  recommandé  l'oubli 
des  injures.  Il  faut  espérer  que  cet  esprit  de  modéra* 
tion  calmera  un  peu  les  ressentimens  de  ceux  qui  ne 
peuvent  sans  doute  se  dissimuler  à  eux-mêmes  ni  se 

{pardonner  intérieurement  leurs  erreurs,  et  qui  croient 
oujours  qu'on  les  leur  reproche  7  lors  même  que  nous 
ne  demandons  pas  mieux  que  de  les  oublier.  Ce  sont 
eux  qui  ont  la  maladresse  de  nous  faire  penser  à  leurs 
taches  révolutionnaires,  et  qui  nous  rappellent  des  noms 
dont  nous  n'avons  aucun  plaisir  à  nous  souvenir. 

—  Il  nous  a  été  adressé  d'Orléans  des  réclamations  sur 
l'article  inséré  dans  notre  numéro  LI,  relativement  aux 
bâti  mens  du  grand  séminaire  de  cette  ville.  On  nous 
expose  que,  loin  de  renoncer  à  ce  local ,  MM.  les  vi- 
caires-généraux l'ont  sollicité  par  leur  lettre  du  22  juil- 
let. Récemment  encore ,  ils  sont  revenus  à  la  charge,, 
comme  le  montre  leur  lettre  du  i4  octobre  dernier.  Seu- 
lement ils  ont  demandé  provisoirement  une  maison  at- 
tenante au  séminaire  actuel,  jusqu'au  moment  où  la  ca- 
serne établie  dans  l'ancien  séminaire  pourra  être  établie 
ailleurs.  La  transaction  dont  ou  les  accuse  n'est  donc  que 
provisoire.  Ils  savent,  du  reste,  que  l'église  est  miueurc, 
et  ils  n'ont  aucune  envie  de  frustrer  le  diocèse  d'un  local 
qui  lui  est  nécessaire.  Us  agissent  en  ce  moment  dans  le 
même  sens  auprès  du  conseil-général  du  département. 
Telle  est  la  substance  de  la  lettre  que  nous  avons  reçue, 
•et  d'après  laquelle  il  faut  rectifier  ce  qu'il  y  a  d'inesract 
dans  l'article  cité.  Nous  ne  ferons  aucune  difficulté  de 
•revenir  ainsi  sur  ce  qu'il  nous  arriveroit  d'avancer  de, 
peu  sûr,  lorsqu'on  nous  aura  montré  notre  erreur. 


Noora.ua,  munoVls 
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Députés;  Delacroix  Frainville,  bâtonnier  de  l'Ordre  des  avo- 
cats; Ûelasalle,  référendaire  de  la  cour  des  comptes;  Dé- 
fense; Del? incourt,  doyen  de  la  Facnlté  de  droit  de  Paris  j 
Desrenandes,  conseiller  titulaire  de  l'Université;  Henri  Dil- 
lon;  Frayasinoux,  inspecteur  de  l'Université  ;  Guizot,  secré- 
taire-général da  ministère  de  l'intérieur;  Ch.  Lacretelle , 
membre  de  l'Institut;  Le  Graverand,  directeur  des  affaires 
criminelles  à  la  chancellerie;  Lemontey,  ex-deputé  à  ras- 
semblée législative;  Quatremère  de  Quincy,  membre  de 
l'Institut;  Sylvestre  de  Sacy,  membre  de  l'Institut;  Vander- 
bourg,  membre  de  l'Institut. 

a.  Les  censeurs  royaux  recevront  un  traitement  fixe  de 
1200  francs. 

3.  Ils  recevront ,  en  outre ,  une  rétribution  annuelle  pro- 
portionnée au  travail  dont  chacun  d'eux  aura  été  chargé. 

4.  L'état  de  ces  rétributions  sera  arrêté  par  notre  amé  et 
féal  chevalier,  le  chancelier  de  France,  sur  la  proposition 
du  directeur-général  de  la  libè'airie. 

5.  Sont  nommés  censeurs  royaux  honoraires, 

Les  sieurs  :  Suard ,  secrétaire  perpétuel  de  la  deuxième 
classe  de  l'Institut  ;  Bossu ,  curé  de  Sam  t-E  us  tache  ;  Hardofn , 
conseillera  la  cour  royale  ;  Bosquillon,  professeur  au  collège 
royal;  Tessier,  membre  de  l'Institut;  Cadet  de  Vaux;  Mau- 
duit,  professeur  au  collège  royal;  Baup  de  Baplestin  de 
Moulières,  inspecteur  de  la  librairie;  Me  nie  lie,  membre  de 
l'Institut;  Coupé;  Robin;  Pellenc;  Sauvo;  Johanneau;  Sal- 

fues;  Artaud,  secrétaire  d'ambassade  à  Rome;  Davrigny; 
abaraud  ;  Malherbe,  ancien  historiographe  des  Etats  de 
Languedoc;  Demanne,  employé  à  notre  Bibliothèque  ;  Cohen; 
Beruhard. 

6.  Notre  amé  et  féal  chevalier,  chancelier  de  France,  est 
chargé  de  l'exécution  de  la  présente  ordonnance. 

Donné,  en  notre  château  des  Tuileries,  le  24  octobre  i8ii. 

Signé,  LOUIS. 

p—  Le  i5  de  ce  mois,  cent  quarante  maisons  du  village 
de  Demuin,  près  de  Mondidier,  dans  le  département  de  la 
Somme ,  ont  été  consumées  dans  l'espace  de  quatre  heures , 
avec  les  granges  et  les  bàtimens  qui  en  dépeudoieat,  sans 


0 -  ^ic  enuereroent  détruite. 

âgé  de  84  ans,  a  seul  péri  dans  les  flammes, 
toujours  fait  remarquer  par  son  bon  esprit  \ 
ution.  Plus  de  trente  ecclésiastiques  y  ont  été  c 
abitans*  et  soustraits  à  la  fureur  de  la  persécu 
»nnes  charitables  qui  voudraient  répandre  leurs 
ant  de  malheureux,  sont  invitées  à  les  dépo 
ousse,  notaire  à  Paris,  rue  Croix-des-Petits-< 
ex  M.  Delattre,  notaire  à  Amiens. 

Dans  les  premiers  momens  de  l'arrivée  do  Rot. 
ail  étoit  recherché  avec'  d'autant  plus  d'empre 
r es- peu  de  personnes  conooissoient  ee  Prince,  i 
it  des  gravures  qui  ne  satisfaisoient  ni  les  yen 
,  et  dont  quelques-unes  a  u  roi  en  t  pu  même  pas» 
obles  caricatures.  Il  falloit  attendre  que  des 
talent  distingué  eussent  en  le  temps  de  peindre 
donner  à  leurs  productions  une  perfection  dit 
bjet.  Les  amis  dn  Roi  verront  donc  avec  plaisir  I 
que  vient  de  publier  M.  P.  Andouin ,  membre  • 
ie  des  arts  de  Vienne.  Cest  un  portrait  de  S. 
H  de  trois  quarts.  La  beauté  de  l'exécution ,  le 
cssemblance,  l'air  de  noblesse  et  de  bonté  que  1 
ndre,  tout  se  réunit  pour  dooner  du  prix  ace 
d'un  beau  format.  Sa  hauteur  est  de  i3  pouce 
jr  de  9  (i).  L'artiste  travaille,  dans  ce  moment 
.  de  Madame  ,  qui  servira  de  pendant  à  celui  dt 
croîtra  dans  le  courant  de  décembre.  S'il  est 
même  goût ,  il  ne  pourra  manquer  d'obtenir  l\ 
les  amateurs,  et  lun  et  l'autre  seront  un  bel 
ippartemenL 
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tr  en  soi)  c'est  un  malheur  par  les  suit»  et  l'in- 
Mica  qu'a  cette  première  démarche  L'orgueil  humain , 
n'aime  pas  à  convenir  de  ses  loris ,  cherche  de  mau- 
■aa  raisons  pour  pallier  des  mauvaises  actions;  il  si 
(rite  contre  le  cri  de  la  conscience  et  contre  fira- 


ibatkm  générale,  il  ajout»  à  ses'  torts  passés  \?  lort 
vouloir  les  excuser.  Il  aggrave  ainsi  sa  faute  en  cher* 
nt  à  la  couvrir,  et  il  s'ôte  la  ressource  d'être  par- 
iné,  précisément  par  les  efforts  qu'il  fait  pour  se 
tifien 

relie  est  ta  fond  la  position  de  l'an  leur  de  cette  bro- 
ire.  I)  a  eu  le  malheur  d'être  foible  dans,  une  grande 
xmatance;  car  nous  ne  vouions  pas  supposer  qu'il  ait 
par  un  mouvement  de  haine  et  de  cruauté.  M.iiail 
x  peur  somme  tant  d'autres;  il  s'est  fait  put  foiblesse 
strumeutdes  bommtw  bai  bares  qui  vouloient  un  grand 
ne.  11  a  participé  à  leur  complot ,  il  a  prononcé,  comme 
:,  la  mort  de  l'innocent.  S'il  y  avoit  un  moyen  de  se 
jr  d'une  telle  tache,  c'étoît  d'en  convenir!  C'étoit 
roner  sa  faute.  C'étoit  de  reconnoître  que,  djns  ces 
ipe  affreux ,  on  avoit  été  entraîné  comme  malgré  soi. 
it-èïre  qu'on  eut  été  disposé  a  pallier  un  peu  lu  lort 
u  homme  qui  se  seroit  exécuté  de  bonne  grâc-r.  On 
ut  dit  qu'à  celle  éuoque  de  (erreur  et  de  délire,  il 
oit  une  dose  extraordinaire  de  courage  et  de  vertu 
ir  ne  pu  céder  au  torrent ,  et  un  eut  usé  d'indul- 
ice  envers  celui  qui,  reconnuîssnnt  qu'il  avoit  failli, 
oit  taché  de  couvrir  depuis  son  erreur  par  un  géné- 
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feux  repentir,  par  une  conduite  loyale,  par  des  service» 
distingués.  Ici  il  en  est  arrivé  tout  autrement.  M.  Car- 
not  a  vu  que  l'opinion  publique  se  prononçoit  forte- 
ment contre  ceux  qui  avoient  contribué  à  un  jagement 
fameux.  Son  amour  propre  a  été  piqué  de  leur  entendre 
donner  un  nom  par  lequel  on  s'accorde  à  les  désigner, 
parce  qu'il  leur  convient  très-bien.  Il  n'a  passent}  qu'il 
talloît  porter  la  peine  de  son  péché;  que  oétoit  là  une 
loi  naturelle  et  divine;  que  quand  on  avoit  commis  une 
méchante  action,  on  rft  pouvoit  en  éviter  la  honte;  que 
l'opinion  étoit,  dans  ce  cas,  le  suppléant  de  la  justice 
humaine,  qu'elle  punissoit  les  fautes  que  celle-ci  n'at- 
teint pas.  11  n'a  pas  vu  qu'il  étoit  plus  sage,  même  ho* 
«nainement  parlant,  de  s'humilier  sous  les  jueemen*  dé 
cette  opinion,  que  de  la  braver,  «t  que  c'étoit  doubler 
ses  torts  que  de  vouloir  les  justifier.  Rien,  en  efiet,n'e*t 
si  odieux  que  l'apologie  d'un  crime.  On  peut  avoir  failli 
par  peur,  par  faiblesse;  mais  de  sang  froid  et  ad  bout 
de  vingt  ans,  vouloir  excuser  ce  qui  n'est  point  excu- 
sable,  c'est  pour  un  homme  d'esprit  une  grande  gau- 
cherie, outre  qu'en  morale  c'est  quelque  chose  de  pis. 
Il  est  donc  clair  que  l'amour  propre  a  aveuglé  M.  Carnôt 
en  cette  occasion.  Il  n'a  pas  su  se  résigner  a  son  tort  ni 
avaler  le  calice.  Il  avoit  un  meilleur  calcul  à  faire;  c'était 
de  se  taire,  ou  de  demander  grâce  pour  le  passé.  Il  avoue 
dans  sa  brochure  que  l'expérience  Va  cruellement  dé- 
trompé des  chimères  républicaines.  Que  lui  en  eut-il  coûté 
d'y  joindre  un  autre  aveu  plus  juste  et  plus  nécessaire?  Au 
lieu  de  réconcilier  avec  lui,  par  cet  aveu,  les  hommes' 
justeç  et  droits,  M.  Carnot  va  se  charger,  en  quelque 
aorte,  de  toute  l'iniquité  d'une  mauvaise  cause  en  s'en 
faisant  l'apologiste*.  U  fait  cause  commune  avec  des  gens 
avec  lesquels  il  devroit  rougir  d'avoir  quelque  accoin- 
tance.  Comment  n'a-t-il  pas  été  humilié  de  se  montrer 
sur  la  même  ligne  queM.Méhée.  Comment  le  voit-on 
recourir  aux  mêmes  argumens  que  l'Ordonnateur  des 
massacres  de  septembre  ?  U  tient  précisément  le  mémo 
langage  qui  nous  a  paru  si  misérable  et  si  plat  dans  le 
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faction  du  dénonciateur.  Il  prétend,  comme  M.  Méhée, 
40e  les  membres  de  la  Convention  ne  doivent  compte 
1  personne  de  leur  jugement)  que  la  nation  les  avoit 
chargés  de  juger  Louis  XVI;  que  des  jugea  ne  sont 

Cint  responsables  quand  ils  se  trompent.  Comme  M.  Mé- 
5,  il  voit  avec  dépit  les  services  et  les  expiations  dé*- 
ctiràé*  ji  la  mémoire  des  victimes  de  nos  malheurs.  Comme 
M.  Méhée*  il  dit  que  deux  million*  d'hommes  ont  ap- 

rMiv é  le  jugemen^de  Louis  XVI,  et  il  vent  rendre  toute 
nation  complice  de  cet  attentat.  Comme  M,  Méhée 
encore,  il  se  moque  de  la  formule  par  la  grâce  dejiieu, 
et  j|  vent  qu'on  mette  le  peuple  avant  tout.  Comme 
M.  Méhée,  il  dit  que  l'esprit  public  étoit  excellent  il  j  a 
û  mois,  mais. qu'il  a  Jbien  changé.  11.  est  bien  mala- 
droit, i  un  homme  qui  aspire  a  quelque  renom  de  se. 
Jairè  L'écho  d'un  clubiste  flétri/ Four  un  homme  qui  se 
pique  d'habileté  dans  la  tactique,  M.  Carnot  a  fait  là 
une  mauvaise  manœuvre,  et  a  mal  choisi  ses  drapeaux. 
Nous  n'examinerons  dans  le  Mémoire  de  M.  Carnot 
que  les  raisons  qui  lui  sont  particulières,  et  qu'il  n'a  pas 
empruntées  de  M.  Méhée.  11  traite  fort  sévèrement  les 
émigrés,  et  les  appelle  les  véritables  régicides.  Là-dessus 
3  les  accable  d'interrogations  et  d'apostrophes.  Mais  ses 
phrases  ne  sont  pas  des  raisons.  A  qui  prétend-il  foira 
croire  que  les  émigrés  ont  plus  contribué  à  la  mort  de 
Louis  XVI  que  ceu*  qui  1  ont  votée?  Quand  il  soroit 
vrai  que  les  émigrés  n'auroient  pas  pris  le  meilleur  moyen 

Eur  sauver  Louis  XVI,  pourroit-on  raisonnablement 
\  accuser  d'avoir  causé  sa  perte?  Qu'eussent- ils  fait 
dans  l'intérieur?  Ils  eussent  augmenté  le  nombre  des  vic- 
times. Ils  auraient  péri  dans  les  massacres  de  septembre 
ou  sur  les  échafaud*.  M.  Carnot  sait  bien  qu'une  affreuse 
législation  les  poursuivoit  alors  impitoyablement.  Leur 
existence  seule  en  France,  grâce  aux  décrets,  étoit  un 
crime.  Dans  cet  état  de  choses,  vouloir  qu'ils  fussent 
resté*,  ce  se r oit  vouloir  qu  ils  eussent  été  immolés  comme 
.des  milliers  d'autres.  M.  Carnot  est  un  homme  difficile  à 
concilier  avec  lui-mêm^t  U  fait  apieurd'hui  aux  émigrés 


absurde  que  ce  qu'ajoute  M.  Onrnot  :  Que  i 
irononcé  la  condamnation  de  Louis  9  Vont 
m  prononce  celle  d'un  malade  dont  on  dès 
les  médecins  qui  prononcent  la  condamnatio 
adè  ne  l'enroîent  pas  à  l'échafaud  appart 
prévoient  sa  mort ,  mais  ib  ne  la  loi  donnent  ; 
lot  joue  iu*  le  mot  prwionmV  Là  matière 
prare  pour  lui  interdire'  on  si  ridicule  moj 
wiîe  du  meurtre  de  César,  èomme  si  l'on  pc 
sarer  la  mort  d'un  usurpateur  à  celle  du  fl 
ftomp  étoit  république,  et  la  France  étoit 
3és&r' étoit  tin  ambitieux  qui    ssserTissoit 
LOols  "XVI  droit  hérité  des  droits  de  ses  aï< 
loit  jpaisiblémeat  le  sceptre  qu'As  Ini  aVoieo 
II.  Cûfnot  nous  donitb  nne  liste  do  prince 
lélris  par"  lents  ▼Jces.1  En  rente  il  fiiut  are 
eus ,  ou  s^tro  dépouillé  de  toute  pudeur  pou 
méfies  ombres  de  Tifrèto,  Néroto  ou  Sardanej 
1  est  4uéètioi!  de  Lobii  XVI;        « 

Aux  tofts  do  cas  mnérnilos  apologies ,  M« 
oint  d'autres,  qui  ne  dontitat  pat  une  meille 
on  jugement;  'On  saroit  qu'il  atoit  refusé  I 
e  moyw'sdfts  Bonaparte*  et  On  lui  saiofk  . 
aorçr*  qafil  aroit  montrt  ett  s'oppoeant  au  no 
u'aroît  pris  cet  ambitieux*  Eh  bfen ,  M.  G 
ujptfrd'hui  ce  mérite.  U  prend ,  en  quelqu 
éteAsé  de  ce  même  hrômrm  An***  ïi  •***■•  *** 


m^td  nantie  de  «on  écrit  est  employés  à  censurer 
idntle  du  gouvernement. 

is  ce  qui  doit  nous  occuper  spécialement  dans  cell* 
nre ,  et  ce  qui  la  rend  plus  particulièrement  de> 
ooflnp&enoe,  c'est  le  soin  qu'a  pris  M.  C*rn«t  4» 
inoudrac . d'impiété ,  afin  qu'il  n'y  manquât  rien 
•paît  révolutionnaire.  Ce  u'a  mee  été  aste>  pot»  loi 
lre>eflucoé\a  cendre  la  nation  coninlioe-<U  son  .votai. 
[t. mené  4|ue  la  religion  y  soit  peu:  quelque  chose* 
cherches-  dans  les  livres  sainls  l'apologie  de  m  poa» 
.  On  y  trouvera,  dit-il,  la  doctrine  aurégindg 
epar  lee  prophète*,  U»  raie  rejetée  comme  teefiimu* 
mm,  leejàmilUi  égorgée*,  Ut  peuplée  exterminée. 
ordre  du  Tout-puieearU ,  l'intolérance  jurieuee pré* 
par  lee  ministres  du  Seigneur  plein  de  mieéri*. 
t*.  Ineffable  doctrine  que  uwpréu-eeJiMcitt  sWz*  ' 
,  et  que  tee  Jésuite»  eaewent  par  cewur.  En  vètixéj. 
|.«tre  bien,  mal  avisé-  pour  Unir  vm  te)  langage} 
liiM  membre  du  ntmauf:  onmité  d«aaMtpablid 
convient  de  crier  «oatre  l'iototéraMw.?.  Eat-oe  k 
4ni*  a|éoâ  si„I«ng*tenips  sv«o  le»  Robespierre,  le* 
KM»  et  les  Saiut-Just  t  qui  a  pria  part  à, tant  de  dé- 
barbares  et  de  ntesurea  abominables,  qâ*ïT  convient 
«ter  des  «nuiites  de  la  Bibk  ,  -«•  des  prfcre» ,  et 
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parle,  n'étoit  pas  un  prophète.  De  pi  as,  quelle  compa- 
raison peut-il  taire  entre  la  juste  punition  ordonnée  par 
Dieu  contre  des  princes  méchans,  impies  et  cruels, 
et  le  jugement  de  Louis  XVI ,  qui  n'étoit  assurément' 
rien  de  tout  cela?  Et  puis  il  s'écrie,  d'un  ton  arrogant: 
Iljaut  bien  montrer  a  ces  messieurs  que  notre  justifi- 
cation est  dans  leurs  livres.  La  belle  justification  vrai- 
ment !  Parce  que  Dieu  a  traité  sévèrement  des  princes 
coupables,  M.  Carnot  avoit  le  droit  de  condamner  un 
Prince  innocent  !  Parce  que  le  juge  souverain  des  vivans 
cl  des  morts  a  puni  d'une  manière  éclatante  l'impiété 
des  uns,  la  cruauté  des  autres,  M.  Carnot  a  eu  le  droit 
de  condamner  sou  Roi  1  Plaisante  similitude  !  Qu'il  noua 
dise  quel  prophète  a  jamais  établi  la  doctrine  du  régi- 
cide. Samuel  a  bien  déclaré  que  Saiïl  étoit  réprouvé  de 
Dieu;  mais  il  n'a  ordonné  à  personne  de  le  tuer.  La 
doctrine  du  régicide  est  si  peu  enseignée  dans  ce  livre  des 
Bois ,  que  la  doctrine  contraire  y  est  formellement  éta- 
blie. L'écrivain  sacré  raconte,  au  liv.  1er.,  chap.  XXVI, 
la  visite  nocturne  de  David  dans  le  camp  de  Saiïl,  & 
Gabaa.  Abisaï,  qui  accompagnoit  David,  lui  ayant  dit: 
Dieu  vous  a  livré  votre  ennemi,  je  m  en  vais  le  percer; 
David  lui  répondit  :  Ne  le  tuez  pas;  car  qui  étendra  sa 
main  sur  l'oint  du  Seigneur  et  sera  innocent?.*..  Dieu 
me  garde  de  porter  la  main  sur  Voint  du  Seigneur  (i). 
.Voilà  comme  la  doctrine  du  régicide  est  prèchée  dans 
]e  livre  des  Bois.  Et  au  liv.  11 ,  chap.  i". ,  le  mime  David 
fait  mettre  A  mort  un  homme  qui  se  vantoit  d'avoir  tué 
Saûl ,  sous  prétexte  que  ce  prince  ne  pouvoit  échapper 
à  sa  ruine*  Comment,  lui  dit  David ,  n'as-tu  pas  craint 
de  mettre  la  main  sur  Point  du  Seigneur. Tu  t'es 


(i)  Et  dixit  David  md  Abisaï  s  7V«  interficias  eum.  Cuis  enim  ex- 
tendat  manum  suam  in  Christum  Domini  et  innocent  erit  ?  Et  dixit 
David  :  finit  Dominas ,  quia  nîsi  Dominas  perçussent  eum ,  mut  aies 
ejus  uenerit  ut  moriatur,  aut  in  prœHum  descendent  perierit,  pro- 
pitius  mihi  sit  Dominus  ne  exiendam  ma/utm  meam  in  Christum  Do* 
mini.  Lib.  I.  Rtg.  c.  xxvi,  ^.9,  10 et  il. 
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Iejsnâtxmni  tci-méme  en  disant  que  tu  l'avais  tué  (i).  fl 
bot  avoir  les  yeux  bien  fascine*»  pour  voir  le  régicide 
consacré  dans  le  même  livre  où  il  est  si  sévèrement 
vwai>  et  M.  Carnot  ne  seroit  sûrement  pas  flatté  qu'on 
h  jugeât  d'après  ce  livre  des  Rois  qu'il  appelle  à  son  se- 
caurs.  L'autorité  qu'il  allègae  en  sa  foreur ,  tourne  pré- 
cèément  contre  lui. 

Après  avoir  calomnié  la  religion ,  qu'il  ne  connott 
pss,  il  ne  falloit  pas  s'attendre  qu'il  ménageât  les  prê- 
tées. Àfusi  il  lance  contr'eux  -une  tirade  touè-à-fait  dans 
k  style  de  1793.  Ecoutons  M.  Carnot.  Les  prêtres,  dit-jl, 
ont  toujours  cherché  à  profiler  de  la  crédulité  de*  peu» 
pies  pmr  opprimer  les  rois.  Quelles  humiliations  les 
pape*  n'onl-ds  pas  faut  subir  à  toutes  les  têtes  couron- 
nées? Et  comment  tout  le  sang  des  Bourbons  ne  s'in- 
iigne-t-U pas  au  souvenir  de  la  pénitence  ignominieuse 
inftigêe augrund Henri? par  V évéque  de  Borne?  Existe- 
t-jl  une  histoire  plus  scandaleuse,  sous  tous  les  rap* 
porte ,  que  celle  des  vicaires  de  Jésus-Christ*  Que  de 
guerres  de  religion  nont  -  ils  pas  fait  entreprendre  ? 
N'est-ce  pas  à  eux  que  l'on  doit  les  croisades,  P inqui- 
sition, la  Saint-Barthelemy  ?  N'est-ce  pas  lès  prêtres 
qui  attisaient,  en  chaire ,  les  fureurs  de  la  ligue?  Ne 
sont-cepas  eux  qui  ont  mis  frère  Jacques  Clément  au 
nombre  des  saints?  N'est-ce  pas  la  Sorbonne  qui,  la 


(1)  Et  ait  adaum  David  ;  Quant  mon  timuisti  mittere  manum  tuam 

mtoecideres  Ckristum  Domini os  tuum  locutum  est  adversum  té 

dicens;  ego  interfeei  Ckristum  Domini.  Lib.  I.  Reg.  e.  1,  f.  t£  et  i6\ 
Au  surplus,  il  est  remarquable  que  M.  Carnot  raisonne  absolument 
eemme  l'Amalecite  qui  se  Yantoit  d'avoir  toi  Seul.  Celui-ci  disoit  qu'il 
Faroit  tué*  perce  a  u'il  savait  que  00  prince  ne  pouvait  plus  vivre  après 
son  désastre  (sciemm  enim  quod  YÎYere  non  notera t  port  ruinant)  et  de 
mémo  M.  Carnot  dit  :  La  perte  de  Louis  étoit  inévitable.  Il  ne  pou- 
voit  pins  régner  du  moment  que  son  sceptre  étoit  avili ,  il  ne  pou- 
rvu plus  vivre  du  moment  qu'il  n'jr  avoit  plus  de  moyen  de  con- 
tenir tes  factions.  C'est  comme  s'il  eût  dit  :  Il  fallait  le  tuer,  car 
sans  cela  nous  nous  serions  toujours  disputés.  On  sait,  an  reste,  si  la 
mort  dn  Roi  a  appaise*  les  factions.  C'est ,  an  contraire ,  depuis  celte  épo- 
que que  nous  aYons  é\é  pins  déchirés  par  la  discorde ,  ct„plus  écrases  par 
la  terreur» 
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première,  proscrivit  Henri  IV 7  Ne  trouve-t-on  pas' 
enfin  des  noms  de  moines  et  de  jésuites  dans  tous  Us 
Complote  formée  contre  les  souverains?  Le  fanatisme  et 
lliypocriâie  ont  fait  répandre  plus  de  sang  sur  la  terre 
que  toutes  les.  guerres  politiques  ensemble.  Faut-il  donc 
s'étonner  que  ces  tartuffes  soient  ai  opposés  à  tout  ce 
qui  peut  démasquer  leurs  turpitude»  ,  et  tirer  les  peu- 
ples de  la  stupidité  dans  laquelle  ils  les  retiennent? 

N'a-t-on  pas  cru  entendre  ici  uo  orateur  de  1a  Con- 
vention ,  et  ce  langage  amer,  insultant  et  grossier  n'a* 
t-il  pas  rappelé  le  style  de  la  tribune  et  des  clubs?  Mois, 
en  bonne  conscience,  un.  homme  qui  a  contribué  a  ver* 
ser  le  sang  d'un  Bourbon,  car  il  faut  bien  lui  dira  ici 
son  fuit ,  et  nomtncr  la  chose  par  son  nom ,  un  tel  homme 
a-t-il  bonne  gr&ce  à  récriminer,  et  à  faire  semblant  de 

filaindre  les  humiliations  de  cette  famille?  Quelle  humit 
iation  peut  être  comparée  à  celle  que  M.  Carnot  lui  a 
fait  subir?  Il  veut  que  tout  le  sang  des  Bourbons  s'in? 
digne  au  souvenir  de  la  pénitence  imposée  à  Henri  IV y 
tet  cet  ami  des  Bourbons  ne  veut  pas  qu'ils  se  souvien- 
nent du  sort  affreux  qu'il  a  lui  ménagé  à  un  petit-fils 
de  HenrilV  !  Il  *>ied  bien  à  celui  qui  a  voté ,  comme  tout  le 
«nondesait ,  de  faire  le  zfllé  pour  la  gloire  des  Bourbons  !  A 
quel  propos  parler  ici  des  croisades,  de  l'inquisition  et  de 
la  Saint -Barthefemi?  11  voYis  convient  vraiment  de  pro- 
noncer le  nom  de  la  Saint- Barthelemi ,  à  vous  qui  en 
avez  ordonné,  non  pas  une,  mais  plusieurs;  à  vous  qui 
avez  pris  part  aux  sanglantes  exécutions  de  Paris,  aux 
fusillades  de  Lyon ,  aux  noyades  de  Nantes,  aux  désas- 
tres de  Toulon ,  de  Marseille  et  de  Bordeaux  !  Il  vous 
convient  déparier  d'inquisition,  à  vous  qui  avez  établi  la 
loi  des  suspects,  et  les  tribunaux  révolutionnaires,  et 
les  comités  inquisiteurs,  et  les  clubs  dénonciateurs,  et 
les  accusateurs  publics,  et  tous  ces  décrets  de  terreur  et 
de  sang!  Il  vous  contient  de  nous  reprocher  les  croisades , 
après  avoir  excité  une  guerre  épouvantable,  après  avoir 
armé  toute  la  nation,  ajprès  avoir  arrêté  qu'on  ne  feroit 
pilas  de  prisonhicrs ,  ' après  avoir  décrété  que  la.Vep^ée 
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«croit  mue  à  feu  et  à  sang  !  Comment  osez*  vous  rap- 
peler la  ligue  et  ses  fureur* ,  vous  qui  les  avez  si  hor- 
riblement surpassées?  Si  Jacques  Clément  fut  coupable, 
H'êles-vous  beaucoup  moins  que  lui?  Ce  moine  égaré,  dans 
an  moment  de  délire,  frappa  un  prince  peu  estimé. 
Vous ,  non  -  seulement  vous  avez  signé  la  mort  d'un 
Bor  Tortueux,  mais  au  bout  de  vingt  ans,  vqus  entre- 
prenez encore  la  froide  apologie  de  votre  jugement  ini- 
que. Jacques  Clément  fut  un  scélérat;  mais  ce  scélérat 
étoit  digne  de  siéger  dans  voire  sein.  Vous  ue  pouvez 
le  condamner  sans  vous  flétrir  vous-même*  Ne  trouve- 
ton  pas,  dites-vous,  des  noms  de  moines  et  de  jésuites 
dans  tous  les  complots  formés  contre  tes  souverains  ? 
Non-,  Monsieur;  il  n'y  avoit  pas  de  jésuites  dans  la  Con- 
vention, ni  de  moines  daus  le  comité  de  salut  public 
Bappelez-vous  bien  cette  époque  à  laquelle  vous  n'étiez 
pas  étranger.  Le  fanatisme  et  l'hypocrisie  des  prêtres 
étoîent  alors  dans  toutes  les  bouches,  comme  ils  sont 
encore  aujourd'hui  dans  la  vôtre.  Mais  qui  se  souilla 
alors  de  tant  de  cruautés  tout  en  se  couvrant  du  mas- 
que de  la  philanthropie?  Qui  se  plongea  danp  tant  de 
turpitudes  tout  en  affectant  l'orgueil  des  lumières?  Qui 
tendit  à  précipiter  le  genre  humain  dans  la  stupidité  et 
la  barbarie,  en  élevant  des  autels  à  la  raison,  et  en  sub- 
stituant son  culte  insensé  au  culte  raisonnable  et  pur  qui 
avoit  changé  autrefois  la  face  de  la  terre?  Qui?  ce  fut 
\q  fanatisme  anti-sacerdotal  et  Y  hypocrisie  irréligieuse. 
Voilà  les  vices  révoltans  qu'il  falloit  flétrir.  Voilà  les 
tartuffes  qui  avoient  besoin  d'être  démasqués.  Voilà  ceux 
qui  égaroient  les  peuples  quand  ils  ne  les  égorgeoient  pas. 
Le  souvenir  de  ces  horribles  temps  est  trop  gravé  dans 
notre  mémoire  pour  qu'on  puisse  espérer  de  l'effacer  par 
des  déclamations.  Nous  ne  saurions  oublier  que  nous  de-* 
Tons  ces  fléaux  à  l'irréligion  ,et  nous  reconnoissons  en- 
core ses  soins  officieux  dans  le  zèle  qu'elle  met.  à  flétrir 
les  prêtres  qui  ont  survécu  à  ses  fureurs. 

Quelle  est ,  en  effet ,  cette  manie  d'attaquer  les  prêtres 
à  tort  et  à  travers,  d'injurier  encore  des  gens  paisibles* 
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d'aller  fouiller  daus  l'histoire  des  temps  anciens,  ei.de> 
faire  retomber  sur  toute  une  classe  les  torts  qu'ont  pu  avoir 
quelques  prêtres,  il  y  a  six  cents  ans,  on  à  six  cents  lieues 
d'ici?  A  qui  croit-on  de  bonne  foi  que  cette  fureur  anti- 
sacerdotale en  impose?  N'est-il  pas  clair  que  c'est  un  reste 
de  la  lie  révolutionnaire,  et  que  M.  Carnot  est  fidèle  à 
l'esprit  qu'il  a  puisé  dans  les  comités  où  il  a  siégé.  Cest  de 
cette  enceinte  que  sont  partis  tant  de  décrets  qui  met- 
taient les  prêtres  hors  la  loi,  et  qui  les  en  voy  oient  à  la 
mort  sans  autre  formalité.  Il  n'est  pas  étonnant  qu'un 
iiomme  sorti  de  In  même  école  les  injurie,  ne  pouvant 
plus  les  frapper.  U  faut  le  lui  dire,  ses  invectives  ne  sont 
pas  plus  humiliantes  que  ses  arrêts  de  mort  n'étoient  flé- 
trissans.Lesprêtresn'ont  pas  été  déshonorés  par  lesiwnpré- 
catioos  des  tribunes,  ni  par  les  décrets  de  la  Convention. 
Ils  ne  le  seront  pas  non  plus  par  des  tirades  dans  le  même 
•goût.  On  voit  trop  que  l'irréligion  a  dicté  les  unes  et  les 
autres.  Il  est  même  honorable  pour  les  prêtres  d'avoir  eu 
pour  ennemis  ceux  qui  l'étoient  de  l'humanité ,  et  d'avoir 
été  enveloppés  dans  celte  guerre  implacable  que  l'on  fai- 
«oit  alors  a  l'innocence,  à  la  vertu,  à  toutes  les  institu- 
tions respectables,  à  tous  les  sentimens  généreux.  Quel 
-beau  champ  nous  auriohs,  si  nous  voulions  user  à  notre 
tour  de  récrimination,  et  retourner  contre  le  détracteur 
des  prêtres,  ses  plaintes  ara  ères  et  ses  accusations  in- 
justes? Comme  nous  pourrions  triompher  aisément  en 
■rappelant  au  collègue  de  Robespierre  et  de  Couthon  toutes 
les  mesures  auxquelles  il  a  pris  part,  tous  les  arrêtés  qu'il 
a  signés ,  toutes  les  lois  qu'il  a  provoquées,  tous  ces  rap- 
ports faits  au  nom  du  comité  par  un  autre  de  ses  collè- 
gues, tout  ce  régime  enfin  lyranniqueet  barbare  intro- 
duit parce  m^me  comité  dont  M.  Carnot  a  eu  l'honneur 
d'être  membre  !  Nons  ne  prendrons  pas  sur  lui  cet  avan- 
tage. Nous  ne  pouvons  cependant  nous  empêcher  de  re- 
marquer qu'il  n'aime  point  qu'on  parle  de  la  révolution 
et  de  ses  malheurs,  et  qu'il  nous  reproche  d'y  attacher 
trop  d'importance.  C'est  si  pen  de  chose,  selou  lui,  que 
•ela  ne  vaut  pas  la  peine  que  nous  nous  en  occupions vOa 


(«9) 

toit  les  motifs  secrets  qui  font  parler  ainsi  M.  Carnot. 
U  ert  intéresse ,  en  effet ,  à  éloigner  de  fâcheux  souvenirs.  . 
Telle  est  cette  brochure,  qui,  comme  on  le  voit,  n'est 
pas  fort  séduisante,  et  ne  soutient  pas  le  pins  léger  exa- 
men. Nous  ne  reprocherons,  pas  à  M.  Carnot  d  y  avoir 
donné  de  pitoyables  raisons  pour  chercher  à  se  justifier  ; 
il  ne  pouvoit  en  trouver  dé  bonnes.  Mais  nous  lui  repro- 
cherons d'avoir  cherchéà  justifier  ce  qui  n'en  étoit  pas 
susceptible,  d'avoir  écrit  quand  il  falloit  se  taire,  d'à* 
voir  Fait  penser  à.  lui  quand  il  n'avoit  qu'à  se  faire  ou-  - 
blier.  Nous  lui  reprocherons  de  tenir  au  Roi  un  langage  - 
assez  arrogant,  quand  il  devroit  tomber  aux  pieds  de 
S.  M»,  et  être  pénétré  de  confusion  et  de  repentir.  Noua 
lui  reprocherons  de  calomnier  la  religion ,  parce  qu'elle 
réprouve  sa  conduite ,  et  d'injurier  les  prêtres  et  les  émi- 
grés, parce  que  les  ayant  persécutés  autrefois,  il  suppose 
qu'ils  ne  peuvent  être  que  ses  ennemis.  Nous  lui  reproche- 
rons d'être  trop  fidèle  aux  leçons  qu'il  a  prises  on  données 
dans  les  comités,  et  de  conserver  encore  la  morgue  d'un 
républicain  et  le  langage  farouche  d'un  ennemi  dès  rois* 
Nous  lui  reprocherons  enfin  défaire  un  bien  triste  métier, 
en  provoquant  des  plaintes  contre  le  gouvernement ,  et 
en  fomentant ,  autant  qu'il  est  en  lui,  un  esprit  de  mé- 
contentement qui  ne  pourrait  que  troubler  la  paix  dont 
nous  jouissons,  et  nuire  aux  vues  si  sages  et  si  conciliantes 
d'un  Monarque  ami  du  bien.  Ce  n'est  donc  pas  assez  d'a- 
voir fait  au  royaume  des  plaies  si  profondes,  et  d'avoir 
laissé  au  Roi  tant  de  maux  à  réparer.  On  met  encore  des 
nouveaux  obstacles  à  ses  généreux  efforts,  et  on  repousse 
encore,  en  quelque  sorte,  la  main  bienfaisante  qui  vou- 
drait essuyer  nos  larmes  et  fermer  nos  plaies. 


Nouvelles  ecclésiastiques. 

Rome.  Le  tribunal  de  la  Rote,  célèbre  par  l'impartialité 
et  la  droiture  de  ses  décisions 9  et  qui  n'avoit  pu  échap- 
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per  à  la  manie  de  la  destruction ,  s'est  rouvert  solei*- 
ueliement  ces  jours  derniers. 

—  Le  3  octobre,  le  cardinal  Litla  a  donné  la  consé- 
cration épiscopale,  dans  l'église  de  Jésus,  &  MM1"  Frai-» 
fini ,  Marchelti  etCipriani.  MMfr*>  Arezzo  et  Guerrieri 
étaient  prélats  assistons.  La  reine  d'Etrurie  et  son  fil* 
étoient  présens  à  la  cérémonie. 

.  —  Le  4  octobre ,  le  même  cardinal  a  conféré  le  bap- 
tême &  un  jeune  homme  de  dix-sept  an»,  nommé  Mas-» 
saud ,  né  dans  les  environs  de  Turin,  et  esclave  depuift 
Fige  de  cinq  ans»  Se  trouvant  à  Ancône  Tannée  der- 
nière, il  désira  abandonner  la  loi  de  Mahomet.  Mais  la 
dureté  de  son  patron  l'empêcha  d'exécuter  ce  projet. 
Le  commandeur  Ferretti  lui  en  facilita  les  moyens,  le 
fit  conduire,  &  ses  frais,  à  Borne,  et  le  fit  placer  dans 
l'hospice  des  catéchumènes*  Massaud  a  reçu  les  noms 
de  Cymque^Gabriel.  Il  montre  d'heureuses  dispositions, 
et  va  entrer  au  oollége  de  la  Propagande.  Cette  céré- 
monie avoit  attiré  un  grand  concours.  On  instruit  dans 
ce  moment  Onze  hommes  et  six  femmes. 

•  —  Le  4  octobre ,  jour  de  la  fête  de  Saint-  François 
d'Assise,  S.  S.  est  allée  célébrer  la  messe  à  l'autel  con- 
sacré &  ce  saint,  dans1  la  belle  église  de  Sainte -Marié 
in  ara  cœli.  Tous  les  religieux  ont  été  admis  au  basse- 
ment des  pieds. 

—  Les  religieux  servîtes  du  couvent  de  Saint-Marcel 
ont  repris  leur  habit.  Cet  ordre  fut  institué  en  i23<). 
Plusieurs  papes  se  sont  affiliés  à  cet  ordre,  qui  fait  pro- 
fession d'honorer  particulièrement  la  Passion  de  Notre 
Seigneur,  et  les  Douleurs  de  la  sainte  Vierge.  Le  Papç 
actuel  a  fondé,  à  Rome,  un  couvent  de  religieuses  de 
cet  ordre,  a  approuvé  l'érection  d'un  autre  près  Reggio, 
€1  a  ordonné  de  dire,  par  toute  l'Eglise,  une  messe  et 
un  office  en  l'honneur  des  Douleurs  de  Marie. 

—  Les  religieux  mineurs  de  l'observance  réformée  de 
Saint-François  ont  repris  leur  habit. 

.  *-  Depuis  que  S.*S.  est  k  Castel-Gandolfo,  le  roi  de 
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Sardaigné,  la  reine  (TE  t  ru  rie  et  son  fils,  «Ont  allés  lut 
faire  visite.  La  garde  nobie  a  repris  son  service  auprès 
du  saint  ***-"- 


—  Le  P.  Pannizoni,  vice-supéricur-général  de  la  com- 
pagnie de  Jésus,  a  fait  hommage  à  S.  S.  d'une  canne 
de  grand  prix,  formée  de  la  corne  d'un  animal  rare", 
et  travaillée  avec  beaucoup  de  goût.  On  y"  a  sculpté  un 
agneau  avec  l'écusson  du  Pape.  Des  inscriptions,  des 
lames  d'or  avec  des  bas -reliefs,  ornent  ce  petit  chef-- 
d'œuvre ,  qui  est  dû  aux  talens  de  l'artiste  Sangeni.  ' 

—  Le  cardinal  Galeffi  a  eu  une  réception  très -bril- 
lante dans  son  abbaye  do  Subiac.  La  population  des  en- 
virons a  témoigné  la  plus  grande  joie  de  son  retour. 

Paris*  Le  jour  de  la  fête  de  la  Toussuint»il  y  a  eu  grand 
office  dans  la  chapelle  du  Roi.  Un  évêqtie,  &A.  deCoucy, 
a  officié.  Le  sermon  a  été  prononcé  par  M.  l'abbé  flau* 
san ,  nommé  pour  prêcher  l'Avent. 

—  Des  religieux  de  la  congrégation  de  Saint-Manr; 
après  avoir  offert  au  Roi ,  dans  une  adresse,  leurs  respects 
et  leurs  vœux,  lui  ont  exprimé  le  désir  de  servir  encore 
l'Eglise  et  l'Etat.  Ils  disent  que  si  on  peut  reprocher  à 
quelques  membres  de  leur  corps  l'oubli  de  leur  règle ,  il 
en  est  d'autres  qui  n'en  ont  jamaia  perdu  l'esprit,  et  qui , 
nu  milieu  du  délire  et  des  orages  se  sont  conservés  purs. 
Parmi  eux-,  plusieurs  seroient  très-propres  à  rendre  des 
services,  à  instruire  la  jeunesse,  à  vaqner  à  de  grands 
travaux.  Des  hommes  choisis ,  épurés  par  le  feu  de  la  ré* 
volution ,  aoroient  à  cœur  de  ressusciter  un  corps  qui  n'a 
pas  été  d'ailleurs  aboli  par  l'Eglise,  et  qui  a  été  autrefois 
si  utile  à  la  société,  aux  lettres,  à  l'instruction  publique. 
Pourquoi  ne  le  seroit-il  pas  encore,  si  on  veut  bien  le  pro- 
téger? Les  amis  des  sciences  pourroient-ils  s'effaroucher 
de  l'existence  d'un  ordre  qui  les  cultivoit  avec  succès?  Les 
amis  des  mœurs  ne  béniroîent-ils  pas  la  réorganisation 
d'une  société  qui  formoit  la  jeunesse  à  la  vertu  en  même 
temps  qu'aux  sciences?  Tel  est  l'objet  d'une  lettre  que 
nous  écrit  D.  V.,  religieux  Bénédictin ,  qui  paroît  pleia 
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de  zèle,  et  qui  appelle  l'attention  du  public  et  la  protec- 
tion du  Roi  sur  une  congrégation  célèbre  j  qui  a  produit 
tant  de  grands  ouvrages ,  qui  a  formé  tant  d'hommes 
pleins  de  savoir,  et  dont  les  débris  peuvent  encore- se  ra- 
nimer à  la  voix  de  la  religion ,  et  k  1  aide  d'un  Prince  pré- 
voyant et  judicieux: 

—  On  a  imprimé,  à  Brest,  fm  tableau  des  victimes 
de  Quibéron.  C'est  une  liste  qui  donne  les  noms  des 
émigrés  et  des  insurgés  pris,  le  3  juillet  1795,  dans  la 
presqu'île  de  Quibéron ,  et  fusillés  en  vertu  des  juge- 
mens  des  commissions  on  conseils  militaires.  Cette  liste 
fatale  s'élève  à  sept  cent  dix  personnes,  parmi  lesquelles 
se  trouvent  des  ecclésiastiques.  Voici  les  noms  de  ces 
derniers  :  M.  Urbain  de  Hersé,  évêque'  de  Dol;  Fran- 
çois de  Hersé,  son  frère  et  son  grand-vicaire;  Nicolas 
Boulard,  curé  de  Tours;  Pierre-François  Breherec,  curé 
de  le  Rocet-Brico,  en  Anjou;  François-Dominique  Cas- 
tin,  prêtre  de  la  Saintonge;  Louis-Gabriel  Dulargers, 
prêtre  breton;  François  Flattin,  prêtre  de  ta  même  pro- 
vince; Julien  Gautier,  idem;  Jean  Gérard,  curé  de  Mon- 
tauban  en  Bretagne;  R.  V.  Gillart-Larchantel,  prêtre 
de  Quimper;  Jacques  -  Pierr^Gourot ,  curé  de  Saint- 
Georges,  dans  la  Vendée;  Jean-Baptiste  Guégué,  prê- 
tre du  même- pays;  L.  René-Patrice  le  Gai,  prêtre  bre- 
ton; François-Pierre  Renissec,  grand-vicaire  de  L,yon. 
J.  M.  M.  Rolland,  prêtre  breton;  et  P.  A.  Vulfrant- 
Langlais,  curé  au  diocèse  de  Rouen.  C'est-à-dire,  seule 
en  tout. Il  paroit  que  la  liste  n'est  pas  parfaitement  exacte; 
de  sorte  qu'il  seroit  possible  que  les  ecclésiastiques  que 
nous  venons  de  nommer ,  ne  fussent  pas  tous  précisé- 
ment curés  des  lieux  désignés,  et  qu'on  eût  confondu 
leur  patrie  avec  leurs  bénéBces.  Cette  liste  n'en  est  pas 
moins  précieuse.  Elle  peut  donner  à  des  familles  des  no- 
tions dont  elles  auroient  besoin.  Elle  servira  à  l'historien 
qui  racontera  les  désastres  de  Quibéron.  Outre  les  sept 
cent  dix  victimes  qui  y  sont  désignées,  on  fait  encore 
mention  de  cent  quatre-xjngt-quatre  insurgés  qui  furent 
condamnés  à  une  détention  de  quelques  mois,  et  de  qua- 


r- 


tire  cents  qui  moururent  dans  les  prisons  ou  dans  les  hcn 
pitaux.  Le  reste  fat  mis  en  liberté  (1). 

Parus.  Un  ordre  du  comte  Magawli-Çerati,  mipislrp 
d'Etat,  rétablit  ici  quatre  monastères,  savoir  :  pour  lep 
religieux  de  l'Observance,  pour  les  Réformés,  pour  le* 
Capucins  et  pour  les  Capucines. 


Nouvelles  politiques. 

Paais.  La  santé  de  M"8*,  la  duchesse  d'Orléans  est  aussi 
bonne  que  possible.  Celle  de  l'enfant  est  également  satisfai- 
sante. 

—  Le broyage  de  Monsieur,  dans  le  midi,  est  un  échange 
continuel  de  marques  de  bonté  de  la  part  du  Prince,  et  de 
témoignages  d'attachement  de  la  part  des  loyaux  habitons  de 
écs  provîntes!  La  vae  d'un  Bourbon  a  réjoui  et  électrîsé  toits 
tes  coeurs.  Comme  un  ressort  long-temps  comprimé  part  aveo 
pins  de  force,  ainsi  un  sentiment  long-temps  relenu  se  mani- 
feste avec  une  nouvelle  vivacité.  A  Nîmes,  à  Montpellier, 

Partout  sur  sa  route,  S.  A.  R.  a  fait  et  rencontré  des  heureux, 
artout  elle  a  laissé  des  preuves  de  sa  bonté  et  de  ses  qualités 
aimables  et  généreuses.  Le  Prince,  revenant  sur  ses  pas,  est 
arrivé  à  Lyon,  où  le  peuple  a  paru  transporté  de  le  revoir 
encore.  Il  y  a  passé  deux  jours,  toujours  accompagné  des 
mêmes  témoignages  d'allégresse.  Il  n'a  voit  pas  eu  un  accueil 
motos  flatteur  à  Grenoble ,  où  il  avoit  eu  la  bonté  de  rester 
trois  jours.  Il  étoit  le  a4  à  Besançon.  Il  a  annoncé  l'intention, 
de  se  rendre  au  village  de  Fougerolles,  où  il  avoit  été  ac-«* 
cueilli  au  mois  de  mars  dernier.  1 1  n'a  point  oublié  cette  marquer 
de  dévouement,  et  il  veut  en  aller  remercier  les  habitans  de 
Fougerolles  sur  le  lieu  niéniç.  On  ne  croit  pas  que  le  Prince. 
soit  de  retour  à  Paris  avant  la  mi-novembre. 

« 

—  Dans  la  séance  de  la  Chambre  des  Députés,  du  a8  oc- 
tobre, il  a  été  adopté ,  à  la  majorité  de  i85  voix  contre  4,  un 

Ikrojet  de  loi  sur  la  liste  civile.  Ce  projet  donne  au  Roi  a5  mil- 
ions  ,  plus  8  millions  pour  les  Princes.  Les  maisons  royales ,, 
afièclées  précédemment  à  la  couronne,  continueront  de  lui  an-' 

.    ■-   •    .  -■  •  ■  ■   ' 

j»  Voyez  le  tableau  des  victimes  de,  Quibcrou  :  à  Brest,  cU  l'im- 
primerie'de  Michel,  in-4*. 
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f>artenir.  11  tera  payé  oeile  année,  pour  le  Roi  et  sa  famille,  2ë 
millions.  Cette  liste  civile  dorera  tout  le  rëçne  du  Roi.  On  si 
yu  arec  plaisir  que  les  dispositions  de  cette  loi  n'aient  excité  au* 
cune*  discussion  à  la  Chambre s  et  qu'elles  aient  été  adoptées  à 
l'unanimité.  C'est  une  preuve  du  bon  esprit  qui  anime  les  dé- 
putés. 

—  Nous,  chancelier  de  France , 

Vu  l'article  a  de  l'ordonnance  du  Roi ,  du  a3  dctobre  i8i4 , 
qui  nous  charge  de  faire  exécuter  la  loi  du  a»  du  même  mois , 
en  ce  qui  concerne  la  publication  des  journaux  et  écrits  pé- 
riodiques, 

Avons  arrêté  ce  qui  suit  : 

Art.  i*r.  Nul  journal  ou  écrit  périodique  ne  sera  publié  à 
Paris,  à  compter  du  Ier.  novembre  i8i4,  et  dans  les  départe- 
jnens  à  compter  du  ier.  décembre  suivant ,  s'il  n'a  reçu  I  auto- 
rîsation  prescrite  par  l'article  9  de  la  loi  précitée. 

a.  Cette  autorisation  sera  accordée,  et  pourra  être  retirée  K 
savoir  :  pour  les  journaux  qui  paraîtront  à  Paris  tous  les  fours, 
par  le  directeur-général  de  la  police,  et  pour  tous  les  autres 
journaux  et  écrits  périodiques  qui  seront  publiés  dans  le  royau* 
nie,  par  le  directeur-général  de  la'  librairie. 

3.  Le  directeur-général  de  la  police  et  le  directeur -général 
de  la  librairie  surveilleront  respectivement  les  journaux  qu'ils 
auront  autorisés. 

Donné  à  Paris ,  le  a8  octobre  1 8 14. 

Signé,  d'Ambrày. 

—  Les  journaux  allemands  sont  pleins  des  détails  des  fétei 
qui  sont  données  par  l'empereur  d'Autriche  aux  souverains1 
réunis  à  Vienne.  Mais  au  milieu  de  ces  plaisirs  variés  et  bruyant* 
il  paroît  qu'on  s'occupe  de  préparer  les  grandes  affaires  qui 


tent  à  régler.  On  travaille,  dit-on,  k  des  plans  qui  intéressent 
non-seulement  l'Allemagne,  mais  l'Europe  entière.  Ceux  qui 
se  croient  bien  instruits,  répandent  qu'il  est  question  d'élimt* 
per,  le  plus  honnêtement  possible,  quelque»  intrus  qui  se 
sont  mêlés  dans  les  rangs  dçs  rois.  Ceux-ci  se  débatteot  dq 
Jeur  mieux  pour  se  maintenir  en  place.  Ils  mendient  des 
adresses  qui  ne  trompent  plus  personne.  On  espère  qu'ils 
seront  forcés ,  tôt  ou  tard,  de  prendre  leur  parti.  11  semblé 
qu'ils  feraient  sagement  de  ne  pas  attendre  la  dernière  extré- 
mité, et  qu'ils  se  retireraient  avec  plus  d'honneur  en  renon- 
çant, dès  a  présent,  à  un  tipre  illégitime  et  à  un  bien  mal  ac- 
quit. 


{.85)  /fV1f\fe 
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i>E   V Administration  de  ÏElu9   ou  du  nommé  om^'-.^ 
évéché,  principalement  lorsque  la  démission  du  vrai 
titulaire  nest  point  acceptée  par  le  saint  Siège  y  et 
réponses  à  quelques  observations  sur  cette  matière  (  i  )* 

Cette  brochure  se  rapporte ,  comme  le  titre  l'in- 
dique assez,  à  une  question  importante  qui  étoit  fort 
agitée  pendant  les  derniers  troubles  de  l'Eglise.  Ce 
seroit  une  erreur  de  croire  qu'on  ne  devrqit  plus  s'en 
occuper  aujourd'hui ,  sous  prétexte  qu'on  n'est  plus 
dans  la  même  situation,  et  qu'on  n'a  plus  à  craindre 
les  mêmes  usurpations  et  les  mêmes  violences.  C'est* 
au  contraire,  dans  les  temps  de  calme  qu'il  convient 
d'établir  les  principes  ,  afin  que  nous  ne  nous  trou-* 
vions  pas  pris  au  dépourvu  dans  les  momens  de  crise. 
11  ue  faut  pas  attendre  le  combat  pour  s'y.  préparer, 
et  le  guerrier  qui  a  fait  une  faute  dans  une  campa- 
gne, étudie  ensuite  dans  la  retraite,  et  cherche  en 
quoi  il  a  failli ,  et  de  quelle  manière  il  auroit  dû  agir. 
Il  est  donc  utile  de  discuter,  lors  même  que  l'orage  est 
passé,  ces  grandes  questions  qui  se  rattachent  au  gou- 
vernement de  l'Eglise,  qui  se  sont  déjà  présentées  et  cpii 
peuvent  se  renouveler  encore.  11  ne  faut  pas  attendre 
pour  les  éclaircir  qu'on  ait  besoin  d'en  être  parfaite- 
ment instruit.  Le  schisme  constitutionnel  û'auroit  pas 
apparemment  fait  tant  de  ravages ,  si  on  eût  mieux 
étudié ,  avant  la  révolution ,  les  questions  de  la  mis- 

(i)  In-8°.  de  io4  pages;  prix,  i  fr.  5o  cent,  et  i  fr.  franc 
de  port.  An  bureau  du  Journal. 

Tome  III.  VAmi  de  la  R.  et  du  II.  N°.  5; .        E 
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"skm  et  de  la  juridiction  ecclésiastiques.  Quelques-uni, 
fc  le  sais ,  traitent  ces  matières  si  graves  de  pures  for- 
malités. On  peut  leur"  répoudre  avec  Bossuet  :  Ces 
formalités  établies  de  Dieu  conservent  le  fond.  Ce  sont 
des  formalités  ,  si  ton  veut,  au  même  sens  que  les  sa- 
cremens  en  sont  aussi,  formalités  divines  qui  sont  le 
sceau  de  la  promesse  et  les  instrument  de  la  grâce.  La 
vocation ,  la  mission  ,  la  succession  et  V ordination  légi- 
times, sont  formalités  dans  le  même  sens.  Par  ces  saintes 
formalités  y  Dieu  scelle  la  promesse  quil  a  faite  à  son 

Eglise  de  la  conserver  éternellement. Qui  méprise 

ces  formalités  de  mission  légitime  et  ordinaire ,  peut , 
avec  la  même  raison,  mépriser  les  sacremens ,  et  con- 
fondre tout  V ordre  de  V Eglise  (i). 

L'auteur  de  la  brochure  examine  un  point  de  dis- 
cipline qui  a  été  fort  déballu  en  dernier  lieu ,  et  il 
l'examine  d'après  des  règles  et  des  autorités  qui  ne 
seront  pas  suspectes  à  des  François.  Le  second  con- 
cile de  Lyon,  le  P.  Thomassin  et  nos  canonistes  lui 
fournissent  les  principaux  témoignages  sur  lesquels  il 
s'appuie.  Il  invoque  aussi  le  décret  de  Clément  XI , 
du  24  août  1709,  relativement  au  diocèse  d'Avila,  et 
répond  aux  objections  que  l'on  préteud  tirer  de  ce  qui 
s'est  passé  en  Frauce  sous  Henri  IV  et  sous  Louis  XIV. 
Il  dit  à  ce  sujet  avec  Fleury  :  On  prétend  prendre  droit 
par  les  faits  qui  ne  sont  la  plupart  que  des  entreprises. 
Le  droit  se  prouve  par  les  lois.    . 

L'auteur  de  la  brochure  est  très-prononcé  sur  la 
question  qu'il  traite.  11  l'examine  d'ailleurs  en  théo- 
logien, ne  voit  que  les  principes  indépendamment  des 
circonstances ,  et  ne  se  permet  ni  personnalités,  ui 

(1)  Histoire  des  Variations ,  livre  Itr.,  pag.  3o. 
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réflexions  malignes ,  ni  rien  qui  s  écarte  des  règles 
d  une  discussion  grave  et  modérée.  Cette  manière  de 
procéder  n'en  a  que  plus  de  force.  Elle  Ole  tout  prétexte ■ 
à  la  plainte  ,  et  elle  est  un  garant  que  l'auteur  ne  cher- 
che que  la  vérité.  Sa  dissertation  sage  et  raisoùnée 
doit  entrer  nécessairement  dans  le  recueil  des  pièces 
qui  ont  paru  sur  ces  matières. 


De  la  persécution  de  V Eglise  sous  Buonaparte;  par 

G.  M.  Déplace  (i). 

Essai  historique  sur  la  dernière  persécution  de  V Eglise  ; 

par  M.  ***  (2). 

Nous  réunissons  ici  ces  deux  écrits  qui  sont  rédigés 
dans  le  même  sens,  et  qui  se  rapportent  au  même 
but.  Ils  offrent  l'un  et  l'autre  un  tableau  de  la  con- 
duite de  l'ennemi  de  l'Eglise  envers  son  auguste  chef. 
On  n'est  point  étonné  de  voir  plusieurs  écrivains  s'em- 
parer, comme  à  l'envi,  d'un  sujet  qui  appelle  le  crayon 
des  historiens,  et  les  méditations  du  vrai  philosophe. 
La  tourmente  dont  uous  avons  vu  le  vaisseau  de  l'E- 
glise agité  et  son  heureuse  arrivée  au  port,  sont  des 
événemens  assez  important  pour  attirer  les  regards  de 
1'ohservateur  curieux,  et  pour  être  gravés  dans  la 
mémoire  du  chrélien  recounoissant.  11  est  bon  même 
de  mettre  souvent  ces  grandes  épreuves  sous  les  yeux 


(1)  In-8°.  ;  prix  ,  2  fr.  a5  c.  et  3  fr.  franc  de  oort.  A  Lyon, 
chez  Rusand  ;  et  à  Paris,  au  bureau  du  Journal. 

(a)  In-8°.  de  io4  pag.  ;  prix ,  1  fr.  5o  c.  et  2  fr.  franc  de 
port,  A  Paris,  chez  Egron,  rue  des  Noyers,  el  au  bureau 
du  Journal. 
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des  fidèles  pour  leur  faire  admirer  et  bénir  les  des-6 
seins  de  la  Providence  sur  son  Eglise ,  et  pour  leur 
montrer  à  quel  degré  de  courage  Dieu  élève,. quand 
il  lui  plaît,  la  foiblesse  humaine,  et  quelle  gloire  il 
sait  tirer  de  ces  orages  passagers.  Il  a  offert  au  monde, 
dans  ces  jours  de  tribulations,  un  spectacle  touchant 
pour  la  piété  et  désolant  pour  l'irréligion.  On  a  vu  un 
vieillard,  armé  de  la  prière,  triompher  d'un  despote 

.  €flii  avoit  à  ses  ordres  des  millions  de  bras.  On  Fa  vu 
fatiguer,  par  sa  patience,  un  homme  enivré  de  sa 
force ,  et  rçcueillir  du  fond  de  sa  prison  plus  de  té- 
moignages de  respect  que  l'usurpateur  avec  toutes  ses 
baïonnettes.  Qui  pouvoit,  comme  il  le  dit  si  bien  lui- 
même  (i),  qui  pouvoit  lui  inspirer  cette  religieuse 
désignation ,  si  ce  n'est  celui  dout  il  étoit  le  ministre, 
et  quel 'témoignage  plus  honorable  pour  la  religion, 
que  cet  attachement  si  constant  du  chef  de  l'Eglise 
pour  les  devoirs  de  sa  dignité,  et  ce  dévouement  in- 
violable que  lui  ont  montré  dans  sa  disgrâce  ses  mi- 
nistres, ses  prélats,  ses  serviteurs? 

C'est  à  raconter  ces  outrages  d'une  part,  et  ce  zèle 
persévérant  de  l'autre,  que  sont  destinés  les  écrits  que 

'  mous  annonçons.  Le  premier  est  plus  long,  plus  dé- 
taillé ,  plus  généralement  intéressant.  Il  présente  un 
plus  graud  nombre  de  faits.  On  regrette  qu'il  s'en  soit 
glissé  dans  le  nombre,  dont  les  uns  ne  sont^pas  très- 
certains,  et  dont  les  autres  sont  tout->-fait  faux.  Nous 
sommes  fâchés ,  par  exemple ,  que  fauteur  ait  cité  de 
prétendues  demandes  faites  par  Buonapartc  au  Pape  , 
qui  sont  contenues  dans  une  lettre  apocryphe  du  5  fé- 

(1)  Voyez  l'Allocution  du  26  septembre,  qui  se  trouve  au 
1>hreau  du  Journal  ;  prix ,  5o  crut. 
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vrier  1808.  Nous  avions  déjà  prévenu  de  la  fausseté 
de  celte  pièce  ;  nous  répétons  qu'elle  ne  mérite  au- 
cuuc  croyance.  Le  meinc  auteur  laisse  dans  ses  récits 
plusieurs  lacunes ,  et  supprime  des  faits  intermédiaires 
<|ii'il  n'a  pas  apparemment  connus ,  et  qui  eussent  jeté 
plus  d'intérêt  et  de  suite  dans  sa  narration.  On  voit 
qu  il  a  fait  quelques  recherches;  mais  il  eût  pu  les 
c'tendre  encore.  Son  tableau  en  eût  été  plus  complet 
et  surtout  plus  frappant.  C'est  pour  l'intérêt  même 
de  l'ouvrage  que  nous  remarquons  ce  qui  y  manque. 
Tel  qu'il  est,  il  est  déjà  plein  de  nerf.  L  auteur  est 
certainement  une  ame  non -seulement  honnête  et 
droite ,  mais  ferme  et  décidée.  À  la  fin  de  son  écrit 
principalement ,  il  s'anime  crime  noble  indignation 
contre  le  dévastateur  de  l'Europe  et  le  persécuteur 
de  l'Eglise.  Cette  indigna tiou  lui  a  dicté  quelques 
pages  éloquentes,  des  expressions  énergiques,  des 
rapprochemens  piquans,  et,  ce  qui  est  plus  précieux 
encore ,  c'est  qu'au  milieu  de  ces  mouvemens  d'hor-». 
reur  pour  la  tyrannie,  M.  Déplace  conserve  pour  te> 
coupable  la  modération  d'un  chrétien  rempli  de  l'es- 
prit de  l'Evangile ,  et  même  il  termine  sa  brochure 
par  un  vœu  qui  fait  honneur  à  son  extrême  charité. 

Le  second  écrit ,  Y  Essai  historique  sur  la  dernière 
Persécution ,  est  plus  rapide ,  et  consiste  plus  en  ré- 
flexions qu'en  faits.  Mais  il  est  rédigé  aussi  dans  un* 
excellent  esprit ,  et  s'il  est  moins  nerveux  que  le  pre- 
mier ,  il  juge  du  moins  fort  sainement  les  hommes  et 
les  choses.  H  y  a  bien  aussi  quelques  erreurs  de  faits, 
et  en  général  l'ouvrage  est,  en  style  du  métier,  un 

I)cu  croqué.  Il  est  terminé  aussi  par  des  réflexions  sur 
a  dernière  révolution.  L'auteur  fait  un  parallèle  entre 
la  disgrâce  du  Pape  et  celle  de  son  ennemi.  Il  se 


trotfve  qfte  celui-ci  n'a  pas  tout-à-fait  dans  ses  revers 
la  même  consolation  que  le  premier.  La  main  de  Dieu 
soutenoit  l'un,  elle  s'appesantit  sur  l'autre.  Les  res- 
pects des  plus  indifferens  accompagnoient  le  Pontife 
dans  sa  prison ,  l'exécration  publique  suit  le  conqué- 
rant farouche  dans  son  ile  ;  et  le  deuil  d'un  million  de 
familles  accuse  l'insensé  qui  spéculoitsur  nos  larmes  5 
et  qui  trayailloit  si  efficacement  à  faire  de  l'Europe 
un  désert. 


Nouvelles  ecclésiastiques. 

Rome.  Nous  recevons  de  Castel-Gandolfo  les  nouvelle* 
les  plus  satisfaisantes  sur  la  santé  du  saint  Père*  L'air 
salubre  de  cette  campagne  a  fait  beaucoup  de  bien  à 
S.  S.  Elle  a  visité  dernièrement  Sainte-Marie  de  Gal- 
loro,  et  a  recueilli  sur  sa  route  les  témoignages  de  la 
joie,  du  respect  et  de  l'attachement  des  peuples  voisins. 

—  M**!  Frosini,  doyen  de  la  signature ,  est  rétabli 
dans  son  tribunal.  M'r-  Belli,  archevêque  de  Naeianze, 
est  fait  référendaire  des  deux  signatures.  L'avocat  Ca- 
valli  est  nommé  prélat  de  la  maison  de  S.  S.  Le  cha- 
noine J.  B.  Antomnî ,  d'Aquila ,  est  déclaré  prélat.  L'abbé 
Galeassi  est  avocat  dans  les  causes  de  canonisation. 

—  Le  père  Diaz,  Jésuite,  vient  de  terminer  sa  car- 
rière à  l'âge  de  soixante-seize  ans.  C'étoit  un  saint  reli- 
gieux qui  avoit  travaillé  avec  zèle  à  sa  sanctification  et 
i  celle  des  autres. „ 

—  L'académie  de  Saint-Luc  a  nommé  académicien  ho- 
noraire Mgr-  Cortois  de  Pressigny ,  ministre  de  S.  M.  T.  <X 
près  le  saint  Siège.  S.  Exe.  a  répondu  par  une  lettre 
très-flatteuse.  M.  Artaud,  secrétaire  d'ambassade,  a  été 
htnoré  du  même  titre. 
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—  La  place  de  consul  de  l'Etat  de  l'Eglise  pour  toute 
la  Corse  a  été  conférée  à  IL  A.  L.  Loto,  de  Bastia,  à 
raison  de  la  piété  démette  famille,  et  des  services  qu'elle- 
a  rendus,  pendant  les  derniers  troubles,  aux  ecclésias~ 
tiques  déportés  en  Corse. 

-*- Plusieurs  ordres  religieux  reprennent  successive- 
ment leur  habit. 

—  Le  roi  Charles  IV  et  la  reine  Marie-Louise  ont  ad- 
mis à  leur  audience  le  chevalier  Varguas,  ambassadeur 
d'Espagne,  à  l'occasion  du  jour  de  la  fêle  de  Ferdi- 
nand VIL  LL.  MM.  ont  reçu  aussi  à  ce  sujet  les  féli- 
citations de  beaucoup  de  cardinaux,  de  M.  l'ambassa- 
deur de  France,  du  ministre  d'Autriche,  et  d'autres 
personnages  de  distinction.  La  reine  d'Etruric  a  tenu 
aussi  cour  ce  jour-là. 

—  La  fête  de  S.  François  de  Borgia,  troisième  général 
de  la  compagnie  de  Jésus,  a  été  célébrée  dans  l'église. 
de  Jésus  avec  beaucoup  de  solennité.  Elle  a  été  prin- 
cipalement remarquable,  en  ce  que  dix-sept  sujets  y. 
ont  fait  profession. 

—  Le  journal  de  Paris,  intitulé  Vjimide  la  Religion 
et  du  Roi y  cite  avec  honneur  l'hommage  fait  Tannée 
dernière  au  Pape,  pendant  sa  captivité,  par  M.  le  comte 
Ginnasi,  d'une  estampe  du  couronnement  de  la  sainte 
Vierge  de  Michel-Ange. 

Paris.  Outre  la  grand'messe  à  laquelle  S.  M.  a  assisté 
le  jour  de  la  Toussaint,  elle  en  avoit  entendu  une  le 
matin  ,  à  laquelle  très-peu  de  personnes  ont  assisté. 
Celles  qui  y  ont  été  admises,  racontent  combien  elles  ont 
été,  non  point  surprises,  mais  réjouies  et  édifiées  de  1» 
piété  avec  laquelle  S.  M.  a  fait  l'acte  te  plus  auguste  de 
notre  religion.  Il  est  honteux  pour  notre  siècle  que  de  tel» 
exemples  soient  si  rares.  Mais  plus  ils  partent  de  haut, 
plus  ils  confondent  notre  indifférence  et  notre  lâcheté* 
Louis  XIV  communioit  à  toutes  les  grandes  fôtes,  eÇ 
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Ton  sait  que  le  Roi  actuel  et  Monsieur  ont  eu  pour  pèro 
un  prince  d'une  éminente  piété,  qui  remplissoit  avec 
exactitude  les  devoirs  du  christianisme  et  les  pratiques 
de  la  religion. 

—  Vingt-deux  grands  tableaux,  représentant  des  su- 
jets pieux,  et  qui  ornoient  autrefois  la  Métropole,  vien- 
nent de  lui  être  rendus.  On  va  s'occuper  do  les  res- 
taurer et  de  les  remettre  en  place, 

—  Il  nous  arrive  encore  tous  les  jours  des  réclamations 
sur  la  lettre  insérée  dans  le  numéro  37,  relativement  au 
Bréviaire  romain.  On  s'élève  surtout  contre  le  quitus 
non  est  intellectus*  Cela  n'existe  pas,  nous  assurc-t-on  , 
dans  le  romain.  Nous  sommes  très-portés  à  le  croire,  et 
nous  espérons  que  les  personnes  zélées  voudront  bien 
penser  que  nous  sommes  loin  d'adopter  toutes  les  asser- 
tions de  l'auteur  d'une  lettre  qui  n'a u roi t  peut-être  pas 
dû  trouver  sa  place  dans  notre  recueil.  Quoique  nous  ne 
soyons  pas  censés  approuver  indistinctement  tout  ce  que 
nous  insérons ,  nous  reconnoissons  néanmoins  que  le  ton 
dp  cet  écrit  n'étoit  pas  digne  d'un  ouvrage  qui  doit  se 
récommander  par  son  esprit  de  sagesse  et  de  modération, 
et  surtout  par  son  respect  pour  tout  ce  qui  émane  d'une 
autorité  vénérable  aux  yeux  de  tous  les  chrétiens.  Mais 
qui  pouvoit  croire  qu'il  dût  nous  arriver  d'Avignon 
quelque  pièce  repréhensible  à  cet  égard? 

—  M.  P.  Matillo,  prêtre,  vicaire  à  Pratz  de  Mollo 
dans  le  Roussillon,  nous  écrit  que,  privé  par  son  âge 
et  la  foiblesse  de  son  tempérament,  du  bonheur  de  se 
réunir  aux  religieux  Trapistes,  il  désire  néanmoins  con- 
courir au  rachat  de  leurs  biens.  Il  offre  donc  au  père 
abbé  la  somme  de  100  francs  pour  laquelle  il  souscrit, 
et  qui  sera  comptée  à  Perpignan,  sur  l'indication  du 
bureau  qui  voudra  la  recevoir.  Il  espère  que  ces  bons 
religieux  vaudront  bien  se  souvenir  de  lui  dans  leurs 
prières. 


(73) 

LutsSE.  Ce  n'est  pas  seulement  à  Chantilly  que  les 
rinces  de  la  maison  de  Condé  ont  fondé  une  église  et 
é  an  Hôtel -Dieu.  Leurs  bienfaits  se  sont  répandus 
bien  d'autres  endroits.  Guise  et  Liesse,  dépendant  au- 
trefois du  duché  de  Guise ,  se  sont  ressentis  de  leur  pieuse 
libéralité.  Ici,  dans  celte  chapelle  royale,  ancien  pèle- 
rinage de  nos  Rois,  a  voit  été  fondée  uue  reute  de  600  liv. , 
et  une  de  1200  pour  l'Hôtel-Dieu.  Ces  rentes  ont  été  ser-p. 
ries  par  les  princes  de  Condé  jusqu'au  moment  de  la 
révolution.  Cétoit  donc  une  dette  pour  nous  de  réunir 
nos  prières  pour  celui  qui  marchoit  déjà  sur  les  traces 
de  ses  aïeux,  et  qui  auroit  continué  leurs  bienfaits*  Le 
service  a  été  célébré  par  quatre-vingt-dix  élèves  du  petit 
}  séminaire  de  Laon.  On  leur  a  rappelé,  dans  le  discours 
\  prononcé  en  cette  occasion ,  tout  ce  que  nous  devons  à 
la  piété  des  ancêtres  d'une  famille  illustre.  Il  est  néces- 
saire de  nourrir  dans  ces  sentimens  cette  jeunesse ,  es- 
pérance du  clergé,  et  qui  est  destinée  à  donner,  dans 
h  suite,  aux  peuples  des  leçons  de  fidélité  et  des  exem- 
ples de  dévouement. 

Nîmes.  Le  passage  de  Monsieur  par  notre  ville  y  a 
laissé  de  précieux  souvenirs.  S.  A.  R.  y. arriva,  le  10  oc- 
tobre, par  un  temps  très-mauvais,  et  un  vent  violent.  11 
fut  néanmoins  complimenté  à  l'entrée  de  la  ville  par  le 
curé  de  Saint-Bandile ,  auquel  il  répondit  de  la  manière 
la  pi  os  affectueuse.  Le  lendemain  il  assista  à  la  me*se, 
dans  l'ancienne  cathédrale.  Le  curé,  M.  Ferrand,  lui 
adressa  après  l'Evangile  un  petit  discours  qui  a  paru 
toucher  S.  A.  On  a  remarqué  la  piété  avec  laquelle  elle 
assistoit  au  saint  sacrifice ,  pendant  lequel  elle  s'est  tou~ 
jours  tenue  à  genoux.  Ses  actions  et  ses  discours  ont 
tous  annoncé  son  respect  pour  la  religion ,  si  bien  qu'un 
de  nos  ecclésiastiques  disoit  :  ce  missionnaire-la  en  vaut 
bien  un  autre.  Il  fait  plus  par  sa  seule  présence  que 
nous  par  nos  prédications.  Le  prince  se  remit  ensuite 
en  route.  Il  a  été  reçu  à  Lunel  avec  une  effusion  de  joie, 
et  a  trouvé  le  secret,  dans  le  peu  temps  qu'elle  y  a  passé, 
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j^uuce  et  de  saint  François-X 
des  indulgences,  et  a  célébré  la  fêle 
beaucoup  de  pompe,  après  les  réjo 
lieu  pour  l'arrivée  du  duc  noire  sou 
raie  est  venu  le  rétablissement  des  , 
donc  encore  eu  de  nouveaux  motifs 
Le  31  août,  nous  avons  commencé  l 
de  grâce  dans  l'ancienne  église  des 
été  décorée  à  cet  effet.  Le  dernier  jo 
négyrique  de  saint  Ignace.   Ce  sujet 
dans  ces  circonstances,  et  l'orateur  a 
casion.  M.  l'évêque  a  donné  la  béné< 
Le  peuple  y  a  vu  avec  plaisir  nos  p 
François  IV,   héritier,   par  sa  mère 
maison  d'Est  ;  l'archiduchesse  Marie-I 
•a  femme;  l'archiduc  Maximilien,  w 
sence  et  la  piété  de  cette  famille,  qu 
de  ne  plus  revoir ,  a  touché  les  specta 
blique  s'est  manifestée  par  un  coiicom 
chansons ,  des  devises ,  des  tentures.  O 
tr'auttes  une  inscription  en  style  lapi< 
cier  Dieu  des  prodigieux  et  mémorab 
ont  changé-  tout  â  coup  la  face  des  ai 
rendu  à  Rome  son  Pontife,  à  l'uni vei 
alise  une  société  utile,  à  nous  notre 
inscription  étoit  en  fort  beau  style, 
été  marquée  à  la  fois  par  PalM««—- 

il  no   •» 
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religion  sera  encore  honorée,  et  que  les  détrac- 
e  l'une  et  de  l'autre  seront  nn  peu  humiliés  par 
es^clatans  de  la  protection  divine  dont  nous  avons 
loins. 

rxd.  S.  M.  a  public  la  circulaire  suivante:  «Pénétré 
ire  douleur  que  me  cause  la  corruption  générale 
utes  les  classes  de  l'Etat  sont  attaquées,  et  qui  a  été 
ite  résultat  des  désordres  occasionnés  par  la  guerre 
cence  des  armées,  j'ordonne  aux  très-révérends 
êques,  évêqucs  et  prélats  d'Espagne  et  des  Indes, 
ser  à.  leurs  diocèses  respectifs  des  pastorales  sur 
et,  qui  remplit  mon  cœur  de  tristesse  et  d'amer- 
Je  yeux  que  les  curés  en  fassent  une  lecture  pu- 
après  la  messe ,  et  que  celte  lecture  soit  suivie 
iscours  capable  d'exciter  le  peuple  à  l'accomplis- 
;  de  ses  devoirs;  et  l'éducation  devant  être  la  base 
"éforme,  que  j'espère  que  Dieu  me  fera  la  grâce 
lir ,  les  pasteurs  auront  soin  d'insister  sur  ce  point; 
lires  ne  manqueront  pas  d'exhorter  les  pères  de 
:  à  envoyer  leurs  enfans  à  l'église,  pour  y  rece- 
ne  instruction  chrétienne.  Cette  école  religieuse 
donner  au  moins  trois  séances  par  semaine;  et,' 
g  endroits,  où  il  y  auroit  des  communautés  d'un 
religieux  quelconque,  j'espère  que  le  zèle  des  in— 
s  qui  les  composent  contribuera  au  succès  de  cette 
3,  qui  a  pour  but  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  et 
ation  de  mon  peuple. 

ces  causes,  ma  volonté  expresse  est  que  les  très- 
nds  archevêques  et  évêques  fassent  faire  des  mis* 
lans  leurs  diocèses,  sans  en  excepter  la  capitale, 
le  tout  soit  exécuté  avec  la  promptitude  que  ré- 
it  la  gravité  du  mal  et  les  besoins  de  l'Etat. 

Moi  le  Roi. 
u  président  de  Castille  ». 
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Nouvelles  politiques. 
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Paris.  S.  Exe.  M.  le  marquis  Àlfieri  de  Sostegno,  ambas- 
sadeur de  Sardaigne,  a  eu,  dimanche,  sa  première  audience 

du  Roi. 

«* 

—  Le  2  novembre ,  LL.  AA .  RR.  MM.  les  ducs  d'Àngoulémé 
et  de  Berry  ont  entendu  la  messe  à  six  beures  du  matin ,  et  sont 
partis  pour  Compiègne,  où  ils  doivent  rester  jusqu'à  la  fin  de 
la  semaine. 

—  Monsieur  doit  arriver  dimanche  à  Paris. 

—  S.  M.  vient  de  nommer  à  un  grand  nombre  de  bourse* 
dans  les  différens  lycées  du  royaume.  Les  en  fans  qui  ont  ob* 
tenu  celle  faveur  sont  presque  tous  des  fils  de  militaires  et 
de  fonctionnaires  publics  victimes  des  événemens  de  la  der- 
nière guerre.  On  compte  aussi  parmi  eux  des  orphelins  dont 
les  pères  ont  péri  dans  la  \endée  pour  la  défense  de  la  mo- 
narchie légitime. 

—  M.  le  prince  de  Laval-Montmorency,  ambassadeur  de 
France  près  S.  M.  C. ,  a  eu ,  le  29 ,  son  audience  de  congé 
du  Roi.  S.  Exe.  partira,  le  2  novembre,  pour  Madrid. 

—  Le  17  septembre  1792,  nous  écrit-on  de  Rouen,  M.  M. 
(ci-devant  chevalier  de  L.  T.,  ebassé  récemment  de  Russie 
pour  ses  principes  révolutionnaires)  envoya  à  la  section  du 
Panthéon ,  dont  il  étoit  membre,  son  vœu  dans  un  billet  ainsi 
conçu  :  Si  jamais  ce  qu'on  appelle  un  roi  ou  quelque  chose 
qui  ressemble  à  cela ,  ose  se  présenter  en  France  ,  et  qu'il 
vom  faille  quelqu'un  pour  le  poignarder,  veuillez  m'inscrirê 
au  nombre  des  candidats.  J^oilà  mon  nom ,  M. ,  et  il  signa. 
Nous  avons  plus  de  soin  de  sa  réputation  qu'il  n'en  avoit  Iuh 
même,  car  nous  ne  déclinerons  pas  son  nom.  Nous  sommes 
même  persuadé*  que  malgré  sa  menace,  il  n'a  envie  de  poi- 
gnarder personne,. et  que  MM.  les  gardes  du  corps  peuvent 
se  dispenser  de  prendre  son  signalement.  Mais  que  penser 
d'un  homme  qui  a  osé  écrire  une  pareille  infamie?  Et  que 
penser  de  cet  homme,  s'il  osoit  encore  écrire,  et  écrire  au 
ïloi. 

Madrid.  Le  roi  d'Espagne  a  publié,  le  jour  de  sa  fêle, 
une  amnistie  en  faveur  de  tous  ceux  qui  sont  détenus  dans 


devant  les  tribunaux  compéiens,  et  qu'ils  ne  soient 
jupables  des  délits  ou  crimes  ci-tlessus  mentionnés.  II 
spérer  que  celle  mesure  aura  d'heureuses  suites  pour  la 
nllité  de  l'Espagne.  Les  promesses  d'un  prince  |uste  et 
euuroient  tHre  vaines.  Celles  de  Ferdinand  VU  vont 
louie  porter  la  joie  dans  le  coeur  de  braves  Espagnols 
ut  droit  à  l'indulgence  par  leur  attachement  à  leur  sou- 
1 ,  et  qui  soupirent  après  leur  retour  dans  leur  patrie , 
à  son  tour,  a  besoin  de  tous  ses  enfaus. 


Sur  un  vetu  de  Louis  XVI. 

i  nous  a  communion':  une  prière  et  un  vœu  de 
l  XV] ,  qui  ont  droit  d'intéresser  les  am.es  religieuses 
lisible.*.  Il  paroît  que  l'une  et  l'antre  sont  du  com- 
binent dp  179s.  Cet  infortuné  Prince  ne  se  disst- 
>it  pas  toi.. u  l'étendue  des  maux  qui  lo  menaeoient. 
ihê  des  malheurs  de  sa  famille  et  do  ceux  de  son 
,  H  rédigea  une  prière ,  et  lit  un  vœu  pour  appaiser 
lire  divine  sur  la  France.  Il  n'y  a  pas  de  doute  que 
iire  et  le  vœu  furent  dressés  de  concert  avec  M.  Hé- 
,  général  des  Eudistes,  son  confesseur.  Du  moins  nous 
«Misons  un  ecclésiastique  estimable,  M.  l'abbé  D. , 
bS.  L  en  L,,  qui  a  voit  des  relations  arec  M.  Hébert, 
ai  fut  chargé  par  lui  d»  transcrire  la  prière  et  le 
.  C'est  de  lui  que  nous  tenons  la  copie  que  nous 


~..~,  vw.  vc  &  iiiice  a  si  bien  pein 
Elles  respirent  aussi  la  candeur, 
et  la  religieuse  sévérité  avec  laq 
même.  Mais  il  est  temps  d'écout 
que  parlant  lui-même  : 

«Vous  voyez,  6  moo  Dieu,  toc 
cbent  mon  cœur  et  la  profondeur  d 
suit  tombé.  Des  maux  sans  nombre 
parts.  À  mes  malheurs  personnels  e 
qui  sont  affreux ,  se  joignent,  pour  ; 
qui  couvrent  la  surface  de  tout  le  royi 
infortunés,  les  gémissemens  de  la  rcl 
sent  à  mes  oreilles,  et  une  voix  iniérîe 
peut-être  votre  justice  me  reproch 
parce  que  dans  les  jours  de  ma  pui 
,  primé  la  licence  des  mœurs  et  l'irrélig 
ci  pale  cause...  Je  n'aurai  point,  ô  m< 
vouloir  me  justifier  devant  vous.  Ma 
cœur  a  toujours  été  soumis  à  la  foi  ei 

Ses  fautes  sont  le  fruit  de  ma  faible; 
votre  grande  miséricorde.  Vous  ai 
vî$l,  qui  avoit  été  cause  que  vos  ennc 
contre  vous,  au  roi  Sfanassés  qui  av 
dans  rîdolàtrie.  Désarmé  par  leur  p^ 
rétablis  l'un  et  l'autre  sur  le  trône  • 
fait  régner  avec  paix  et  avec  gloire. 
aujourd'hui  pour  un  fils  de  saint  Loi 
péuitens  pour  ses  modèles,  et  qui, 
de  réparer  ses  fautes  et  de  devenir  vy 
"O  Jésus- Christ,  divin  r^nuraio..-  *i 


il  ma  seront  indiquées  (soit  par  le  râpe,  ton  par  nn 
e,  soit  pir  quatre  évoques  choisis  parmi  les  plus  éclai - 
lés  pl«s  vertueux  de  mon  royaume),  comme  contraire! 
jrelé,  â  l'miégrité  de  la  foi ,  à  la  discipline  ,  et  à  la  }u- 
t>n  spirituelle  de  la  sainte  Eglise  catholique,  aposlo- 
:t  romaine ,  notamment  la  constitution  civile  du  clergé. 
De  rétablir  sans  délai  tous  les  pasteurs  légitimes  et  tous 
néficier*  institués  par  l'Eglise,  dans  les  bénéfices  dont 
l  été  injustement  dépouillés  par  les  décrets  d'une  puis- 
incompétente ,  sauf  à  prendre  les  moyens  canoniques 
upprimer  les  litres  des  bénéfices  qui  sont  moins  néecs- 
,  et  pour  en  appliquer  les  biens  et  revenus  aux  besoins 
JeL 

De  prendre  dans  l'intervalle  d'une  année,  tant  auprès 
pe  qu'auprès  des  évéques  de  mon  royaume,  toutes  tes 
«s  nécessaires  pour  établir,  en  observant  les  formes  ca- 
nes ,  une  fête  solennelle  en  l'honneur  du  divin  Cœur  de 
,  laquelle  fêle  sera  célébrée  à  perpétuité  dans  toute  la 
e,  te  premier  vendredi  après  l'octave  du  suint  Sacre- 
et  toujours  suivie  d'une  procession  générale,  en  répa- 
des  outrages  et  des  profanations  commises  dans  nos 
temples,  pendant  ce  temps  de  troubles,  par  les  subis- 
ses, tes  hérétiques  et  les  mauvais  chrétiens. 
D'aller  mol  -  même  en  personne  ,  sous  trois  mois ,  à 
«r  du  jour  de  ma  délivrance,  dans  l'église  de  Notre- 
de  Pcris,  ou  dans  toute  autre  église  principale  du  lieu 
me  trouverai ,  et  d'y  prononcer  un  jour  de  dimanche 

«Si.      ...   r.'.c.A   A.,   m„î.-o  .„■=!     „„..}.,,  PaRWaïm  j.  r„ 
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royaume  a  sacré  Cœur  de  Jésus,  avec  promesse  de  dorme? 
à  tous  mes  sujets  l'exemple  du  culte  et  de  la  dévotion  qui 
sont  dus  à  ce  Cœur  adorable. 

5°.  D'ériger  et  de  décorer  à  mes  frais,  dans  l'église  que  je 
choisirai  pour  cela,  dans  le  cours  d'une  année,  à  complet* 
du  jour  de  ma  délivrance,  une  chapelle  ou  un  autel  qui  sera 
consacré  au  sacré  Cœur  de  Jésus,  et  qui  servira  de  moou-* 
ment  éternel  de  ma  reconnoissance  et  de  ma  cooGance  sans 
bornes  dans  les  mérites  infinis,  et  dans  les  trésors  inépuisa-* 
blés  de  grâces  qui  sont  renfermés  dans  ce  Cœur  sacré, 

6°.  De  renouveler  tous  les  ans,  au  lieu  où  je  me  trouverai 
le  jour  qu'on  célébrera  la  fête  du  sacré  Cœur  de  Jésus,  l'acte 
de  consécration  exprimé  dans  l'article  4,  et  d'assister  à  la 
procession  générale  qui  suivra  la  messe  de  ce  jour. 

Je  ne  puis  aujourd  hui  prononcer  qu'en  secret  cet  engage* 
ment;  mais  je  le  signerois  de  mon  sang,  s'il  le  falloit,  et  le 
plus  beau  jour  de  ma  vie  sera  celui  où  je  pourrai  le  publie* 
à  haute  vojx  dans  le  temple. 

O  Cœur  adorable  de  mon  Sauveur,  que  j'oublie  ma  main 
droite  et  que  je  m'oublie  moi-même  si  jamais  j'oublie  voe 
bienfaits  et  mes  promesses,  si  je  cesse  de  vous  aimer,  et  de 
mettre  en  vous  toute  ma  confiance  et  ma  consolation  ». 

A  cette  prière  et  à  ce  vœu  étoit  jointe  une  autre  prière 
qui  n'y  avoit  pas  un  rapport  bien  direct. 

Nous  apprenons  qu'un  autre  ecclésiastique y  aujour- 
d'hui curé  d'une  des  paroisses  de  la  capitale ,  M.  l'abbé  C. , 
curé  de  B.  N.,  fui  chargé  par  M.  Hébert  de  faire,  au  nom 
du  Roi ,  une  neu vaine  relativement  à  son  vœu.  Il  la  fit, 
en  effet,  dans  une  maison  retirée.  Il  se  rappelle  parfai- 
tement le  fait,  et  l'atteste.  Nous  avons  du  plaisir  à  con- 
signer ici  ces  témoignages  et  ces  détails,  qui  seront  re* 
cueillis  avec  intérêt  par  les  personnes  zélées  pour  la  mé- 
moire de  l'auguste  victime,  et  empressées  de  rassembler 
tout  ce  qui  peut  faire  éclater  sas  vertus  et  constater  sa 
piété. 

La  captivité  et  la  mort  de  Pie  VI \  par  le  genoral.de  Merck,  gouver* 
îirur  de  la  citadelle  de  Valence,  à  l'époque  de  la  détention  du  sou- 
verain Pontife;  ouvrage  très-ctirîetur ,  imprime  A  Londres  en  i8i4* 
i  vol.  in-8°.  orne  du  portrait  de  S.  S. }  prix,  4  ^r-  *t  4  U*.  5o  cent» 
franc  de  port.  An  bureau  du  Journal. 


PMosrxcrus  des  Œuvres  complètes  de  Jacques- 
Bénigne  Bossuet,  évéque  de  Afeaux(i). 

Un  homme  s'est  rencontré  «  d'un  génie  vaste  et  heu- 
reuijd'unc  candeur  qui  caractérise  toujours  les  grandes 
âmes  et  les  esprits  du  premier  ordre,  l'ornement  de 
l'épiscopat ,  et  dont  le  clergé  de  France  se  fera  hon- 
neur dans  tous  les  siècles ,  un  évéque  au  milieu  de  la 
cour,  l'homme  de  tous  les  talens  et  de  toutes  les 
sciences,  le  docteur  de  toutes  les  églises ,  la  terreur 
de  tontes  les  sectes,  le  Père  du  in*,  siècle,  et  à  qui 
H  n'a  manqué  que  d'éire  né  dans  les  premiers  temps 
pour  avoir  été  la  lumière  des  conciles,  lame  des  Pères 
assemblés,  dicté  des  canous,  et  présidé  à  IVkée  et  à 
Ephèse». 

C'est  ainsi  que  Massillon  parloit  de  Bossuet,  il  y 
a  déjà  plus  de  cent  ans ,  et  cet  hommage  qu'un  si  juste 
appréciateur  du  mérite  rendoit  à  un  grand  homme  , 
après  sa  mort,  a  été  pleinement  confirmé  par  la  pos- 
térité. Le  temps  qui  fait  justice  d'un  si  grand  nombre 
de  petites  réputations ,  a  encore  accru  la  renommés 
de  Bossuet.  Les  âges  qui  l'ont  suivi ,  Tout  jugé  comme 
ses  cooteinporaios ,  et  sa  gloire  colossale,  si  j'ose  par- 
ler ainsi,  s'est  successivement  agrandie  par  les  suf- 
frages et  l'admiration  de  ses  nombreux  lecteurs ,  par 


(t)  Nouvelle  éJîtion,  avec  si  vie,  une  table  synoptique  et 
■ne  utile  îles  matières. 
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les  éloges  des  bons  juges,  et  par  le  consentement 
unanime  des  nationaux  et  des  étrangers.  Théologien* 
controversiste,  orateur,  moraliste,  historien,  Bossuet 
s'est  signalé  dans  chacun  de  ces  genres  par  des  écrits 
qui  auroient  suffi  à  illustrer  leur  auteur.  Soit  qu'il 
expose  les  desseins  admirables  de  la  Providence  sur 
les  empires ,  soit  qu'il  trace  de  grandes  révolutions, 
soit  qu'il  prenne  la  défense  de  la  doctrine  catholique 
et  réfute  les  erreurs  qui  y  sont  opposées,  soit  qu'il 
annonce  dans  la  chaire  les  vérités  évangéliques,  il  est 
toujours  noble,  élevé,  imposant  et  sublime  ,  toujours, 
maître  de  son  sujet.  Il  ne  se  sert  point  de  la  langue 
comme  les  autres  hommes.  Il  ne  s'occupe  que  des 
pensées;  et  s'il  est  éloquent,  c'est  que  son  style  prend 
naturellement ,  et  sans  effort ,  la  couleur  de  son  ame, 
et  se  ploie  aux  inspirations  de  son  génie. 
1  Quelle  vie  fût  plus  remplie  que  la  sienne ,  et  com- 
ment pût-il  suffire  à  tant  de  travaux  si  divers?  L'éduca- 
tion d'un  prince ,  la  couduite  de  son  diocèse ,  l'instruc- 
tion de  son  troupeau ,  la  direction  d'ameç  pieuses ,  la 
prédication,  une  correspondance  très-étendue ,  le  soin 
de  beaucoup  d'affaires  générales  et  particulières,  un 
zèle  vigilant  pour  les  intérêts  de  l'Eglise ,  une  longue 
Suite  de  combats  contre  l'erreur,  l'étude  de  l'Ecriture 
et  des  Pères ,  voilà  ce  qui  occupa  constamment  cet 
homme  laborieux  et  infatigable.  Il  falloit  qu'il  pos- 
sédât l'art  si  peu  connu  de  ménager  tous  ses  momens, 
Ou  qu'il  travaillât  avec  une  incroyable  facilité,  pour 
suffire  à  tant  de  compositions  importantes  et  diverses. 
Que  d'écrits  d'un  mérite  supérieur!  Les  gens  du  monde 
ne  connoissent  presque  que  le  Discours  sur  Vhistoire 
universelle  et  Tes  Oraisons  funèbres.  Mais  combien 
d'autres  ouvrages  qui  n'annoncent  ni  moins  de  pro- 
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fondeur,  ni  moins  de  talent!  L'Exposition  de  la  doc- 
trine catholique  y  la  Politique  de  l'Ecriture  sainte ,  les 
Méditations  sur  les  Evangiles ,  les  Elévations  sur  les 
Mystères,  la  Conférence  avec  Claude,  les  ouvrages  sur 
le  quiétisme,  et  surtout  V Histoire  des  variations  des 
églises  protestantes,  que  j'oserois  mettre  au  premier 
rang  de  ses  productions.  C'est  le  livre  le  plus  fort, 
la  réfutation  la  plus  victorieuse,  l'exposition  la  plus 
écrasante,  qu'on  me  passe  cette  expression.  Jamais 
l'histoire,  la  controverse  et  l'éloquence  ne  se  prê- 
tèrent mieux  l'appui.  Jamais  on  ne  joignit  plus  de 
science  à  plus  de  vérité ,  et  une  autorité  plus  impo- 
sante à  une  simplicité  plus  persuasive.  Le  fond  de 
cet  ouvrage  est  d'un  savant  qui  domine  sa  matière, 
la  forme  est  d'un  écrivain  qui  est  bien  sur  de  son 
fait.  On  croit  ordinairement,  sur  le  titre  seul,  que 
ce  livre  ne  convient  qu'aux  ecclésiastiques  et  aux 
théologiens.  11  pourroit  être  lu  avec  fruit  par  toute 
sorte  de  personnes,  par  les  amis  du  goût,  de  l'élo- 
quence, du  raisonnement,  de  tout  ce  qui  est  clair, 
attachant,  solide,  nerveux.  Il  est  une  épreuve  qui 
a  déjà  été  faite  plus  d'une  fois,  mais  que  nous  ten- 
terions encore  avec  toute  confiance*  Que  l'on  donne 
Y  Histoire  des  variations  à  lire  à  un  homme  qui  ne  la 
connoîtroit  pas  encore ,  à  un  homme  étranger  à  la  re- 
ligion, si  vous  voulez,  mais  doué  d'un  jugement  mur 
et  capable  de  discerner  le  bon  et  le  beau ,  il  sera  con- 
fondu d'admiration  en  voyant  cette  simplicité  dans  le 
récit,  et  en  même  temps  cette  vigueur  dans  la  dis- 
cussion ,  et  il  rendroit  involontairement  hommage  à 
cette  certitude  inébranlable,  à  cette  masse  de  lu- 
mières, à  ce  mélange  de  raisonnemens  et  de  faits  qui 
subjuguent  l'assentiment,  et  qui  ne  laissent  aucun  sub- 
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terfuge  à  la  chicane ,  encore  moins  à  une  ame  droite 
et  à  un  esprit  juste. 

11  y  a  lieu  de  s'étonner  qu'il  n'existe  pas  encore 
d'édition  complète  des  Œuvres  de  Bossuet,  et  qu'un 
monument  si  glorieux  pour  lui  et  pour  l'Eglise  gal- 
licane n'ait  pas  encore  été  élevé.  Il  y  a  plus  d'un  siècle 
que  Bossuet  n'est  plus ,  et  sa  mémoire  attend  encore 
cet  hommage  dont  elle  n'a  pas  besoin  sans  doute, 
mais  que  la  religion  et  les  lettres  réclament  égale- 
ment. Il  n'a  été  fait,  à  cet  égard,  dans  le  dernier 
siècle ,  que  trois  tentatives  qui  n'ont  pu  satisfaire  en- 
tièrement les  admirateurs  de  Bossuet.  La  première 
fut  entreprise  par  un  étranger.  Jean-Baptiste  Albrizzi , 
imprimeur  de  Venise,  fit  paroître,  de  1736  à  1757, 
dix  volumes  in-4°-  des  Œuvres  de  Bossuet.  Mais  ils 
ne  contiennent  que  les  ouvrages  publiés  en  françois 
par  cet  évêque  même.  L'imprimeur  avoit  annoncé 
les  ouvrages  latins  et  les  posthumes.  Cette  suite  n'a 
point  paru ,  et  cette  édition  est  restée  incomplète.  Le* 
fautes  typographiques  y  sont  d'ailleurs  assez  nom- 
breuses, et  la  distribution  des  matières  n'y  est  pas 
bonne. 

Un'e  autre  édition  pnroissoit  en  même  temps  à  Pa- 
ris. L'abbé  Pérau  publia,  de  174$  à  1 747  >  ï2  vo~ 
lûmes  in-8°.  des  Œuvres  de  l'évêque  de  Meaux.  On 
y  joint  ordinairement  la  Défense  de  la  déclaration  dit 
clergé,  en  latin  et  en  françois,  que  l'abbé  le  Roi  pu- 
blia en  i745«  Enfin  ce  dernier  mit  encore  au  jour, 
en  1753,  trois  volumes  d'Œuvres  posthumes  ;  ce  qui 
porte  le  total  de  cette  édition  à  20  volumes.  On  doit 
rendre  justice  au  soin  des  éditeurs.  Ils  avoient  bien 
étudié  les  écrits. de  Bossuet,  et  ils  avoient  eu  commu- 
nication de  ses  manuscrits,  qui  étQient  restés  entre  ta 
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mains  de  son  neveu,  l'évê^ue  de  Troyes.  CeJùi-ci 
avoit  déjà  publié  à  part  plusieurs  ouvrages  posthume» 
de  son  oncle ,  et  prit  saus  doute  intérêt  à  l'édition 
de  1743.  On  pourroit  même  s'étonner  qu'il  eût  at- 
tendu si  tard  à  provoquer  une  entreprise  à  laquelle 
il  devoit  mettre  beaucoup  de  prix.  Mais  cette  négli- 
gence s'expliqueroit  peut-être  par  le  caractère  de  cet 
évéque  qui  n'avoit  pas  tout-à-fait  les  mêmes  lumières 
que  son  illustre  parent,  et  qui,  engagé  d'ailleurs  dans 
de  misérables  disputes,  et  entouré  de  gens  de  parti, 
sembla  faire  son  affaire  principale  de  servir  les  petits  in- 
térêts dé  ceux  qui  l'avoient  poussé  à  l'épiscopat.  Quoi 
qu'il  en  soit,  l'édition  de  174$,  dont  cet  êvêque  ne 
vit  pas  la  fin  ,  puisqu'il  mourut  cette  année  même  > 
celte  édition,  dis-je,  quoique  estimable  sous  beau- 
coup de  rapports,  est  cependant  incomplète.  Elle  ne 
contient  ni  les  sermons  ni  les  lettres.  Elle  est  d'ail- 
leurs assez  rare.  Enfin  on  pourroit  reprendre  avec 
fondement  la  longueur  des  préfaces  dont  l'abbé  le- 
Roi  a  chargé  les  derniers  volumes. 

Toutes  ces  raisons  firent  songer  à  une  autre  édi- 
tion. Les  manuscrits  de  Bossuet,  après  la  mort  de 
l'évêque  de  Troyes,  étoient  passés  au  président  de 
Chazot,  sou  neveu,  et  après  lui  aux  Bénédictins  des 
Blancs-Manteaux  de  Paris.  Ceux-ci  formèrent  le  pro- 
jet d'une  édition  plus  ample  et  plus  complète.  Le 
prospectus  en  fut  distribué,  en  1766,  par  l'abbé  le 
Queux,  qui  s'étoit  associé  à  cette  entreprise,  et  qni 
prépara,  dit-on,  les  premiers  volumes.  Mais  il  mou- 
rut avant  qu'il  y  eut  rien  de  publié ,  et  un  Bénédic- 
tin des  Blancs-Manteaux,  D.  Déforis,  se  trouva  chargé 
seul  de  l'édition.  11  en  publia  18  volumes,  de  1772 
à  1788,  qui  comprennent  principalement  les  écrits 
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de  Bossuet  qui  n'aVoient  pas  encore  été  réunie,  ses 
lettres  et  ses  sermons.  L'éditeur  se  servit  pour  cela 
de  tout  ce  qu'il  trouva  dans  les  mauuscrits  de  l'évêque 
de  Meaux.  Il  rassembla  les  sermons  et  même  les  ca- 
nevas de  sermons ,  les  lettres  et  les  fragmcns  de  let- 
tres. Il  y  joignit  des  préfaces,  des  notes  en  grand 
nombre ,  des  (ables ,  et  parvint  ainsi  à  faire  des  vo- 
lumes. On  est  forcé  de  dire  que  ni  le  goût  ni  un  zèle 
bien  entendu  pour  la  gloire  de  Bossuet  n'ont  présidé 
au  travail  de  l'éditeur.  11  a  compilé  sans  choix  des 
fragmens  qui  auroient  dû  rester  dans  les  carions.  Ce 
n'est  pas  rendre  service  à  un  grand  homme  que  de 
publier  indistinctement  tout  ce  que  l'on  trouve  dans 
ses  papiers,  et  ce  qui  n'étoit  destiné  qu'à  son  usage. 
Ces  essais  informes,  le  plus  souvent,  atlendoient  d'être 
mis  en  œuvre ,  ou  u'étoient  que  des  matériaux.  D.  De- 
foris  n'en  jugea  pas  ainsi,  et  grossit  son  édition  de 
tous  ces  morceaux.  Un  autre  défaut  de  son  travail , 
c'est  la  longueur  de  ses  préfaces ,  la  profusion  de  ses 
noies ,  et  surtout  l'esprit  dans  lequel  elles  sont  rédi- 
gées, la  partialité  des  jugemens,  l'acre  te  du  style,  et 
la  vivacité  hargneuse  avec  laquelle  l'éditeur  attaque  , 
à  droite  et  à  gauche ,  ceux  qui  ont  le  malheur  de  ne 
pas  penser  comme  lui.  Il  les  gourmande  vertement 
quand  il  les  rencontre ,  ou  plutôt  il  s'éloigne  de  son 
chemin  pour  aller  les  chercher.  Vous  ouvrez  un  vo- 
lume que  vous  croyez  trouver  rempli  de  Bossuet,  et 
vous  y  êtes  fatigué  des  interminables  notes ,  éclaircis- 
semens,  apologies  et  récriminations  de  l'éditeur.  Vous 
comptiez  parcourir  un  monument  élevé  à  la  gloire 
d'un  grand  évêque  ,  et  vous  ne  voyez  souvent  qu'une 
construction  informe  et  pesante,  dressée  maladroite- 
ment en  l'honneur  d'un  parti.  Ce  n'est  plus  Bossuet 


tout  seul ,  c'est  trop  fréquemment  un  disciple  tout 
plein  des  préjugés  de  son  école,  et  qui  rabâche  à 
tout  propos  la  doctrine  et  les  arguties  de  ses  maîtres^ 
.Aussi  tous  les  gen^  sages  et  modérés  s'accordèreut- 
îls  à  blâmer  la  composition  indigeste  de  l'édition  nou- 
velle. L'assemblée  du  clergé  de  1780,  Viyvprcuva 
dune  manière  très-expresse  (1)  après  un  rapport  qui 
lui  fut  fait  par  l'abbé  Chevreuil ,  et  en  porta  ses  plaintes . 
au  chancelier.  D.  Déforis  avoit  «iéjà  reçu  Tordre  de 
n'imprimer  que  le  texte  de  Bossuet.  On  dit  qu^il  eut 
défense  de  continuer,  et  il  paroît  que  le  régime  même 
de  sa  congrégation  lui  interdit  de  s'en  occuper.  C'est 
ce  qui  explique  pourquoi  les  derniers  volumes,  pu- 
bliés par  le  libraire,  n'ont  pas  reçu  la  dernière  main» 
On  essaya  néanmoins  de  continuer  cette  édition.  En 
1790,  on  donna  les  volumes  XIX  et  XX,  contenant 
la  Défense  de  la  déclaration  du  clergé,  et  il  se  répaud 
en  ce  moment  que  deux  autres  volumes  viennent  d'être 
présentés  au  Roi.  Mais  on  a  beau  faire;  il  n'est  pas  à 
croire  que  cette  édition  se  relève  du  discrédit  où  elle 
est  tombée.  Elle  est  jugée  à  jamais,  non-seulement 
ar  ceux  qui  n'ont  pas  l'honneur  de  penser  comme 
.  Déforis  sur  certaines  matières ,  mais  par  tous  ceux 

2ui  ont  un  peu  de  goût,  de  jugement  et  de  mesure, 
l'est  une  collection  entièrement  manquée,  et  les  ef- 
forts qu'on  a  faits  en  dernier  lieu  pour  la  réhabiliter , 
ne  réconcilieront  pas  le  public  avec  elle.  C'est  une 
compilation  informe  et  un  ouvrage  de  parti  ;  deux 
défauts  rçiajeurs,  qui  sont  sans  excuse  et  sans  remède. 
Il  étoit  donc  utile  de  songer  à  une  édition  faite  dans 


(1)  Ce  sont  les  termes  du  procès-verbal. 
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v**pc,  uepuis  piusii 

préparer  cette  nouvelle  édition ,  et  de 
sances  acquises ,  sa  sagacité ,  son  imp; 
tique  éclairée  sont  de  sûrs  garans  de 
son  travail.  Nous  aurons  enun  Bossuet 
tel  qu'il  est ,  sans  addition  et  sans  mél 

Cette  édition  sera  divisée  en  six  « 
pales  : 

La  première  contiendra  les  traités  sur  l'Ect 
seconde,  tout  ce  que  Bossuet  a  écrit  pour  Y 
pline  et  l'instruction  de  son  diocèse  ;  la  troisi 
composé  comme  orateur  et  moraliste  chrétien 
se*  ouvrages  de  controverse  ;  la  cinquième ,  a 
l'éducation  du  Dauphin  ;  la  sixième  enfin  ,  s 
Mélangés,  divers  opuscules  n'appartenant  dire 
cune  des  classes  précédentes,  et  un  choix  de  le 

Une  table  synoptique,  destinée  pour  être  a 
mier*  volume,  mais  qui  ne  pourra  être  livrée 
teurs  qu'avec  le  dernier  .présentera  les  détails  < 
feution,  l'ordre  des  traites  compris  dans  chaque 
diquera  les  volumes  ou  ils  se  trouveront. 

A  la  tête  de  chacune  des  classes ,  un  avertis» 
précis  indiquera  la  date  et  l'occasion  des  ouvi 
sera  composée  :  la  date,  afin  qu'on  raconnois* 
thumes  ;  Poccaùon,  parce  que  souvent  il  est  i 
être  instruit  pour  la  parfaite  intelligence  de  ce 

M.  de  Bausset,  ancien  évéque  d'M»:»    '  '" 
nlus  nobles  ^•,:-î 
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Celle  Histoire ,  qui  sûrement  ne  trompera  pas  l'avide  at- 
tente des  lecteurs ,  sera  partagée  en  quatre  volumes,  même 
format,  même  papier,  mêmes  caractères  que  ceux  de  la  col* 
leclioo,  et  de  même  ornée  du  portrait  de  Bossuet  d'après  l'o- 
riginal.  Elle  paroitra  dans  le  courant  de  ce  mois  de  novembre  ; 
paroîlront  en  même  temps  les  deux  premiers  volumes  de  la 
collection. 

Les  quatre  volumes  de  YHistoire  de  Bossuet  se  vendent 
séparément  a4  fr.  pour  ceux  qui  auront  souscrit  avant  le  1er. 
novembre  i8i4,  et  28  fr.  pour  les  non-souscripteurs. 

{I  est  tiré  quelques  exemplaires  de  cet  ouvrage  sur  très- 
beau  papier  vélin ,  qui  seront  livrés  aux  souscripteurs  à  48  fr. , 
et  seront  pajés  54  fr.  après  l'époque  ci-dessus. 

Qnant  à 'la  Collection  des  Œuvres,  elle  sera  composée,  à 
ce  que  nous  pouvons  présumer,  de  4o  vol. ,  ctiacun  desquels 
aura  56o  pages  (35  feuilles). 

Le  prix  de  chaque  volume,  rendu  franc  de  port  au  chef- 
lieu  du  département  des  souscripteurs,  ne  seront  que  de  4  fr. 
35  c.  pour  ceux  qui  souscriront  avant  le  3o  novembre  18 1 4  ; 
après  cette  époque,  chaque  volume  qui  aura  paru  sera  payé 
5  fr. ,  et  ceux  à  paroilre ,  4  fr.  j5  c.  :  l'édition  terminée,  l'ou- 
vrage  se  vendra  6  fr.  le  volume. 

11  en  est  de  même  tiré  un  petit  nombre  d'exemplaires  sur 
vélin ,  dont  le  prix  est,  pour  les  souscripteurs ,  de  g  fr.  le  vo- 
lume, et  12  fr.  pour  chaque  volume  qui  aura  paru  avant  qu'on 
ait  souscrit. 

Les  souscripteurs  dés  Œuvres  complètes  auront  l'avantage 
d'obtenir  V Histoire  de  Bossuet  au  même  prix  de  4  fr.  35  c. 
le  volume-  et  9  fr.  le  papier  vélin. 

On  souscrit,  à  Versailles,  chez  Lebel,  imprimeur »du  Tloi 
et  de  l'Evèché,  éditeur,  rue  Satory,  n°.  122. 

A  Paris,  chez  Adrien  Le  Clere ,  imprimeur-libraire,  quai 
des  Augustins ,  n°.  35 ,  au  bureau  du  Journal. 

Les  livraisons,  hors  la  première  qui  sera  de  six  volumes, 
seront  composées  de  quatre  volumes,  et  paroîtront  de  trois 
mois  en  trois  mois.  Chaque  souscripteur  ne  sera  tenu  ,  en 
souscrivant,  qu'à  déposer  le  montant  des  deux  derniers  vo- 
lumes de  l'ouvrage,  qui  font  8  fr.  70  c.j  et  en  recevant  la 
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E rentière  livraison ,  on  paiera  la  seconde ,  et  ainsi  de  suite. 
*  première  livraison  ne  sera  payée  que  lorsque  l'ouvrage 
entier  aura  paru,  et  sur  le  prix  de  laquelle  on  retiendra  les 
8  fr.  70  c.  déjà  payés.  / 


Nouvelles  ecclésiastiques. 

Rome.  Mcr-  Tibère  Pacca,  neven  du  cardinal  camer- 
lingue, vient  d'être  fait  président  de  la  chambre  apos- 
tolique. 

—  M.  Paul  Wandercheven  ,  de  Maastricht,  qui  s» 
trou  voit  à  Borne  depuis  quelque  temps,  et  qui  logeoit 
dans  le  palaiaaju  cardinal  Brancadoro,a  été  présenté  à 
S.  S.  qui  a  accueilli  avec  une  bonté  particulière  cet 
homme  estimable  et  religieux,  lequel  a  rendu  de  grands 
services  et  couru  des  dangers  dans  les  derniers  troubles. 
Le  saint  Père  Ta  déclaré  comte  palatin ,  et  lui  a  fait  pré- 
sent d'une  tabatière  d'or  avec  sou  portrait  entouré  de 
diamans. 

—  Le  16  octobre  a  été  célébrée  la  fête  de  sainte  Maris 
des  Douleurs  par  la  pieuse  association  des  frères  de  l'O- 
ratoire à  Sainte-Marie  del  Pianto.  Son  Exe.  M.  l'am- 
bassadeur du  Roi  T.  C.  auprès  le  saint  Siège,  s'y  est 
rendu  et  y  a  célébré  la  messe.  Plusieurs  évèques  y  sont 
allés  aussi  satisfaire  leur  piété. 

— '  La  fête  de  sainte  Thérèse  a  été  également  célé- 
brée dans  l'église  de  Sainte-Marie  délia  Scala.  Mgr-  Si- 
nibaldi,  archevêque  d'Ephèse,  officioit. 

.  —  L'ordre  des  Serviteurs  de  Marie  a  perdu  son  vicaire- 
général  ,  le  P.  Joseph  Mazzetti.  C'étoit  un  religieux  aussi 
instruit  que  vertueux.  M.  Juslinien  Poggi,  archiprêtre 
de  Fuligno,  est  mort  aussi  après  une  vie  édifiante  et 
consacrée  aux  travaux  du  ministère. 

Paris.  M.  l'abbé  Frayesinoux  va  reprendre  ses  oon- 


•r  à  cet  orateur  one  réputation  méritée.  Une  nom- 
ie  jeunesse  accouroît  à  ses  conférences.  C'iftoit  elle 

■  voit  surtout  en  vue  II  Iravailloit  à  la  prémunir 
re  lea  objections  de  l'incrédulité,  et  il  lui  apprenoît 
i naître  et  à  respecter  une  religion  qui  n'a  laut  d'en- 
»  que  parce  qu'on  veut  en  ignorer  l'esprit  et  le* 
imes.  M.  Frayssinoux  réconcilioit  avec  elle,  par  la 
ne  et  la  clarté  de  ses  discussions ,  lea  esprits  les  plus 
enus.  11  dissîpoit  les  préjugea,  il  réfutoit  les  erreurs, 
nfbndoit  les  faux  systèmes,  il  rétablissoit  la  vérité 

ses  droits.  Un  Iiomjne  si  dangereux  effraya  ungou- 
tmenlqui  sedisoitjort,  et  ami  de  la  religion.  On  orai- 
son influence  et  ses  succès,  et  l'on  se  hâta  de  lui  impo- 
ilence.  Des  idées  libérales  ne  permirent  pas  de  laisser 
ït  un  bommo  qui  alloit  peut-être  ramener  à  la  re- 
n  la  génération  qui  s'élevoit.  On  paralysa  ce  talent 
me  tant  d'autre:.  On  éloufià  cette  voix  éloquente.  Il 
aut  que  des  muets  autour  du  despotisme.  Aujour- 
iî  que  la  vérité  rentre  dans  ses  droits,  et  que  la  re- 
11  essuie  ses  larmes  à  la  voix  d'un  Monarque  qui  fa 
ique  et  qui  l'aime,  un  apologiste  de  cette  religion 
i*  peut  reparaître  dans  la  lice  non-seulement  avec 
té,  mais  encore  avec  bonneur.  M.  Frayssinoux  va 
;  recommencer  ses  conférences.  Nous  ne  doutons  pu 


_~*v,  une  oraonnau 
cien  Catéchisme  de  Paris.  Ils  en  ont 
pression,  moins,  disent-ils,  en  verlr. 
ou'en  vertu  de  celle  des  archevêques 
donné  ou  approuvé  ce  Catéchisme.  Il 
Catéchisme  sera  seul  enseigné  dans  le  di< 
a  voit  essayé  d'y  substituer,  repoussé  d 
£our  de  très- justes  raisons,  ne  pou  voit 
aujourd'hui.  Il  étoit  devenu,  en  quelqi 
par  l'affecta  lion  avec  laquelle  on  y  pari 
de  dévouement  envers  d'autres  qu*  le 
tirae.  L'ancien  va  donc  être  rétabli  dans 
grité  primitive.  Ce  Catéchisme  se  trou' 
Le  Clere,  imprimeur  de  l'archevêché,  s< 
MM.  les  vicaires-généraux.  Son  édition, 
de  laquelle  leur  autorisation  se  trouve  in 
seule  qu'ils  adoptent,  et  dont  ils  garanti 
tude. 

—  Nous  avons  déjà  parlé  de  plusieurs 
hres  du.  bon  et  vertueux  Prince  que  noi 
dignes  de  conserver,  et  que  nous  ne  poi 
norer  que  par  nos  larmes.  On  nous  a  fait 
dernièrement  plusieurs  autres  discours 
genre.  Le  premier  est  de  M.  l'abbé  Consi 
d'Aix  et  curé  à  Arles.  Il  a  été  prononcé  < 
de  cette  dernière  ville.  L'auteur  a  la  mot 
cer  que  c'est  l'entretien  famil»"-  J* 
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signalé  dans  l'histoire,  mais  non  en  chaire.  Le  se  rond 
dbcours,  dont  nous  faisons  mention,  est  celui  de  M.  Bau» 
dard,  curé  de  Conches.  Il  a  voulu  aussi,  dit-il,  contri- 
buer du^  denier  de  la  veuve,  et  apporter  son  foible  tri* 
bat.  Son  discours  est  peut-être  un  peu  long,  mais  il 
est  d'une  a  me  sensible.  Nous  lui  savons  surtout  gré  d'une 
observation;  c'est  que  le  sang  des  Bourbons  a  produit, 
depuis  Henri  IV,  beaucoup  de  princes  et  de  prin- 
cesses d'une  piété  et  d'une  vertu  reconnues.  Il  cité 
•ntr'autres  Louis  XIII;  le  Dauphin,  petit -fils  de 
Louis  XIV  ( Télève  de  Fénélon);  le  Dauphin,  père 
du  Roi  actuel;  Mto#-  Louise,  la  Carmélite;  M™*-  Clo- 
tîlde,  reine  de  Sardaigne;  M"*-  Elisabeth;  le  duc  d'Or- 
léans, mort  à  Sainte -Geneviève;  le  duc  de  Penthiè- 

vre,  qui  revit  dans  une  fille  si  digne  de  lui 

Mais  nous  devons  nous  abstenir  de  louer  les  vivant. 
6/auteur  auroit  pu  sans  doute  augmenter  encore  cette 
liste.  Il  auroit  pu  y  donner  une  place  aux  filles  de 
Henri  IV,  à  In  reine  d'Angleterre,  épouse  de  Charles  l*r. , 
à  M"€«  royale  de  Savoie,  princesse  d'un  rare  mérite. 
La  troisième  oraison  funèbre  que  nous  ayons  à  citer, 
e*t  de  M.  Normand,  curé  de  Saint-François  de  Paule, 
à  Tours.  Comme  les  précédens,  il  donne  un  démenti  à 
M.  Méhée,  et  ne  prêche  que  le  pardon  des  injures.  11 
a  consacré  le  produit  de  la  vente  de  son  discours  au 
louiagement  des  pauvres  de  sa  paroisse.  Ce  motif  suffi- 
roi  t  peut-être  pour  procurer  du  débit  à  cette  produc- 
tion ,  qui  se  recommande  d'ailleurs  par  d'autres  en- 
droits. 

Dijon.  Notre  ville  auroit  mérité  que  votre  journal  fit 
une  mention  spéciale  du  zèle  qu'elle  a  na outré  lors  du 
passage  de  Monsieur  par  nos  murs,  et  d'une  très-belle 
cérémonie  qui  a  eu  lieu  dans  l'église  de  Saint-Michel. 
Le  Prince  s'est  rendu  à  cette  église  pour  la  bénédiction 
d'uu  drapeau  dont  le  Roi  a  fait  présent  au  25*.  d'in- 
fi ulcrie  de  ligne.  M.  l'abbé  CoJliu,  vicaire- général  du 
diocèse  et  président  du  chapitre,  officioit.  Vous  auriez 
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été  touché  de  la  piété  avec  laquelle  S.  A.  R.  s'est  pros- 
ternée devant  l'autel ,  et  a  assisté  aux  saints  mystères. 
Après  l'Evangile,  l'officiant  lui  a  adressé  un  discours 
analogue  à  la  cérémonie.  Il  avoit  déjà  eu  l'honneur  do 
haranguer  S.  M.  à  son  entrée  dans  l'église,  et  il  lui  a, 
de  plus,  présenté  le  clergé  à  son  audience.  Toutes  les 
réponses  que  le  Prince  a  daigné  lui  faire,  attestent  son 
respect  pour  la  religion,  et  son  désir  qute  ses  ministres 
soient  honorés.  Le  seul  exemple  du  Prince  est  sans  doute 
un  des  moyens  les  plus  propres  à  produire  cet  heureux 
eflet.  11  a  paru  sensible  à  l'accueil  que  nous  lui  avons 
fait,  et  nous  ne  l'avons  pas  élé  moins  à  la  bonté  et  à 
la  grâce  qu'il  a  mises  dans  toutes  ses  actions  et  dans 
tous  ses  discours.  II  est  impossible  de  n'être  pas  subju- 
gué par  les  heureuses  qualités  d'un  si  excellent  Prince. 

Porentrui.  M.  Xavier-François  de  Neveu ,  évêque 
de  Bâle,  vient  de  recevoir  un  bref  du  Pape  qui  a  étonné 
quelques  personnes  et  fait  plaisir  à  d'autres.  Le  saint 
Pèrelui  marque  qu'il  lui  rend  avec  joie  la  partie  de  son  dio- 
cèse qui  en  avoit  élé  distraite  lors  du  Concordat  de  1801 , 
pour  être  réunie  à  celui  de  Strasbourg.  11  le  charge  de 
reprendre  l'administration  de  cette  portion,  quœ,  dit 
le  souverain  Pontife,  veluti  postliminio ,  ad  te  rêver- 
titur.  Cette  expression  de  postliminio  a  une  grande 
force.  Elle  indique,  suivant  les  auteurs  latins,  le  retour 
au  même  état  rfozi  Von  avoit  été  tiré  par  violence,  le 
droit  de  reprendre  une  chose  perdue.  On  en  conclut 
que  S.  S.,  a  l'intention  de  rétablir  ce  qui  existoit  au- 
trefois, et  de  rendre  aux  sièges  leurs  anciennes  cir- 
conscriptions. Il  est  en  effet  de  sa  sagesse  et  de  son  équité, 
de  revenir  sur  une  suppression  et  uu  changement  aux- 
quels il  avoit  été  forcé  par  les  considérations  les  plus 
graves.  Puisqu'elles  ont  cessé,  il  paroît  convenable  qu'il 
tasse  cesser  l'état  de  choses  qu'elles  avoient  produit. 
Sans  nous  permettre  de  blâmer  ce  qui  a  élé  fait,  nous 
ne  pourrions  que  nous  réjouir  de  voir  adopter  une  me- 
sure plus  favorable  à  l'Eglise.    INous  n'avons  rien  de 
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mieux  a  Caire  que  d'attendre  patiemment  ce  qui  sera 
statue  à  cet  égard ,  sans  chercher  à  devancer  la  décision 
par  des  discussions  imprudentes ,  encore  moins  par  des 
prétentions  extrêmes,  et  sans  troubler  Tordre  établi. 


Nouvelles  politiques. 

Paris.  Monsieur  est  arrivé  le  6,  à  trois  heures  après-midi , 
dans  la  capitale,  de  retour  de  son  voyage  (la os  les  départe - 
mens  du  midi  et  de  l'est  de  la  France.  Le  moment  ou  le 
Roi  a  revu  son  frère,  qu'il  a  tenu  loog-lemps  étroitement 
embrassé,  celui  où  Monsieur  a  reçu  les  tendres  respects  de 
sa  famille,  ont  offert  un  spectacle  touchant.  On  a  donné  les 
détails  do  voyage  de  Monsieur  jusqu'à  Besançon;  on  re- 
cueille maintenant  ceux  de  son  retour  de  cette  ville  à  Paris. 
Ges  détails  ont  été  fort  étendus,  et  cependant  il  a  été  impos- 
sible de  ne  pas  passer  sous  silence  une  foule  de  traits  inlé- 
ressans,  de  scènes  inattendues,  de  réponses  remarquables  et 
de  mots  heureux,  dans  lesquels  ont  mutuellement  éclaté  la 
sagesse  et  la  bonté  du  Prince,  digne  interprète  des  se/itimens 
paternels  du  Rot,  et  l'excellent  esprit  qui  anime  toutes  les 
contrées  que  Monsieur  a  visitées.  Mais  dans  chaque  départe- 
ment ces  détails  ont  été  réunis  avec  soin  ;  l'amour  et  la  re- 
connu Usa  nce  les  conservent  précieusement.  On  peut  dire 
que  sur  toute  sa  route  Monsieur  n'a  eu  qu'un  aspect,  et  n'a 
entendu  qu'une  même  acclamation.  Tous  les  vœux  le  précé- 
doient,  tous  les  vœux  l'ont  suivi.  Il  a  trouvé  partout  le 
sentiment  dont  il  étoit  pénétre  lui-même ,  et  en  reportant  au 
Roi  les  hommages  unanimes  dont  il  étoit  l'objet,  il  ne  pourra 
éprouver  qu'une  crainte ,  celle  de  rester  trop  au-dessous  de 
la  vérité.  {Moniteur.) 

—  Dans  la  séance  de  la  chambre  des  députés  du  4  novem- 
bre, une  loi  sur  les  biens  des  émigrés  a  été  adoptée  à  la 
majorité  de  168  voix  contre  23.  Le  projet  présenté  par  le 
ministre  a  subi  différentes  modiGcations. 

—  La  chambre  des  pairs  a  adopté  dans  sa  séance  du  5,  le 
projet  de  loi  portant  établissement  delà  liste  civile,  et  la  fixa- 
tion des  revenus  de  la  couronne. 

—  Le  Rbr  a  nommé  intendant-général  de  ses  domaines, 
M.  Dandré,  membre  de  l'assemblée  dite  constituante,  et  qui 
a  toujours  montré  pour  la  couse  royale  un  noble  et  rare  dé- 
vouement. 


-  «.<cs  journaux  allemands  parlent  lou 
de  la  Saxe  à  la  Prusse.  Celte  réunion  , 
contraire  à  un  article  de  la  cJironique  du 
l'état  de  possession  actuel  sera  regardé  coi 
n'imitera  pas  celui  qui  naguères  s'étoit 
donner  et  de  prendre  sans  aucun  égard  p 


Otages  de  Louis  XV* 

L^bondance  des  matières  nous  a  empêché*  j 
ter  sur  un  des  plus  beaux  traits  de  notre  hUtoi 
Louis  XVI  et  de  sa  famille,  dont  on  a  publié  la  1 
le  livre  intéressant  qui  a  été  présenté  au  Roi  et  à 
ne  trouve  point  d'exemples  d  un  pareil  dévouemei 
poar  cette  France ,  qui  a  été  souillée  de  tant  de  cr 
opposer  dos  traits  sur  lesquels  on  aime  i  s'arrête 
consolent  le  lecteur.  L'historien  de  la  révolution 
soin  ces  faits  précieux ,  qui  sont  une  réclamation  e 
national.  Tandis  qu'on  chereboit  à  le  flétrir  par 
vengé,  en  quelque  sorte,  par  les  plu*  touchans  ex< 
de  vertu.  On  peut  citer  comme  un  des  plus  glorieui 
porta  tout  à  coup  mille  personnes  d'âge,  de  lieu  e 
rente,  à  s'offrir,  sans  s'être  concertés ,  et  à  deman 
ver  la  mort  pour  rendre  la  liberté  et  la  vie  à  leur 
ce  rare  témoignage  d'intérêt,  on  ne  sait  à  nui  il  fai 
du  prince  qui  le  mérita ,  ou  des  sujets  fidèles  qui  1 
d'cntr'eui  qui  ont  échrfppé  aux  fureurs  révolu  tic 
au  Roi  une  députa  lion  présidée  par  M.  do  Tact 
toit  trois  ecclésiastiques,  l'abbé  d'Alets,  l'abbé  ' 
le  Sauvage.  Elle  a  été  reçue  dt  S.  M.  avec  l'ii 
digne.  Ce  prince  a  dit  qu'il  ne  pouvoit  rien  aj 
dont  il  étoit  pénétré  pour  les  auteurs  d'un  si  m 
que  leurs  noms  seroirnt  transmis  à  la  posteVù.; 
«putation  a  ri» 
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ï-jan,  associé  de  l'académie  royal*  des  inscriptions 
et  beUes-lettres  (i). 

Quoique  depuis  environ  un  siècle  la  vérité"  du  chris- 
tianisme soït  vivement  attaquée  dans  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages,  quoiqu'elle  soit  méconnue  de  beau- 
coup d'hommes  qui,  quelles  que  soient  leurs  lumières, 
ne  sont  pas  éclairés  sur  ce  point 'important,  ce  n'est 
point  aujourd'hui,  si  on  vouloit  seulement  ouvrir  les 
yeux  et  être  de  bonne  foi ,  qu'elle  devrait  avoir  be- 
soin d'être  prouvée.  Un  simple  raisonnement  suffi- 
rait pour  porter  la  conviction  dans  un  esprit  juste  et 
impartial.  Cicéron  a  dit  :  m  II  n'est  point  de  fiction 
que  le  temps  ne  détruise  m.  Tout  ce  qui  n'est  qu'o- 
pinion est  sujet  à  des  vicissitudes,  et  s'il  est  de  la 
nature  de  l'esprit  humain  de  passer  d'une  erreur  & 
une  autre ,  il  n'est  pas  de'  la  nature  d'une  erreur  de 
résister  à  l'influence  des  siècles.  La  religion  chré- 
tienne est  établie  il  y  a  dix-huit  cents  ans.  Livrée  à 
des  chocs  de  tous  les  genres,  elle  s'est  constamment 
soutenue.  Elle  a  triomphé  de  tous  les  obstacles.  Na- 
guère encore  la  barque  de  Pierre  étoit  battue  d'une 

(i)  Seconde  édition,  i  vol.  in-8".  ;  prit,  7  fr.  et  8  fr.  5o  c. 
franc  déport.  A  Paris,  cliei  ftléquignon,  fils  aîné,  libraire, 
rne  Saint-Séverin  ,  i8i4 ,  et  au  bureau  du  Journal. 

T«m*  III.  L'Ami  de  la  li.  et  du  R.  N-.  5ç,.  G 
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si  violente  tempête ,  que  l'incrédulité  croyoit  son  Gau- 
frage assuré.  Des  événemens,  que  la  sagesse  humaine 
ne  pouvoit  prévoir,  auxquels  toutes  les  forces  d« 
l'homme  n'auroient  pas  suffi,  l'ont  inopinément  re- 
mise à  flot  ,  et  nous  la  voyons  avec  admiration ,  aidée 
du  souffle  divin,  voguer  majestueusement,  et  justi- 
fier l'oracle  de  son  impérissable  destinée.  Qui  ne  re- 
connoîtroit  là  le  doigt  de  Dieu ,  et  l'oeuvre  de  sa  toute- 

Îmissânce?  Qui,  dans  cette  inconcevable  longévité  6e 
'Eglise ,  s'il  est  permis  de  se  servir  de  cette  expres- 
sion ,  pourroit  méconnût tre  des  caractères ,  lesquels 
ne  peuvent  convenir  à  une  invention  humaine? 

Nous  ne  manquons  point  d'écrits  qui  prouvent  la 
vérité  de  la  religion  chrétienne.  Dés  les  premiers  siè- 
cles cette  religion  a  eu  des  défenseurs  et  des  apolo- 
gistes qui  Font  vengée  des  imputations  calomnieuses 
de  ses  adversaires.  Quadrat',  évêque  d' Athènes,- pa- 
roît  être  un  des  premiers  qui  soient  eu  très  en  lice. 
Qn-counoît  les  deux  apologies  de  saint  Justin,  dé- 
serteur de  l'édble  de  Platon,  pour  embrasser  le  chris- 
tianisme. Origène  réfuta  Celse,  Fun  des  plus  achar- 
nés ennemis  du  nom  chrétien,  et  l'apologétique  de 
Tertullien  ne  laisse  rien  à  désirer  pour  la  solidité  et 
la  force.  Ces  grands  hommes  ont  été  suivis  de  beau- 
coup d'autres  qui  se  sont  distingués  dans  la  même 
carrière,  et  depuis  que  l'esprit  d'incrédulité  a  été  pro- 
pagé parmi  .nous  par  tant  d'écrits  et  d'efforts,  les 
moyens  de  défense  se  sont  multipliés  à  proportion 
du  besoin,  et  des  écrivains  laborieux,  instruits,  ce- 
lés, n'ont  rien  négligé  pour  opposer  une  digue  à  ce. 
torrent  d'impiété  et  dç  corruption. 

Parmi  ces  défenseurs  des  vérités  évangéliques ,; 
l'abbé  Bullet  occupa  un  rang  honorable.  Mais  eh 
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consacrant  ses  .Teilles  à  1  utilité  de  la  religion,  il  s'est 
formé  un  plan  particulier.  Ce  n'est  point,  comme  l'ont  ' 
fadt  beaucoup  dexcellens  théologiens,  en  mettant  ea 
avam  les  prophétie» et  les  miracles,  en  prouvant  fatf- 
theniické  des  lra^saints  ,  en  montrant  qu'ils  ont  été 
inspirés  ,  qu'il  entreprend  d  ettblir  les  vérités  é?angé- 
Hques.  Quelle  que  bonne  que  soif  cette  méthode,  il 
lui  a  paru  qu'il  y  en  avoit  une  encore  plus  sûre,  etehû 
seroit.  sans  réplique.  C'est  chez  les  ennemis  da  chris- 
tianisa qui.1  va  chercher  des'  armes  pour  le  défen- 
dre; c'est  dans  leurs  propres  aveux  qu'il  trouve  des  * 
preuve  incontestables  de  la  fidélité  avec  laquelle  le* 
£*#*  évangéliques.  nous  ont  été  tranftnis.  En  effet,  si 
Iç*  Juifs ,  ennemis  naturels  du  nom  chrétien,  si  les 
auteur»  païens  des  trois  premiers  siècles,  qui  ont 
écrit  contre  le  christianisme,  s'accordent,  malgré  Ja 
haine  qu'Us  portoient  à  cette  religion ,  à  rendre  un 
bomniage.  forcé  aux  principaux  points  qui  appuient 
notre  .croyance ,  si,  malgré  les  blasphèmes  qu'ils  vo- 
missent gfcptre  elle,  le  récit  des  évangélistes  est  con-    . 
ficmé  par  le  leur  propre ,  dans  les  écrits  qu'ils  nous 
ont  laissés 9  si,  de  leurs  impostures  mêmes,  il  jaillit 
des  traits  de  lumière  en  faveur  de  la  cause  qu'ils  at- 
taquent, enfin  s'ils  sont  obligés  de  reconnoftre  dans 
la  personne  de  Jésus  un  envoyé  du  ciel,  dans  ce  qti'il 
fait  un  pouvoir  plus  qu'humain ,  il  est  évident  qu'il 
roui)!*  de  là ^  en  faveur  du  christianisme,  un  assem- 
ULge  de  preuves  qui  équivaut  à  une  démonstration  , 
et  c'est  ce  que  développe,  avec  beaucoup  de  clarté, 
l'abbé  BuJlet  dans  son  ouvrage. 

H  commence  par  établir,  avec  une  grande  simpli- 
cité et/en  peu  de  mots,  les  faits  évangéliqnes.  C'est 
•ont  lé  régne  de  Tibère  que  nait  J&ùm.  Il  passe  pour 
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ire  qu'on  est  forcé  d'en  admirer  la  pcrfecli 
inné  pour  le  Messie  précisément  au  monien 
■■'rfis  des  Juifs  avoieot  fixé  pour  son  avc'ociue: 
'  qu'il  y  a  d'éclairé  parmi  cette  nation  s'élèv 

dôwrrae  nouvelle.  Jésus  n'en  continue  p? 
s  prédications.  11  charge  ses  disciples  de  i 
s  dogmes.  11  l'ait  des  choses  merveilleuses, 

vue  aux  aveugles,  l'ouïe  aux  sourds,  faisi 
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mission.  Ou. les  fait  battre  de  verges,  on  les  met  em 
prison.  Rien  ne  les  arrête.  Ce  n  est  pas  seulement  en 
Judé^  que  les  disciples  annoncent  l'Evangile.  Ils  le 
prêchent  aux  Gentils.  Us  en  convertissent  plusieurs; 
niais  ils  éprouvent  de  la  part  des  autres  les  mêmes 
persécutions  et  les  mêmes  traitemens  que  chez  les 
Juifs  9  et  n'en  montrent  que  plus  de  zèle. 

Néron  et  ses  successeurs  persécutent  les  chrétiens, 
sans  pouvoir  en  diminuer  Je  nombre.  Au  contraire , 
le  nombre  des  fidèles  augmente  au  point  que  les 
magistrats  sont  effrayés  d'avoir  tant  de  personnes  à 
punir.  Il  n'en  coûterait  ■  aux  chrétiens  que  de  nier 
qu'ils  le  soient  pour  échapper  au  supplice.  Ils  aiment 
mieux  le  subir.  Quoique  le  feu  de  la  persécution  se 
ralleutît  quelquefois,  trois  siècles  au  moins  s'écou- 
lent avant  qu'il  s'éteigne  tout-à-fait  Ce  n  est  que  sous 
-Constantin,  après  que  ce  prince,  par  une  protection 
visible  du  ciel ,  eut  remporté  une  insigne  victoire  , 
que  l'Eglise  respire.  Encore  ce  calme  ne  fut-il  pas 
de  longue  durée,  et  la  foi  trouva  dans  l'empereur 
Julien ,  tout  chrétien  qu'il  étoit ,  un  nouveau  persé- 
cuteur ;  mais  après  lui  la  religion  triomphe. 

Ainsi  donc,  quoiqu'avant  l'avènement  de  Jésus, 
deux  religions  se  partageassent  le  monde ,  savoir  le 
judaïsme,  beaucoup  moins  répandu,  et  l'idolâtrie, 
commune  au  reste  de  l'univers,  un  temps  assez  court 
a  suffi  pour  qu'une  grande  partie  des  Juifs  et  un  nom- 
ire  infini  d'idolâtres^ soient •  devenus  chrétiens;  ce 
n'est  pas  seulement  dans  une  ville,  dans  une  pro- 
vince, c'est  dans  Je  monde  entier  que  s'est  opéré  ce 
grand  changement.  Comment  a  pu  s'exécuter  cette 
inconcevable  entreprise?  Quel  puissant  intérêt  a  pu 
porteries  peuples  à  quitter  le  culte  de  leurs  pères, 


„..  auopter  tin  autre  qui  les  réprim- 
qiii  demaude  le  sacrifice  de  ses  go 
d'aus(ères  devoirs.  D'autre  part,  les  J 
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iont  autre  association,  est  râ  principe  kifaiUible  de 
destruction  et  de  ruine,  n'a  poiàt  empêché  qu'elle 
nefleurtt  et  se  propageât. 

:  '  Ne  se  présenta-t-il  pas  du  moins  des  hommes  qui 
défendirent  l'ancienne  religion  contre  les  dogme* 
nouveaux?  Oui,  sans  doute,  le  paganisme  eut  les 
champions,  et  ils  ne  manquoient  ni  de  talens  rirde 
pouvoir-  Cetse  et  Porphire,  philosophes  célèbres, 
écrivirent  en  sa  faveur.  Julien,  parvenu  k  1  empire, 
.  essaya  de  soutenir  le-  paganisme ,  et  par  fa  plm&e» 
et  par  sa  puissance:  11  nous  resté  pour  cette  cause 
un  plaidoyer  de  S yramaque ,  homme  consulaire.  Le 
prestige  de  ces  écrits  périt  avec  leurs  auteurs.  Dieu 
fit  prévaloir  contre  tous  les  efforts  de  la  puissance 
humaine,  l'œuvre  d'hommes  simples  et  pauvres,  et 
la  folie  de  la  croix  l'emporta  sur  la  sagesse  du  monde , 
et  sur  l'orgueil  de  la  philosophie  (i). 

Après  cet  exposé,  qui  seul  suffirait  pour  établir 
la  vérité  de  la'  religion  chrétienne,  Bullet  passe 
aux  preuves.  C'est  la  partie  savante  dé  son  ouvrage. 
11  reprend  chacun  des  traits  qu'il  a  mis  en  avant,  et 
montre  qu'il  n'en  est  aucun  dont  les  écrits  des  adver- 
saires du  christianisme  ou  ceux  des  auteurs  contem- 
porains ,  n'aient  conservé  la  mémoire  et  reconnu  la 
vérité.  Pour  parvenir  à  ce  but,  il  compulse,  il  dé- 
pouille les  ouvrages  d'un  nombre  infini  d'écrivains, 
idolâtres ,  juifs ,  chrétiens.  11  cite  le  Talmud ,  les  livres 
des  rabbins,  les  Sepher-Toldos 9  ou  livres  de  la  gcné~ 
ralion  de.  Jésus,  les  -écrits  des  Pères,  les  rescrits  des 
empereurs,  tous  les  monumens  anciens.  Il  insiste 

* 
*  • 

fi)  J^erbum  enim  cruci* pereunlibus  guident  slultitia  e&+ 
I.  Côrintb.  c.  i,  ♦.  18.  «  •  ' 
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haine  de»  principaux  de  la  natiot»,  ou  comme  un  im- 
posteur* Dans  ce  dernier  cas,  ne  aeroit-il  pas  extfê*- . 
mement  étonnant  qu'il  n'eut  point  parlé  de  lui, 
puisque  dans  le  chapitre  suivant  il  parle  d'un  im- 
posteur bien  moins  fameux ,  lequel  avait  excité  des  . 
troubles  qui  furent  appaisés  par  la  prudence  de  Pilate? 
H  resta  donc  à  penser  que  Josephe  ne  regardoit  point  •■ 
comme  faux  ce  que  les  disciples  racontaient  de  Jésus  , 
et  que  par  conséquent ,  ou  ie  passage  n'est  point  sup*- 
posé,  ou  Josephe  se  sera  tu  sur  Jésus,  pour  ne  point 
déplaire  à»ses  compatriotes.  ' 

Dès  la  première  édition  dé  Y  Histoire  de  rétablisse- 
ment du  christianisme  (i),  On  a  rendu  hommage  au 
mérite  du  livre,  à  son  utilité,  au  talent  et  à  l'érudi- 
tion avec  lesquels  l'abbé  Bullet  avoit  traité  cette 
matière.  Son  plan ,  tout  entier  de  -citations ,  ne  com- 
portait guère  de  l'élégance  et  du  mouvement  dans  le 
style  ;  mais  on  est  amplement  dédommagé  par  une 
saine  critique  et  par  la  solidité  des  preuves.  L'auteur 
avoit  été  devancé  dans  cette  même  carrière  par  le  père 
de  Colonia,  jésuite  (2),  et  depuis  que  Y  Histoire  de  té- 
tablissement  du  christianisme  a  paru  ,  un  anglois, 
M.  Lardner ,  théologien  non-conformiste ,  a  traité  le 
même  sujet  (5).     * 

Sans  doute  il  n'est  pas  possible  d'établir  d'unema- 
mète  plus  convaincante  la  vérité  et  la  divinité  du 
christianisme ,  puisque,  par  cette  méthode,  il  se 
trouve -avoir  en  sa  faveur  les  dépositions  et  les  ténioi* 


(i)Eo  1764;  in-4°. 

(2)  La  Religion  chrétienne  autorisée  par  le  témoignage  des 
auteur* païen*.  Lyon,  1718;  a  vol.  in- 12. 

(3)  Le  témoignage  de*  anciens  Juifs  et  des  païens  en  fa- 
veur  de  la  religion  àhrétienne. 
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gnages  de  ses  plus  cruels  ennemis.  Quelque  "prepr* 
.néanmoins  que  soit  ce  livre  à  porter  la  conviction 
dans  les  esprits ,  à  affermir  la  foi,  et  à  y  rappeler  ceux 
.qui  auroient  eu  le  malheur  de  la  perdre  ,  je  ne  le  ver- 
rois  point  sans  inquiétude  dans  les  mains  des  jeunes 
incrédules,  qu'on  dit  n  être  point  rares  dans  quelques- 
unes  de  nos  écoles,  et  qu'y  ont  malheureusement 
multipliés  le  peu  d'influence  que  pendant  long-temps 
.a  eue  dans  l'éducation  l'instruction  religieuse.  Je  crain- 
drais qu'apportant  à  cette  lecture  plus  de  curiosité 
que  de  discernement,  ils  ne  s'attachassent  à  ce  qui 
flatterait  leurs  idées  anti-religieuses,  et  qu'ils  ne  pré- 
férassent le  poison  au  remède.  À  côté  des  aveux  for- 
.cés  des  ennemis  du  christianisme,  tant  de  calomnies 
.soin  répandues  contre  cette  doctrine;  la  vie  et- la 
.conduite  de  son  divin  fondateur,  y  sont  défigurées 
par  tant  de  folies,  d'impertinences  et  de  blasphèmes, 
qu'à  un  âge  où  les  passions  parlent  si  haut,  où  la  rai* 
son  est  si  foible  contre  elles,  au  milieu- de  tant  de 
.pernicieux  exemples  et  de  leçons  dangereuses,  il  ne 
serait  pas  bien  sur  qu'on  ne  s'autorisât  point  de  ces 
faussetés  pour  s'affermir  dans  Terreur ,  et  que  même 
ou  ne  s'en  Ht  des  moyens  pour  y  entraîner  autrui. 
Je  réserverons  donc  cet  ouvrage  pour  un  âge  plus 
.inùr*  ou  si  on  croyoit  devoir  le  livrer  à  la  jeunesse, 
je  voudrois  qu'un  guide  sage  lui  fit*  recueillir  les 
fruits  de  celte  lecture,  sans  l'exposer  au  danger  {fe 
ses  incouvéniens.  L». 


Nouvelles  ecclésiastiques. 

.    Càstel-Gàndolfo.  Le  18  octobre,  le  saint  Père  alla 
visiter  la  nouvelle  église  de  Genzano.Jl  y  fit  sa  prière,  et 
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reçut  la  bénédiction  du  saint  Sacrement,  qpi  fut  donné* 
par,  &t*r-  Jacobini ,  nouvel  évêque  de  Bagnarea.  S.  S.  passa 
ensuite  à  la  sacristie,  et  admit  au  baisement  des  pieds  le 
clergé,  et  beaucoup  de  personnes  qui  étoient  accourues. 
En  ce  moment  survint  le  cardinal  Spiua,  que  S.  S.  en- 
tretint quelque  temps. 

:  :—  Le  19,  le  saint  Père  célébra  la  messe  dans  son  pa- 
lais.' Il  admit  ensuite  à  son  audieuce  le  cardinal  Dugnani , 
et  visita  1  église  des  Pères  réformés*  En  entrant,  N  trouva 
Son  Exe.  M*-  de  Pressigny ,  ambassadeur  extraordinaire 
de  S.  M.  T.  C.  près  le  saint  Siège,  qui  étoit  venu  de 
Rome  &  Castel-Gandolfo  pour  rendre  ses  devoirs  à  S.  S. 
Plusieurs  princes  et  prélats  vont  journellement  à  cette 
Villégiature  pour  saluer  le  saint  Père. 

•—  Le  cardinal  Mattei,  doyen  du  sacré  collège,  pro- 
dataire,  évêque  et  gouverneur  perpétuel  d'Ostie  et  vel- 
letri,  a  fait  son  entrée  dans  cette  dernière  ville.  Il  y  a 
été  reçu  avec  beaucoup  de  pompe  et  de  joie.  Le  clergé 
et  le  peuple  ont  montré  une*  égale  allégresse.  Son  émi- 
nence  s'est  rendue  à  l'église ,  où  elle  a  entonné  le  Te 
Deurri,  et  prononcé  une  homélie  dont  le  peuple  a  été 
très-touché. 

Paris.  Ces  jours  derniers  est  arrivé  à  Paris,  Mgr-  Da- 
niel de  Murray,  archevêque  d'Hiérapolis  et  coadjuteur 
de  Dublin.  Il  arrive  de  Rome ,  qu'il  a  quittée,  le  17  oc- 
tobre, emportant  avec  lui  la  consolation  de  voir  la  paix 
de  l'église  d'Irlande  se  consolider  de  plus  en  plus.  Ce 
prélat  distingué  par  sa  sagesse  et  sa  modération ,  se  pro- 
pose de  passer  quelque  temps  à  Paris  pour  y  régler  les 
affaires  qui  concernent  les  biens  des  séminaires  Irlandois. 
.11  a  lieu  d'espérer  que  le  Roi  écoutera  ses  justes  réclama- 
tions en  faveur  dès  églises  d'Irlande  dépouillées  de  leurs 
biens,  et  qu'il  rendra  ces  fondations  à  leur  destina- 
tion primitive. 

—  Oh  sait  avec  quel  empressement  les  fidèles  visitoient 
autrefois  le  Calvaire  du  mont  Valérien.  Toutes  les  pa- 
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ifcmpresseroient  sûrement  de  Tenir  au  secours  d'une 
maiton  qu'ils  regarderaient  comme  une  retraite  hono- 
rable et  commode  pour  leurt  confrères.  On  pourroit  en-»» 
coce  y  rébe? oir  des  laïques  qui  souhaiteroient  finir  leurs 
jours  dans  les  exercices  de  la  piété.  Ils  payeroient 
ooè  francs  de  pension»  On  anroit  un  cimetière  pour  ceujf 
qui  auraient  la  dévotion  de  se  foire  enterrer  de  préfé- 
rence en  ce  lieu.  Enfin  on  y  donneroit  des  retraites;' 
qui  seroient  encore  une  branche  de  revenu.  Les  prêtres 
vivraient  en  commun ,  et  seroient  traités  avec  douceur 
et  charité.  On  aurait  égard  i  Fige  et  aux  infirmités. 
M.  l'archevêque  der  Paris  seroit  le  supérieur  de  la  mai- 
son, et  en  nom  m  croit  les  chefs.  On  y  recevrait  les  frères 
hermites  qui  vivent  encore,  et  on  les  employeroil  sui- 
vant leurs  talens.    . 

Telles  sont  les  principales  dispositions  do  projet  qui 
entre  dans  tous  les  détails,  et  qui  explique  assez  au 
long  les  moyens  de  pourvoir  aux  dépenses,  et  le  régime 
de  vie  qu'on  suivrait  dans  ce  lieu.  L'auteur  est  très- 
certainement  zélé ,  et  il  a  réfléchi  sur  son  projet ,  qu'il 
regarde  ovec  raison  comme  pouvant  être  fort  utile.  Il 
e>t  à  désirer  qu'on  puisse  s'occuper  de  le  réaliser.  L'in- 
térêt de  la  religion  en  général,  la  piété  des  fidèles,  le 
bien  d'une  partie  intéressante  du  clergé,  sollicitent  éga- 
lement l'exécution  de  ce  plan. 

—  Un  curé  du  diocèse  de  L... ,  dont  la  paroisse  a  été,  il  y 
a  quelques  années,  réunie  à  une  autre,  demande  si  malgré 
cette  réunion,  il  n'a  pas  le  droit  de  rentrer  dans  sa  cure.  Il 
ajoute,  que  plusieurs  de  ses  confrères  font  la  même  de- 
mande. Mais  si  la  réunion ,  comme  il  y  a  lieu  de  le  croire , 
a  été  faite  par  l'autorité  ecclésiastique ,  ce  n'est  qu'à  elle 
qu'il  convient  de  la  révoquer.  On  ne  peut  .s'adresser  qu'à 
lordinaiie,  à  qui  il  appartient  de  statuer  à  cet  égard.  Les 
pasteurs  doivent  donner  aux  fidèles  l'exemple  de  la  sou- 
mission aux  évêques ,  et  ils  doivent  être  plus  circonspects 
en  matière  de  juridiction  qu'en  toute  autre.  On  s'est  un 
peu  trop  accoutumé ,  dans  les  temps  de  troubles  dont 
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d'école,  dont  le  devoir  principal  est  d  enseigner  la  priera 
el  le  Catéchisme  aux  enfans,  le  respect  dû  aux  parens, 
anx  pasteurs  et  aux  autorités,  de  contribuer,  par  sa  pré- 
sence, à  Tordre  et  à  la  décence  du  service  divin,  d'accom- 
pagner son  curé  dans  l'administration  dessacremens,  de' 
l'aider  enfin  dans  (outes  ses  fonctions,  ce  qui  lui  donne 
un  caractère  presque  ecclésiastique,  et  relève  l'impor- 
tance de  sa  place,  un  maître  d'école  est  soustrait  à  l'auto- 
rité de  ses  supérieurs  naturels.  Muni  de  son  diplôme, 
où  il  n'est  question  ni  de  maire,  ni  de  curé,  il  peut  bra- 
ver impunément  l'un  ou  l'autre,  ce  qui  n'arrive  que 
trop  souvent;  il  peut  former  des  partis,  fomenter  la 
division  dans  les.  communes,  ce  qui  n'est  pas  rare;  il 
n'est  comptable  de  sa  conduite  qu'à  un  inspecteur  éloi- 
gné ou  passager,  dont  la  surveillance  se  mesure  sur  le 
degré  de  catholicisme  ou  de  croyance  dont  il  est  pourvu. 
Ces!  donc  encore  un  abus  grave  à  corriger,  une  réforme- 
nécessaire  qui  appelle  l'attention  de  notre  bon  Roi.  Outre 
que  cette  partie  de  l'instruction  n'est  pas  la  mine  la  plu* 
féconde  à  exploiter,  il  restera  encore  a  l'Université  un 
assez  beau  et  assez  vaste  domaine.  Il  faut  laisser  aux 
curés  et  aux  évêques  une  autorité  et  une  surveillance 
qui  sont  dans  la  nature  des  choses.  Autrefois  les  évèqucs 
seuls  payeurs  délégués  donnaient  l'approbation  aux  maî- 
tres d'écoles.  Dans  quelques  diocèses  même,  bien  orga- 
nisés-, il  y  a  voit  des  espèces  de  séminaires  où  les  candi- 
dats étoîent  tenus  de  passer  au  moins  six  mois  avant 
d'être  admis  à  leurs  fonctions.  La  caisse  diocésaine  fai- 
soit  les  frais  de  cet  établissement.  Les  conciles  vouloient 
que,  dans  chaque  chapitre  de  cathédrale,  il  y  eut  un 
canonicat  affecté  à  la  dignité  de  théologal,  chargé  de 
90 r veiller  les  éludes  ecclésiastiques,  et  un,  à  la  dignité 
d'écolutre,  chargé  de  surveiller  les  écoles  chrétiennes. 
Pourquoi  ne  feroit-on  pas  revivre  des  institutions  si 
utole*,  et  si  propres  à  rappeler  la  génération  présente  ù 
un  meilleur  esprit?  Nous  croyons  que  pour  obtenir  ce 
nouveau  bienfait,  il  suffit  d'éclairer  les  bonnes  inlen- 
liiiiii  du  plus  sage  et  du  plus  religieux  des  Monarques. 


w»<~»  uc»  malades  sans  aucune  ressource 
une  si  longue  lièvre  religieuse  et  polit 
vous  guérir  vous-même  ;  si ,  au  lieu  de 
médecins,  vous  voulez  leur  en  donner; 
vous  traite  à  votre  fantaisie  ;  si  chacun 
Pauvres  gens,  laissez-vous  conduire,  c 
irisée  de  1  Europe ,  après  en  avoir  été  la 
bien  dans  la  télé  que,  comme  votre  Roi 
satisfaire  tout  le  monde,  le  mieux  pou 
tous,  est  qu'il  suive  les  niouvemeos  de  : 
aeils  de  ceux  dont  il  s'environne.  Je  vous 
dans  nos  pa vs ,  on  admire  sa  bonté ,  on 
on  rend  hommage  aux  qualités  et  aux  tal 
On  rit  un  peu  de  cette  espèce  d'opposit 
de  vos  écrivains  qui  croient  se  faire  par- la 
suant  qu'il  entre  dans  leur  fait  plus  de  lég 

Sie  de  mauvaise  volonté.  Mais  leurs  rais 
en  petites  et  leurs  alarmes  bien  misérabl 
sont  réelles ,  elles  annoncent  bien  peu  de  ji 
ne  sont  que  feintes,  elles  na  supposent 
droiture.  

On  a  déjà  publié  quatre  livraisons  d'une  coll 
«elle  des  portraits  des  souverains  alliés,  des  pr 
plusieurs  personnages  illustres.  Chaque  livraison 
tre  portraits ,  parmi  lesquels  sont  ceux  du  Roi 
da  sa  maison  ,  de  l'empereur  Alexandre,  del'em] 
foi  de  Prusse,  de  lord  Wellington  ,  etc.  Ces  p 
beaucoup  de  soin ,  et  annoncent  un  talent  distinj 
prononcer  sur  la  ressemblance  de  tous,  parce  que  i 
aeur  de  conuoftre  tous  les  personnages  qu'ils  reç 
avons  remarqué  surtout  avec  plaisir  ceux  du  R«»" 
pereur  de  rW«î-  r'— 
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Dotation  dv   cle 

On  parloit  à  un  conseiller  d'£i 
de  la  nécessité  d'une  religion  poi 
ciété.   «Nous  voyons,  répondit-il 
le  contraire.  11  existe  encore  de  la 
nues  provinces;  ce  sont  celles  que 
de  peine  à  gouverner.  La  levée  <J 
la  perception  des  impôts ,  y  éprou 
incroyables,  tandis  qu'ailleurs,  on  paie,  ou  marche, 
sans  résistance,  presque  sans  murmurer,  et  les  dé- 
crets de  l'empereur,  qui  semblent  lasser  la  docilité 
de  certains  déparicmens ,  s'exé'cutent  dans  ceux  où  le 
cfiristianisme  expire,  avec  la  ponctualité. des  décréta 
même  du  destin  » . 

Cet  homme  cou  l'un  doit  la  force  de  l'Etal  avec  la 
facilité  de  l'administration.  Lorsque  tout  sentiment 
moral  est  éteint  dans  un  peuple,  lorsqu'il  ne  connoit 
plus  rien  de  juste  et  d'injuste  en  soi,  lorsque,  entiè- 
rement concentré  dans  un  abject  égoïsme ,  chacun 
ne  s'occupe  que  de  son  bien-être  personnel ,  ue  cal- 
cule que  ses  intérêts  particuliers,  et  que  tous  se  mé- 
{n-ïsent  assez  pour  n'être  ni  indignés  ni  surpris  qu'où 
es  opprime ,  il  n'en  est  pas  un  seul  qui  ne  fléchisse 
servilement  sous  la  main  qui  l'écrase  ,  parce  que  dans 
l'isolement  de  chacun ,  on  aperçoit  moins  d'inconvé- 
nient à  subir  le  Joug ,  que  de  péril  a  le  secouer.  L'ha- 
bitude d'ailleurs  de  tout  rapporter  à  soi,  rend  insen- 
sible aux  maux  qui  ne  pèsent  que  sur  les  autres  :  les 
affections  de  famille ,  en  partie  détruites ,  font  place  " 
Tome TJI.  L'Ami de  ta  It.  et  du  /t.  Ts-  60.     .     H 


et  de  religion.  Que  la  philosophie  eût  régné  dans 
celle  noble  contrée ,  il  y  a  six  ans  qu'elle  gémirait 
sous  une  domination  étrangère,  et,  de  dessus  son 
trône  ensanglanté,  Buonaparlc  opprimerait  encore 
l'Europe." 

Sans  religion ,  point  d'esprit  national  duralije ,  {toint 
de  fidélité  au  souverain,  point  d'amour  du  pays  na- 
tal ,  en  nu  mot ,  point  àc  société.  Mais  la  religion  o« 
sauroit  se  perpétuer  sans  ministère,  et  Sou  sort  est 
lié  an  sort  du  clergé.  Aussi  Napoléon  r  (pu  clicrclioit 
par  tous  les  moyens  possibles  à  détendre  le  ressort 
leli.ïienv,  s'applifjua-t-if  à  alloiblir  l'autorité  sacer- 
dotale, eu  isolant  les  ministres,  en  les  asservissant, 
-  ci  Oii  les  montrant  toujours  au  peuple  sous  mi  aspect  ■ 
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humiliant.  Il  semble  que  ,  se  défiant  de  sa  rapide  élé- 
vation,, il  crat  ne  pouvoir  raffermir  qu'en  renversant 
toutes  les  anciennes  idées ,  et  en  établissant  un  ordre 
de  choses  entièrement  nouveau.  Cependant  la  plus 
légère  réflexion  eût  pu  le  desabuser  d'une  opinion  si 
fausse.  Depuis  qu'il'existe  des  hommes  en  état  de  so- 
ciété, la  société  a  reposé  constammeut  sur  les  mêmes 
hases  ;  essayer  de  lui  en  donner  d  inconnues  jusqu'à- 
f  lors  ,  c'éloit  doue  entreprendre  de  changer  la  nature 
même,  projet  qni  ne* saurait  entrer  que  dans  un  cs- 
.  prit  insensé. 

Partout,  depuis  l'origine  du  monde,  le  système 
politique  a  été  intimement  uni  au  système  religieux. 
On  sait  quelle  étoit  l'influence  des  Pontifes  chez  les 
Romains.  Nos  ancêtres,  en  quittant  leur  sauvage  ido- 
lâtrie pour  embrasser  le  christianisme ,  sentirent  qu'il 
devoit  faire  p^je  de  la  constitution  de  l'Etat,  et  dans 
la  disision  d<»  citoyens  en  trois  ordres,  ils  assignè- 
rent au  clergé  le  premier  rang.  Rien  n'éloit  plus  con- 
forme a  la  raison  que  cette  prééminence  ;  car  éclairer 
les  esprits,  et  régler  les  penchans  du  cœur,  est  cer- 
tainement uuc  fonction  plus  haute,  que  défendre  -le 
sol ,  et  que  le  cultiver. 

Par  cela  seul  qu'il  formoit  un  corps,  le  cîcrgé  jouis- 
soit  d'une  considération  à  laquelle  aucun  de  ses  mem- 
bres, pris  à  part,  n'auroit  pu  prétendre  :  le  respect 
des  peuples  s'en  accroissoit ,  ainsi  que  l'autorité  de 
persuasion  qui  lui  est  propre,  et  il  devenoit  ainsi 
comme  le  lien  qui  attachoit  les  sujets  au  chef  de  l'E- 
tat et  à  l'Etat  même. 

Toutefois  une  chose  encore  étoit  nécessaire  pour 
que,  sous  ce  rapport,  il  remplit  complètement  sa 
destination.  ]1  n'avoit  pas  moins  besoin  d'indepen- 
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beaucoup  près ,  pourvu  à  tous  les  besoins.  A  moins- 
que  le  clergé  n'ait  un  fonds  dont  il  puisse 'répartir,  à 
.son  gré,  les  revenus,  mille  choses. essentielles  reste- 
root  toujours  à  faire.  Il  faut  des  élablissenu  ns  parti- 
culiers d'instruction  pour  les  élèves  du  sanctuaire  ; 
qui  les  fondera  ?  Il  faut  pour  renouveler  la  foi  et  ré- 
former les  mœurs,  des  compagnies  de  missionnaires; 
qui  subviendra  aux  frais  de  Celle  œuvre  importante? 
11  faut  réparer,  entretenir,  décorer  les  temples;  qui 
supportera  cette  dépense?  Buohapartc  a  voit  ordonné 
^u'il  scroit  fait  un  prélèvement  de  10  pour  ioo,  sur 
les  revenus  de  toutes  les  propriétés  communales ,  et 
qu'on  formel  oit  ainsi  un  fonds  de  subvention  pour 
les  acquisitions ,  reconstructions  et  réparations  des. 
églises ,  des  séminaires  et  maisons  pour  loger  les  cu- 
rés (i).  Cette  taxe  a  été  perçue;  niais  on  a  fait  du 
produit  une  application  différente  de  celle  qu'on  an- 
lionçoit.  Aujourdhiii,  que  presque  tous  les  biens  des? 
communes  sont  aliénés,  on  ne  peut  plus  demander 
l'exécution  d\in  décret  nul  en  lui-même,  comme  il 
a  été  illusoire  dans  ses  résultats.  Toutefois  si  on  ne 
prend  des  mesures  promptes  et  efficaces  pour  con- 
server les  édifices  existans,  et  pour  relever  ceux  qui 
ont  été  détruits,  en  peu  d'années  plusieurs  paroisses 
n'auront  pi  lis  d'églises,  et  un  j;rand  n'ombre  de  pas* 
tcurs  continuel  ont  d'être  privés  d'un  logement  con- 
venable à  leur  étal. 

Ne  seroil-il  pas  à  désirer  aussi,  que  l'Eglise  de 
France  fut  à  même  d'encourager  la  culture  des  sciences 
ecclésiastiques,  et  qu'à  l'exemple  de  la  philosophie, 
elle  put  répandre  gratis,  parmi  le  peuple,  des  livres 

(*.)  Décret  du  i5  septembre  1807. 


lat,  dont  <^lle  augmente  les  ressources.  î>es  revenus 
deviennent  le  patrimoine  commun.de  toutes  les  au- 
tres familles,  comme  le  remarquoit ,  avec  infiniment 
de  justesse,  -le  clergé  de  France  en  i y85  (2)  :  «  Les 
dons  que  les  peuples  ont  faits  U  l;i  religion,  et  nue 
la  religion  partage  entre  le  service  des  églises  et  les 
besoins  des  peuples,  forment  une  niènsc  commune J 
c'est  un  paliimoine  universel,  un  domaine  perpé- 
tuel, qui,  passant  suceessi  veine  ni  dans  toutes  les  fa- 
milles, y  porte  l'illustration,  l'aisance  ou,  le  néces- 


fO  Esprit  des  Lois,  1.  xxv,  c.  5. 
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,  y  féconde  le  talent*  le  mérite,  Tinsdust rie,  et 
conservant  toujours  la  pureté  dé  son  origine,  nous 
vaut  le  bonheur  de  -soulager  le  peuple ,  de  faire  ché- 
rir le  prince  et  respecter  la  religion  ». 

Quelques  personnes  peut-être  affecteront  de  crain- 
dre que  le  clergé,  redevenu  propriétaire',  n'abuse  des 
fonds  dont  on  lui  confiera  l'emploi.  Certes,  ce  sero'rf 
prévoir  de  loin  les  abus.  Avec  des  craintes  de  cette  es- 
pèce ,  on  ne  feroit  jamais  aucune  sorte  de  bien ,  jamais 
on  ne  fonderoil  aucune  institution.  Nous  ne  nioqp  pas  ' 
que  les  revenus  ecclésiastiques  n'eussent  pu  être  au- 
trefois mieux  répartis,  et  que  plusieurs  bénéficiera 
n'en  lissent  un  usage  contraire  à  l'esprit  de  leur  pro- 
fession. Mais,  à  cet  égard  même,  on  a  singulière- 
ment exagéré  le  mal,  pour  détruire  plus  aisément  le 
bien.  ; 

«  Les  richesses  du  clergé,  dit  un  écrivain  mo- 
derne (i),  a  voient  été  long-temps  le  texte  des  décla- 
mations d'une  philosophie  envieuse  ;  elle  reprochoir 
aux  ministres  d'un  Dieu  do  charilé,  jusqu'au  pain  dont 
ils  nourrissoient  le  pauvre  :  car  si  on  voyoit  quelque- 
fois des  préires  avares  et  sans  entrailles,  ces.  anus 
dures  éloient  peu  nombreuses.  Une  tendre  commisé- 
ration pour  les  misères  de  l'humanité  étoit  partout  le 
caractère  distinct  if  du  clergé  catholique,  dévoué  par 
élat  aux  oeuvres  de  bienfaisance,  et,  pour  ainsi  dire, 
consacré  :\  la  miséricorde.  Existoit-il  quelque  pan 
une  abbave  opulente,  on  s'en  apercevoit  d'abord  à 


(  i  )  Réflexions  sûr  Tvtat  de  l'Eglise  en  France  pendant  I* 
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l'micct  cachot  où  ils  venoient  de  promettre  le  par- 
don au  repent-ir,  ils  ji  assoient  au  lit  de  l'agonisant 
pour  verser  dans  son  cœur,  à  ce  moment  terrible, 
les  joies  immortelles  d'une  espérance  qui  alloit  s'ac-, 
complir.  Faut-il  s  étonner  qu'après  dix-huit  siècles  de 
patience^  on  se  soit  lassé  de  souffrir  des  êtres  si  seau-: 
daleu  sèment  inutiles  »?    - 

En  attendant  que  l'Eglise  soit  dotée  en  propriétés 
foncières,  nous  croyons  qu'il  y  aurait  un  moyen  fa- 
ille .  bmïs  accroître  fa  e&ar#e  de  l'Efat ,  de" soustraire 
le  clergé  à  l'humiliation'd'ètre  salarié  comme  une 
tinipc  tfc  manœuvres;  mais  ce  n'est  pas  ici  le  lieu 
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de  développer  un  plan ,  qui  exige  ^d'être  mûri  avec 
beaucoup  de  réflexion ,  et  qui  doit  avoir  été  jugé  par 
Le  gouvernement ,  avant  d'être  soumis  à  une  discus- 
sion publique.  F.  L.  M.' 


Nouvelles  ecclésiastiques. 

Paris.  Le  samedi,  22  novembre,  il  a  été  célébré 
dans  là  chapelle  des  Tuileries  une  messe  des  morts  pour 
le  repos  de  l'ame  de  Marie-Louise-Joséphine  de  Savoie, 
reine  de  France,  morte  en  Angleterre  il  y  a  quatre  ans, 
el  à  pareille  époque  (1).  Le  Roi,  à  qui  le  souvenir  de  celle 
auguste  et  digne  épouse*  est  toujours  cher,  a  assisté  à 
celle  messe,  ainsi  que  Madame  et  les  princes. 

—  La  veille,  la  soeur  Marthe,  de  Besançon,  avoit  eu 
l'honneur  d'être  présentée  au  Roi.  Cette  fille  charitable 
est  célèbre  en  Franche-Comté  par  son  dévouement  pour 
les  malheureox  de  toute   espèce,  les  prisonniers,    lep 
pauvres,  les  malades.  Elle  pourvoyoil  à  leurs  besoins 
avec  un  sèle  et  une  activité  touchante.  Les  soldats  la 
regardoient  comme  leur  mère.  Les  prisonniers  espagnols 
lui  durent  des  adoucissemens  à  leur  sort.  Son  indus* 
trieuse  charité  savoit  se  multiplier  et  trouver  des  res- 
sources inespérées.  Elle  n'avoit  rien,  el  savoit  subvenir 
aux   besoin  d'un  grand  nombre   d'hommes  souffrans. 
Monsieur  Ta  voit  vue  à  Besançon.   11  a  bien  voulu  la 
présenter  lui-même  au  Roi.  Elle  a  été  fort  émue  en 
voyant  S.  M.  Sire,  lui  a-t-elle  dit,  il  y  a  vingt  ans 
qne  ines  prières  demandoient  ce  moment  au  ciel  ;  main- 
tenant je  mourrai  contente.  S.  M.  lui  a  répondu  avec 
la  bonté  et  sa  grâce  ordinaires  :  mourez  contente ,  sœur 
Blartbe;  mais  auparavant,  vivez  long-temps  heureuse. 
Le  sœur  Marthe  a  reçu  ,  dit-on,  des  secourt  fj'.ii  lu  mol- 
li ont  à  même  de  continuer  ses.  bienfaits. 


(i/  Ployez  notre  ndtoiro  LW. 


postérieur  de  Irois  siècles  à  saint  Grégoire.  Il  dit  l'avoir 
apprise  par  [a  tradition  des  églises  d'Angleterre;  comme 
si  ce  n'éloil  pas  à  Rome,  témoin  de  ce  prodige,  qu'elle 
nuroit  dû  bien  plutôt  se  conserver. 

,  De  plus  un  démontre  que  le  saint  Pape  n'a  jamais  pu 
demander  à  Dieu  le  salut  d'un  prince,  qui,  quelques 
vertus  qu'if  eût  d'nîlleura,  éloit  mort  dans  l'idolâtrie  et 
a  voit,  persécuté  l'Eglise;  saint  Grégoire  enseigne  expres- 
sément ,  en  plusieurs  endroits  de  ses  écrits ,  que  jarnai* 
la  miséricorde  de  Dieu  ne  sauve  ceux  que  sa  justice  « 
condamnés  aux  peines  éternelles  (i);  ce  qui  est  un 
point  de  Toi.  .  , 

L'auteur  de  l'article  dont  il  s'agit  ne  s'est  pas  sou- 

fil  Moral,  lit.,   il,  no.   la;  lib.  Vin ,  D°.  J*.  DM.  \.    i*„  C.  fl. 
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▼ena  que  la  critique  avoit  relégué  le  salut  de  Trajan 
parmi  les  contes  apocryphes.  Son  admiration  pour  cet 
empereur  a  trompe  sa  mémoire.  Il  pourroit ,  sans  le 
vouloir,  tromper  ses  lecteurs.  Nous  les  renvoyons  aux 
écrivains  qui  ont  examiné  avec  soin.ee  point  d'histoire. 
Ils  peuvent  consulter  Baronius,  le  P.  Noël  Alexandre, 
Théoph.  Raynaud,  Flcury,  Vit  S.  Greg.  M.  ad  cal- 
cem  Ôper.T.  IV.  Bellarniin,  CoefTeteau,  Ciaconius,  etc. 

Valence.  Mgp-  notre  évëque  vient  de  faire  une  dé- 
marche qui  l'honore,  et  qui  ne  peut  que  réjouir  les  amis 
de  la  paix  et  de  l'unité.  On  savoit  déjà  qu'il  étoit  revenu 
à  des  principes  différens  de  ceux  où  le  malheur  du  temps 
l'a  voit  entraîné.  H  avoit  fait  part  de  ce  retour  à  beaucoup 
de  bons  ecclésiastiques,  et  il  dirigeoit  en  conséquence  sa 
conduite  et  ses  décisions.  Mais  il  a  pensé  avec  raison  qu'il 
de  voit  davantage  à  l'édification  publique,  et  que  plus  de 
publicité  étoit  nécessaire  pour  ôler  toute  équivoque,  pour 
témoigner  son  respect  pour  le  saint  Siège,  et  pour  rame- 
ner ceux  qui  allendoient  peut  être  son  exemple.  Eu  con- 
séquence, ce  prélat,  dont  la  conduite  d'ailleurs  a  tou- 
jours été  édifiante,  et  qui  a  montré  du  zèle  pour  la  dis- 
cipline, et  en  particulier  pour  l'œuvre  des  séminaires, 
ce  pr thit ,  dis-je,  a  profité  d'une  lettre  qu'il  écrivort  à  ses 
curés  pour  leur  foire  part  de  ses  dispositions  dans  toute 
leur  étendue.  Nous  extrairons  de  cette  lettre  imprimée  le 
passage  suivant,  où  M.  Becherel  fait  assez  conuoître  les 
sentitaens  qui  l'animent  pour  lo  saint  Siège  : 

«c  Nous  croyons  ,  dit-il  ,  devoir  prévenir  nos  chers* 
coopéraleurs,  que  notre  saint  Père  le  Pape  vient  de  re- 
nouveler les  induits  que  nous  avions  sollicités  et  obtenu* 
en  1809  ,  relativement  aux  empechemeus  de  mariage  et 
autres  objets  importa ns.  Le  saint  Père  a  accompagné  celte 
faveur  d'une  lettre  pleine  de  confiance,  de  satisfaction 
et  de  tendresse  pour  nous  et  nos  chers  diocésains. 

»  Nouveau  motif  de  resserrer  les  liens  qui  nous  unissent 
au  siège  apostolique,  à  cette  Eglise  romaine,  la  mère  et 
la  maîtresse  des  autres  églises  3  nouveau  motif  de  bénir  le 


hf,  FRANÇOIS,  èvtyut  de  Valence, 
Vl\AY,  secrétaire. 

Marguerite,  près  Nîmes.  Dès  le  i".  mai  dernier, 
celle  paroisse  témoigna  sa  joie  de  la  restauration  en  faï- 
sunl  élever  i  ne  croix  de  fer  doré,  avec  une  inscription 
qui  annonçoit  l'heureux  retour  du  Rot.  Nous  n'espérions 
pas  alors  qu'un  Bourbon  dût  passer  sitôt  devant  cemo^ 
nument  de  notre  piété  et  de  notre  zèle.  Ce  fut  le  i5  oc- 
tobre que  Monsieur  arriva  en  ce  lieu.  Nous  nous  étions 
tous  rassemblés  devant  la  crois ,  le  curé  à  la  tète.  On  y 
avpit  dressé  un  prie-Dieu  cl  un  dais.  Le  Prince  lu  ^ha- 
rangué par  le  maire  et  par  M.  Joannis,  notre  curé.  Ou 
présenta  à  S.  A.  R.  une  corbeille  remplie  de  prunes 
fraîches  et  de  grenades.  Le  curé  fit  observer  au  Princ» 
que  la  jeune  personne  qui   lui  offrait  ces  fmils,  étoit . 
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l'arrière  petite-fille  de  celle  qui  allaita  le  duc  de  Bour- 
gogne ,  père  de  Louis  XV.  Le  Prince  lui  dit  a  ce  sujet  des 
choses  ai mables,et  nous  quitta  nu  milieu  des  acclamations. 
On  sait  que  l'ancien  seigneur' de  ce  lieu,  M.  le  baron  de 
Marguerite,  député  de  la  noblesse  aux  titats-géuéraux, 
fut  une  des  première*  victimes  de  la  révolution. 

GÊNES.  Au  milieu  du   bruit  des  révolutions  et  du 
fracas  des  arme?,  on  s'éloit  à  peiue  aperçu  de  la  mort 
d'un  homme  qui  avoit  bien  aussi  pourtant  fait  quelque 
bruit.  Benoît  Solari,  évêque  de   Noli,  mourut  le  j5 
avril  dernier,  dans  le  temps  où  nous  étions  encore  dan» 
les  alarmes,  et  où  nous  n'osions  encore  nous  flatter  de 
l'espoir  d  être  délivrés  d'une  longue  oppression.  Ce  pré- 
lat, né  a  Gênes,  le  g  mars  17*2,  étoit  entré  dans  l'ordre 
de  saint  Dominique,   et  y  avoit  professé  la  théologie. 
La  sienne  ne  ressemblent  pas  à  celle  de  tout  le  moud*". 
Cependant  il  faut  qu'il  ait  di&imulé  ses  opinions  qui  au- 
roietit  pu  l'empêcher  de  parvenir  à  l'épiscopat.  11  lut 
fait  évêque  de  Noli  le  Ier.  juin  17*8.  La  première  dé- 
marche éclatante  qu'il   paroît  avoir  faite  est  celle  de 
»\*rre  opposé  à   ia  publication   de   la   bulle  Auctorem 
Jidei ,  donnée  par  Pie  VI,  en  179*1,  contre  le  synode  de 
Fioloie.  11  crut  bonnement  que  l'opposition  d'un  seul  évê- 
que avoit  quelque  poids  contre  une  constitution  doctri- 
nale du  saint  Siège,  déjà  reçue  avec  vénération  par  toute 
l'Italie.  M.  Solari  eut  l'honneur  de  faire  cause  commune 
sur  ce  point  avec  les  constitutionnels  de  France,  et  il 
aima  mieux  se  ranger  avec  cette  nouvelle  église,  que 
de  rester  uni  à  l'ancien  et  vénérable  épiscopat.  11  pu- 
blia son  opposition,  contre  laquelle  le  savant  et  pieu.? 
cardinal  Gerdil  a  donné  un  ouvrage.  Mais  M.  Solari 
11* étoit  pas  de  ces  gens  qui  restent  court.  Ses  amis  vous 
diront  qu'il  pulvérisa  l'écrit  du  cardinal ,  et  ils  l'ont 
même  imprimé  récemment.  Mais  il  n'est  pas  vraisem- 
blable qu'ils  parviennent  à  le  persuader.  L'écrit  mort-né 
de  l'évoque  de  Noli  n'a  eu  de  vogue  qu'auprès  de  quel- 
ques esprits  un  peu  têtus,  et  de  quelques  partisans 
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d'une  doctrine  proscrite.  Il  faut  plaindre  cet  Ovéqtie  de 
leur  avoir  prêté  son  nom  et  sa  plume.  Leurs  ti loges  tic 
serviront  pus  à  recommander  sa  mémoire. 


Nouvelles  politiques. 

Paris.  Le  8  novembre,  Mgr-  le  duc  d'Angoulèmc  a  visité  la 
bibliothèque  du  Roi.  S.  A.  R.  a  parcouru  avec  intérêt  le* 
richesses  de  cet  immense  et  magnifique  dépôt,  et. elle  y  a 
donné  des  preuves  de  ses  connoissanecs  et  de  son  goill  pour 
les  lettres.  Klle  a  remarqué  principalement  les  premiers  ino- 
munens  de  la  typographie,  les  médailles  de  nos  rois,  divers 
ninnuscriu  qui  leur  ont  appartenu,  et  des  gravures  el  dessins, 
ou\  rages  de  personnes  de  sa  maison.  Un  des  ouvrages  qu'elle 
cxantinoit  lui  ayant  rappelé  les  travaux  de  l'abbe  Guence, 
elle  a  saisi  cette  occasion  de  marquer  son  estime  pour  cet 
homme  vertueux  et  savant ,  qui  avoil  élé  attache  à  l'éducation 
du  l 'rince,  et  qui  mourut,  il  y  a  quelques  années,  laissant 
une  honorable  réputation. 

—  3iisr.  y  prince  de  Condé,  qui  a  passé  une  grande  partie 
rie  la  belle  saison  à  l'a.'sy-,  *'st  revenu  habiter  le  palais  Bourbon. 
II  a  assisté  à  la  messe  du  Roi,  le  dimanche  i3,  ainsi  que  M.  le 
duc 'd'Orléans ,  et  M.  le  duc  de  Bourbon. 

—  Mme.  la  ducheûc  d'Orléans  se  porte  très-bien ,  et  a  déjà 
commencé  à  se  lever.  Le  prince  nouveau-né  annonce  une 
bonne  santé. 

—  Le  Roi  a  quitté  le  deuil  de  la  reine  Je  ISaples.  Il  doit  le 
reprendre  pour  S.  A.  S.  Mer<Lonis-Fianrois- Joseph  de  Bour- 
bon ,  prince  de  Conti,  mort  à  Barcelone,  peu  de  jours  avant 
le  retour  du  Roi.  Ce  prince  êtoit  né  en  1734,  et  est  le  dernier 
de  sa  branche. 

—  L'abbé  Aubert,  professeur  honoraire  de  lî  liera  turc  frin- 
çoise,  au  collège  royal,  el  auteur  d'un  recueil  de  fables,  est 
mort,  le  1 1  de  ce  mois,  dans  un  âge  avancé. 

—  Le  ministre  d'Hanovre,  au  congres,  a  annoncé  que  sou 
souverain  prendrait  désormais  le  titre  de  roi  de  Hanovre. 

—  L'arche véqne  Ignatius,  fondateur  du  lycée  grec  de  Bn- 
charest,  a  fait  présent  à  celte  ville  de  la  rtche  bibliothèque 
de  M.  Seimiui ,  naturaliste  françoi* ,  qu'il  avoil  achetée. 
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Movsiedi  , 

D.ios  voire  N°.  44 1  vous  paroisse»  désirer  avoir  des  renseigaemens  sar 
la  vie  et  la  mort  desévéques  françois ,  exilés  de  leur  pairie.  Je  crois  ser- 
\ir  vos  vues  en  vous  envoyant  quelques  extraits  relatifs  à  M.  de  la 
Marche,  évêque  de  Sainl-Pol  de  Léon.  Je  les  lire  d'un  ouvrage  publié 
récemment  à  Londres.  Voici ,  en  abrégé,  le  portrait  qu'on  y  fait  de  ce 
respectable  prélat. 

Jran-François  de  la  Marche  naquit  au  diocèse*  de  Quimper ,  en  juillet 
1799,  d'aine  ancienne  famille  noble  de  Bretagne.  Il  tut  élevé  à  Quim-* 
per,  et  entra  de  bonne  heure  an  service.  11  se  trouva  à  la  bataille  de 
Plaisance,  en  ij{6,  el  il  y  fut  blessé.  En  17^7  il  fut  promu  au  grade  de 
capitaine  dans  le  régiment  de  la  Heine,  infanterie.  Apre*  la  paît  d'Aix- 
la-Chapelle  ,  il  reprit  le  cours  de  ses  études  et  renonça  au  service.  Apre» 
avoir  passé  quelque  temps  dans  un  séminaire  à  Paris,  il  entra  dans  I  état 
ecclésiastique,  et  devint  vicaire-général  et  chanoine  deTréguirr.  Dès- 
lors  il  employ  oit,  à  souleuir  de  pauvres  étudians,  une  pension  de  anno  tir. 
qu'il  recevoir  Nomme,  en  1 77J,  à  TéviVlié  de  Sainl-Pol  de  Léon ,  ir  fut 
sacré  le  7  septembre  de  celle  année  là.  Il  y  éleva,  à  ses  frais,  un  vaste 
rt  beau  collège,- capable  de  contenir  deux  cents  jeunes  gens.  11  y  ajouta 
un  petU  *ém  inaire  pour  l'éducation  gratuite  de  pauvres  écoliers,  cl  dota 
le  tout  de  fonds  suffisans  pour  les  honoraires  des  maîtres  et  la  répara- 
tion des  bâtimens.  Chaque  année  il  visitoit  loitl  son  diocèse.  11  rail  au 
concours  tous  les  bénéfices  à  charge,  dame  qui  cloieul  ù  sa  nomiuatiou. 
11  présidait  lui-même  aux  retraites  que  faisnient  «es  prêtres.  Une  s.'ige. 
économie  dans  ses  affaires  lui  donnoit  le  moyen  de  faire  des  largesses , 
«le  soutenir  des  familles  pauvres ,  et  de  coucourir  à  beaucoup  de  bonnes 
aruvre*.  Son  palais  étoil  réglé.  11  faisoil  avec  ses  domestiques  la  prière 
du  matin  et  du  soir,  >e  fui  soit  aimer  de  tous  par  sa  bonté,  ncciieilloit 
ses  narens,  et  se  livroit  avec  eux  aux  dclasscmrns  innocent  (l'une  société 
choisie.  Telle  étoit  sa  vie  lorsque  la  révolution  françoive  vint  l'atteindr*-. 
On  supprima  son  siège.  Il  n'en  continua  pas  moins  à  résider  dans  son  pa- 
lais et  a  exercer  ses  fonctions.  Un  décret ,  du  16*  février  1791 ,  le  manda  à 
U  barre  avec  les  évoques  de  Tréguier  cl  de  Nantes.  Il  sut  qu'on  l'en- 
-voyoît  chercher,  et  if  se  déroba  parla  fuite  aux  rigueurs  dooléioit  alors 
menacé  le  clergé  fidèle.  Après  avoir  erré  quelque  temps  ,  il  s'embarqua 
àRascoflF,  au  commencement  de  mars,  sur  un  bateau  anglojs,  n'em- 
portant rûnavec  lui.  Le  batelier  fut  obligéde  lui  prêter  des  souliers  et 
oVs  bas.  Le  prélat  débarqua  à  Mounl's-Bay,  et  se  renJil  à  Londres, 
où  il  fut  accueilli  par  la  plus  généreuse  hospitalité.  Des  Anglois  de  la 
première  distinction  ,  le  duc  de  Poill&nd ,  lord  et  lad)  Arundel  ,V  mai- 
«ptisel  la  marquise  de  Ruckingham,  lord  Fitzgerald,  le  célèbre  Burke, 
lai  vouèrent  une  amitié  particulière. 

Cependant  le  nombre  des  prèire*.  déportés  qui  abonloieul  on  An- 
çleterrc-crnissoit  tons  les  jours,  el  les  dons  ne  répondoient  plus  à  l'im- 
mensité des  besoins.  L'évèque  de  Léon  proposa  une  souscription  géné- 
rale. M-  Ilurke  le  .--ecouda  en  repandaul  un  polit  <>crit.  On  inséra  une 
note  à  re  sujet  dan*  les  journaux.  De  concert  avic"!MM.  VVilmot  et 
Metca'f,  M.  de  la  Marche  convoqua  une  ,i>tiiMiil»l«:»'  des  riches  et  géri-» 
rrni    -tu^lw.'s.  L'cvi'qus  au-lndu  de  Lundir*  »"»   irouvut.  Le  préht 
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fratrçois  y  expose  les  besoios  de  ses  compatriotes,  et  reçoit  avec  de  nou- 
veaux secours ,  de  nouveaux  pouvoirs  pour  présider  à  cette  bonne  oeu- 
vre. Sa  pieuse  hôtesse*  Mme.  Siiburn,  recetoil  des  prékrea  franchis,  et 
leur  prodîfiuoit  des  soins.  L'évéquc.,  daoa  une  lettre  du  3o  décembre 
179a,  au  cierge  françois,  témoigna  sa  reconnoissance  de  la  générosité 
angloise.  Pie  VI  lui  adressa ,  le  1  septembre  1793,  un  bref  pour  le  félici- 
ter de  son  icle  envers  ses  compatriotes,  et  le  Roi  Louis  X VIII ,  alors 
Monsieur,  lui  écrivit  de  Hamm ,  le  10  février  1793,  pour  lui  témoigner 
combien  il  étoit  louché  de  ses  soins. 

A  celte  époque ,  une  motion  fut  faite  au  parlement  pour  004  la  nation 
donnât  une  somme  annuelle,  destinée  au  soulagement  «es  émigrés. 
.Celle  proposition  fut  accueillie  à  l'unanimité.  H  se  forma  plusieurs  éta- 
blisse mens  utiles  à  toutes  les  classes  de  l'émigration.  Plusieurs  etoient 
dirigés  par  l'évèquedeLéun.  Ln  grand  nombre  d'Angloisle  rendaient 
dépositaire  de  leurs  à  on*.  On  assure  que  le  total  de  ces  aumônes  par- 
ticulières s'éle voit  bien  à  <j  ou  3ooo  liv.  storl.'  par  ao.  11  obtint  le  cbâ* 
trau  de  Winchester  pour  servir  de  retraite  aux  ecclésiastiques  fran- 
çois.  H  les  y  rassembla  au  nombre  de  plus  de  800.  Sa  sollicitude  s'é- 
tendoit  jusque  sur  1rs  prisonniers  de  sa  nation,  auxquels  il  faisoic 
passer  des  sccouis  spirituels  et  temporels. 

C'est  au  milieu  de  ces  occupations  que  M.  delà  Marche  fut  atteint 
de  la  maladie  dont  il  mourut.  Il  supportoit  son  mal  avec  une  patience 
admirable,  et  édifioit  ceux  qui  l'approchoicnt  par  son  calme  ci  sa 
pieté.  Il  leur  parloit  de  Dieu  ;  il  vouloit  qu'on  lui  en  parlât.  Il  prioit 
toujours  de  cœur  ou  de  bouche,  C'éloil  à  qui  icccvroit  la  béoédio 
tion  de  ce  prélat  mourant.  MoursiEua,  frère  du  Roi,  l'honora  d'une 
visite ,  et  fut  touché  de  sa  sérénité  et  de  sa  résignation.  C'est  dans  ces 
religieux  arminiens  que  le  pieux  évAquc  termina  sa  carrière,  le  »> 
novembre  180G.  Il  laissa  à  pèiue  de  quoi  fournir  aux  frais  de*  son  in» 
humation.  On  trouva  chez  lui  pour  toute  argenterie  deux  couverts. 
Quelques  litres  et  de  mauvais  habits  composoient  son  inventaire.  H 
ordonna,  par  son  testament,  que  son  enterrement  se  fit  sans  pompe, 
et  qu'on  n  y  remarquât  rien  qui  annonçât  sa  dignité  d'évéque.  Il  voulut 

Îu'on  ne  mit  sur  sa  tombe  que  cette  épitaphe  :  H\c  jacet  Jo4uwe$* 
francisais,  insignes  peçcutor,  ignuvus  pœniltns  ;  supple  precitut , 
qyi  cinercmcaUas. 

Au  vénérable  évoque  de  Léon,  on  peut  associer  son  collègue,  son 
imitateur  et  son  ami,  M.  Augustin-Réné-Louis  Le  Mintier ,  évéqne  da 
Tréguier,  mortau*si  à  Londres,  le  ai  avril  1801.  Ce  prélat  étoit  né 
dans  le  diocèse  de  Sainl-Malo,  le  38  décembre  1729,  et  fut  sacré  évéque 
de  Ti  %uier  le  3o  avril  1780.  Zélé1,  charitable  ,  simple  dans  ses  mœurs» 
désintéressé,  il  étoit  aimé  et  révéré  dans  son  dioeèse.  11  le  fut  également 
dans  son  exil.  Comme  l'é  venue  de  Léon,  il  ne  laissa  rien  à  sa  mort. 
C'est  auprès  de  lui  que  M.  de  la  Marche  a  voulu  Otre  enterré,  ils  avoient 
été  unis  pendant  leur  vie  par  leur  piété.  La  mort  ne  les  a  point 
sépares. 

J'ai  cru,  Monsieur,  que  ces  courtes  notices  pour* oient  vous  intéres- 
ser. Les  détails  en' sont  Ironorables  pour  la  religion ,  et  pour  celte  partie 
précieuse  du  clergé  françois  exilée  en  Angleterre.  J'ai  1  honneur  d  dire , 

C. 
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Bistombe  de  Marie-Antoinette ,  archiduehèsie  d'Au-    '-, 
triche  y  Reine  de  France ,  par  M.  IVlpSjoye  (j).     -.1 


Ceux  qui  vîvoicnt  avant  k  révoluron^  gje  rô|)--  ^  / 
pellent  sans  doute  encore  la  licence  des^d&^HgS '*T .-y' 
des  propos  contre  la  Reine.  On  n'omit  rien'*|tauc.<Jltt  ' 
faire  perdre  l'estime  de  la  nation.  On  flétrit  son  ca* 
netère  par  des  imputations  odieuses.  *  On  répandoit 
qu'elle  abusoit  de  son  ascendant  sur  le  Roi,  qu'elle 
aspiroit  à  conduire  tout  dans  l'Etat ,  qu'elle  se  plai- 
sent à  faire  et  à  défaire  les  ministres ,  qu'elle  joignoit 
k  légèreté  et  l'imprévoyance  dans  les  affaires  à  l'ar- 
rogance et  à  la  hauteur.  On  l'accusoit  de  sacrifier  la 
France  à  son  frère,  et  de  faire  passer  nos  trésors 
chez  l'étranger.  On  semoit  des  bruits  injurieux  à  sa 
réputation  relativement  à  ses  liaisons  intimes.   Ces 
propos,  et  mille  autres  que  nous  nous  abstenons  à 
dessein  de  rapporter,  étoient  propagés  par  un  parti 
qui  avoit  intérêt  à  avilir  l'autorité.  On  vouloit  la  ré- 
volution. Il  falloit,  pour  la  faire,  accoutumer  le  peu- 
ple à  mépriser  ceux  qu'on  se  proposoit  d'attaquer.  On 
n'y  épargna  rien.  Des  affidés  firent  circuler  des  libelles 
outrageans,  et  semèrent,  dans  les  conversation*,  des 
bruits  atroces.  IN 'entendions-nous  pas  dire  alors  que 
Louis  XVI ,  ce  Prince  si  sobre  et  si  réglé  dans  ses 
mœurs,  avoit  des  goûts  indignes  de  son  rang,   et 
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plus  augustes. 

Au  surplus,  elles  sont  hicn  vengées  aujourd'hui, 
et  il  semble  que  la  Providence  ait  voulu  les  couvrit* 
d'amant  plus  de  gloire  qu'elles  «voient  été  traitées 
plus  injustement.  Le  jour  de  In  justice  est  arrivé  pour 
elles.  Ainsi  le  malheur  a  l'ait  éclater  dans  Louis  XVI 
une  vertu  et  une  magnanimité  presque  surnaturelles. 
La  simplicité  de  son  courage,  son  calme,  sa  rési- 
gnation, son  imperturbable  modération  dans  un  si 
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t  desastre,  sa  piété  vraie  et  profonde  répondent 
rîeusemenl  aux  impostures  <Je  ses  détracteurs, 
i  les  détails  de  sa  douloureuse  agonie  au  Temple 
ait  un  caractère  qui  imprime  le  respect  en  même 
a  qu'ils  déchirent  lame.  Quelle  précision  et  quelle 
iae  dans  ses  réponses  aux  interrogatoires!  Quel 
froid  au  milieu  de  tant  d'injures!  11  ne  lui  échappa 
m  mot  dont  ses  ennemis  pussent  tirer  avantage. 

k  sa  mort  surtout,  quel  mélange  inexplicable 
ttipltcité  et  d'héroïsme  !  On  voit  qu'il  puisoit  son 
ige  dans  le  calme  de  sa  conscience,  dans  son  re- 
îx  dévouement  aux  décrets  de  la  Providence,  et 

la  ferme  attente  des  consolations  promises  à 
ocence  qui  souffre.  Sa  mort  est  le  dernier  degré 
héroïsme  humain,  et  ceux  qui  se  sont  extasiés 
nt  le  Socratc  mourant,  eussent  trouvé  ici  un  mo- 

phis  grand  et  plus  touchant.  Il  y  a  dans  lu  fin 
hilosophe  quelque  chose  d'apprêté,  et  qui  sent 
téâtre.  Socrate  mourant  songeoit  à  la  postérité , 
irrangeoit  pour  être  admiré  d'elle;  Louis  nç  s'oc- 
»h  que  de  Dieu  et  de  l'éternité  qui  s'ouvroit  de- 
lui.  Son  courage  n'est  point  étudié.  Sa  force  étoit 

la  religion  et  dans  la  pureté  de  son  ame.  Voilà 
rince  qu'on  avoit  représenté  comme  dégradé  et 
pàble  d'énergie.  Nos  hommages,  nos  respects  et 
regrets  le  vengent  assez  de  ces  absurdes  et  vaines 
imations ,  et  son  nom ,  honoré  par  nos  larmes , 
appelle  plus  que  l'excès  de  la  bonté  d'un  côté , 
5  l'autre  la  plus  monstrueuse  ingratitude, 
a  Reine  ,  que  la  calomnie  n'avoit  pas  moins 
suivie,  et  contre  qui  une  haine  aveugle  avoit 
ise  ions  ses  traits,  a  dissipé  également  les  pré- 
ions, et  trouvé  enfin  des  juges  plus  équitables. 

I  2 


de  tant  de  faits  révnllans?  Quel  cœur  frauçois 
mit  Ion clié  d'une  si  épouvantable  catastrophe, 
gémtroil  profondément  en  voyant  l'abîme  de 
où  éloient  plongés  ces  desceudans  de  tant  de 
en  les  suivant  dans  ces  cachots  et  sous  ces  ver- 
an  milieu  de  geôliers  barbares,  et  en  Usant  les 
■mens  de  cruauté,  les  iusultes  grossières  et  la 
rie  recherchée  dont  on  nsoit  à  leur  égard?  Qui 
oh  se  plaindre  de  quelques  maux,  de  quelque» 
i ,  de  quelques  froi ssemens  particuliers ,  en  son- 
à  ces  grandes  chutes ,  à  ces  bouleversemens  ter- 
,  à  tant  d'ignominies  et  de  douleurs  accumulées 
s  têtes  les  plus  augustes? 

ute  cette  vie  de  la  Reine  est  écrite  dans  un  es- 
l'attachement  pour  la  mémoire  de  crue  Priu- 
,  et  d'horretir  pour  ses  ennemis.  M.  Montjoye 
Diprimc  le  cachet  de  l'opprobre.  Des  critiques 
ïs  lui  ont  fait,  comme  auteur,  quelques  repro— 
Ils  ont  trouvé  dans  son  livre  des  longueurs, 
oes  faits  peu  exacts,  ou  du  moins  peu  prouvés, 
épétilions  des  mêmes  formules.  Mais  ces  dé- 
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intéressantes.  Des  recherches  sur  les  Francs  sont  salit 
doute  de  ce  nombre.  L'histoire  et  la  littérature  de  ces 
peuples  sont  presque  entièrement  ignorés  chez  nous 
qui  sommes  leurs  descendons  directs.  D'où  vient  cette 
espèce  d'apathie?  En  Allemagne  et  dans  le  Nord* 
plusieurs  savans  se  sont  livrés  avec  zèle  à  l'étude  de 
la  langue  francique.  Les  François  y  sont ,  au  coutratre , 
restés  étrangers.  M.  Gley  vient  appeler  leur  atten- 
tion sur  des  recherches  que  l'honneur  national  même 
devroit  encourager.  Il  paroît  s'être  occupé  depuis 
vingt  ans  de  la  langue  francique ,  et  il  a  dévoré  les 
difficultés  d'un  travail  qui  ne  préseuloit  pas  d'abord 
beaucoup  d'attraits.  La  patience  et  le  temps  lui  ont 
fait  surmonter  les  obstacles. 

Il  nous  reste  peu  de  monumens  de  cette  littéra- 
ture antique,  et  de  cette  langue  d'un  peuple  moins 
soi'^netix  de  manier  la  plume  que  Cépée.  M.  Gley  la 
divise  eu  trois  âges ,  sous  les  rots  Mérovingiens,  sous  les 
Carlovingiens  et  dans  les  premiers  temps  de  la  troi- 
sième dynastie.  Il  est  remarquable  que  presque  tousles 
nionumens  delà  première  période  ont  rapport  à  des  su- 
jets religieux.  C'est  l'oraison  Dominicale ,  c'est  la  règle 
de  saint  Benoît,  et  autres  écrits  de  ce  genre.  Dans  la 
seconde  période ,  presque  tous  lesécriisappartenoient 
à  la  même  classe.  Ce  sont  des  prières,  des  para- 
phrases de  l'Ecriture,  des  homélies.  Ainsi  nous  re- 
trouvons la  religion  partout.  C'est  elle  qui  nous  a 
conservé  ces  moniimens  de  nos  aïeux,  comme  c'est 
elle  qui  leur  a  voit  inspiré  ces  compositions.  Elle 
entre! enoit  ainsi  le  peu  de  goût  qui  se  trouvoit  parmi 
eux ,  et  c'est  a  elle  que  nous  devons  ce  souille  et  celte 
étincelle  que  nous  sommes  bien-aises  de  retrouver 
après  tant  de  siècles.  C'est  une  remarque  qu'ont  sou- 


littérale  qui  est  à  peine  intelligible.  Il  semble  que 
pour  nous  l'aire  connoilre  celle  littérature,  il  auroît 
dû  nous  donner  aussi  ces  frngineus  traduits  d'une  ma- 
nière un  peu  plus  agréable  à  l'oreille,  et  uu  peu  plus 
satisfaisante  pour  le  goût. 


Nouvelles  ecclésiastiques. 

Rome.  Le  ?g  octobre,  S.  S.  est  revenue  à  Borne,  après 
nnc  absence  rie  vingt-quatre  joins.  Son  séjour  à  Castel- 
Gandolfo  paroît  avoir  encore  raffermi  sa  santé.  Le  saint 
Père  a  été  accompagne,  à  son  départ,  par  les  acclama- 
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lions  des  habitans.  A  sa  rentrée  dans  la  capitale,  une 
ibole  de  Romains  s'est  portée  sur  son  passage ,  et  lui  a 
témoigné  sa  joie  par  les  démonstrations  les  plus  rives  et 
la  plus  unanimes.  S.  S.  est  arrivée  sur  le  soir  au  Qui- 
rinal,  et  a  reçu  les  cardinaux,  les  prélats  et  autres  per- 
sonnages de  distinction. 

■  -»-  Le  19  octobre,  des  gens  de  lettres,  artistes  et  voya- 
geurs allemands,  russes,  suédois,  ont  célébré,  à  Rome, 
dans  un  grand  banquet,  l'anniversaire  de  la  bataille  de 
Leipsick,  qui  a  délivré  l'Europe  du  joug  le  plus  destruc* 
leur*  Ils  ont  témoigné,  par  de  nombreuses  acclamations, 
leur  reconnoissauce  pour  les  souverains  alliés,  leur  es- 
time pour  leurs  habiles  et  vaillans  généraux,  et  leurs 
vœux  pour  le  vénérable  chef  de  l'Eglise,  qui,  Tannée 
dernière,  à  pareille  époque,  gémissoit  dans  l'exil  et  la 
prison,  et  qui  aujourd'hui,  rendu  à  l'Eglise  et  à  ses  su- 
jets, gouverne  l'un  et  l'autre  avec  cette  sagesse  et  cette 
piété  dont  nous  ressentons  les  heureux  ellets. 

—  Le  24  octobre,  S.  S.  avoit  reçu  le  commandeur 
Pinto,  envoyé  extraordinaire  et  ministre  plénipoten- 
tiaire du  prince  régent  de  P0rtug.1l ,  qui  étoit  envoyé 
par  le  conseil  de  régence  pour  féliciter  le  souverain  Pou* 
tife  sur  son  retour  dans  ses  Etats. 

—  On  a  commencé  le  paiement  des  deux  mois  de 
juillet  et  d'août  pour  les  religieux  qui  n'ont  pu  encore 
recouvré  leurs  biens,  ou  à  l'entretien  desquels  il  n'a  pas 
été  pourvu  d'une  autre  manière.  On  paie  d'abord  ceux 
de  Rome;  ceux  des  autres  parties  de  l'Etat  pontifical 
seront  soldés  ensuite. 

—  Il  vient  d'arriver  dans  celte  capitale  plusieurs  Jé- 
suites, parmi  lesquels  sont  le  P.  Biasini,  un  des  meil- 
leurs prédicateurs  d'Italie,  et  le  P.  Petrncci,  qui  a  pro- 
fessé autrefois,  avec  beaucoup  de  distinction,  dans  Tu- 
niversité  grégorienne. 

—  On  a  publié  a  la  secrétairerie  d'Etal  les  promo- 
tions suivantes  :  Mgr-  Pallolta,  chef  et  visiteur  du  Saint- 
Espril;  M*r  Pelagallo,  auditeur  de  la  chambre^  M*r-  Gri- 
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vante,  daléede  Lucarne  ,  ie  ^iiseplembre  i8i4-  :  Affir- ,Je 
m'empresse  de  vous  transmettre  ci-inclus  le  bref  du 
saint  Père,  par  lequel  vous  rentrez  cahoniqueme.nl  en 
possession  de  la  portion  de  votre  diocèse  de  Bdle  ,  qui 
en  avait  été  démembrée  par  tempire,  ou  plutôt  la  vio- 
lence des  circonstances.  Je  suis  persuadé ,  Msr-,  que  la 
prudence  qui  caractérise  V.  G.,  dirigera  toutes  vos  dé- 
marches dans  cette  affaire  aussi  importante  que  délicate. 
Jses  convenances  semblent  rxiger  que  vous  préveniez  d'a- 
bord la  cour  épiscopale  de  Strasbourg  de  la  teneur  du 
bref  apostolique.  Il  sera  peut-être  à  propos  aussi  que 
l'autorité  civile  des  contrées ,  que  vous  allez  reprendre 
sous  votre  Juridiction  épiscopale,  soit  au  préalable  in- 


jormée  confidentiellement  de  cette  mesure  ecclésiastique  . 
afin  que  tout  procède  pacifiquement.  V.  G.  ne  manquera 
pas  y  dans  sa  sollicitude  pour  ses  nouvelles,  ou  plutôt  pour 
ses  anciennes  ouailles ,  de  leur  annoncer  sa  rentrée  par 
une  lettre  pastorale  digne  de  son  zèle  paternel.  Pardon- 
nez y  Msr-  3  si  je  suis  entré  dans  ces  détails,  et  ne  Vattri* 
buez  qu'à  V intérêt  que  je  porte  à  votre  personne  et  à 
votre  diocèse.  Je  vousjelicite  de  cet  événement ,  qui  sera 
sans  doute  salutaire  sous  plusieurs  rapports,  veuillez, 
Mgr- ,  me  signifier  aussitôt  la  réception  de  cette  dépêche, 
et  me  croire  plein  de  vénération  et  de  dévouement.  Lu- 
eerne,  28  septembre  i8i4-. 

—  Les  conférences  de  M.  Fabbé  Frayssinoux  ont  re- 
pris,  comme  nous  l'avons  annoncé.  Elles  avoient  attiré, 
de  tous  les  quartiers  de  la  capitale,  un  grand  nombre 
d'auditeurs,  empressés  d'entendre  l'apologiste  de  la  re- 
ligion. La  vaste  église  de  Saint-Sulpice  étoit  remplie , 
et  au  milieu  de  cette  foule ,  ceux  qui  n'étoient  pas  à 
portée  de  la  chaire ,  avoient  peine  à  suivre  l'orateur. 
11  a  commencé  par  célébrer  dans  un  exorde  pompeux 
le  miracle  d'une  restauration  dont  la  religion  et  la  so- 
ciété ont  également  à  s'applaudir.  11  a  traité  ensuite  des 
causes  de  la  révolution.  Il  les  a  découvertes  principa- 
lement dans  les  mauvaises  doctrines  que  le  dernier  siè- 
cle a  vu  naître  et  propager.  Là ,  rassemblant  les  monu- 
mens  de  l'histoire  et  invoquant  le  témoignage  des  faits, 
des  traditions  et  dos  écrits,  il  a  montré  un  parti,  un 
«complot  formé  pour  détendre  le  ressort  religieux,  et 
four;  accréditer  des  doctrines  anti-  religieuses  et  anti- 
sociales. Pendant  plus  de  cinquaute  ans,  à  dater  de 
la  régence,  où  de  nouvelles  mœurs  favorisoient  de  nou- 
veaux systèmes ,  et  où  on  sentoit  le  besoin  de  se  faire 
«les  principes  plus  commodes  pour  s'étourdir  sur  la  li- 
cence et  la  corruption  quj  prévaloient,  pendant  cin- 
quante ans,  dis-je,  la  littérature  prit  une  couleur  tout* 
à-fait  contraire  à  ce  qu'elle  avoit  été  jusque-là,  et  une 
société  d'écrivains  fort  connus  mit  tous  ses  soins  à  po- 


lions,  et  s'îl  contredit  les  préjuges  de  quelques  amis  de 
la  philosophie,  il  ne  leur  donne  aucun  juste  sujet  de 
plainte  ou  d'ombrage,  par  le  toin  qu'il  prend  de  se  ren- 
fermer dans  les  bornes  d'une  défense  légitime,  et  «l'évi- 
ter tout  ce  qui  ressent  l'aigreur,  la  récrimination  et  i 'es- 
prit de  parti. 

—  Dom  G.,  religieux  de  l'ordre  deCîteaux,  chanoine 
houo'aire  de  l'église  de  Dijon,  échappé  du  massacre  dru 
2  septembre,  »  exécuté  en  relief  un  projet  de  céno- 
taphe à  la  gloire  de  Louis  XVI  et  de  son  auguste  et  ni— 
fortunée  famille.  La  composition  de  cet  ouvrage  repré- 
sente les  derniers  momens  de  la  vie  du  bon  ftoi,  et  les 
suites  glorieuses  de  sa  mori ,  qui  le  placent  à  côté  de 
Saint-Louis,  pour  y  fleurir  comme  les  lys  dans  l'éternité. 
Justu*  germinabii  aient  litium  et  JJoreÙit  in  ctternum. 
-  otite  Dominum.  Il  y  a  d'autre*  in^riplions  analogues  au 


6u}et.  Ce  monnaient ,  qui  doit  intéresser  les  bons  roya- 
listes et  inspirer  des  remords  aux  assassins,  est  placé  à 
Paris,  dans  la  chapelle  des  religieuses  de  la  Miséricorde, 
rue  Neuve  8aint~lstienne-du-Mont. 

Chantilly.  Le  mercredi,  9  novembre,  S.  A.  S. 
M1'-  le  prince  de  Coudé  ,  et  Mme.  )a  comtesse  de 
fiully ,  née  Bourbon ,  oui  tenu  personnellement  sur  les 
fouts'de  baptême,  le  fils  de  M.  Jacquin,  notaire  royal 
et  maire  de  la  ville  dé  Chantilly.  Le  baptême  a  été  ad-» 
ministre  par  M.  le  curé  do  Chantilly ,  accompagné  dt 
l'aumônier  ordinaire  de  S  A.  8. 

TyMN.  Le  jour  de  la  fête  de  sainte  Thérèse  r  patrons 
de  la  renie,  le  roi  est  allé  sur  les  quatre  heures  du  soir 
à  l'église  de  ce  nom,  et  y  a  fait  ses  prières  pour  la  con- 
servation et  le  bouheur  de  son  auguste  épouse. 

—  Ces  jours  derniers  est  mort  Tabbé  Joseph  VivaMa, 
premier  aumônier  de  5.  M.  II  étoit  âge  de  quatre-vingt 
deux  ans. 


—  Le  2  octobre,  S.  S.  a  accepté  formellement  la  dé- 


qui 

prélat  à  cette  démarche  volontaire,  lui  en  a  exprimé 
sa  satisfaction.  On  dit  que  le  Roi  a  fort  bien  accueilli 
M.  Villaret,  et  lui  a  assuré  une  pension  en  dédomma- 
gement. Ce  prélat,  qui  étoit  venu  passer  quelque  temps 
ici ,  est  retourné  en  France. 


Nouvelles  politiques. 

Paris.  L'anniversaire  de  la  naissance  de  S.  M.  avait  attiré 
aux  Tuileries,  le  jeudi  17  novembre,  encore  plus  de  monde 
qu'à  l'ordinaire.  Le  jardin  ctoit  couvert  d'une  fonle  empre  r- 


—  Les nommés  Auguis,  Ferra,  Frotilléet  ftoguin,  convain- 
cus d'avoir  compilé ,  imprimé  et  distribué  un  extrait  du  Moni- 
teur pour  avilir  et  dénigrer  le  Roi ,  ont  été  condamnés  à  cinq 
ans  d'emprisonnement,  à  5ooo  fr.  d'amende  et  aux  dépens. 
Si  les  libellistes  sont  partout  des  pestes  de  la  société  dont  il 
est  important  d'arrêter  les  trames  coupables,  combien  n'e— 
toit— il  pas  plus  nécessaire  de  réprimer  une  diffamation  qui 
tomboit  sur  utic  personne  auguste,  sur  le  chef  de  l'Etat  h  sur 
le  Prince  que  sa  sagesse  et  son  amour  pour  nous  doivent  nous 
rendre  également  respectable  et  cher?  Tous  les  bons  citoyen  • 
ne  doivent-ils  pas  applaudir  au  châtiment  de  celui  qui  ose  ca- 
lomnier le  père  de  son  peuple?  Et  quel  châtiment  encore!  U 
y  a  un  an  qu'un  semblable  écrit,  dirigé  contre  un  tyran,  eût 
été  puni  d'une  mort  prompte.  Aujourd'hui  la  colère  et  la 
vengeance  ne  sont  point  écoutées.  La  justice  seule  se  montre 
it*c  le  calme  et  l'impartialité  qui  lui  convient. 
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Considérations  sur  le   pontificat   de   Pie    VII. 

L'existence  de  l'Eglise,  continuellement  attaquée,  de- 
puis dix-huit  siècle»,  par  le  glaive,  par  les  sophismes, 
par  la  dérision  et  le  mépris ,  et  quelquefois  par  (a  cor- 
ruption de  ses  propres  membres,  est  dans  Tordre  moral  un 
des  plus  élonnans  phénomènes  qui  puisse  être  offert  k  la 
méditation  de  l'homme.  Mille  hérésies  successives  ont  cher- 
ché à  lui  ravir  chacune  quelqu'un  de  ses  dogmes,  et  elle 
les  a  conservés  tous.  On  a  voulu,  à  diverses  époques, 
changer >  modifier  son  gouvernement;  et  son  gouver- 
nement subsiste  sans  aucune  altération.  Elle  a  égale- 
ment triomphé  des  persécutions  sanglantes  et  des  per- 
sécutions calmes,  pur  lesquelles  une  haine  non  moins 
profonde,  mais  plus  maîtresse  d'elle-même,  se  fiai  toit 
de  lasser  sa  patience.  Elle  s'est  dégfigée  de  tous  les  pièges, 
a  vaincu  toutes  les  résistances,  et  sous  les  empereurs  ido- 
lâtres, comme  sous  les  princes  chrétiens,  elle  a  dompté, 
à-ïurce  de  souffrir,  la  violence  aveugle  qui  l'écrasoit, 
et  convaincu  de  folie  l'orgueilleuse  sagesse  qui  l'oppri- 
moit,  sous  prétexte  de  la  réformer.  A  ces  traits,  qui 
ne  reconnoîlroit  l'œuvre  de  Dieu?  Je  le  demande  à  tout 
esprit  impartial  et  sensé,  un  pareil  fait  est-il  dans  Tor- 
dre ordinaire  des  choses  humaines?  N'y  a-t-il  rien  que 
de  naturel  dans  la  durée  d'une  institution  qui,  dénuée 
de  tout  moyeu  extérieur  de  défense,  a  repoussé  tous 
les  genres  d'attaque,  et  surmonté  toutes  les  causes  de 
destruction  combinées  contre  elle?  On  se  plaint  que  la 
religion  n'ait  pas  assez  de  preuves  :  elle  existe,  voilà  sa 
grande  preuve,  qui  suffira  toujours  à  ceux  qui  sauront 
la  concevoir.  Qu'on  lui  conteste  ses  prodige? ,  qu'on  nie 
les  miracles  qui  signalèrent  son  entrée  dans  le  monde, 
c'est  abjurer  la  raison,  et  renverser  les  fondemens  de  la 
•ertitude  morale,  sans  antre  effet  que  d'ajouter  un  nou- 
Tome  III.  U  Ami  de  la  R.  etduR.  N°.  6a.  K 


s'étonner  de  l'aversion  que  moulin  d'aliord  ce  peuple 
rorroinpu  pour  une  morale  opposée  à  lotis  ses  penrhans , 
et  de  la  haine  que  lui  inspirèrent  les  premiers  prédica- 
teurs de  la  foi,  ces  hommes  de  Judée,  pauvres,  gros- 
siers, sans  richesses  et  sans  lettres,  qui  ve  noient,  du  fond 
de  l'Orient,  troubler  ses  jouissances  et  menacer  ses  plai- 
sir*, an  nom  d'un  inconnu  crucifié  à  Jérusalem.  II  se 
forma  bientôt  comme  une  ligue  de  tous  les  vices  et  dé 
tous  les  crimes  contre  la  religion  qu'ils  annonçaient. 
Telle  fut  l'origine  honteuse  des  premières  persécution*. 
J.'Iïglise  étoil  en  même  temps  travaillée  par  la  ré- 
volte de  l'orgueil  contre  des  dogmes  inaccessibles  à  la  rai- 
son. De  faux  sages,  épris  de  la  philosophie  de*  Grecs 
et  des  Perses,  corrompoient  les  vérités  de  l'Evangile  par 
le  mélange  des  plus  folles  et  des  plus  dangereuses  er- 
reurs. D'autres  s  efforçant  d'expliquer  des  mystères  im- 
ables,  et  voulant,  si  on  ose  ainsi  parler,  ravir  à 
î  secret  de  ion  être,  ne  s'égarèrent  pus    moins, 
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et  formèrent  différentes  sectes  qui ,  ne  possédant  point 
l'esprit  de  vie,  s'éteignirent  successivement. 

L'Eglise  sans  doute  gémissoit  de  ces  scissions  :  dans 
ton  immense  tendresse  pour  ses  en  fans,  la  perte  du  der- 
nier d'entr'eux  déchiroit  son  cœur  maternel,  mais  elle 
se  coneoloit  dans  la  foi  des  promesses,  dont  elle  voyoit 
chaque  jour  le  merveilleux  accomplissement.  Toutes  les 
hérésies  abattues  par  l'autorité  de  ses  décisions ,  étoient 
comme  autant  de  monumens  qui:  altestoient  l'immuta- 
bilité de  son  invariable  croyance. 

Cependant  de  nouvelles  épreuves  lui  étoient  réservées 
dans  les  derniers  temps.  L'enfer,  convaincu  enfin  que  ses 
portes  ne  pré vaudroieut  point  contre  elle,  à  moins  qu'il 
ne  parvint  à  ébranler  la  pierre  sur  laquelle  elle  repose , 
réunit  tous  ses  efforts  contre  cette  pierre  fondamentale. 
Rassemblant,  pour  ainsi  parler,  ses  phalanges,  il  les 
dirigea  contre  le  boulevard  élevé  par  Dieu  même  pour 
être  la  sauve-garde  de  l'Eglise.  La  puissance  pontificale 
devint  l'objet  des  attaques  de  toutes  les  sectes  conju- 
rées ,  qui  virent  leur  triomphe  commun  dans  le  ren- 
versement du  siège  d'où  toutes  les  hérésies  ont  reçu  le 
coup  mortel  (Hossuet)  :  effroyable  coalition  dont  la  haine 
étoit  le  lieu,  et  l'anarchie  le  but  monstrueux. 

Les  ennemis  de  l'Eglise  crurent  le  succès  de  leurs  des- 
seins presqu'assuré  à  la  mort  de  Fie  VI,  et  en  effet,  tout 
alors  devoit  faire  craindre  que  la  succession  des  Pon- 
tifes romaius  ne  fut  interrompue.  Le  directoire  exécu- 
tif, qui,  depuis  plusieurs  années,  poursuivoit,  avec  un 
acharnement  si  philosophique,  le  successeur  de  saint 
Pierre,  sembloit  n'avoir  rien  tant  à  cœur  que  de  con- 
sommer la  ruine  de  son  autorité,  et  de  faire  disparoître 
jusqu'aux  traces  de  son  existence.  Les  armées  françoises, 
instrument  passif  entre  les  mains  des  Penl arques,  concou- 
raient, avec  une  force  en  apparence  irrésistible,  à  l'exé- 
cution de  leur  plun.  Mais  déjà  l'arrêt  est  parti  du  ciel; 
le  moment  où  tout  espoir  paroissoit  éteint  est  celui  que 
Dieu  choisit  pour  le  triomphe  de  son  épouse.  Ces  for- 
midables légions  ,  qui  menaçoient  d'envahir  l'Europe 
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la  révolution  ,  et  rcplacei'  lu  société  sur  de  meilleures 
li.ises  :  quelques-uns  airaoient  même  à  se  persuader  qu'il 
anjît  l'iiilenlioti  de  rappeler  une  famille  auguste  et  mal- 
ln-ureuse,  iirusion  dont  il  a  pris  depuis  soin  de  nous  dé- 
tromper par  un  grand  crime.  Ou  ne  le  coiinoissoil  point 
encore  tel  qu'il  s' est  montre  depuis.  Toujours  la  lyrannh 
a  d'Iicareinuts prémices ,  a  dit  un  griind  poêle.  La  sienne 
l'ut  fidèle  à  celle  tactique.  Elle  commença  par  quelques 
actes  qui  furent  applaudis,  11  fit  cesser  quelques  vexa- 
tions. Il  montra  le  désir  de  se  rapprocher  du  saint  Siège. 
11  e.sl  hou  de  se  rappeler  quel  étoîl  alors  l'étal  de  l'E- 
gliei".  L'Italie,  plusieurs  fois  conquise,  uvoit  été  boule- 
versée de  fond  eu  comble.  Les  ennemis  de  la  religion 
s'y  éloieut  Halles  de  la  ïuir  auéwiliit  sous  Pio  VI,  tt 
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ne  perdoient  pas  l'espérance  d'être  plus  heureux  sous 
ion  successeur.  Les  maximes  révolutionnaires  y  avoient 
(ait  de  grands  progrès.  Les  disciples  de  Febronius,  d'Ey  bel 
et  de  Ricci,  protégés  par  le  désordre,  s'y  éloient  fort 
multipliés.  Des  évêques  n'avoient  pas  craint  de  se  lier 
publiquement  avec  le  clergé  constitutionnel.  Parme, 
Parie,  Florence,  Plaisance,  Naples ,  Turin ,  Rome  même 
éloient  remplies  de  prêtres  ouvertement  attachés  au  parti 
de  l'appel.  Pour  se  faire  une  idée  de  leur  zèle,  il  suffit 
de  parcourir  la  Foule  de  livres,  de  pamphlets,  de  bro- 
chures dont  ils  inondoient  l'Jtalie.  Tous  les  germes  de 
rébellion  contre  l'autorité  pontificale,  soigneusement 
cultivés,  n'attendoient  pour  se  développer  qu'une  oc* 
casîon  propice. 

La  situation  de  la  Frnnce,  à  cette  époque,  étoit  en* 
eore  plus  déplorable.  En  proie,  depuis  douze  ans,  à  un 
schisme  funeste,  elle  tournoit  avec  anxiété  ses  regards 
rers  la  chaire  de  saint  Pierre,  avide  d'apercevoir  le  pre- 
mier rayon  qui  dissiperoit  les  ténèbres  dont  elle  étoit 
environnée.  La  plupart  des  membres  du  clergé  consti- 
tutionnel s'éloient,  à  la  vérité,  dégradés  volontairement 
par  l'apostasie  t  mais  il  n'est  pas  moins  certain  que  ceux 
A  entr'eux  qui  avoient  gardé  quelque  apparence  de  res- 
pect pour  leur  caractère ,  conservoient  un  grand  nom- 
bre de  partisans.  Les  uns  par  entêtement ,  les  autres  par 
indifférence,  restaient  attachés  à  des  évoques  qui  faisoient 
valoir  ce  qu'ils  appeloient  leur  fidélité  à  la  patrie,  qui 
étoient  sur  les  lieux  ,  qui  occupoient  nos  églises,  qui  n'a- 
voient rien  omis  pour  consolider  leur  fragile  existence, 
lis  faisoient  tous  les  ans  des  évoques  par  douzaines,  et  ils 
menuçoient  d'éterniser  le  schisme  par  ces  consécrations 
répétées.  11  y  en  avoit  eu  trente  depuis  j  79r>.  On  créoit 
des  évêques  pour  la  France,  on  en  créoit  pour  les  colo- 
nies. Ils  parloient  même  de  se  donner  des  coadjutcurs, 
et  ces  effrayantes  précautions  sembloient   annoncer  la 
perpétuité  des  troubles.  Les  ennemis  de  la  religion,  quels 
qu'il*  fussent,  faisoient  cause  commune  avec  des  prêtres 
qu'ils  voyaient  en  opposition  avec  le  chef  de  la  religion, 


eussent  offert ,  au  sein  de  l'Europe  chrétienne ,  une  image 
des  vastes  missions  de  In  Chine  et  des  Indes,  sous  des 
princes  perséculeurs.  Plus  d'Eglise ,  plus  de  culte  pu- 
blic ,  plus  de  séminaires,  plus  dVcotes  où  la  vraie  reli- 
gion eut  été  enseignée,  aucun  moyen  de  perpétuer  le 
ministère,  et  par  suite  l'extinction  totale  de  la  foi,  tels 
eussent  été  les  résultats  d'uue  rupture  avec  le  saint  Siège. 
Si  l'indifférence  et  l'incrédulité  ont  l'ail  tant  de  progrès 
parmi  nous,  malgré  les  eiforls  du  clergé,  qu'on  se  re- 


(0  H"  personnes  ilonL  Ir  le'mnisoage  est  ern\t  m'ont  assure"  qu'a- 
res huit  mois  il'pfToris  cl  ûV  iruiiiiives  inutiles,  le  gomcrneinml  fit 
Lji'larer  à  Su  Sainlrli:,  rjne  si  elle  ne  se  promit  y  m  à  se*  tues,  il  alloit 
r.irlainer  la  rrliginn  proies  Lin  le  religUm  r/c  II.  tut,  cl  qu'il  annonça 
ii  n-'inr  ti-mj>5  qu'une  ximi'c  tniirrfiôit  sur  Rome.  De  la  persécution 
c  ('Eglise  sius  httnnnpartc ,  pnp.  -jj.  Vfl.vn  tuenre  la  relalioo  St 
]ii,li,riri;  dnrinrc  jur  Hriinunaite  iiu  dereu  île  Bteda.  Hetueil  de* 
..'■-t.  ufficicllts,  dtScliœll. 
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prétente  ce  qu'e&t  produit  «ne  persécution  ouvert 
douze  années,  F.  L.  Al. 


Nouvelles  ecclésiastiques. 

Paris.  Ordonnance  du  Roi.  —  Louis,  par  la  grâce 
de  Dieu ,  roi  de  France  et  de  Navarre , 

A  tous  ceux  qui  ces  présentes  verront,  sakit: 

Nous  avons  proposé,  les  deux  Chambres  ont  adopté, 
nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 
,   Art.  Ier.  Les  travaux  ordinaires  sont  interrompus  les 
dimanches  et  jours  de  fêtes  reconnues  par  la  loi  de  l'Etat. 
.  2.  En  conséquence,  il  est  défendu  lesdits  jours, 

i°.  Aux  marchands  d'étaler  et  de  vendre,  les  ais  et 
voleta  des  boutiques  ouverts; 

2°.  Aux  colporteurs  et  étalagistes  de  colporter  et  d'ex- 
poser en  vente  leurs  marchandises  dahs  le»  rues  et  places 
publiques; 

5°.  Aux  artisans  et  ouvriers  de  travailler  extérieure- 
ment et  d'ouvrir  leurs  ateliers; 

4°.  Aux  charretiers  et  voituriers  employés  à  des  ser- 
vices locaux  de  faire  des  chargemens  dans  les  lieux  pu- 
blics de  leur  domicile. 

5.  Dans  les  villes  dont  la  population  est  au-dessous 
de  5ooo  âmes,  ainsi  que  dans  les  bourgs  et  villages,  il 
e*t  défendu  aux  cabaretiers,  marchands  de  vin,  débi- 
ta n  s  de  boissons,  traiteurs,  limonadiers,  maîtres  de 
paume  et  de  billard,  de  tenir  leurs  maisons  ouvertes, 
et  d'y  donner  à  boire  et  à  jouer  lesdits  jours  pendant 
le  temp  de  l'office. 

4.  Les  contraventions  aux  dispositions  ci-dessus  se- 
ront constatées  par  procès -verbaux  des  maires  et  ad- 
joints, ou  des  commissaires  de  police. 

5.  Elles  seront  jugées  par  les  tribunaux  de  police  sim- 
ple, et  punies  d'une  amende  qui,  pour  la  première  fois, 
ne  pourra  pas  excéder  5  francs. 


niers  cas,  d'en  demander  la  permission  à  l'autorité  mu- 
nicipale. 

g.  L'autorité  administrative  pourra  étendre  les  ex- 
ceptions ci-dessus  aux  usages  locaux. 

10.  Les  lois  et  réglemens  de  police  antérieurs  relatifs 
à  l'observation  des  dimanches  et  lèles,  sont  et  demeu- 
reut  abroge. 

La  présente  lot  disculée,  délihérée  et  adoptée  par  la 
Chambre  des  Pairs  et  par  celle  des  Députés,  et  sanc- 
tionnée par  nous  ce  jourd'hui ,  sera  exécutée  comme 
loi  de  IrJtalj  voulons,  en  conséquence,  qu'elle  soit  gar- 
dée et  observée  dans  tout  notre  royaume,  terre  et  pays 
de  notre  obéissinee. 

Si  donnons  en  Mandement  à  nos  cours  et  tribunaux, 
préfets  et  corps  administratiTs  et  tons  antres,  que  les  pré- 
sentes ils  ganlunt  et  maintiennent ,  fassent  garder,  ob- 
server et  mahilenir,  et  pour  les  rendre  plus  notoires  à 
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tons  m»  sujets,  ils  les  fassent  publier  et  enregistrai*  par- 
tout où  besoin  sera,  car  tel  est  noire  plaisir;  et  afin 
que  ce  soit  chose  Terme  et  stable  à  toujours,  nous  y  avons 
fait  mettre  notre  scel. 

Donné  à  Paris,  le  dix-huitième  jour  de  novembre  de 
Tan  de  grâce  mil  huit  cent  quatorze,  et  de'  notre  règne 
le  vingtième. 

Signé,  LOUIS. 

—  Dans  plusieurs  églises  on  a  célébré  Tanniver* 
saire  de  la  naissance  de  S.  M.  Ce  jour  de  voit  être  en 
particulier  un  jour  de  fête  pour  Versailles,  où  le  Roi 
a  vu  le  jour.  Il  a  été  chanté  un  Te  Deum  dans  l'église 
cathédrale.  M.  Pévêque  a  officié.  Les  corps  de  la  mai- 
son du  Roi,  qui  sont  en  garnison  à  Versailles,  ont  as- 
sisté à  cette  cérémonie,  pendant  laquelle  Mme  la  pria* 
cesse  de  Talmont  a  fait  la  quête  pour  les  pauvres.  A 
Orléans ,  il  a  été  chanté  ce  jour-là  une  inesse  solen- 
nelle ,  tant  dans  la  cathédrale  que  dans  les  autres  pa- 
roisses de  la  ville,  pour  implorer  les  bénédictions  de 
Dieu  sur  S.  M.  et  sur  son  règne.  Les  bons  et  fidèles 
habitans  de  cette  ville  se  sont  empressés  d'aller,  dans 
cette  occasion  ,  joindre  leurs  prières  à  celles  de  l'Eglise. 
Le  dimanche  précédent,  M.  le  curé  de  la  cathédrale, 
en  annonçant  à  ses  paroissiens  cette  cérémonie,  et  eu 
les  invitant  à  y  prendre  part,  les  avoit  prévenus  aussi 
qu'il  consacrerait  la  nouvelle  chapelle  de  Saint-Pierre 
au  sacré  cœur  de  Jésus.  On  nous  mande  Tju'il  avoit  lu 
au  prône  même,  dans  notre  n°.  LVII,  la  prière  et  le  vœu 
qui  y  ont  été  insérés,  et  qu'il  avoit  accompagné  cette 
lecture  des  réflexions  les  plus  propres  à  loucher  ses  au- 
diteurs, et  à  leur  inspirer  une  pieuse  vénération  pour 
une  illustre  et  religieuse  victime,  en  même  temps  qu'une 
tendre  dévotion  a  un  culte  autorisé  par  de  grands  exem- 
ples. Une  inscription  gravée  sur  un,  marbre  de  la  nou- 
velle chapelle,  attestera  le  motif  de  cette  consécration, 
provoquée  par  la  piété  d'un  saint  Roi.        »  i 

—  Nous  ayons  donné  des  détails  intéressant  sur  d«ru* 


a  ces  eianussemens-,  il  les  a  étendus  sur  les  ai  verses  as- 
sociations qui  se  sont  su ccessi veinent  formées  pour  l'in- 
térêt de  la  religion  ou  de  l'humanité,  telle  que  celle  des 
orphelines  de  Saitit-Sulpice ,  dont  il  étoit  administrateur 
et  trésorier,  celle  des  Eul'aiis  délaissés,  dit  Çarcado , 
celle  des  Trupistes,  hommes  et  femmes,  etc.  Nous  féli- 
citons M.  Chapelier  d'avoir  pu  devenir  ainsi  le  coopé- 
raleur  de  tant  d'élablissemeus  utiles.  Qu'il  en  trouve 
dans  ces  jours  de  triomphe  pour  les  bons  principes  une 
première  récompense  dans  l'estime  et  la  considération 
publique,  et  dans  la  protection  qu'une  telle  conduite 
lui  assure  près  d'un  gouvernement  protecteur  et  ami 
naturel  de  tous  les  genres  de  bien. 

Valenciennes.  Le  25  octobre,  on  a  célébré  dans  l'é- 
glise de  Saint-Nicolas  un  service  pour  les  ecclésiastiques, 
religieux  et  religieuses  immolés  il  y  a  vingt  ans  dans 
cette  ville.  On  se  rappelle  que  lorsque  celle  ville  fui  re- 
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prise  par  les  François  après  son  occupation  momenta- 
née par  les  troupes  impériales,  on  y  exerça  de»  ven- 
geances terribles  contre  tous  ceux  qui  n'étoient  jpas  amis 
de  la  révolution»  Soixante-cinq  prêtres,  religieux  ou 
religieuses  furent  entr'autres  sacrifiés  en  haine  de  la  re- 
ligion dans  les  mois  d'octobre  et  de  novembre  179^. 
M.  Hensy,  curé  de  Saint-Nicolas,  qui  avoit  échappé 
presque  seul  à  cette  proscription,  avoit  plus  de  droit 
que  personne  de  présider  ce  service  où  il  a  officié.  Le 
diacre  et  le  sous-diacre  étoient  des  parens  des  victimes. 
L'orateur  qui  a  parlé  dans  cette  circonstance,  étoit 
M.  l'abbé  Coulon,  témoin  oculaire  de  ce  massacre  juri- 
dique, et  qui  parvint  par  son  courage  à  porter  aux  con- 
damnés le  pain  des  torts.  Celte  cérémonie  touchante 
avoit  attiré  un  grand  nombre  d'ecclésiastiques  de  la  ville 
eldes  environs,  empressés  de  rendre  hommage  à  la  mé- 
moire de  leurs  vénérables  confrères.  On  y  voyoit  en- 
tr'autres M.  Meurice,  curé  de  Saint-Géry  de  cette  ville, 
lequel  avoit  deux  jours  auparavant  réjoui  le  clergé  et  le 
peuple  par  une  rétractation  publique.  Etant  monté  en 
chaire ,  le  dimanche  25 ,  il  a  annoncé  sans  détour  qu'il 
renonçoit  à  tout  attachement  au  schisme*  Cette  démarche 
a  fait  d'autant  plus  de  plaisir,  que  M.  Meurice  étoit 
dans  le  clergé  de  Valenciennes  le  seul  qui  parut  tenir 
encore  au  régime  constitutionnel.  Son  retour  rétablit 
l'uniformité  et  la  concorde.  On  espère  qu'il  aura  des 
imitateurs  dans  ce  diocèse,  qui  n'a  pas  été  inaccessible 
aux  nouveautés. 

Londres.  Pendant  que  les  communautés  religieuses 
disparoissoient  en  France  et  dans  la  Belgique,  les  débris  en 
étoient  recueillis  en  Angleterre  avec  une  précieuse  vénéra- 
tion. Par  une  de  ces  dispositions  du  la  Providence  qu'on  ne 
peut  trop  admirer,  dans  le  même  pays  où  les  prêtres  ca- 
tholiques étoient  autrefois  condamnés  à  mort ,  s'ils  étoient 
couvaincus  d'avoir  célébré  la  messe,  on  a  vu  s'élever 
des  élablissemens ,  où  tous  les  exercices  de  la  vie  mo- 
nastique étoient  pratiqués.  Ainsi  se  vérifie  l'observation 


ligteux,  après  avoir  mûrement  réilécliï ,  ont  accepté 
l'ortie  de  M.  Weld,  et  se  son  I  rendus  chez  loi  à  Lulworth; 
ils  occupent  une  maison  près  de  son  château,  en  allen- 
dint  qu'il  ait  achevé  la  construction  d'un  couvent,  d'a- 
pi es  le  plan  qu'ils  ont  eux-mêmes  donné,  au  milieu 
d'un  bois,  à  un  quart  de  lieue  du  chàleau  et  non  loin 
de  la  nier.  Us  sont  établis  depuis  l'an  179";  celte  an- 
née i8ii,  celle  maison  a  élé  érigée  en  abbaye,  par  un 
bref  du  l'ape.  Les  religieux  sont  devenus  si  nombreux 
qu'il  n'y  a  pas  de  place  pour  les  novices.  En  un  sent  joue 
on  y  a  vu  arriver  jusqu'il  vingt-qualrc  Irlaudois.  Le  su- 
périeur a  déjà  pu  détacher  une  colonie  qu'd  a  envoyée 
a  la  Martinique. 

Les  Bénédictins  ont,  en  Angleterre,  deux  couvens  qui 
prospèrent  :  les  Franciscains  ont  un  noviciat  dans  la  prin- 
cjpuulé  de  Galles  :  les  Dominicains  auglois  ont  envoyé, 
une  partie  de  leurs  religieux  eu  Amérique;  la  cornmu- 
Baulé  de  Ston  vbunst ,  dans  le  comté  de  Lancaslre,  qui 
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appartient  à  une  société  célèbre,  eat  une  des  plus  re-x 
marquantes,  soit  par  le  nombre  des  novices,  soit  par 
celui  des  écoliers. 

Les  Chartreux  se  sont  rendus  au  zèle  que  le  lord 
Arundel  a  voit  manifesté  pour  les  Trapistes;  ils  se  sont 
réunis  dans  une  maison  appartenant  à  de  lord,  qui  à 
manifesté  le  même  empressement  pour  les  Carme*  an- 
glois  fugitifs.  M.  Weld  a  voulu  aussi  recueillir  une  com- 
munauté de  Bénédictines  chassée  du  Brabant;  elle  s'est 
établie  à  Winchester.  C'est  un  enfant  de  M.  Weld  qui 
wt  à  la  tète;  enGn,  toutes  les  communautés  angloises 
qui  ont  dû  quitter  la  France  el  le  Brabant,  ont  trouvé, 
suit  auprès  du  gouvernement,  soit  même  de  la  part  des 
particuliers  (froteslans,  l'accueil  le  plus  favorable. 

Il  y  a  en  Angleterre  des  séminaires  pour- les  catholi- 
ques. Les  vicaires  apostoliques  d'Angleterre,  ceux  d'E- 
cosse ,  les  évêques  d'Irlande  oui  des  séminaires  assez 
nombreux.  Le  plus  important  est  celui  de  Maynooth  , 
pi  t  s  de  Dublin ,  où  il  y  a  près  de  trois  cents  sujets.  Il 
s'est  formé  récemment  d'autres  établissement  de  ce  genre 
en  Irlande. 

Nouvelles  politiques.. 

Paris.  Lorsque  les  armées  alliées  s'approchèrent  de  Parjjs , 
le  sieur  François  Senart,  bijoutier  au  Palais-Royal,  rassem- 
bla dans  deux  boites  ses  objets  les  plus  précieux,  montant  à 
peu  près  à  la  somme  de  60,000  fr. ,  et  les  confia  au  curé  de 
Livry,  son  ami.  Ce  curé,  oui  étoit  depuis  peu  de  temps  à 
Livry ,  eut  connoissance  de  1  approche  des  alliés,  et  désirant 
sou  &  ira  ire  le  dépôt  qui  lui  avoit  été  confié,  il  pria  l'adjoiut 
du  maire  de  lui  indiquer  un  homme  incapable  d'abuser  de  la 
confiance  qu'on  auroit  en  lui.  Ce  dernier  lui  envoya  le  nommé 
Moiselet ,  qui  fit  la  cachet  te  et  y  plaça  le  petit  trésor.  Les  alliés 
approchant,  le  curé  se  réfugia  à  Paris.  En  partant,  il  confia 
ses  clefs  à  Moiselet,  et  lui  recommanda  de  nouveau  de  na 
point  découvrir  la  cachette. 

Le  a  avril,  l'accusé  annonça  à  plusieurs  habitans  du  pn)s 
que  la  cachette  de  M.  le  curé  avoit  été  découverte  par  les 
troupes  alliées,  et  se  rendit  à  Paris  pour  faire  part  à  cet  ecclé- 
siastique du  malheur  qu'il  vcnoîl  d'éprouver. 


minalilé  à  celte  action,  a  mis  la  cour  à  porter,  de  n'iniliger  au 
prévenu  que  deux  ans  d'emprisonnement ,  par  son  arrêt  du 
5  de  ce  mois,  et  aux  frais  du  procès. 

Londres. —  Cour  du  banc  du  roi,  i4  novembre  iSiÂ.  —  Xx 

froeureur  général  du  roi  a  demandé  jugement  contre  George» 
rbuston  (qui  avoit  d'abord  laissé  prendre  défaut),  poursuivi 
criminellement,  comme  auteur,  écrivain,  imprimeur  ou  édi- 
teur d'uu  libelle  blasphématoire  et  impie  contre  la  religion 
cbréùeuue,  intitulé  :  Ecce  homo ,  duquel  il  a  lu  quelques 
passages. 

Dans  le  cours  de  la  discussion  élevée  pour  savoir  quelle 
espèce  de  serment  pouvoit  être  déféré  à  un  homme  qui  ne 
croyoil  pas  à  l'Evangile ,  le  défenseur  d'Houston  a  prétendu 
qu'il  étoil  inutile  de  s'occuper  de  cet  objet,  parce  que  sa 
partie  nioil  d'être  l'auteur  de  l'ouvrage,  et  n'a  voit  laissé 
prendre  défaut  que  comme  en  étant  l'éditeur. 

La  déclaration  d'Houston  portoit  que  le  pamphlet  pour 
lequel  il  étoil  poursuivi  étoit  la  seconde  édition  d'un  ouvrage 
publié,  il  y  a  quinte  ans,  comme  traduction  de  celui  d'un 
François,  nommé  Boulanger,  faite  par  Daniel  Eaton  ;  qu'au 
reste,  les  principes  qu'il  cuuletxjil  *e  trourolent  dans  tous  les 


(  î59  ) 

ouvrages  de  Voltaire  el  d'autres  écrivains  franco!*,  qu'on 
pouvoit  se  procurer  chez  tous  les  libraires. 

L'accusé  prétendit  qu'il  n'a  voit  vendu  mie  tres-neu  d'exem- 
plaires de  Fouvrage ,  et  que ,  depuis  qu'if  en  avoit  reconnu  le 
danger ,  il  avoit  refusé  de  les  vendre  à  une  Guinée  chaque. 

Son  défenseur  chercha  à  intéresser  la  sensibilité  des  juges 
pour  faire  mitiger  la  peine. 

Le  procureur-général,  après  avoir  représenté  l'énormité 
du  délit,   déclara  qu'il  poursnivroit  avec  toute  la  rigueur 

Îiossible,  non-seulement  les  auteurs,  copistes,  imprimeur», 
ibraires  et  possesseurs  de  pareils  ouvrages,  mais  encore  les 
journalistes  qui  se  permeltroient  de  les  annoncer. 

La  cour,  par  4'organe  de  M.  le  juge  Leblanc,  rendit  son 
jugement ,  par  lequel  Houslon  fut  condamné  h  payer  au  roi 
une  amende  de  4oo  liv.  slerl.  et  à  un  emprisonnement  de 
deux,  ans  à  Newgate. 

Il  a  déjà   été  question,  dans    un   de   nos   numéros,    du 
Censeur,  et  de  la  vigueur  avec  laquelle  on  y  censure  les  mi- 
nistres ,  on  y  réprime  le  despotisme ,  on  y  combat  l'influence 
prodigieuse  du  clergé.  Don  Quichotte,  qui  s'en  alloit  par- 
tout redressant   les  torts  ,    n'avoit   pas  pins  d'ardeur  que 
MM.  Comte  et  Dunoyer  pour  extirper  les  abus.  Ils  vont  de 
tous  côtés  cherchant  des  délits  à  dénoncer,  des  actes  d$  l'au- 
torité à  redresser,  des  maux  à  prévenir.  Toutefois  il  paroit 
qu'on  n'a  pas  rendu  assez  de  justice  à  leur  zèle.  Leur  hu- 
meur guerroyante  lésa  exposés  à  quelques  démêlés  fâcheux, 
et  pour  se  soustraire  a  ce  qu'ils  regardent  sans  doute  comme 
une  inquisition  illibcrale,  ils  ont  imaginé  de  donner  à  leurs 
livraisons  assez  d'étendue  et  d'ampleur  pour  n'avoir  plus  à 
redouter  une  révision  qui  génoit  leur  patriotisme.  Ils  viennent 
de  publier  des  observations  sur  divers  actes  de  l'autorité. 
L'important  pour  eux  ctoit  d'arriver  au  nombre  de  vingt 
feuilles.  Ils  y  sont  parvenus  à  force  de  digressions ,  de  plaintes  , 
de  clameurs  et  de  remplissages.  Ils  font  des  excursions  sur 
toute  sorte  de  matières.  Ils  tracent  an  Roi  la  marche  qu'il  a  à 
suivre.  Us  gourmandenl  sévèrement  les  ministres.  Ils  passent 
en  revue  les  journaux  ,  et  contrôlent  tout  ceJvjtii  porte  les  li- 
vrées du  royalisme.  Us  dénoncent  même  quelques  actes  de  f  au- 
torité et  citent  un  ou  deux  faits;  car,  malgré  toutes  leurs  re- 
cherches ils  n'en  ont  pas  trouvés  davantage,  et  encore  ceux- 
là  ne  sont-ils  pas  bien  alarmans.  Mais  ce  qui  Test  bien  davan- 
tage, ce  qui  doit  vraiment  épouvanter  tous  les  libéraux,  ce 


liant  cl  après  eux.  Un  nous  promet  une  suile  a  cet  article  ,  où 
brille  l'esprit  d'une  certaine  secte.  Nous  en  parleions  quand 
l'auteur  aura  fini  sa  petite  diatribe,  pour  n'y  pas  revenir  à  dt-UX 
fois.  Kous  nous  contenterons  de  dire  ici  a  MM.  du  Cetueur 
qu'ils  sont  aussi  un  peu  trop  difficiles,  et  qu'ils  font  la  guerre 
à  trop  de  monde.  Ils  attaquent  à  la  fuis  et  les  ministres  et  les 
tribunaux,  les  Jésuites  et  les  journaux  ,  ceux  qui  n'ont  jamais 
aimé  la  révolution  et  ceux  qui  en  sont  dégoûtés  ,  les  royaliste* 
îélés  qui  écrivent  et  ceux  qui  n'écrivent  pas,  les  bons  nabi— 
tans  des  provinces  qui  s'épuisent  en  témoienagrs  de  dévoue- 
ment et  d'amour  pour  un  Bourbon,  et  les  babitans  de  Paris, 
3  ni  rivalisent  avec  eux  d'attachement  et  de  respect.  Messieurs 
u  Censeur  nom  pas  songé  qu'ils  faisoienl  ainsi  la  guerre  à 
toute  la  France,  qui  est  aujourd'hui  unanime  dans  tes  même» 
senlitnens.  Car  )G  ne  compte  pour  rien  quelques  esprits  fri- 
voles, faux  ou  froids,  qui  veulent  faire  du  bruit,  qui  s'en- 
nuient de  ne  pas  être  remarqués,  et  qui  bientôt,  voyant  qu'ils 
crient  dans  le  déseï  t ,  seront  obligés  de  se  condamner  au  si- 
lence, ou  mieux  encore,  de  se  joindre  à  nous,  et  de  mêler 
leur*  acolamalioBs  et  leurs  hommages  arec  les  «dire». 


(.6.) 


Lmttmes  de  Àfi™-  de  Staël  sur  J.  J.  Rousseau.  Nouvelle 
édition. 

Cbt  ouvrage  que  M™",  de  Staël  vient  de  remettre 

sous  les  yeux  du  public ,  est  un  des  premiers  qui  soient 

sortis  de  sa  plume.  L'auteii 

et  l'on  s'en  aperçoit ,is 

traits  délicats ,  d'aperçus  ' 

sent  le  lecteur,  et  ne  lui 

s'arrêter  sur  quelques  idéf 

radoxales.  M"",  de  Siaël 

ne  (aire   qu'un  panégyric 

partie  des  erreurs  de  Hoi 

pour  lui  en  faveur  de  so 

ture  présumée  de  ses  intentions;  c'est  être  un  peu 

indulgent  :  elle  lui  accorde  même  la  palme  réservée 
aux  vertus  et  au  génie  ;  ce  qui  est  beaucoup  à  la 
fois.  C'est  en  1769',  six  mois  avant  l'ouverture  de* 
Etats-généraux,  que  cet  ouvrage  fut  publié;  les  évé- 
nemens  qui  ont  agité  la  France  depuis  cette  époque 
ont  fait  naître  sur  ce  fameux  philosophe  des  opinions 
différentes.  Peut-être  avions-nous  besoin  pour  le  bien 
connoitre  de  la  terrible  expérience  que  nous  avons 
acquise  ;  et  si  M™',  de  Staël  vouloit  écrire  aujourd'hui 
sur  J.  J.  Rousseau,  nous  aimous  à  croire  qu'elle  ne 
feroît  pas  un  panégyrique. 

En  général  l'histoire  des  gens  de  lettres  est  toute 
entière  dans  leurs  ouvrages;  l'éclat  de  leur  renom- 
mée littéraire  permet  à  peine  d'apercevoir  les  laits 
(Tune  vie  ordinairement  obscure.  Il  n'en  est  pas  d« 
Tarn*  III.  L'Ami  de  la  II.  et  du  R.  IV.  63.      L 


d'une  imagination  fougueuse  et  désordonnée,  qui  Ii 
tourmcntoit  et  ne  lui  l:tissoit  pas  de  repos.  A  lu  lit 
de  ses  juins,  c'étoil  une  fièvre  ardente;  il  s'agitoi 
en  lous  sens  pour  la  calmer,  comme  un  malade  qu 
cherche  dans  son  lîi  nu  peu  de  fraîcheur.  On  voi 
dans  la  Conwpontla/tce  de  Grïnim  (pie,  pour  se  sous- 
traire à  In  tyrannie  de  son  imagination,  il  s'étoit  im- 
posé la  lâche  de  copier  l'Histoire  de  Fiance  de  Mè- 
nerai . 

Suives  Rousseau,  dans  tout  le  cours  de  sa  \ie, 
vous  le  veiTex  toujours  égaré  par  cet  esprit  d'indé- 
pendance, qui  lut  pour  lui  un  esprit  de  vertige,  et 
le  prcVipiia  dans  tous  les  maux  doni  il  accusa  les 
hommes  et  la  société.  Son  amour  propre  lui  faisoit 
■prendre  le  change  sur  la  cause  de  ses  diagrios  :  iucà- 
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pable  de  se  mettre  en  harmonie  avec  ses  semblables, 
il  se  figura ,  dansv  son  orgueil  $  que  le  monde  étoit 
indigne  de  lui.  Quoique  sensible  jusqu'à  l'excès,  il 
reppussa  de  son  cœur  les  affections  les  plus  légitimes, 
et  finit  par  haïr  tous  les  hommes  faute  de  savoir  les 
aimer.  Tant  de  philosophie,  tant  de  soius  pour  cher- 
cher le  bonheur  le  conduisirent  au  suicide. 

Toute  idée  de  révélation  et  de  dogme  effarouchoit 
sa  fierté  indépendante.  Il  vouloit  bien  adresser  des 
vœux  au  ciel ,  mais  il  ne  soufiroit  pas  que  ces  vœux 
lui  fussent  dictés.  Il  avoit  quitté  la  réforme  de  Calvin 
pour  entrer,  sans  une  foi  bien  robuste,  dans  l'Eglise 
romaine  ;  il  retourna  ensuite  au  calvinisme ,  et  ne  se 
montra  pas  plus  disposé  à  en  adopter  renseignement. 
Pourquoi  sa  vie  est-elle  remplie  de  tant  de  traits 
qui  décèlent  la  bassesse ,  l'ingratitude ,  la  dureté  de 
cœur?  11  n'en  faut  chercher  la  cause  que  dans  une 
indocilité  inflexible  à  toute  espèce  de  devoir.  11  avoue 
qu'il  fuyoit  les  bienfaits  pour  échapper  au  joug  de  la 
reconnoissance.  Quiconque  lui  offroit  des  secours  dans 
sa  détresse  étoit  à  ses  yeux  uu  ennemi  qui  cherchoit 
à  le  surprendre  et  à  l'enchaîner.  D'abord  il  se  crut 
assez  vengé  des  services  par  l'oubli;  mais  quand  l'âge 
et  les  chagrins  eurent  aigri  sa  défiance,  ses  bien»- 
faiteurs  furent  l'objet  de  ses  malédictions.  Enfin  ce 
qui  montre  combien  son  imagination  malade  avoit  in- 
fecté son  esprit  et  son  cœur,  c'est  qu'il  en  vint  à 
mettre  aussi  les  devoirs  d'un  père  au  rang  des  plus 
lourdes  chaînes  de  la  servitude  sociale  ;  ses  amis  di- 
sent qu'il  pleura  sou  crime,  et  que  malgré  les  so- 
Ehismes  dont  il  cherchoit  à  se  justifier  aux  yeux  des 
ommes  et  à  ses  propres  yeux ,  il  étoit  déchiré  par 
le  remqrds.  Mais  nous  voyons  dans  sa  Correspondance 
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gesse?  Quelle  est  cette  étrange  supériorité  qui  mène 
à  la  folie?  M™»,  de  Staël  voiulroit  distinguer  ici  deux 
personnes  dans  Rousseau ,  l'homme  et  l'écrivain,  el 
cependant  elle  les  confond,  pour  produire  une  anti- 
thèse plus  brillante  que  judicieuse.  Il  est  bien  vrai 
que  Rousseau  devint  fou,  ses  amis  et  lui-même  oui 
pris  soin  de  nous  en  instruire.  Il  raconte  dans  se» 
Confessions  plusieurs  faits  qui  sont  de  la  folie  avérée. 
Son  premier  pas  dans  la  carrière  des  lettres,  c'est 
lui-même  qui  nous  l'apprend,  fut  la  suite  d'une  sorte 
d'égarement  d'esprit.  Ce  premier  pas  détermina  sa 
direction,  et  il  ne  dévia  jamais.  Les  plus  audacieux 
paradoxes  n'effrayèrent  pas  st  raison  ;  bientôt  il  osa. 
dire  que  l'homme  qui  médite  est  un  animal  dépravé. 
Sans  doute  il  ne  fut  pas  eonduit  par  le  seul  désir  d'être 
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eu  de  paraître  bizarre.  Diderot,  dans  son  enthou- 
siasme étudié,  put  s'amuser  du  spectacle  que  présent 
toit  une  société  savante  couronnant  un  orateur  qui 
jparloit  contre  les  sciences;  mais  un  froid  calcul  ne 
pouvoît  entrer  dans  la  tête  ardente  de  Rousseau  : 
dupe  de  ses  propres  sophismes,  subjugué  par  sa 
propre  imagination,  il  fut  lui-même  le  premier  qu'il 
trompa. 

-  Des-lors,  il  n'existe  plus  que  dans  ce  nouvel  uni-* 
Ters  qu'il  vient  de  créer,  et  qu'il  peuple  d'êtres  en-* 
fastes  par  son  cerveau  :  dès -lors,  il  ne  voit  plus 
qu'abus  dans  nos  institutions,  que  contradictions  dans 
notre  système  social  ;  il  se  croit  en  droit  de  le  ren- 
verser de  fond  en  comble  pour  le  rebâtir  sur  de  nou- 
veaux fondemens;  ou  plutôt  les  hommes  lui  parais- 
sent faits  pour  vivre  isolés  et  indépendans  les  uns  des 
autres.  Le  contrat  qui  les  oblige  à  des  devoirs,  mu- 
tuels ne  lui  paraît  qu'un  rude  eclavage  :  il  s'efforce 
de  rompre  cette  chaîne  qui  unit  les  hommes  entr'eux, 
et  qui  les  unit  à  Dieu. 

L'auteur  du  Cb/2*ra*$oaû/sentoitbien  que  l'homme 
tel  qu'il  est  ne  pouvoit  se  plier  à  de  pareils  systèmes. 
11  entreprit  de  refaire  l'homme  à  son  gré.  De  là  son 
Emile,  cet  homme  tout  entier  de  son  invention.  Si 
tout  à  coup  il  recevoit  l'existence ,  seul  attribut  que 
son  auteur  n'ait  pu  lui  donner ,  quel  usage  en  ferait-il? 
On  dit  que  si  l'Apollon  du  Belvédère ,  la  plus  belle 
de  nos  statues  antiques,  venoit  à  marcher,  il  serait 
boiteux  :  il  est  présumable  qu'Emile  trébucherait  dés 
son  premier  pas  dans  le  monde.  Mme.  de  Staël  fait- 
elle  l'éloge  ou  la  satire  du  plan  d'éducation  tracé 
dans  Y  Emile,  lorsqu'elle  s'exprime  ainsi  :  «  Op  se 
plaint  des  soins  infinis  que  cette  éducation  exigerait  : 


geiir  qui,  traversant  le  Simplon  et  le  Mout-Cénis , 
dédaigne  les  rouies  pratiquées,  et  cherche  un  che- 
min plus  glorieux  à  travers  les  rocs,  les  torrens  et 
les  précipices. 

Cet  ennemi  de  la  société  attaque  tout  ce  qui  est 
établi  et  révéré  parmi  les  hommes  :  il  fait  plus,  il 
va  jusqu'au  fond  du  cœur  brouiller  tous  les  senti- 
iiicns  naturels,  pour  y  substituer  des  passions  fac- 
tices. Méfions-nous  des  élans  de  sa  vertu  et  du  faste 
de  ses  paroles.  La  vertu  véritable  est  moins  ambi- 
tieuse et  procède  plus  simplement.  Elle  fait  moins 
de  bruit,  mais  elle  marche  par  une  roule  plus  sûre. 
Rousseau  délioit  qu'on  trouvât  un  homme  meilleur 
que  lui ,  et  sa  vie  fut  pleine  de  fautes ,  et  sa  mort 
fut  la  pire  de  toutes.  Malgré  l'autorité  de  Mme.  de 
Slacl,  (jardous-uous  d'un  tel  modèle,  et  que  les  er- 


fear$  d'un  homme,  si  épris  des  pri\iléges  de  sa  rai- 
son, nous  apprennent  que  la  pauvre  raison  humaine 
est  bien  foible  sans  un  flambeau  qui  réclaire  et  un 
appui  qui  la  guide.  Les  écarts  d'un  esprit  si  superbe, 
et  les  égaremens  d'un  cœur  si  plein  de  sa  vertu,  sont 
la  preuve  la  plus  éloquente  de  la  uéccssité  d'une 
croyance  qui  sanctionne  et  fortifie  la  morale.       B. 


Entretiens  sur  le  sacrement  de  Confirmation,  par 
M.  l'évêque  de  Metz;  nouvelle  édition,  augmentée 
d'une  instruction ,  par  demandes  et  par  réponses,  sur' 
le  même  sacrement ,  et  de  plusieurs  prières ,  hymnes 
et  cantiques  en  T honneur  du  Saint-Esprit  (i). 

Il  existe  quelques  bons  livres  élémentaires  pour  la 
première  commuuion  des  enfans  et  pour  la  confir- 
mation ;  mais  il  manquoit  encore ,  pour  ce  dernier 
sacrement,  un  cours  d'instructions  qui  lut  à  la  por- 
tée de  toutes  les  conditions  et  de  tous  les  âges, 
qui  satisfit  les  parens  comme  les  enfans,  les  gens 
instruits  comme  ceux  étrangers  aux  lettres  humaines, 
et  dans  lequel  on  put  trouver  un  cours  de  lectures 
convenables,  soit  dans  les  familles  chrétiennes,  soit 
dans  les  pensionnats,  pour  y  disposer  les  enfans  k 
la  réception  de  cet  auguste  sacrement.  Il  étoit  à  dé- 
sirer que  ce  cours  d'instructions  présentât  le  sacro- 
ment  de  Confirmation,  aux  parens  et  aux  enfans, 
sous  tous  les  rapports  capables  de  les  attacher,  de 

(i)  Un  vol.  in -8°.;  prix,  3  fr.  et  4  fr-  franc  de  port.. 
A  Paris,  chez  Adrien  Le  Clere,  quai  des  Augustins,  n°~  3S, 
nu  coin  de  la  rue  Pavée. 


confirmés. 

Le  même  volume  renferme  une  iustnictïon ,  par 
demandes  et  par  réponses,  sur  le  même  sacrement: 
l'éditeur  y  a  joint  des  prières  avant  et  après  la  Con- 
firmation ,  la  messe  du  Saint-Esprit ,  le  cérémonial 
de  la  Confirmation,  et  des  hymnes  et  cantiques  en 
l'honneur  du  Saint-Esprit. 

M.  l'évêque  de  Metz  a  rédigé  ces  Entretiens  d'a- 
près les  simples  notes  qu'il  avoit  prises  sur  ses  pro- 
pres discours  improvisés  ciuns  les  diverses  églises  de 
son  diocèse ,  lorsqu'il  les  a  visitées  pour  y  donner  la 
Confirmation  aux  fidèles  de  tous  les  âges  que  les  cir- 
crindances  de  la  révolution  en  avoit  éloignés  Jus- 
que-là. Ces  Entretiens  conviennent  par  conséquent  à 
tous  les  âges  de  la  vie.  Le  prélat  v  ramène  sans  cesse 
ses  lecteurs  à  "celle  supériorité  de  doctrine,  de  moyens 
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et  de  fin  que  la  religion  catholique  met  à  là  portée  de 
tous  les  hommes  pour  les  rendre  vertueux  et  heureux. 
C'est  avec  Fonction  de  la  vérité  que  M.  levêque 
de  Metz  nous  explique  les  sept  dons  du  Saint-Esprit, 
et  qu'il  en  fait  ressortir  la  plus  sublime  morale.  Les 
ecclésiastiques  et  les  simples  fidèles  lui  sauront  gré 
d'avoir  ainsi  peint  les  bienfaits  d'une  religion,  où  de 
si  grands  et  de  si  puissans  moyens  sont  accordés  à  ses 
vrais  disciples,  non-seulement  pour  méditer  le  bien, 
mais  pour  le  pratiquer. 


Nouvelles  ecclésiastiques* 

Rome.  La  veille  de  la  Toussaint,  les  premières  vêpres 
de  la  fêle  ont  été  entonnées  dans  le  palais  Quirinal  par 
S.  S.,  entourée  du  sacré  collège  et  de  la  prélature.  Le 
jour  même  de  la  fête,  le  saint  Père,  après  avoir  offert 
le  saint  sacrifice,  reçut  à  Vobédience  le  sacré  collège,  et 
assista  à  la  messe  solennelle ,  qui  fut  chantée  par  le  cardi- 
nal Joseph  Doria  ,  à  la  place  du  cardinal  Maltei ,  auquel 
appartenoit  celte  fond  ion  comme  doyen  du  sacré  col- 
lège* Quinze  cardinaux  s'y  trou  voient.  Parmi  eux  le 
cardinal  Pietro,  de  l'ordre  des  prêtres,  et  les  cardinaux 
Antoine  Doria  et  Fabrice  Ruffo,  de  Tordre  des  diacres, 
étoient  assista ns  an  trône.  Les  conservateurs  de  Rome, 
le  maître  du  sacré  palais,  et  un  grand  nombre  de  pré- 
lats angmentoient    le   cortège   du    souverain   Pontife. 
L'abbé  Golt  a  fait  le  discours  latin  à  la  place  d'un  des 
élèves  du  collège  allemand-hongrois,  auquel  appartient 
ce  privilège.  S.  S.  entonna  le  soir,  dans  la  même  cha- 
pelle, les  vêpres  et  les  matines  des  morts.  Le  lendemain 
elle  tint  chapelle  pontificale  dans  son  palais  pour  la 
commémora  lion  des  fidèles  trépassés.  Le  cardinal  di 
Pietro  célébra  la  messe  comme  grand  pénitencier.  L* 


bonté  accoutumée. 

-  M.  Iley  ix'U  ,  envoyé  extraordinaire  du  prince  sou- 


verain des  l'ays-ljjs  prés  le  saint  Siégu,  vient  d'aï 
dans  cette  capitale. 

Paris  Mercredi  dernier,  23  de  ce  mois,  on  a  célé- 
bré dans  l'église  paroissiale  de  Saint-Denis  (le  Saint- 
Sacrement  au  Marais)  les  obsèques  de  M1"1-  Elisabeth 
de  Maucler,  religieuse  Fonlevriste  et  abbesse  de  l'ab- 
baye royale  du  Calvaire,  dans  la  ville  de  la  h  ère  , 
en  Picardie.  Malgré  les  dispositions  testamentaires  de 
l'abbesse,  par  lesquelles  elle  recoinmandoil  qu'on  l'en- 
terrât simplement,  l'amour  et  la  tendre  vénération 
d'une  parente,  la  reconnoissance  d'un  père  dont  les 
filles  avoient  été  élevées  cbez  M™"-  de  Mander,  a  voient 
tait  donner  à  celle  pompe  funèbre  loute  la  solen- 
nité dont  elle  étoit  susceptible.  Les  tentures  éloîent 
décorées   d"  écussons  de  1  abbesse,  sa  croix  pectorale 
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reposoit  sur  le  drap  mortuaire,  sa  crosse  étoit  portée 
devant  la  bière ,  et  dans  sa  propre  abbaye  ses  cendres 
n'eussent  pu  recevoir  plus  d'honneurs;  mais  ce  qui  dis- 
tingnoit  plus  parlicuhèrement  encore  ce  convoi,  c'é- 
tait les  larmes  ou  plutôt  les  sanglots  de  plus  de  soixante 
jeunes  personnes,  élevées  sous  les  yeux  et  par  les  soins 
de  M"*-  de  Maucler,  et  ceux  des  religieuses  et  autres 
institutrices  de  cet  établissement.  Jamais  la  mère  la  plus 
chérie  n'a  causé  plus  de. regrets,  n'a  fait  verser  plus  de 
pleurs,   et  des  pleurs  plus  amers.  M™6-   de  Maucler 
étoit  d'origine  irlandoise.  M.  l'archevêque  d'Hiérapc- 
lis,  coadjuteur  de  Dublin,  qui  connoissoit  de  réputa- 
tion le  mérite  émiuent  de  cette  compatriote,  assistoit  i 
la  cérémonie,  et  suivit  le  corps  au  cimetière  du  père 
la  Chaise,  lieu  de  l'inhumation,  où  ce  prélat  lui-même , 
touché  de  ce  spectacle  attendrissant,  ne  put  s'empêcher 
de  mêler  ses  larmes  et  ses  bénédictions  aux  larmes  et 
aux  bénédictions  de  ces  enfans  adoptives,  qui  se  regar- 
doient  comme  des  orphelines.  Mme-  de  Maucler  étoit  âgée 
de  78  ans.  Elle  avoit  été  nommée  abbesse  en  177e. 

—  Le  3o  novembre  prochain,  jour  de  la  fête  de 
saint  André,  apôtre  et  patron  de  l'ancien  royaume  d'E- 
cosse, il  sera  chanté  un  Te  Deum  solennel  au  collège 
des  Ecossois,  en  actions  de  grâces  du  décret  de  S.  M. 
du  25  septembre  dernier,  qui  ordonne  la  restitution  aux 
collèges  ecossois  de  leurs  biens  non-aliénés.  M.  l'abbé 
Robertson,  ecclésiastique  ecossois ,  qui  s'est  occupé  avec 
succèi  de  plusieurs  branches  de  l'éducation,  y  fera  des 
expériences  neuves  sur  des  découvertes  utiles  à  l'hu- 
manité. 

Vannes.  Les  amis  de  la  religion  et  du  troue  gémis- 
toient  depuis  long-temps  do  voir  les  ossenicns  des  gé- 
néreuses victimes  de  Quibcron  dispeisés  dans  les  cam- 
pagnes autour  de  notre  ville,  et  désiroient  qu'il  leur  fut 
donné  une  sépulture  ecclésiastique  et  plus  glorieuse.  Le 
même  vœu  étoit  formé  par  noire  évêque,  qui  venoit  de 


général  Valory  :  là,  M.  Pévûqne  prononça  un  discour» 
où  il  donna,  au  généreux  dévouement  de  ces  braves, 
des  éloges  qui  no  sont  que  trop  mentes.  Il  y  loua  par- 
ticulièrement M.  de  Hercé,  évoque  de  Dol,  et  M.  do 
Soinbreuil,  les  premières  et  les  plus  distinguées  de  ces 
victimes.  Ce  discours,  propre  à  animer  tous  les  coeurs 
d'un  zèle  ardent  pour  une  noble  cause,  a  été  générale- 
ment applaudi ,  et  sur  les  demandes  réitérées  qui  lui 
eu  ont  été  Faites,  il  a  consenti  à  le  donner  à  l'impres- 
sion. Il  a  célébré  une  messe  solennelle,  pendant  laquelle 
il  a  offert,  aux  regards  empressés  des  spectateurs,  la 
croix  pectorale  que  porloil  le  vénérable  éveque  de  Dol, 
et  que  M.  de  Bausset  conserve  avec  un  religieux  res- 
pect. Après  la  messe  et  l'absoute,  ces  ossemeus  précieux 
unt  été  inhumés  dans  une  chapelle  de  l'église  cathédrale. 
M.  l 'éveque  et  les  membres  de  son  chapitre  ont  le  plus 
grand  désir  d'élever  un  monument  à  la  gloire  de  tant 
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de  braves  qui  ont  péri  pour  la  cause  de  Dieu  ef  du  Roi; 
mais  comme  ils  ne  pourroient  faire  Face  à  une  si  grande 
dépense ,  ils  sont  obligés  de  solliciter  à  cet  effet  les  se- 
cours des  vrais  royalistes.  Ceux  qui  auroieul  iulention 
de  contribuer  à  l'érection  de  ce  monument,  feront  pas- 
ser leur  offre  à  M.  Coquerel  du  Tilois,  vicaire-général 
dn  diocèse.  {Voyez  plus  bai,  aux  nouvelles  politiques, 
article  Paris). 

Bourges..  Tous  les  journaux  ont  retenti  d'une  péti- 
tion des  ecclésiastiques  de  ce  diocèse ,  qui  demandoient, 
dit-on,  a  être  payés  de  l'intégrité  de  leur  traitement,  il 
est  asses  singulier  qu'on  ait  été  instruit  à  Paris  avant 
nous  de  cette  pétition  qui  étoit  faite,  ou  du  moins  qui 
paroissoil  être  faite  au  nom  du  clergé.  La  vérité  est 
qu'il  n'y  a  point  eu  de  semblables  démarches  faites  par 
nos  prêtres.  La  pétition  envoyée  à  la  chambre  des  dé- 
putes a  pour  auteur  un  homme  qui  n'a  aucun  droit  à  la 
pension.  C'est  bien  un  prêtre,  à  la  vérité,  mais  dont  la 
conduite  dans  la  révolution  le  sépare  de  ses  anciens  con- 
frères. Il  seroit  trop  dur  pour  le  clergé  d'être  respon- 
sable des  travers  de  ceux  qui  ont  abandonné  sa  cause, 
«t  qui  ont  contracté  d'autres  engagemens.  Le  Propa- 
gateur (journal  de  Bourges)  a  nommé  ce  pétitionnaire 
un  peu  effronté.  Nous  ne  le  nommerons  pas  ici;  mais 
nous  dirons  que  tout  le  clergé  de  cette  ville  a  réclamé 
contre  sa  démarche.  Les  prêtres  du  diocèse  l'ont  désa- 
vouée par  des  lettres  collectives.  Un  des  grands-vicaires 
a  protesté  en  leur  nom.  Ainsi,  cette  pétition,  dont  on  a 
fait  tant  de  bruit,  ne  doit  point  nous  être  imputée.  C'est 
l'ouvrage  d'un  particulier  qui  n'avoit  point  reçu  mission 
pour  cela,  et  qui  doit  être  regardé  comme  totalement 
étranger  au  clergé.  11  a  renoncé  à  son  état,  et  il  n'a  plus 
de  litre  à  la  pension.  11  est  bou  pour  notre  justification 
cjue  ces  particularités  soient  connues. 

SALZBOURG.    L'église  d'AIlemogne  vient   encore   de 
perdre  un  de  ses  évêques.  M.  Sigismond-  Christophe  de 
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Zeil  de  Traunschbourg,  évoque  de  Clnemsée,  vient 
dé  mourir  dans  cette  résidence*  Ce  prélat  n'étoit  point 
âgé.  Né  à  Munich,  le 'i8  août  ï 7 54,  il  a  voit  été  fa  itéré-  \ 
que  le  ^4  avril  1797.  Il  avoit  été  chanoine  de  Constance 
et  de  Cologne,  et  étoit  devenu  en  dernier  lieu  admi- 
nistrateur de  Salzbourg,  après  la  mort  de  M.  Jérôme 
Colloredo.  La  mort  de  ce  prélat  fait  un  nouveau  vide 
dans  l'église  d'Allemagne,  déjà  réduite  à  un  si  petit 
nombre  d'évêques.  Wurtzbourg,  Bamberg,  Passaw, 
sout  vacans  depuis  long-temps.  L'ancien  électeur  de 
Trêves  n'a  pas  eu  de  successeurs  à  Augsbourg.  Nous 
avons  annoncé  précédemment  la  mort  de  l'éveque  de 
Fuldc.  Munster  et  Osnabruck  n'ont  que  des  suflragans. 
Les  autres  évêques,  rares  et  vieux,  appellent  la  sollici- 
tude de  l'Eglise,  et  le  concours  des  princes  pour  un  état  de 
choses  qui  devient  de  plus  en  plus  précaire  et  alarmant. 


Nouvelles  politiques. 


Paris.  Le  maréchal  duc  de  Dalmatie,  gouverneur,  pour 
le  Roi,  de  la  i3c.  division  militaire,  en  vertu  de  l'autorisa- 
tion de  S.  M. ,  énoncée  par  une  lettre  de  M*r.  le  duc  d'An- 
goullnie ,  en  date  du  7  de  ce  mois ,  vient  de  former  une  com- 
mission chargée  de  diriger  et  de  surveiller  l'exécution  par 
voie  de  souscription  volontaire ,  d'un  monument  religieux  à 
la  mémoire  des  malheureuses  victimes  de  Quiberon.  Cette 
commission  sera  composée  de  MM.  le  duc  de  Kohan,  pair  de 
France;  le  comte  de  Damas,  lieutenant -général,  premier 
gentilhomme  de  la  chambre  de  S.  A.  R.  M*r.  le  duc  d'An- 
gouléme  ;  le  baron  de  Damas ,  maréchal-de-camp  et  gentil- 
homme d'honneur  de  S.  A.  R.  ;  le  comte  de  Sesmaisons;  le 
comte  de  BotderA  ;  le  comte  de  Florac ,  préfet  du  Morbihan. 
La  commission  sera  présidée  par  M.  le  maréchal  duc  de  Dal- 
matie. Le  monument  sera  pyramidal,  et  élevé  sur  le  lieu 
même  où  les  victimes  de  Quiberon  ont  été  immolées. 

Un  autre  monument  sera  érige  dans  la  Chartreuse  près 
d'Anray,  où  les  cendres  de  ces  guerriers  ont  été  transportées. 
Un  bas-relief  de  ce  monument  représentera  la  restauration  de 
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}*  monarchie,  et  le  rétablissement  de  S.  M.  Loui$<4e-Dê$iré 
tar  le  trône  de  nos  anciens  Rois.  Un  autre  bas-relief  repré- 
sentera S.  A.  R.  M*r.  le  duc  d'Angoulême ,  faisant  rendre  les 
honneurs  de  la  sépulture  et  les  premiers'  devoirs  religieux 
eux  précieux  restes  de -ces  guerriers.  Il  sera  fait  une  fonda- 
tion religieuse  et  perpétuelle  pour  célébrer,  tous  les  ans ,  l'an- 
niversaire de  la  mort  des  détenseurs  du  trône  et  de  l'autel , 
qui  ont  été  sacrifiés  à  Quiberon  :  une  oraison  funèbre  exaltent 
leurs  noms  et  leurs  vertus.  Cette  fondation  comprendra  aussi 
une  institution  d'utilité  publique. 

—  Il  a  été  porté,  par  M.  le  ministre  de  l'intérieur,  à  la 
'Chambre  des  Députés,  deux  projets  de  lois;  en  voici  les  dis- 
positions principales  : 

Art.  ier.  Le  nombre  des  membres  de  la  Cour  de  Cassation 
est  réduit  et  fixé  à  quarante-deux ,  y  compris  trois  présidens. 
Us  continueront  de  se  diviser  en  trois  sections,  savoir  :  douze 
k  la  section  des  requêtes ,  quinze  à  la  section  civile ,  quinze  à 
la  section  criminelle. 

Il  y  a  en  outre  un  procureur-général  et  quatre  avocats-gé- 
néraux auxquels  il  pourra  être  adjoint  deux  substituts  quand 
le  besoin  du  service  l'exigera. 

Il  y  a  de  plus  un  greffier  en  chef  institué  et  révocable  par 
le  Roi ,  et  quatre  commis-greffiers  assermentés  nommés  par 
le  greffier  en  chef. 

2.  Le  chancelier  de  France  préside  à  volonté  les  sections 
divisées  ou  réunies. 

L'autre  projet  de  loi  tend  à  distraire  du  département  du 
Haut-Rhin  les  cantons  de  Montbellinrd  et  d'Angincourt ,  et  à 
les  réunir  au  département  du  Doubs.  Le  canton  d'Héricourt 
sera  également  distrait  du  département  de  la  Haute-Saône , 
et  réuni  à  l'arrondissement  de  Saint-Hippolyte. 

Vienne  (Autriche).  Voici  la  liste  exacte  des  plénipoten- 
tiaires au  congrus,  qui  ont  signé  le  traité  de  Paris,  et  au  nom 
desquels  ont  été  remises  les  déclarations  qui  ont  paru  jus- 
qu'ici : 

'Autriche:  Le  prince  de  Metternich ;  le  baron  de  Wcssen- 
berg,  dernièrement  envoyé  de  l'Autriche  à  Londres. 

Russie:  Le  co?nte  de  Rasunlbwski ,  ambassadeur  de  la  Rus- 
sie à  Vienne;  le  comte  de  Stac&elberg ,  ministre  de  Russie  à 


posé  des  plénipotentiaires  dont  les  noms  suivent  :  le  baron  da 
\Ves6enherg,  pour  l'Autriche;  le  baron  de  Humboldt,  pour 
la  Prusse;  le  feld-maréclial  prince  de  Wrcde  ,  pour  la  Ba- 
vière ;  le  comte  de  Munster  et  le  comte  de  Hardenberg ,  pour 
le  Hanovre;  le  comte  de  Wîtzingerode  et  lé  baron  de  Lindeii , 
pour  le  Wurtemberg. 

Madrid.  Le' 
palais,  se  rendi 


?ndit  en  pei 
:uslice  et  de 


rustre  de  la  justice  et  de  l'intérieur,  fit  mettre  les  scelles  sur 
tous  les  papiers  du  ministère ,  et  donna  ordre  à  M.  de  Macanai 
de  se  rendre  en  prison.  Le  portefeuille  de  ce  ministère  a  été 
remis  à  don  Thomas  de  Mojano ,  conseiller  d'iitat. 

On  fait  ici  mille  conjectures  sur  une  mesure  aussi  extraor- 
dinaire. On  croit  généralement  que  l'ouvrage  de  M.  de  Anio- 
ros,  imprimé  à  Paris,  dans  lequel  on  lit  que  M.  de Macanai,  Id 
duc  de  San  Carlos,  el  M.  Ezcotqtiiz,  avoîent  plusieurs  fuis 
sollicité  des  emplois  du  roi  Joseph ,  est  la  cause  de  celle  écla- 
tante disgrâce. 
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'   Dv  Pape  et  des  Jésuites  (i). 

La  destruction  et  le  rétablissement  des  Jésûitfcs  ne 
sont  pas  les  événetaens  les  moins  iinportans  de  l'histoire 
de  l'Eglise  dans  ces  derniers  temps,  et  on  ne  sauroit  dire 
tauel  des  deufc  est  plus  honorable  pour  les  Jésuites.  Car 
«  leur  rétablissement  porte  nn  caractère  marqué  de  pro- 
tection spéciale  dé  la  part  de  la  Providence,  leur  dès- 
traction  porta  des  signes  non  moins  équivoques  de  ?en* 
geance  et  de  colère  de  la  part  des  hommes.  DeAc  partis 

C'mns  s'unirent ,  dans  le  temps ,  pour  proscrire  un  or* 
qa'ila  regardaient  comme  un  obstacle  à  leurs  des- 
sains.  Le*  parlement ,  écrivoit  d'Aletnbert  à  Voltaire, 
mie/U  servir  la  religion,  mais  ils  servent  ta  raison 
tans  s'en  douter.  Ce  sont  des  exécuteurs  de  la  haute 
justice  pour  la  philosophie ,  dont  ils  prennent  les  or- 
bes sans  le  savoir.  Toute  la  Correspondance  des  deux 
académiciens,  à  cette  époque,  prouve  quel  zèle  ils  met- 
taient à  la  destruction  de  la  société,  et  quelétoît  le  but 
qu'ils  se  proposoienl.  Le  même  d'Alembert  l'a.  expliqué 
ivec  non  moins  de  franchise  dans  sa  brochure  sur  la 
destruction  des  Jésuites,  par  un  auteur  disintéressé. 
CTest-là  qu'il  dit  assez  nettement  que  cette  opération 
n'est  que  le  prélude  d'une  plus  vaste  et  plus  générale.  Il 
loue  la  Clialotais  d'avoir  vu  en  philosophe  que  l'esprit 
monastique  est  le  fléau  des  Etats ,  et  qu'il  falloit  com- 
mencer par  («s  Jésuites,  comme  les  plus  puissans. 

Il  y  avoit  déjà  Ion  g- temps  qu'on  travaillent  à  prépa- 
rer cette  grande  mesure,  et  un  parti  avec  lequel  les  Jd- 
fflites s'étoient  trouvés  en  opposition  depuis  son  origine, 


(t)  Brochure  in-3°.  de  106  pages  ;  prix,  a  fr.  et  a  fr.  5o  c.  franc  Je 
■t.  A  Paris,  che*  Egron ,  rue  des  Noyer*. 

Tome  III.  L'Ami  de  la  U.  et  duR.  N°.  6A.         M 
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Mais  au  relus  de  Diderot  el  de  tiousscau  ,  il  sa  trouva 
de  bonnes  aines  que  le  zèle  de  la  charité  porta  à  atta- 
quer de  dm  les  leurs  forces  nue  société  odieuse.  La  lista 
des  écrit»  qui  parut  alors  coiilr'elle,  ferait  seule  de»  vo- 
lumes. Chaque  jour  voyoît  éclore  des  pamphlets  de 
toutes  les  forme;  ,  et  des  libelles  de  [ouïes  les  couleurs. 
Les  litres  de  ces  écrits  sulliioieiit  pour  faire  juger  do 
l'esprit  qui  avoit  présidé  à  leur  rédaclion.  Celui-ci  fai- 
■oit  un  Parallèle  de  la  doctrine  de  huilier  et  de  Calvin  , 
et  de  relie  des  Jésuites;  celui  là  nti  autre  Parallèle  de  la 
morale  des  païens  et  de  celle  de  la  société,  et  le  paral- 
lèle ,  comme  ou  s'en  doute  bien,  u'étoît  pas  à  l'avan- 
tage de  celle-ci.  Une  gazette,  aujourd'hui  justement 
oubliée,  retentissoit  chaque  semaine  d'éternelles  diatribes 
dont  l'esprit  de  parti  seul  pouvoit  dévorer  l'ennui  et 
approuver  la  violence.  Mille  intrigues  éloient  en  mémo 
temps  mite»  eu  usage,  et  depuii  uu  magislrut  imprima, 
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dans  un  mémoire  public ,  que.  V affaire  des  Jésuites*  lui 
coûtait  60^000  francs  y  et  que  ce*  religieux  nanroient 
pas  été  détruits  s'il  n'y  eût  consacré  son  temps,  ses  soins 
et  son  argent.  (Mémoire  du  président  Rolland  pour  la 
succession  de  M.  des  Fi  lie  M  es,  1781  ). 

C'est  par  de  tels  moyens  qu'on  opéra  la'  ruine  d'un 
corps  si  ancien,  si  nombreux  et  si  utile.  Le  parlement 
prit  les  ordres  de  la  philosophie ,  et  les  exécuta  avec  une 
vivacité  qu'il  n  "avoit  mise  dans  aucune  affaire.  On  a  con- 
jecturé qu'il  éloil  mû  par  une  petite  vengeance.  Il  ac- 
casoit  les  Jésuites  d'avoir  pris  parti  contre  lui  dans  ses 
disputes  avec  la  cour ,  et  il  n'étoit  pas  taché  de  leur 
frire  expier  leur  imprudence.  D'autres  motifs  se  joigni- 
rent chee  quelques  magistrats  à  cette  première  cause  de 
mécontentement.  Plusieurs  d'entr'enx  0 voient  quelque 
accoin  tance  avec  un  parti  fort  connu,  ils  l'avoient  servi 
en  beaucoup  de  rencontres.  Ils  avoient  même  applaudi 
à  quelques-unes  de  ses  folies.  Les  noms  de  MM.  Monge- 
ron,  Fucelle,  Delpech,  sont  fameux  dans  l'histoire  des 
querelles  de  très  temps-là.  D  autres,  quoique  nourris  dans 
des  principes différenssons beaucoup  de  rapports,  avoient , 
dans  cette  occasion,  le  même  but.  MM.  la  Chalotais,  Mon- 
c!ar,Castillon,  passoient  pour  philosophes, et  n'en  étoient 
que  plus  disposés  ri  seconder  un  plan  de  destruction  qui 
rentroit  si  bien  dans  les  vues  générales  de  l'incrédulité. 
Un  ministère  foible,   une  femme  alors  puissante  à  la 
tour,  et  qui  avoit,  dit-on,  des  raisons  personnelles  pour 
ne  pas  aimer  les  Jésuites,  tout  coutribuoit  au  succès  de 
leurs  ennemis. 

L'orage  se  forma  dans  le  Portugal,  et  retentit  bientôt 
en  France.  Un  incident  détermina  l'explosion.  Un  Jé- 
suite de  la  Martinique  avoit  tiré  une  lettre  de  change  sur 
un  de  ses  confrères  à  Paris.  L'effet  fut  protesté.  Après 
quelques  délais,  la  contestation  fut  portée  au  parlement 
de  Paris.  Ce  fut  a  cette  occasion  que  l'oti  commença  à^ 
se  déchaîner  contre  les  constitutions  de  la  société,  et  que 
l'on  prétendit  y  trouver  le  principe  de  tous  les  désordres. 
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plus  sévères  les  uns  que  les  autres. 

■Au  milieu  de  celle  cou  jurai  iun  si  puissanlc  et  si  ani- 
mée, le  clergé  ne  manqua  point  à  ce  qu'il  devoit  à  la 
religion.  On  sait  assez  les  efforts  que  lil  Clément  XIII 
pour  soutenir  un  ordre  religieux  qu'il  eslinioit.  Remon- 
trances, exhortations,  misons,  prières,  il  lentn  tous  les 
moyens.  Il  écrivit  ù  tons  les  souverains,  il  demanda  l'a- 
vis de  tous  lesévèques.  Il  donna  une  bulle  solennelle.  II 
cassa  les  arrêts  de»  parlemens.  Le  clergé  de  France  unit 
ses  efforts  à  ceux  du  souverain  Pontife.  Quarante-cinq 
t-vêques  convoqués  en  i"6i  pour  domu:r  leur  avis  sur 
les  Jésuites,  les  vengèrent  des  reproches  de  leurs  enne- 
mis ,  et  rejiiéseiilércni  la  destruction  de  la  so<  îélé  connut) 
un  malheur  pour  leurs  diocèses.  L'assemblée  du  cJergû 
de  l'année  suivante  tint  le  même  langage  dans  des  re- 
montrances où  elle  présenta  au  Roi  le  voeu  unanime  de 
loules  les  provinces  ecclésiastiques.  lille  y  repiéscnloil 
a.ic  force  l'utilité  des  Jésuiles.  Toutes  ces  démarc|ics 
fuL'tiut  sans  effet.  L'impulsion  éLoil  donnée,  et  los  maures 
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trop  bien  prises  pour  ne  pas  réussir.  Il  ne  parât  mime 
•pas  suffisant  que  la  société  fût  abolie  en  France  On  von- 
lott  qu'elle  le  fût  dans  toute  la  chrétienté,  et  qu'elle  le 
fiât  même  par  l'autorité  même  qui  l'avoir  créée.  Com- 
ment y  parvint-on?  En  obsédant  la  cour" de  Borne  pen- 
dant plusieurs  années  par  les  sollicitations  les  plus  im- 
portunes. On  fit  agir  pour  cela  deux  cours  où  les  Jésuite» 
«▼oient  été  long-temps  en  honneur,  et  où  on  sembloit  vou- 
loir leur  faire  expier  leur  ancien  crédit.  Les  ministres  de 
eut  cours  avoient  pris  une  part  fort  active  à  la  coalition 
philosophique  contre  ces  religieux,  et  ils  n'a  voient  rien  de 
plus  k  cœur  que  de  consommer  leur  ruine  totale.  Les  air.» 
Dâssadeurs  de  ces  deux  puissances  à  Rome  n'y  firent  rien 
autre  chose  pendaut  plusieurs  années  qu'y  presser  le 
souverain  Pontife  par  les  instances  les  plus  vives,  qu'y 
dire  jouer  tous  les  ressorts  de  l'intrigue  et  de  la  politi- 
que. Tour  à  tour  souples  et  menaçans,  ils  eurent  re- 
cours successivement  à  foutes  les  ruses  diplomatiques. 
Ils  faisoient  valoir  le  bien  de  la  paix  et  la  convenance 
de  cédera  de  puissantes  intercessions.  Ne  devoit-on  pas 
craindre  de  déplaire  à  des  souverains;  et  puisqu'ils  s'é- 
toient  unis  pour  détruire  un  corps  qui  leur  port  oit  om- 
brage, ne  valoil-il  pas  mieux  les  satisfaire,  et  quel  bien 
pourroit  opérer  ce  même  corps,  actuellement  que  tant 
de  préventions  s'étaient  formées  contre  lui  ? 

Telles  furent  les  raisons  qu'on  fit  valoir  auprès  du 
saint  Siège.  Clément  XIV  crut  devoir  céder  à  une  ligue 
si  forte  et  h  des  sollicitations  si  vives  et  si  réitérées.  Après 
quatre  ans  de  négociations,  de  procédures  et  de  délais, 
il  sacrifia  à  l'empire  des  circonstances  un  ordre  qui  sub- 
sistait depuis  plus  de  deux  cent  trente  ans,  et  qui  comp- 
tait près  de  vingt  mille  religieux  employés,  soit  dans 
les  collèges,  soit  dans  l'exercice  du  ministère,  soit  dans 
les  missions.  On  ne  tarda  pas  a  s'apercevoir  du  videqulls 
laissèrent  dans  ces  différentes  parties,  et  la  ruine*  d'une 
fonle  d'établissement  utiles  fut  une  plaie  dont  l'Eglise  et 
l'Etat  se  ressentirent  également.  Alors  disparurent  ce* 


ont  célébrée  à  l'envi,  et  <|iii  s'écroula  avec  les  hommes 
habiles  et  courageux  dont  elle  éloil  l'ouvrage.  Mais  un 
des  plus  grands  maux  qu'ait  produits  leur  chute,  c'est 
In  ruine  de  l'éducation.  Après  les  avoir  chassés  dus  col- 
lèges où  ils  avoieut  formé  aux  sciences  et  à  la  vertu 
tant  de  générations  successives,  on  les  remplaça  par  des 
maîtres  pris  à  la  hâte,  sans  choix.  De  toutes  paris  des 
cris  s'élevèrent  contre  ces  nouveaux  venus,  dont  les  uns 
manquoient  de  talens,  les  autres  de  conduite,  et  qui 
appelés  inopinément  à  des  fondions  pour  lesquelles  ils 
n'étoiciit  pas  faits,  ne  montrèrent  que  leur  insuffisance 
lorsqu'ils  ne  firent  pas  paroître  des  déliiuls  plus  graves 
encore.  Tous  les  essais  qu'un  a  faits  depuis  sur  l'instruction 
publique,  tous  les  plans  qu'on  a  conçus  ou  réalisés,  toutes 
les  îélbrincs  qu'on  a  tentées,  n'ont  eu  d'autre  résultat 
que  île  prouver  de  plus  eu  plus  le  torL  irréparable  qu'on 
uvoit   l'ail  ù  l'éducation  eu  ta  privant  d'uu  corps  qui  II 
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rrgardoit  comme  un  de  ses  objets  principaux,'  et  qui  y 
appurtott  un  eèle,  un  art,  des  soins  assidus,  et  un  dé»hj- 
tereesement  que  ses  successeurs  ne  se  sont  pas  crus  obliges 
de  prendre  pour  modèles. 

A'  toutes  ces  suites  de  la  destruction  des  Jésuites,  il  en 
isul  joindre  une  autre.  U  semble,  que  l'esprit  philoso- 
phique ait  lait  plus  de  progrès  depuis  cette  époque.  Dé* 
litre  d'un  corps  qui  en  imposoit  aux  ennemis  de  la  reli- 
gion, il  se  signala  par  le  nombre  et  l'audace  des  écrits 
qu'il  enfanta.  Ou  voit  par  la  Correspondance  de  Vol- 
taire et  d'Àlembert  quelle  joie  ils  ressenloient,  quels 
avantages  ils.se  promet toient  de  la  chute  de  la  société.  Il 
est  remarquable  que  les  productions  ou  Ton  porta  les 
pins  rudes  coups  à  la  religion,  concoururent  avec  cette* 
grande  mesure.  Ce  fut  alors  que  Rousseau  publia  son 
Emile,  et  Voltaire  le  Sermon  des  cinquante,  et  autres 
pamphlets  qui  remportaient ,  ce  semble,  eu  amertume 
et  en  violence,  sur  les  précédeus.  U  semble  que  tous  les 
deux  attendissent  ce  moment  pour  secouer  tout  frein 
et  rompre  toutes  les  barrières,  et  qu'ils  se  crurent  plus 
forts  quand  ils  eureut  écarté  ces  sentinelles  vigilantes, 
L'irréligion  infecta  plus  aisément  la  jeunesse,  et  la  révo- 
lution fut  faite  principalement  par  ceux  qui  ayant  été 
élevés  depuis  ta  chute  de  la  société,  n'avoient  pas  appris 
à  son  école  à  respecter  l'autorité,  et  à  repousser  les 
maximes  désorgauisatrices  du  corps  social. 

C'est  sans  doute  par  toutes  ces  considérations,  si 
grave*,  si  nombreuses  et  si  pressantes,  que  le  Pape  vient 
de  rétablir  celte  société  par  une  bulle  solennelle.  Le 
saint  Siège  Ta  voit  supprimée  par  amour  pour  la  paix. 
Le  saint  Siège  la  rappelle  encore  pour  le  bien  de  la  rc- 
ligiou,  de  l'ordre  et  la  paix.  Il  avoit,  il  y  a  quarante 
■us,  cédé  à  la  nécessité  des  temps.  Le  même  motif  le 
fait  agir  aujourd'hui,  avec  cette  différence  que  Clé- 
ment XIV  fut  ob»édé  de  sollicitations  étrangères,  au 
lieu  que  c'est  de  lui-même,  c'est  en  toute  liberté,  c'ot 
après  une  grande  leçon  que  Fie  VU  a  pi  is  une  nie- 


hitioi)  a  déchira  le  voile  dont  on  nvoil  couvert  leurs  yeux. 
-Elle  leur  a  appris  quels  éloîent  leurs  vrais  amis  et  leurs 
ennemis  véritables,  et  ils  savent  apprécier  aujourd'hui 
les  moi  ifs  de  ceux  qui  a  voient  commencé  par  écarter 
les  appuis  du  trône  avant  de  s'allaqucr  au  trône  même. 
Plusieurs  princes  oui  eux-mêmes  demande  les  Jésuites. 
Un  monarque,  qui  a  voit  contribué  pour  sa  part  à  leur 
expulsion,  sollicita  lui-même,  il  y  a  dix  ans,  leur  ré- 
tablissement dans  ses  P.tals.  Les  aulris  souverains  catho- 
liques ne  sont  pas  moins  éclairés  sur  leurs  inléreïs,  et 
le  souverain  Pontife  dit  expressément  dans  sa  bulle,  que 
des  princes,  des  évèques,  des  personnes  de  lotîtes  les 
classes  et  de  lousles  pays  lui  ont  fait  part  de  leurs  vœux 
pour  la  restaura! ion  d'un  ordre  célèbre.  Aussi  partout 
l'univers  catholique,  les  amis  de  la  religion  ont  applaudi 
à  la  bulle  du  7  août.  Ils  y  on!  vu  la  réparation  d'une 
injustice,  le  retour  aux  anciennes  institutions  qui  ont 
fait  la  jtVsnhfttpglise,  un  gage  de  tranquillité,  le  pré- 
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-nge  do  jours  plot  heureux  pour  la  religion.  En  plu- 
sieurs lieux  cei  événement  a  été  célébré  par  des  fêles, 
«i  l'on  n'a  pu  se  dispenser  de  reconnoitre  un  miracle 
de  la  Providence  dans  cette  résurrection  d'un  ofedre 
abattn  avec  tant  de  fracas,  et  qui ,  sortant  de  ses  ruines 
«n  mime  temps  que  la  religion  et  la  société ,  semble  des- 
tiné à  être  le  garant  de  leur  prospérité  future,  comme 
aoor  deuil  a?oit  annoncé  le  deuil  de  Tune  et  de  l'autre. 
Cependant  au  milieu  de  ce  concert  d'applaudissemens, 
quelques  voix  discordantes  se  sont  fait  entendre.  Tous 
les  préjugés  ne  sont  pas  détruits ,  et  toutes  les  haines  ne 
sont  pas  appaisées.  Il  est  des  esprits  tenaces  sur  lesquels 
l'expérience  n'a  point  de  prise,  des  aveugles  qui  ne  s§- 
Tent  ni  lire  dans  le  passé,  ni  juger  le  présent,  ni  pré* 
yoit  l'avenir.  Tel  est  apparemment  l'auteur  de  la  bro- 
chure que  nous  annonçons.  Elle  est  intitulée  :  Du  Pape 
et  des  Jésuites y  et  n'est  pas  plus  favorable  au  premier 
qu'aux  seconds.  L'auteur,  qui  neparoît  pas  nourri  dans 
des  sentimens  fort  tendres  pour  le  saint  Siège,  donne 
une  espèce  d'abrégé  de  la  conduite  de  Pie  VU,  depuis  qu'il 
est  à  la  tête  du  gouvernement  de  l'Eglise.  Cette  conduite 
n'obtient  pas  les  suffrages  du  censeur.  Quoique  le  Pape 
ait  fait,  il  est  toujours  en  faute.  S.  S.  avoit  déclaré, 
lors  du  Concordat,  que  c'étoit  malgré  elle  qu'elle  pre- 
noit  celte  mesure,  et  qu'elle  cédoilà  la  nécessité  des 
circonstances.  Notre  auteur,  qui  est  plus  fin,  voit,  au 
contraire,  que  le  Pape  néloit  pas  fâché  de  saisir  une 
si  belle  occasion  pour  étendre  son  autorité.  L'anonyme 
blâme  encore  le  Pape  d'avoir  exigé,  en  i8o4,  une  ré- 
tractation des  constitutionnels.  11  appelle  cela  de  la  roi- 
deur  et  de  la  chicane*  Telle  est  même  l'impartialité  de  cet 
écrivain,  qu'il  lui  fait  un  crime  de  la  bulle  d'excom- 
munication du  10  juin  1809.  //  est  sans  doute  diplex 
rabUy  dit-il,  de  voir  le  premier  vicaire  de  celui  qui  a 
déclaré  que  son  royaume  nest  pas  de  ce  monde,  abu- 
ser île  son  autorité  spirituelle  pour  soutenir  des  droits 
temporels;  il  ne  test  pas  moins  de  le  voir ,  pour  le 


Cet  impitoyable  contradicteur  blâme  les  refus  des  bu  II?» 
cl  tes  motifs  profanes  qui  l 'inspirèrent.  Et  comment 
sait-il  que-  ces  mvtifs  furent profanes?  Ces  motifs  lurent 
les  mêmes  ,que  cens  qui  provoquèrent  la  bulle  d'ex- 
communication. Ces  motifs  fuient  les  violences,  les  vexa- 
tions et  les  outrages  de  toule  sorte  exercés  à  Rome  et 
ailleurs  contre  tout  ce  qui  tenoît  au  saint  Siège,  l'em- 
prisonnement du  Pape,  l'exil  et  la  dispersion  de  si*  con- 
seillers, de  ses  prélats,  la  persécution  déclarée  à  l'Eglise. 
Si  résout  là  îles  motif  .a  profanes,  quand  y  eu  aura-l-il  du 
sacrés?  C'est  dans  le  même  esprit  que  cet  enfant  respec- 
tueux du  saint  Siège  reproche  à  Pic- Vil  sa  conduite  à  i'é- 
gard  des  prclals  nommés  à  Paris  et  à  Florence.  Il  ncfulloit 
pas  qu'il  y  eut  rien  d 'in  la  et  dans  sa  conduite,  ni  de  pur 
dans  ses  motifs.  N'esl-ce  pas  dans  les  mêmes  vues  qus 
1"  censeur  intrépide  du  souverain  Pontife  lui  imputa 
d'avoir  suivi  dans  ses  Etals,  depuis  son  retour,  un  sys- 
tème de  réaction ,  d'avoir  multiplié  des  actes  de  rigueur, 
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d'avoir  montré,  de  montrer  encore  un  caractère  d'ani- 
wtoêitè?  Qui  aùroit  cru  que  ce  Pontife,  dont  toute  l'Eu- 
rope a  admiré  la  douceur,  la  patience  et  la  modéra- 
tion, put  être  taxé  de  rigueur  et  d'animosité ,  et  ne 
faot~ii  pas  être  touché  de  la  charité  de  cet  écrivain  qui, 
de  peur  que  noua  n'ayons  trop  de  respect  et  d'attache- 
ment pour  le  successeur  de  Pierre,  appelle  sur  lui  l'a- 
nilnadfversion,  lui  fait  un  crime  dé  toutes  ses  démar~ 
chies,  empoisonne  ses  moti&  qnand  il  ne  trouve  pas  de 
prise  sur  ses  actions,  et  ne  trouve  rien  à  louer  dans  ce 
modèle  de  vertu,  de  résignation  et  de  bonté? 

Mais  pou  voit- il  y  avoir  quelque  chose  à  louer  dans 
un  Pape  qui  a  rétabli  les  Jésuites?  Car  c'est-li  le  der- 
nier jprief.  Inde  iras.  C'est  là-dessus  que  l'auteur  iusiste 
le  plus,  et  c'étoit,  en  dernière  analyse,  le  but  princi- 
pal de  sa  brochure.  Cet  anonyme  paroît  animé  du  même 
asèle  que  ces  écrivains  modérés  et  charitables  qui ,  il  y  a 
cinquante  ans,  inondèrent  la  France  de  taut  de  pamphlets 
contre  les  Jésuites.  11  a  fait  son  cours  d'histoire  dans  la 
Morale  pratique  j  dans  les  Extraite  des  Assertions,  et 
dans  d'autres  autorités  aussi  respectable^.  Il  va  ramasser 
soigneusement  tout  ce  qu'il  a  trouvé  dans  des  sources 
si  pures.  Au  surplus,  il  ne  faut  pas  s'étonner  ni  de  son 
ammosité,  ni  des  moyens  auxquels  il  a  recours;  car  il- 
ne  nous  laisse  pas  ignorer  à  quelle  école  il  appartient. 
La  manière  dont  il  parle  des  contestations  qui  trou- 
bloient  l'Eglise  de  France,  il  y  a  cent  ans,  décèle  un 
"héritier  fidèle  de  cet  esprit  d'opposition  et  de  taquine- 
rie qui  sema  parkni  nous  la  discorde  en  prêchant  lu  cha- 
rité. Il  ressasse  les  contes  usés  de  ses  devanciers,  rajeu- 
nit leur  rabâchage,  et  répète  leurs  petites  impostures 
et  leurs  mortelles  apologies.  C'est  la  même  tactique  que 
dans  tous  leurs  livres.  Ces  gcns-là  sont  incorrigibles. 

L'auteur  s'efforce  surtout  de  nous  persuader  que  les 
Jésuites  ont  été  bien  et  duement  condamnés.  11  croit  fer- 
mement à  la  sagesse  et  ù  l'équité  des  parlemcns  daus  celle 
dEuiire;  en  quoi  il  a  de  la'  bonté  de  reste.  11  dissimule  adroU 
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tement  tout  ce  qu!  pourroit  rappeler  les  intrigues  et  I* 
dureté  dont  on  usa  alors,  les  réclamations  des  évêquès,' 
lfes  écrits  en  faveur  de  la  société.  Il  est  décidé  à  ne  voir 
qu'un  côté  des  objets;  il  veut  faire  croire  que  Clé^ 
ment  XIV ,  dans  le  bref  de  suppression  ,  a  prononcé  que 
les  Jésuites  étoient  réellement  coupables  de  tout  ce  dont 
on  les  accusoit.  S'il  a  voit  lu  ce  bref  avec  d'antres  yeux  (i),' 
il  auroit  vu  que  le  Pape  ne  porte  pas  de  jugement  à  cet 
égard.  Le  résultat  de  son  bref  est  que  les  Jésuites  ont  ex*' 
cité  beaucoup  de  plaintes,  et  que  la  paix  de  l'Eglise  de- 
mande leur  suppression;  ce  qui  est  un  peu  différent  do 
commentaire  de  notre  auteur*  Alors  tombe  tout  son  écha- 
faudage. Il  n'y  a  plus  de  contradiction  entre  Clément  XIV 
et  Pie  VU.  Il  n'est  que  trop  connu  que  le  premier  céda 
à  des  impulsions  étrangères.  Il  n'éloit  point  contraire 
aux  Jésuites.  Mais  l'orage  élevé  contre  eux  l'effraya  lai* 
meine.  Il  craignit  de  lutter  seul  contre  les  puissances  con- 
jurées. 11  avoit  fort  à  cœur  de  plaire  aux  ministres  des 
cours,  et  l'ambassadeur  d'Espagne  surtout ,  Moniuo,  avoit' 
alors  à  Rome  un  grand  ascendant  dont  il  sut  profiter. 
J'ai  sous  les  yeux  un  écrit  d'un  prélat  italien,  M.Carletti, 
<*vêque  de  Montepulciano,  qui  contient  des  détails  cu- 
rieux sur  la  suppression.  On  y  voit  que  Clément  XIV  fut 
entraîné  à  cette  mesure  par  de  puissantes  sollicitation**  II 
résista  long-temps,  en  s'appuyant  du  sentiment  de  Marie- 
Thérèse  qui  refusoit  de  prendre  part  a  la  destruction. 
Mais  on  finit  par  gagner  aussi  cette  princesse,  par  le 
moyen  de  la  reine  de  Naples,  sa  fille,  qui  lui  écrivit 
lettres  sur  lettres  à  ce  sujet,  et  qui  depuis  a  témoigné 
du  regret  de  s'être  prelée  à  cette  intrigue.  Ces  renseigne- 
mens  et  quelques  autres  que  donne  le  prélat  cité,  parois* 
sent  un  peu  plus  sûrs  que  ceux  de  l'anonyme,  qui inter- 

Ï>rète,  amplifie  ,  exagère  et  n'articule  rien  de  positif. 
1  n'est  pas  plus  heureux  dans  ses  conjectures  sur  l'avenir 


MI!  écrit  si  rttf  ou  il  a  si  peu  de  mémoire,  qu'il  mel  ce 
BBiii  1773,  quoiqu'il  soit  du  ai  juillet. 
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«f.  Noua  nous  Huilons  qu'ils  ont  presque  aillant  de 
et  de  lumières  que  l'auLeur  de  lu  brochure.  Nous 
is  déjà  vu  que  cul  humble  personnage  ue  fait  pas 
ineur  au  souverain  Pontife  d'approuver  sa  couduile. 
ssL  pas  beaucoup  plus  content  du  Roi;  el  quoiqu'il 
i  s'exprimer  sur  le  compte  de  S.  M.  comme  sur  celui 
ape,  il  dit  avec  assez  de  dépit  que  le  vent  à  la  cour 
le  en  faveur  des  Jésuites.  Du  reste ,  peu  de  gens  ont 
otage  de  lui  plaire,  et  dans  ses  accès  d'humeur  il  » 
it  de  tout  et  de  luut  le  monde,  des  cordicolea,  hérésie 
elle  de  l'inveni  ion  d'un  certain  parti;  des  Pires  de  la 
Ici  maximes  ultra  mont  aines;  de  la  théologie  de  Bail  [y, 
ia  osé  réimprimer  malgré  ses  défenses  ;jle  l'enseigne- 
:  des  séminaires,  où  la  théologie  de  Lyon  n'a  pu  «Ire 
tée,  quoiqu'il  la  prône  beaucoup,  et  pour  cause;  des 
Ogiens  assez  entêtés  pour  ne  pas  vouloir  se  départit- des 
innés  routines  lcoanno»iVaru:ien/teroutineu'étijitpa» 
ût  de  doctrine  ce  qu'il  y  a  de  plus  sûr;  d'un  déluge 
près  dm  pieté  dont  on  inonde  le  public,  comme  »'il 
Voit  pas  uue  autre  espèce  de  livres  dont  l'inondation 
oit  un  peu  plus  exciter  sou  zèle;  de  la  tourbe  des  di- 
et  des  dépotes,  langage  assez  peu  édifiant  dans  un 
e  qui  devroit  honorer  la  dévotion  partout  où  elle  su 
re.  Il  seruit  assez  inutile  de  suivre  cet  auteur  dan* 


i!l  tjii'ii  reconnoîsse  le  doigl  de  Dieu  marin»-,  soit  dans 
la  cunduile  de  son  Ponliii",  soit  dans  la  restaurai  ion  de 
celle  société  célèbre,  C|ut  reparoît  avec  encore  plus  à'é- 
clnl  après  une  longue  disgrâce,  et  qui,  se  relevant  en 
même  temps  <jne  l'autel  et  le  Irûne,  après  avoir  cV, 
comme  eux,  calomniée  et  renversée ,  comme  eux  aussi 
triomphera  des  contradictions  ,  impcsei'a  silence  à  ses 
ennemis  à  force  de  bienfaits,  et  propager»  encore  le 
règne  de  la  foi  dans  les  coulrées  lointaines  qui  Curent  m 
long-temps  le  théâtre  de  ses  travaux. 


Nouvelles  eco.t  si  astiques. 

no-m.    M*r-    Dominique  Testa,    connu  depuis  long- 
temps  pur  ses  talenset  par  m:>  mu  i  ajjea .  L-t  (jui  a  montré 
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tii  dernier  lieu  tant  de  zèle  pour  la  cause  de  l'Eglise  et 
tant  de  dévouement  à  son  souverain  légitime,  vient 
d'être  nommé  par  S.  S.  secrétaire  des  brew  aux  princes 
tt  prélat  rie  la  maison  du  saint  Père. 

—  Le  roi  Charles  IV  a  reçu,  à  l'occasion  de  sa  fête, 
les  com  pli  mens  des  cardinaux,  des  prélats,  de  S.  Exe. 
l'ambassadeur  de  France,  des  ministres  d'Autriche,  de 
Portugal ,  et  des  personnes  les  plus  distinguées  de  la  no- 
ble&e.    Le   chevalier   Vargas,  ministre  du  roi  Ferdi- 
nand VII,  a  été  admis  aussi ,  de  même  que  toute  sa  léga- 
tion, à  présenter  ses  hommages  au  roi  et  h  la  reine.  La 
princesse  de  Galles  est  allée  la  visiter.  Cette  priricesse 
part  pour  Naples.  Pendant  son  séjour  ici,  elle  a  été  ac- 
compagnée par  le  chevalier  Dodwell  et  par  le  P.  Joseph 
TayJor,  de  l'ordre  des  frères  Prêcheurs.  Le  jour  de  la 
fête  de  saint  Charles,  elle  a  assisté  à  la  chapelle  papale, 
que  S.  S.  a  tenue  en  l'honneur  de  ce  saint  dans  l'église 
des  Milanois,  dédiée  à  saint  Ambroise  et  a  saint  Charles. 
Le  cardinal  Litta  a  chanté  la  messe,  elles  reliques  du 
saint  étoient  exposées  à  la  vénération  des  fidèles.  Le  sou- 
verain Pontife,  eu  allant  et  en  revenant  de  celte  céré- 
monie, a  pansé  au  milieu  de  deux  rangs  de  soldats,  et 
étoit  escorté  d'un  piquet  de  cavalerie. 

—  S.  S.  a  donné  un  drapeau  au  régiment  hongrois 
deRadetzki  (maintenant  du  prince-régent  d'Angleterre) 
qui  reçut  le  saint  Père  sur  les  bords  du  Taro  des  mains 
des  François,  et  l'accompagna  à  Rome,  où  il  fit  quelque 
temps  le  service  auprès  de  sa  persoutie.  C'est  pour  en 
perpétuer  le  souvenir  que  le  saint  Père  a  béni  lui-même 
ce  drapeau,  et  Ta  remis  au  capitaine  Bartoffi,  de  ce 
régiment,  comme  un  gage  de  sa  satisfaction.* 

—  Le  P.  Chiesa ,  de  Tordre  des  frères  Prêcheurs ,  a 
été  fait  procureur-général  de  son  ordre. 

—  Les  PP.  Biasini ,  Pavani  et  Gentilini,  Jésuites,  ont 
comineucé,  dans  l'église  de  Jé*us,  leurs  exercices  et  Wmv* 
conférences  spirituelles. 

Pari.*.    Le   dimanche,   in   novembre,  premier  d.i- 
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L.1VRE     NOUVEAU. 

Histoire  de  Bossuct ,  t'véque  de  Mcaux,  par  M.  de  Daussel , 
ancien  évêque  d'Alais  (i). 

Ci-t  ouifagi' .  qui  ne  fait  que  paraître,   ejcilera  SDni  domr  un  grand 
inlûrjt.  Nous  n'avons  encore  pu  que  le  parcourir  rapiiirmenl.    Mais  il 


tj    fr.,  et   3o  h 

r«,  rhn  L.  Bel,  i 

r  du  fini,  cl  SI 
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&Ui  m*  le  principe  générateur  des  èoHstUntiohi  poli* 
à  tiques  et  deê  cultes  institutions  humaines,  par  M.  le 
tomtede  Àf  aJfttr*  *  tnihistre  ptéhtp&cntiëire  d*  Jtt*» 
•  àtfert*  d*  Russie  (i).      *         * 

M.  le  comte  Maistre,  qui  ne  se  pkjue  point  d'être 
ta  esprit  fort,  est  un  des*csprits  les  plus  forts  qu'il 
y  ait,  Il  s  etoit  déjà  place  su  rang  de*  penseurs  par 
W  Considérations  sut  là  France,  otnrragë  pleift  dé 
grandes  vues  et  d'idées  neuves  et  profondes.  Il  fié 
peut  que  consolider  et  étendre  sa  réputation  par  céfc 
Essai,  où  il  creuse  des  questions  fort  importante*  dànà 
l'ordre  social.  Une  s'astreint  pas  aux  opinions  domi- 
nantes en  politique ,  mais  il  recherche  tes  principes 
k»  plus  sûrs  ,  sonde  les  fondemens  de  la  science ,  et 
renverse  par  le  pWd  les  édifices  de  quelques  spécul- 
ateurs modernes,  et  ces  législations  éphémères  qui 
te  sont  succédées  si  rapidement ,  et  que  déjà  non* 
pouvons  à  peine  compter. 

Un  ouvrage  du  genre  de  celui-ci  n'est  guère  sus-* 
oeptible  d'une  analyse,  qui  laisserait  nécessairement 
échapper  et  l'enchaînement  des  preuves  de  l'auteur,  et 
la  finesse  de  ses  aperçus,  il  a  trop  de  nerf  et  trop  de 
substance  pour  qu'on  puisse  les  saisir  dans  un  court 
extrait.  Nous  sommes  donc  obligés  de  renvoyer  eu 
texte  même,  où  les  hommes  qui  aiment  à  réfléchir; 

l____J^_J_JW Il . l  -  ~      ~      -  tl n 1 ^ 

(1)  Brochure  in-8°.;  prix,  a  fr.  et  a  fr.  25  cent  frane.de 
port.  A  Paris,  chez  Gérard,  place  Saint-Sulpice;  et  an  bu- 
reau du  Journal. 
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c'est  sons  ce  point  de  vue  qu'il  ne  ressemble  à  aucun 
antre.  On  entend  dire  assez  communément  que  loua  les 
tièch-s  se  ressemblent ,  et  que  tous  les  hommes  ont  tou- 
jours été  les  mêmes;  mais  il  faut  bien  se  garder  de 
croire  à  ces  maximes  générales  que  la  paresse  on  la  lé- 
gèreté inventent  pour  se  dispenser  de  réfléchir.  Tous 
les  siècles,  au  contraire,  et  toutes  les  nations  manifes- 
tent un  caractère  particulier  et  dîslinclif  qu'il  faut  con- 
sidérer soigneusement.  Sans  doute  il  y  a  toujours  eu  des 
vices  dans  le  monde;  mais  ces  vices  peuvent  différer  en 
quantité,  en  nature,  en  qualité  dominante  et  eu  intensité. 
Or,  quoiqu'il  y  ait  toujours  eu  de»  impies,  jamais  il  n'y 
ovoit  eu,  avant  le  18°.  siècle,  et  au  sein  du  christia- 
nisme, une  insurrection  contre  Dieu;  jamais  surtout 
on  u'avoiL  vu  une  conjuration  sacrilège  de  tous  les  ta- 
tenu  contre  leur  auteur  r  or,  c'est  ce  que  nous  avons  vu 
de  nos  jours.  Le  vaudeville  a  blasphvmé  comme  la  Ira- 
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flédie;  et  le  roman,  comme  l'histoire  et  la  physique. 
Les  hommes  de  ce  siècle  ont  prostitué  le  génie  à  l'ir- 
réligion, et  suivant  l'expression  admirable  de  saint  Louis 
mourant  :  Ils  ont  guerroyé  Dieu  de  ses  dons.  L'impiété 
antique  ne  se  fâche  jamais;  quelquefois  elle  raisonne; 
,  ordinairement  elle  plaisante,  mais  toujours  sans  aigreur. 
Lucrèce  même  ne  va  guère  jusqu'à  l'insulte,  et  quoique 
son  tempérament  sombre  et  mélancolique  le  portât  à 
Toir  les  choses  en  noir,  même  lorsqu'il  accuse  la  reli- 
gion d'avoir  produit  de  grands  maux,  il  est  de  sang 
froid.  Les  religions  antiques  ne  valoient  pas  la  peine  que 
l'incrédulité  contemporaine  se  fâchât  contre  elles. 

»  Lorsque  la  bonne  nouvelle  fut  publiée  dans  l'uni- 
vers, l'attaque  devint  plus  violente  :  cependant  ses  en- 
nemis gardèrent  toujours  une  certaine  mesure.  Ils  ne 
pe  montrent  dans  l'histoire  que  de  loin  en  loin  et  con- 
stamment isolés.  Jamais  on  ne  voit  de  réunion  ou  de 
ligue  formelle;  jamais  ils  ne  se  livrent  à  la  fureur  dont 
nous  avons  été  les  témoins.  Bayle  même,  le  père  de 
l'incrédulité  moderne,  ne  ressemble  point  à  ses  succes- 
seurs. Dans  ses  écarts  les  plus  condamnables,  ou  ne  lui 
'trouve  point  une  grande  envie  de  persuader,  encore 
moins  le  ton  de  l'irritation  ou  de  l'esprit  de  parti  :  il 
nie  moins  qu'il  ne  doute;  il  dit  le  pour  et  le  contre  : 
souvent  même  il  est  plus  disert  pour  la  bonne  cause  que 
pour  la  mauvaise. 

»  Ce  ne  fut  donc  que  dans  la  première  moitié  du 
18e.  siècle  que  l'impiété  devint  réellement  une  puis- 
sance. On  la  voit  d'abord  s'étendre  de  toutes  parts  avec 
une  activité  inconcevable.  Du  palais  à  la  cabane,  elle 
se  glisse  partout,  elle  infeste  tout;  elle  a  des  chemins 
invisibles,  une  action  cachée  mais  infaillible,  telle  que 
l'observateur  le  plus  attentif,  témoin  de  l'effet,  ne  sait 
pas  toujours  découvrir  les  moyens.  Par  un  prestige  in- 
concevable elle  se  fait  aimer  de  ceux  mêmes  dont  elle 
est  la  plus  mortelle  ennemie;  et  l'autorité  qu'elle  est  sur 
le  point  d'immoler,  l'embrasse  stupidement  avant  de  re- 

i\   2 


Dent  hommes  surloul,  qui  seront  à  jamais  couverts  des 
analhèmesde  la  poslérilé,  se  sont  distingués  par  ce  genre 
Je  scélératesse  qui  paroissoit  bien  au-de;sus  des  forces 
de  la  nature  humaine  la  plus  dépravée. 

»  Cependant  l'Europe  entière  ayant  été  civilisée  par 
le  christianisme,  et  les  ministres  de  celte  religion  ayant 
obtenu  dans  tons  les  pays  une  grande  existence  poli- 
tique, les  institutions  civiles  et  religieuses  s'éloient  mê- 
lées et  comme  amalgamées  d'une  manière  surprenante: 
en  sorte  qu'on  pouvoit  dire  de  Ions  les  Etals  de  l'Eu- 
rope, avec  pins  ou  moins  de  vérité,  ce  que  Gibbon  a 
dit  de  la  France,  que  ce  royaume  avait  èlè  fait  par  des 
évét/ue*.  Il  éloil  donc  inévitable  que  la  philosophie  du 
siècle  ne  tard  l  pas  de  haïr  les  institutions  sociales  durit 
il  ne  lui  étoil  pas  possible  de  séparer  le  principe  reli- 
gieux. C'est  ce  qoi  arriva  :  Ions  les  gouvernemens,  loin 
les  élablissemens  de  l'Europe  lui  déplurent,  parce  qu'ils 
étuiunl  chrétiens;  et  à  mesure  qu'ils  étoient  chrétiens, 
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m  mal- aise  d'opinion,  un  mécontentement  universel 
/empara  de  tontes  tes  tètes.  En  France  surtout  la  rage 
philosophique  ne  connut  plus,  de  bornes;  et  bientôt  une 
seule  voix  formidable  se  formant  de. tant  de  voix  réu- 
nies, on  l'entendit  crier  au  milieu  de  la  coupable  Eu- 
rope : 

«  Laùse-nods!  Faudra- t-il  donc  éternellement  trem- 
t  Mer  devant  des  prêtres ,  et  recevoir  d'eux  l'in*truc-* 
a  tion  qu'il  leur  plaira  de  nous  donner?  La  vérité,  dans 
s  tante  l'Europe,  est  cachée  par  les  fumées  de  l'encen^ 
a  soir;  il  est  temps  qu'elle  sorte  de  ce  nuage  fatal.  N004 
a  ne  parlerons  plus  de  toi  &  nos  enfans;  c'est  i'eux» 
»  lorsqu'ils  seront  hoiqmes,  &  savoir  ai  tu  es,  et  ceaue 
s  tu  es,  et  ce  que  tu  demandes  d'eux.  Tout  ce  qui  existe 
s  nous  déplatt,  parce  que  ton  nom  est  écrit  sur  tout 
s  ce  qui  existe.  Nous  voulons  tout  détruire  et  tout  re- 
*  faire  sans  toi.  Sors  de  nos  conseils;  sors  de  nos  aca** 
1  démies;  sors  de  nos  maisons  :  Nous  saurons  bien  agir 
s  seuls;  la  raison  nous  suffit.  LaUse-nous  ». 

a  Comment  Dieu  a-t-il  puni  cet  exécrable  délire?  Il 
Ta  puni  comme  il  créa  la  lumière,  par  une  seule  pa- 
role. Il  a  dit  :  Faites! — Et  le  monde  politique  a  croulé  ». 

Ce  qui  doit  rendre  cet  ouvrage  précieux  aux  amia 
de  la  religion ,  c'est  que  M.  le  comte  Maistre  y  est 
franchement  chrétien.  Quoi  qu'on  puisse  penser  de 
ses  théories  politiques ,  qui  trouveroient  sûrement  des 
contradicteurs ,  il  est  impossible  de  méconnoître  eu 
lui  une  tête  forte,  un  homme  qui  voit  de  haut  et 
qui  embrasse  au  loin ,  mais  surtout  une  ame  religieuse 
qui  se  plaît  à  manifester  en  toute  occasion  et  son  at-» 
tachement  à  la  foi ,  et  son  éloignement  pour  l'esprit 
d'erreur  et  de  nouveauté.  Il  y  a ,  sous  ce  rapport  f 
dans  Y  Essai  des  considérations  frappantes  et  lumi- 
neuses. C'est  un  de  ces  ouvrages  que  Ton  goûter* 
(fautant  plus  qu'on  le  méditera  davantage. 


qucs  (-m  nuis  les  français,  qui  ne  sont  nos  toujours  (les 
guides  bien  sûrs,  el  auxquels  on  peut  reproeber  des 
décisions  hasardées  ei  des  rnisomiomeus  assez  peu 
eoncluans.  Il  a  fait  aussi  des  recherches  sur  l'admi- 
nistration des  évèques  nommes  sons  Louis  XIV.  Je 
crois  qu'il  en  compte  moins  qu'il  n'y  en  a  eu  réelle- 
ment. Il  n'en  veut  rcconnoîlre  que  cinq.  Il  seroit  pos- 
sible He  lui  en  indiquer  d'autres  ;  Viviers ,  par  exem- 
ple ,  dont  il  ne  fait  aucune  mention.  Il  se  trompe  aussi 
<*n  donnant  à  entendre  que  l'abbé  de  Camps  essuya 
un  refus  persévérant  de  bulles  à  raison  de  son  admi- 
nistrai ion.  Ce  refus  a  voit  des  motifs  un  peu  plus  graves, 
el  la  conduite  du  saint  Siège  en  celte  circonstance, 

(i)  In-8".  de  ?2t>  pages;  prix,  i  fr.  5o  cent,  el  a  fr.  franc 
de  port.  A  Paris,  clirz  Ad.  Le  Clerc,  au  bureau  du  Journal; 
et  chei  Gérard,  place  Saiu:-Sulpice, 
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fat  approuvée  de  ceux  mêmes  qui  se  croyoient  le  plot 
en  droit  de  blâmer  «a  conduite  à  l'égard  de  la  Fiv&ee* 
Au  surplus,  ces  erreurs  de  fait  sont  bien  peu  im~ 
portantes  en1  soi ,  et  méritaient  à  peine  d'être  remar- 
quées. On  s'est  cru  plus  fondé  à  blâmer  l'ouvrage  «a* 
loi -même,  comme  peu  à  propos  dpaales  circons- 
tances. Nous  ne  sommes  point  de  cegdfero.  Ces  ques- 
tions ont  déjà  agité  les  esprits  ;  elles  peuvent  renaî- 
tre.' Il  est  bon  de. les  éclairetr*  Cette  brochure  doit 
doue  être  jointe  à  celles  qui  ont  déjà  paru  sur  ce» 
matière».  Celle-<â  «e  recommande  par  «m  extrême  *»' 
lâchement  aux  règles  ,  par  un  aèle  soutenu  pour  les 
droits  du  saint  Siège,  et  par  l'opposition  aftx  abus*? 
L'auteur  ne  voit  d ailleurs  que  les  principes,  et  ne. 
se  permet  ni  retour  amer  sur  les  derniers  événement 
ni  personnalités.  L'amour  de  la  vérité  paroft  le  gui- 
der exclusivement,  et  sous  ce  point  de  vue  surtout 
S  a  droit  à  nos  éloges. 


La  bonne  Cause  et  le  bon  Parti» 


Les  Ligueurs  de  181/f.. 

Ces  deux  ouvrages  que  nous  réunissons  ici ,  ont  le 
même  but  et  son.  rédigés  dans  le  même  esprit.  Ils  ten- 
dent également  à  prouver  que  la  France  ne  peut  être 
heureuse  que  sous  un  Roi  légitime,  et  que  ceux-là 
s'abusent  étrangement,  qui  rêvent  pour  elle  une  au- 
tre autorité,  ou  qui  regrettent  un  autre  gouvernement* 
Nous  aimons  à  nous  flatter  qu'il  ne  peut  plus  y  avoir 
deux  opinions  à  cet  égard ,  et  que  les  esprits  les  plus 
récalcitrans  doivent  se  rendre  à  l'évidence  «  11  y  a  une 


de  zélés  amis  du  trône ,  y  oui  consigné  des  senlimens 
qui  leur  font  honneur,  y  ont  combattu  des  préjugés 
qui  les  alarment.  Mais  l'opinion  publique  a  encore 
gagné  depuis  la  publication  de  ces  écrits.  Les  faiseur 
de  pamphlets  perdent  chaque  jour  leur  crédit.  Leurs 
moyens  s'usent.  On  se  dégoûte  de  1  amertume  de  leurs 
plaintes,  de  la  fausseté  de  leurs  reproches,  du  ridi- 
cule de  leurs  apologies.  Tout  cela  est  déjà  vieux  et 
méprisé.  Toutefois  si  dans  quelque  coin  de  la  France 
il  se  trouvoit  quelques  aveugles  ou  quelques  endurcis, 
nous  les  renverrions  à  ces  hrocliures ,  ou  plutôt  nous 
les  inviterions  à  venir  voir  de  près,  comme  nous,  un 
Monarque  qui  sait  gagner  les  cœurs  par  son  affabilité , 
et  qui  triomphe  des  piéveutious  les  plus  obstinées  à. 
force  de  bienfaits. 


r 
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NôtTVILLES   ECCLESIASTIQUES. 

jtau.  Le  $  novembre,  le  cardinal  Brancadoro.,. 
chevéqoe  de  Fermo,  a  sacré,  dans  l'église  de  Sainte 
Dmniniqiie  et  de  Saint-Sixtç,  Mfr  Cunelly,  de  Tordre 
delJFrèrèa-Prèçheurs,  mie  S.  S.  a  fait  évêaue  de  New* 
Yarck ,  dans  les  Etals-Unis  d'Amérique.  Ce  siège  étoit 
vacant  depuis  là  mort  de  M*  Lac  Concanen  a  qui  en 
•vo^t  été  le  premier  étêque,  et  aui  mourut  à  ffaples, 
tvatrt  devoir  pu  se  rendre  à  son  diocèse.  {Voyez  notre 
ruanft*  XU%).  La  reine  d*Etrurie  et  son  fils  éloienf 
préms  ^  cette  cérémonie.,  où  MM.  Cuérrieri ,  arche- 
vtqne  d'Athènes,  et  Marchetti,  évèque  d'Ancyre,  étaient 
évtqnes  assistans. 

—  Le  marquis  de  Saint-Saturnino,  gentilhomme  de 
la  chambre  du  roi  de  Sar daigne,  et  son  ministre  plé- 
nipotentiaire près  le  saint  Siège,  a  été  présenté  au  car- 
dinal Pacca,  camerlingue  et  pro-secrélaire  d'Etat  >  et  a 
remis  depuis  ses  lettres  de  créance  au  souverain  Pontife, 
qui  l'a  accueilli  avec  beaucoup  de  bonté. 

•r-»  Borne  se  repeuple  d'étrangers.  Cette  capitale  du 
monde  chrétien ,  cette  métropole  des  arts,  attire  encore 
des  voyageurs  par  des  motifs  de  piété  ou  de  curiosité. 
Elle  compte  en  ce  moment  dans  ses  mura  des  princes 
souverains,  des  personnages  de  tous  les  rangs,  à  qui  le 
retour  de  l'ordre  et  de  la  paix  permet  de  se  livrer  à 
leurs  goûts ,  et  de  visiter  celte  ville  qui  conserve  tant 
de  glorieux  sonvçnirs,  et  où  la  majesté  du  peuple-roi  a 
été  remplacée  par  la  majesté  de  la  religion. 

—  Le  5  novembre  il  y  a  eu  chapelle  papale  au  palais 
Quh'inal,  pour  le  service  en  l'honneur  des  cardinaux 
défunts.  S.  S.,  après  avoir  dit  la  messe,  a  assisté  à  la 

solenuello  chantée  par  le  cardinal  Spina ,  aréhe- 


tendues.  MM.  les  vicaires-généraux  du  diocèse,  le  siège 
vacant,  viennent  de  couper  court  à  ce  scandale  par  une 
ordonnance,  du  28  novembre  dernier,    dont  voici  les 

dispositions  : 

«  Voulant  assurer  l'exécution  des  anciennes  ordonnances, 
et  de  celle  de  feu  M*'-  le  cardinal  de  Bclloy,  nous  avons  or- 
donné et  ordonnons  ce  qui  suit: 

Art.  icr.  Toule  exécution  extraordinaire  de  musique  dans 
les  églises  paroissiales  de  Paris,  est  défendue  pendant  la  va- 
cance du  siège  métropolitain.  Dans  les  cas,  nécessairement 
très-rares,  oit  il  seroit  à  propos  de  l'autoriser,  la  permission 
devra  être  donnée  par  écrit. 

2.  Nous  défendons,  sous  peine  de  suspense,  à  tous  prêtre* 
à'y  officier. 

3.  Conformément  a  l'usage  des  paroisses  du  diocèse  ,  usage 
auquel  aucune  autorisation  contraire  n'a  dérogé,  le  pUin- 
cliant  est  le  seul  genre  de  chant  pour  les  grand  es- m  esses  et 
autres  offices  paroissiaux. 

4.  Les  fabriques  des  paroisses  n'autoriseront  aucune  dé- 
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<fo  musique,  toit  directement,  en  salariant  des  musi- 
ciens, soit  indirectement ,  en  imposant  cette  dépense  aux  fer- 
miers d$s  chaises  on  à  d'autres  personnes,  par  suite  de  con- 
tentions particulières. 

5.  Les  trésoriers  des  fabriques  des  églises  dans  lesquelles  il 
y  a  eu  des  exécutions  extraordinaires  de  musique  depuis  la 
dernière  date  du  bail  des  chaises,  sont  autorisés  à  rechercher 
si  les  tarifs  fixés  par  le  bail ,  et  que  les  réglemens  du  diocèse 
ne  permettent  pas  d'excéder,  ont  été  observés  ;  et  daos  le 
cas  de  non  observation ,  à  faire  restituer  l'excédent  par  les 
fermiers,  comme  chose  dont  la  propriété  appartient  à  la  fa- 

6*  La  présente  ordonnance  sera  affichée  dans  toutes  les 
églises  paroissiales  de  Paris,  adressée  à  MM.  les  curés  et  des- 
semas,  et  à  MM.  les  présidons  des  fabriques,  qui  la  feront 
transcrire  sur  le  registre  de  la  fabrique,  et  nous  rendront 
compte  de  la  transcription. 

7.  M.  le  promoteur  général  du  diocèse  est  chargé  d'en 
surveiller  l'exécution  ». 

—  On  assure  que  M.  de  Pradt ,  évêque  de  Poitiers , 
nommé  archevêque  de  Malines,  a  donné  sa  démission 
de  grand-chancelier  de  la  Légion  d'Honneur. 

— -M.  de  la  Luzerne,  évêque  démissionnaire  de  Lan- 
grès,  dont  nous  avions  annoncé  la  maladie,  est  hors  de 
danger. 

Nanci.  Il  est  utile  de  faire  connoître  l'intérêt  que  le 
Roi  prend  aux  établissemens  religieux.  Mmo-  la  supé- 
rieure des  sœurs  de  la  Doctrine  Chrétienne  de  cette  ville, 
ayant  adressé  des  lettres  de  félicitât  ion  à  S.  M.  et  à 
Madame,  duchesse  d'Angoulême,  a  reçu  de  M.  le  mi- 
nistre de  l'intérieur  la  lettre  suivante  :  «Madame,  j'ai 
reçu  votre  lettre  et  vos  adresses  de  félicitation  à  S.  M. 
Le  fioi  sait  qu'il  étoit  appelé  depuis  long-temps  par  les 
voeux  de  tons  les  bons  François ,  et  principalement  par 
ceux  des  âmes  pieuses  consacrées  à  Dieu.  Les  témoi- 
gnages qu'il  en  a  reçus  sont  toujours  présens  à  sa  mé- 
moire. Persuadée  que  la  religion  est  un  des  plus  fermes 
appuis  du  trône,  8.  M.  sent  toute  l'importance  de  l'é- 


recouvreront  leurs  droits,  et  leurs  prérogatives.  Jusqu'à 
ces  derniers  temps  ils  ne  pou  voient  en  Saxe  parvenir  à 
aucun  emploi.  On  dit  aussi  qu'on  va  s'occuper  de  l'orga- 
nisation des  diocèses.  La  présence  d'un  ministre  du  saint 
Siège  devrait  accélérer  une  pareille  opération,  dans  la- 
quelle il  doit  intervenir  comme  partie  essentielle.  Ou 
consultera  aussi  des  ecclésiastiques  allemands,  qui  con- 
noissent  les  localités.  Toute  l'église  d'Allemagne  attend 
■  vue  impatience  le  résultat. 


Nouvelles  politiques. 

Paris.  Dans  la  séance  de  la  Chambre  des  Députes ,  du  yg 
rtovembie ,  M.  le  comte  de  Blacas,  ministre  de  la  maison  du 
Uni,  monte  à  la  tribune,  et  fait  une  communication  impor- 
Linif  au  nom  de  S.  M. 

n  Conformément  à  votre  désir,  je  viens,  par  ordre  du  Roi, 
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raus  donner  des  informations  reîa tires  aux  deties  de  S.  M.  ; 
mais  avant  de  remplir  ce  devoir,  le  Roi  m'a  prescrit  celui 
de  tous  faire  connoîire  combien  il  est  sensible  a  la  résolu- 
tio»  que  Tons  a  dictée  sur  cet  objet  le  dévouement  dout  vous 
lui  aves  déjà  donné  tant  de  preuves  touchantes. 

»  Organes  de  la  nation ,  vous  avez  accompli  tout  ce  qu'un 
souverain  chéri  devoit  attendre  d'elle.  Vous  n'avez  pas  voulu 
an'il  eât  h  gémir  sur  l'impuissance  de  satisfaire  à  des  obliga- 
tions contractées  sous  la  garantie  des  espérances  que  notre 
bonheur  a  désormais  réalisées. 

•  Mais  ce  n'est  pas  sous  ce  point  de  vue  seulement  quo 
S. M.  considère  l'effet  de  votre  généreuse  résolution;  si  son 
équité  est  rassurée ,  sa  noble  ambition  n'est  pas  moins  sa- 
tiuaile  d'une  mesure  qui  va  combler  en  quelque  sorte  l'in- 
tervalle du  temps  qu'il  n'a  pu  rendre  utile  à  ses  sujets. 

i  Vous  le  savez,  Messieurs,  tel  est  le  sentiment  que  Louis- 
U-Diêiré  vous  a  si  bien  exprimé  lui-même.  Ce  titre,  hom- 
ange  spontané  de  votre  reconnoissance ,  devint  la  consécra- 
tion des  droits  qu'il  n'avoit  cessé  de  conserver  à  votre  amour  : 
c'est  ainsi  qu'en  vous  chargeant  des  dettes  de  son  exil ,  vous 
faites  encore  rétrograder  sur  le  passé  les  bienfaits  du  présent 
et  les  espérances  de  l'avenir;  c'est  ainsi  que  vous  détruirez, 
•a tint  qu'il  est  en  vous,  les  résultats  de  cette  séparation  fu- 
neste qui,  si  long-temps,  laissa  inconnu  à  la  France  les  in- 
térêts de  celui  qui  seul  devoit  un  jour  la  rendre  à  son  an- 
tique prospérité.  Les  dettes  du  Roi  et  des  Princes  de  sa  fa- 
mille v  en  y  joignant  quelques-unes  de  celles  qui,  plus  par- 
ticulièrement personnelles  à  son  auguste  frère  Louis  XVf , 
lui  sont  également  sacrées,  s'élèvent  à  environ  3o  millions, 
dont  S.  M.  vous  offre  de  payer  provisoirement  l'intérêt  sur 
la  liste  civile ,  de  manière  à  ne  pas  occasionner  la  moindre 
altération  dans  le  luidjet  adopté  par  les  deux  Chambres.  Cet  ta 
détermination  du  Roi  vous  paroitra  dictée  par  un  sentiment 
d'autant  plus  désintéressé  qu'il  s'unit  à  celui  de  tous  les  de- 
voirs que  s'impose  l'a  me  sensible  et  bienfaisante  de  S.  M. 
Vous  devez  en  effet  juger,  Messieurs,  par  une  de  vos  der- 
nières délibérations,  à  quel  point  ses  désirs  généreux  (lui- 
rent lui  laisser  encore  de  sollicitude.  En  vous  présentant,  une 
loi  dont  le  résultat  devoit  rendre  à  des  François,  compagnons 
de  son  exil,  ceux  de  leurs  biens  qui  n'ont  pas  été  aliénés,  le 
Roi  tous  a  procuré  l'occasion  de  manifester  les  sentimans 
]ui  vous  animent  à  l'égard  de  vos  compatriotes  malheureux, 
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et  il  n'a  pu  reconnoîlre,  sans  eu  être  virement  toaçl 
lan  qui  vous  entrainoit  tous  au  but  consolant  qu*  nou 
troienl  la  justice  et  l'humanité.  Mais  S.  M.  n'en  ré** 
davantage  les  obligations  qui  lui  restent  a  remplir  enve 
que  ne  peut  atteindre  l'effet  de  ces  dispositions  dans  les 
vous  avez  été  contraints  de  vous  renfermer.  Parmi  ce 
çois  que  leurs  affections  n'ont  jamais  rendus  étrangf 
patrie ,  il  en  est  un  grand  nombre  qui  le  sera  aux  b 
d'une  équitable  restitution,  et  dont  il  vous  a  été  isnf 
de  réparer  les  pertes  ou  d'alléger  la  misère,  ce  h*{ 
qu'au  souverain  qu'il  appartient  de  secourir  leur  h« 
indigence.  Cependant,  ne  pouvant  prévoir  a  quel  p 
multiplieront  des  demandes  appuyées  sur  de  semblables 
voyant  ebaque  jour  se  réunir  autour  de  lui  cette  foui 
fortunés  t roi)  long-temps  séparés  de  la  grande  famille, 
ne  contemple  qu*avec  la  plus  vive  inquiétude,  et  Vi 
des  besoins,  et  la  limite  des  bienfaits  qu'il  lui  sera 
de  répandre.  Ce  n'est  donc  qu'animé  de  la  confiai) 
lui  inspirent  vos  généreuses  intentions;  c'est  en  se  ( 
concours  qu'elles  lui  promettent  à  l'avenir,  qu'il  enti 
dra  d'acquitter  cette  autre  dette  contractée  envers  1 
heur. 

»  Messieurs,  votre  sagesse  et  votre  justice  ne  neuvei 
quer  d'apprécier  les  motifs  qui  dirigent  le  Roi  dans 
position  dont  il  m'a  fait  l'houueur  de  me  rendre  l'or 

Voici  le  projet  de  loi  : 

Louis,  etc.,  la  Chambre  des  Pairs  de  notre  roya 
celle  des  Députés  de  nos  départemens ,  fidèles  aux  sei 
d'amour  et  de  dévouement  qu'elles  partagent  avec 
de  nos  sujets,  et  Qu'elles  n'ont  cessé  de  nous  manifeste 
ont  témoigne  le  désir  que  certaines  dettes  contractées 
étranger ,  par  nous  et  les  princes  de  notre  maison , 
adoptées  par  l'Etat,  et  acquittées,  comme  faisant  p 
la  dette  publique.  À  ces  causes,  nous  avons  ordonné 
projet  de  loi  suivant  soit  porté  par  le  ministre  de  nol 
son  à  la  Chambré  des  Députés  des  départemens. 

Art.  ier.  Les  sommes  dont  le  Roi  se  reconnoît  pei 
lement  débiteur  envers  différons  particuliers  sont  re< 
comme  dettes  de  l'Etat ,  jusqu'à  la  concurrence  de  3o  v 

a.  Une  commission,  nommée  par  le  Roi,  fera  l'cxai 
titres  produits  par  les  créanciers.  Sur  les  décisions  qu'e 
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•m  r  revêtues  de  l'approbation  de  S.  M. ,  il  aéra  fait  ont  ins» 
mfliom mu  grand-liv re de  la  dette  pnblique  perpétuelle,  avec 
la  semestre  courant  do  i".  janvier  1810.  ' 

lâ»u.  La  retraite  du  duc  de  San  Carlos  a  sum  de  près 
Kmstation  de  son  collègue ,  M.  Macanas.  Il  ne  reste  plus 

ri*M  •  Escoiquiz  des  trois  principaux  personnages  auxquels 
IL  «voit  accordé  sa  confiance  en  partant  de  Valeuçai. 
Mais  ce  dernier  n'occupoit  aucun  ministère.  Content  d  un 
béaéfice  ecclésiastique,  M.  Escoiquiz,  confondu  parmi  les 
ssaseiUers  d'Etat,  seroit  k  Pabri  d'une  chute  violente,  si 
Eelévation  de  M.  CeTallos  n'étoit  une  preuve  .positive  d'un 

m 
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wtatèicut  de  favoriser  le  funeste  voyage  de  Bayonne,  source 
«tons  les  maux  de  l'Espagne,  si  on  ne  veut  pas,  toutefois, 
SU  chercher  plus  haut  la  première  et  véritable  origine.  On 
fuie*  du  renvoi  prochain  de  tous  les  membres  du  conseil 
privé.  On  s'attena  que  M.  Ostolaza  sera  éloigné.  Déjà  on  an- 
aooce  de*  mesures  plus  douces  en  faveur  des  membres  des 
cortès  qui  avoient  été  arrêtés.  L'administration  nouvelle  dé* 
bute  sous  d'heureux  auspices. 


Monsieur,  j'ai  lu  dans  les  journaux  un  article  daté  de 
Leipsick,  27  juillet,  et  tiré  des  gazettes  allemandes,  clans 
lequel  on  cite  comme  un  des  principaux  griefs  contre  le 
101  de  Saxe,  que  ce  prince  en  quittant  Prague  pour  se 
jeter  de  nouveau  entre  les  bras  de  Bonaparte,  a  voit,  de 
son  propre  mouvement ,  et  sans  nécessité ,  découvert  à  ce- 
lai-ci  tout  le  secret  des  négociations  qui  avoient  eu** lieu 
entre  lui  et  l'Autriche,  et  avoit  reçu  pour  récompense  de 
cette  confidence  l'assurance  que  la  Marche  de  Brandebourg 
et  une  partie  de  la  Bohême  lui  seroient  données  par  uu 
traité  :  je  suis  Saxon ,  fort  attaché  à  mon  roi ,  le  connoissant 
particulièrement,  et  assez  au  fait  des  affaires  pour  pouvoir  as- 
surer que,  lorsque  le  roi  quitta  Prague  pour  retourner  à 
Dresde ,  il  j  fut  forcé  par  les  circonstances,  et  qu'on  lui  mit , 
pour  ainsi  dire ,  le  couteau  à  la  gorge  ;  car  Bonaparte  le  me- 
naça que  s'il  ne  revenoit,  la  Saxe  qu'il  occupoit  alors  avec 
ses  troupes,  étoit  perdue  pour  lui;  jamais  le  roi  ne  fit  une 
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Ce  d  est  pas.  que  les  sectes  séparées  de  la  véritable 
Eglise  j  honteuses  de  leur  indigence  à  cet  égard , 
n'aient  cherché,  principalement  depuis  un  siècle,  à 
U  déguiser  aux  yeux  des  hommes  peu  attentifs.  De 
là  Vient  qu'en  Allemagne,  et  en  Angleterre  surtout, 
il  existe  une  foule  de  livres  qui  se  rapprochent  plus 
ott  moins  de  nos  écrits  ascétiques  :  mais  la  doctrine 
des  protestans,  imprimant  à  toutes  leurs  productions 
de  ce  genre  un  caractère  particulier,  ne  permet  pas 
même  qu'on  y  reconnoisse  le  foibie  mérite  d'une  heu- 
reuse imitation.  La  foi  toujours  vacillante  des  préten- 
dus réformés  les  force  à  se  jeter  dans  de  vagues  dé- 
clamations de  morale,  dans  de  sèches  exhortations, 
qui  n'éclairent  pas  plus  l'esprit  qu'elles  ne  touchent 
et  n'échauffent  le  cœur.  Ils  s'en  vont ,  comme  la  S* 
màritaîne,  puiser  hors  de  la  ville  des  eaux  qui  trom- 
pent la  soif  sans  l'étaucher;  mais  ils  ne  connoissent 
point  la  source  vive  qui  rejaillit  dans  la  vie  éternelle. 
Leur  religion  sans  amour  ou  parle  point  à  lame,  et 


(i)  i  vol.  petit  in- 13,  avec  une  gravure  représentant  notre 
Seigneur  portant  sa  croix  ;  prix ,  ■  fr.  Ho  c.  et  a  fr.  3u  c.  franc 
de  port.  A  Paris,  à  la  Société  Typographique  ,  place  Saint- 
Sulnîce,  n".  6;  et  au  bureau  du  Journal.  Cetoavrage  a  paru 
en  1809,  tnaia  il  n'a  pu  être  annoncé. 

Tome  UI.  L'Amide  la  li.  et  tin  /t.  N».  fifi.  O 
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à  nief  la  continuation  du  sacrifice  de  Jésus-Christ 
sur  dos  autels,  ils  ont  été  contrainte  de  nier  ('gaie- 
ment la  nécessité  du  sacrifice  personnel  de  chaque 
individu ,  ou  le  concours  de  l'homme  à  son  propre 
salut.  Or  ce  sacrifice  est  le  fondement  de  toute  la 
morale  chrétienne ,  ou  plutôt  est  cette  morale  même  : 
les  sens  et  les  passions  sont  l'holocauste,  et  l'amour, 
unique  principe  d'action,  est  le  sacrificateur.  Con- 
formément à  cette  doctrine,  les  ouvrages  de  piété, 
cddous  instruisant  de  nos  devoirs,  ont  encore  pour 
but  d'exciter,  de  purifier  l'amour  «fui  donne  la  force 
de  les  remplir;  et  voilà  spécialement  ce  qui  les  dis- 
tingue des  simples  traités  de  morale,  qui,  ne  par- 
lant presque  toujours ,  et  ne  pouvant  parler  qu'à  la 
raison,  convainquent  sans  persuader,  éclairent  sans 
émouvoir,  eu  lors  même  qu'ils  ont,  chose  très-rare, 
quelque  influence  sur  les  lecteurs,  créent  plus  de  re- 
mords que  de  vertus. 

El  remarquez  la  beauté,  la  profondeur  de  notre 
'  religion  :  elledemande  le  sacrifice  entier  de  l'homme., 
en  l'avertissant  que  par  lui-même  ce  sacrifice  n'est 
rien  et  ne  peut  rien;  maïs  après  lui  avoir  montré 
son  impuissance ,  après  l'avoir  enfoncé  dans  son  néant, 
elle  l'en  relire  pour  le  diviniser  en  quelque  sorte, 
en  donnant  un  prix  infini  à  la  moindre  de  ses  ac- 
tions associée  au  sacrifice  d'un  Dieu  :  magnifique  pri- 
vilège qui  nous  fait  entrer  en  partage  des  mérites  et 
des  perfections  du  médiateur;  échange  merveilleux, 
par  lequel  venant  au  secours  de  sa  créature  dégra- 
dée,le  Verbe  divin  accepte  le  péché,  les  souffrance^  , 
la  mort,  et  l'homme  coupable  reçoit  l'innocence,  la 
gloire  et  l'immortalité. 

t-c  sont  ces  hautes  idées,  c'est  celte  philosophie 
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rosée   de  lumière  dont  parle  le  Prophète,  en  ont 
laisse  tomber  quelques  gouttes  dans  leurs  écrits,  et 
f«.e  c'est  moins  enepre  Jeur  parole  qu'ils  nous  font 
euiendre  que  la  parole  de  Dieu  mémo?  Leurs  pen- 
sées, leur  langage,  tout  chez  eux  décèle  une  origine 
céleste.  Non,  ce  n'est  pas  ainsi  que  l'homme  parle  : 
H  n'a  point  avec  tant  de  grandeur  tant  de  simplicité,, 
ni  faut  de  «calme  avec  tant  d'amour.  Ce  mélange  di- 
vin de  naïveté  et  de  sublimité*,  d'ardeur  et  de  quié- 
tude, est  encore  un  caractère  dislinctif  des  auteurs 
ascétiques.  Eux  seuls  savent  toucher,  émouvoir  pro- 
fondément lame,  sans  lui  rien  faire  perdre  de  sa  paix. 
L'éloquence  de  l'homme ,   toute  passionnée  parce 
qu'elle  s'adresse  aux  pussions,  échauffe,  exalte,  re- 
mue, bouleverse;  sa  force  est  dans  la  violence;  c'est 
un  torrent  qui,  dans  sa  course,  froisse,  brise  et  en- 
traîne les  coeurs.  Mais  écoutez  un  pauvre  moine  par- 
lant du  sauveur  Jésus  :  sou  frout  est  calme  et  se- 
rein, ses  paroles  sont  simples  et  douces;  cl  toutefois, 
à  peine  a-l-il  dit  deux  mots ,  que  vous  vous  sentez 
tout  ému,  et  que  vos  larmes  coulent  délicieusement  ». 
C'est,  nous  l'avouons  naïvement,  coque  nous  avons 
éprouvé  à  la  lecture  de  Louis  de  Blois,  dont  les  écrits 
sont  pleins  de  la  plus  attendrissante  onction.  Ses  œu- 
vres, recueillies  après  sa  mort,  forment  un  gros  vo- 
lume in-folio ,  qu'il  ne  faudroit  pas  traduire  en  en- 
tier à  cause  des  nombreuses  répétitions;  mais  où  l'on 
trouveroil  aisément  la  matière  d'un  excellent  choix. 
Ije  Ouide  spirituel,  qui  fait  partie  de  cette  collection  , 
avoit  été  déjà  traduit  par  M.  de  la  Nauze ,  sous  le 
litre  de  Directeur  des  âmes  religieuses.  Nous  avons 
soigneusement  comparé  l'ancienne  traduction  avec  ta 
nouvelle  :  celte  dernière  nous  a  paru  très-supéricmie» 


Caracciolo,  en  qualité  d'évtquede  Palestine.  Ellr.  iioi( 
assistée  de  M*r-  Bertazzoli,  sou  aumônier,  cl  de  M*r-  Me- 
nochio,  sac  riate. 

—  Les  cardinaux  Mattei  et  Galeffi  sont  de  retour  dans 
cette  capitale. 

—•Ou  a  célébré  avec  beaucoup  de  pompe  à  saint  Jean 
de  Latran  la  fêle  de  la  dédicace  de  cette  église.  L« 
cardinal  Litta ,  évëque  de  Sabine ,  ofïicioit. 

.  —  Le  mercredi  9,  qui  étoit  le  jour  de  l'octave  de» 
prières  pour  les  fidèles  défunt*  dans  l'église  de  Jésus ,  sa 
Sainteté  a  donné  elle-même  la  bénédiction  du  saint  Sa- 
crement, el  u  ensuite  admis  les' religieux  et  la  confrérie 
•abaisement  des  pieds.  Il  s'y  trou  voit  huit  cardinaux. 

—  Le  duc  de  Sermoneta  a  fait  dénafttir  l'article  in^ 
aéré  dan*  une  gazette  de  Venise,  portant  que  Joseph 
Bonaparte  traitoit  avec  lui  pour  l'acquisition  d'une  do- 
ses t Pires.  Il  n'a  jamais  été  question  d'un  semblable 
marché. 

—  Le  1 1,  le  baptême  a  été  conféré,  dans  l'église  d'un 
monastère,  à  cinq  individus,  nés  dons  la  religion  juive, 
«avoir  :  Joseph  Vita,  d'Alexandrie,  âgé  de  58  ans,  et 
les  quatre  enfans  d'Ange  Fogliami.  C'est  A'J*r.  Fratlini, 
vice- gèrent  de  Rome,  qui  a  officié  dans  cette  circons- 
tance. 11  a  prononcé  un  discours,  et  donné  la  com- 
munion à  Joseph  \  ila ,  qui  a  reçu  les  noms  de  Martin- 
Pierre-Marie.  Les  autres  ont  reçu  aussi'  des  noms  da 
baptême.  Parmi  les  parrains  et  marraines,  on  distin- 
guoit  la  marquise  Ro*pigliosi.  La  reine  d'Elt'iiriu  et  so?i 
fils  assistaient  à  la  cérémonie. 

—  Le  i3  novembre  a  été  rouvert  le  noviciat  d'unu 
«qciété  célèbre  par  le  grand  nombre  d'hommes  pieux  et 
utiles  qu'elle  a  fournis.  Quarante  sujets  se  disposent  à 
entrer  dans  cet  asile  des  sciences  et  de  la  vertu.  Parmi 
eux  on  compte  le  fils  aîné  du  marquis  Patrizi,  nouveau 
sénateur  de  Rome;  Je  fils  du  marquis  d'Azeliu.  ministre 


ne  s'est  point  appesanti  sur  les  détails;,  c'était  le  moyen 
débiter  bien  des  écueils.  Les  esprits  sages  ont  remar- 
qué qu'il  ne  s'écartoit  jamais  de  ce  ton  de  modération , 
qui  est  un  des  caractères  distinctifà  de  sa  manière;  des 
hommes  de  tous  les  partis  et  de  toutes  les  opinions  auraient 
été  présens  à  ses  discours,  que  pas  une  expression  ne 
les  eût  blessés,  tant  on  sentoit  que  chez  lui  il  ne  s'a- 
gissoit  que  des  choses!  La  jeunesse  n'a  pu  en  rappor- 
ter que  d'heureuses  impressions,  un  attachement  plus 
éclairé  et  plus  vif  aux  saines  doctrines  qui  sont  les  seules 
gardiennes  des  mœurs,  des  lois,  de  la  liberté  et  de  la 
prospérité  publiques,  un  respect  plus  profond  et  mieux 
senti  pour  l'autel  et  le  trône. 

On  a  été  frappé  surtout,  dans  sa  dernière  conférence , 
d'un  morceau  sur  la  restauration,  morceau  dans  lequel 
l'orateur  a 'célébré  éloquemment  ce  grand  bienfait  de 
la  Providence,  et  a  rappelé,  à  la  génération  naissante, 
Jes  'Vertus  d'une  famille  auguste,  et  tout  ce  que  nous 
avons  droit  d'attendre  d'un  trône  illustré  par  tant  de 
grands  exemples,  où  la  bonté  la  plus  touchante  est  re- 
levée par  la  sagesse,  où  nous  cherchons  un  maître  et 
où  nous  ne  voyons  qu'un  père. 

Désormais/  NI.  Frnyssiuous  va  se  renfermer  dans  le 
cercle  ordinaire  de  sqs  anciennes  conférences  sur  la  re- 
ligion :  après  avoir  exposé  quelques  vérités  fondamen- 
tales, comme  celle  de  la  Providence,  de  la  nécessité 
d'une  religion,  il  passera  à  la  religion  chrétienne  qu'il 
envisagera  dans  sou  établissement,  dans  ses  bienfaits, 
ses  mystères,  sa  morale,  son  culte 

Au  dernier  discours,  l'auditoire  était  encore  bien  plus 
nombreux  que  de  coutume;  S.  A.  S.  Mmo-  la  duchesse 
d'Orléans,  entourée  des  officiers  de  sa  maison,  l'a  ho- 
norée de  sa  présence. 

Charleville.  Les  (1  "vos  en  théologie  du  déparlement 
des  Ardennes  se  sont  rendus  dans  cette  ville  pour  y  sui- 
vre le  cours  de  leurs  éludes.  M.  l'évèquc  de  Metz  a  fait 
lotfvcrture  de  ce  séminaire  par  utflc  messe  solennelle  du 
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Saint-Esprit.  Après  la  célébration  des  saints  mystères,  ci 
prélat  a  adressé  uiie  instruction  à  ces  jeunes  clercs ,  qui, 
réunis  avec  les  élèves  du  petit  séminaire,  sont  au  nombre 
de  cent.  11  a  exposé  dans  un  premier  point,  les  miracles 
de  la  Providence  sur  la  durée  de  l'Eglise  de  J.  C,  et  du 
siège  apostolique;  et  dans  un  second  point  il  a  montré 
comment  les  ecclésiastiques,  en  général ,  et  les  élèves  du 
sanctuaire,  en  particulier,  dévoient  répondre  à  ces  pro- 
diges de  grâces.  11  a  rappelé  l'exil  du  souverain  Pontife 
et  la  dispersion  des  membres  du  sacré  collège*  Ses  paroles 
dévoient  Faire  d'autant  plus  d'impression,  que  notre  dé- 
partement a  été  le  lieu  d'exil  de  six  cardinaux  ()).M.  l'é- 
vêquea  retracé  les  exemples  de  vertus,  de  résignation  et  de 
piété  qu'ont  donnés  dans  nos  villes  ces  illustres  proscrits.  U 
a  fait  remarquer  les  voies  ineffables  de  la  Providence  dans 
la  dernière  persécution,  où  l'on  a  vu  le  Pape  même  captif 
recueillir,  malgré  la  tyrannie,  des  témoignages  multipliés 
d'atlachemeiit  et  de  respect,  et  ne  voyager  qu'au  milieu 
d'une  foule  empressée  de  lui  porter  ses  vœux  et  de  rece- 
voir ses  bénédictions.  M.  Pévêque  a  terminé  son  discours 
en  nous  faisant  espérer  le  rétablissement  de  l'archevêché 
de  Reims,  auquel  tout  annonce  que  nous  serons  soumis; 
et  ce  41/il  a  dit  des  qualités  personnelles  d'un  illustre 
prélat,  a  rappelé  de  louchans  souvenirs  aux  anciens  de 
notre  clergé  présens  à  la  Cérémonie,  et  a  fait  désirer  aux 
plus  jeunes  de  se  retrouver  sous  la  houlette  d'un  si  digne 
pasteur. 

Saint-Omrr.  Depuis  la  paix,  les  Anglois  abondent  ici 
et  dans  les  villes  cjuî  nous  environnent.  Non -seulement 
ils  nous  font  le  plaisir  de  nous  visiter,  mais  ils  nous 
envoient  encore  leurs  en  tans  pour  les  instruire.  Le  col- 
lège de  Saint-Otuer  avoit  autrefois  une  réputation  qui 
Jui  alliroil  du*  écoliers  de  pays  fort  éloignas.  Les  A11- 
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glois  y  aceonroient  en  foule.  Mais  on  n  y  admettait  que 
dés-  catholiques.  On  a  voit  pensé  avec  raison  que  Ie,mé- 
lange  des  deux  religions  étoit  a  la  fois  d'un  mauvais 
exemple  et  d'une  conséquence  funeste.  Nous  avons  donc 
M  surpris  que  les  directeurs  du.  collège  actuel  aient 
adopté  un  autre  usage.  Sur  vingt-quatre  élèves  fran- 
co», il  y  en  a  trente-quatre  anglois,  presque  tous  pro- 
testant N'a-t-on  rien  à  craindre  de  cet  amalgame?  Com- 
ment ces  jeunes  prolestans  assisteront -ils  aux  exercices 
de  religion?  Ne  se  moqueront-ils  point  de  ce  dont  on 
leur  a  appris  à  se  moquer  dans  leur  pays?  EsUce  là  une 
bonne  école  pour  les  jeunes  ecclésiastiques  qui  fréquent 
tent  ce  collégo?  Je  sais  qu'on  s'autorise  de  l'exemple  du 
collège  anglois  de  cette  ville  avant  la  révolution.  Mais 
il  y  avoîl  beaucoup  moins  d'inconvéniens  alors  qu'au- 
trefois. La  surveillance  étoit  plus  active.  D'ailleurs  n'é- 
toit-ce  même  pas  alors  un  abus,  et  après  avoir  couru 
le  danger  de  perdre  le  dépôt  de  la  foi ,  ne  devons-nous 
as  le  conserver  avec  plus  de  vigilance  et  de  soin?  Me 
era-t-on  envisager  l'espérance  de  ramener  à  la  religion 
catholique  quelque  prolestaut?  Je  dirai  que  nous  no 
voyons  pas  d'abjuration,  et  que  nous  voyons  bien  plu- 
tôt un  danger  de  perversion.  Aussi  beaucoup  de  parons 
chrétiens  sont  alarmés  ,  et  j'oserois  faire  un  reproche  à 
des  ecclésiastiques  estimables  d'un  calcul  où  je  crains 
qu'il  n'entre  autre  chose  que  du  zèle  pour  le  salut  des 
âmes  et  pour  l'honneur  de  la  religion. 


Nouvelles  politiques. 

Paris.  Le  Roi  a  nommé  :  M.  le  maréchal  duc  de  Dalmatir , 
ministre  et  secrétaire  d'Etat  de  la  guerre;  M.  le  comte  Beugnot, 
ministre  et  secrétaire  d'£lat  de  la  marine  et  des  colonies; 
et  M.  d'André,  directeur-général  de  la  police. 

—  Madame,  duchesse  d'Angoulcrae ,  a  visite,  le  ier.  dé- 
cembre, l'hôpital  des  Quinze-Vingts.  Les  jeunes  aveugles 
de  l'insliluliou  royale  ont  tenu,  devant  S.  A.  II.,  une  béance 
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jferes  a  ceux  des  émigrés  que  la  vente  de  leurs  biens  laisse  sa  as 
lucune  ressource. 

Francfort.  Le  sort  du  roi  de  Saxe  occupe  toujours  les  po- 
litiques. On  dit  qu'une  .grande  puissance  a  présenté  en  sa 
faveur  une  note  très-forte  au  congrès.  Ses  sujets  envoient 
des  réclamations  nombreuses.  H  semble  que  toute  l'Europe 
s'intéresse  au  malheur  d'un  prince  qui  avoit  conquis  l'estime 
publique  par  ses  vertus.  Au  parlement  d'Angleterre,  plu- 
sieurs membres  ont  parlé  sans  détour  de  l'injustice  de  celte 
spoliation,  à  laquelle  ils  ont  donné  des  épithèles  très- pré- 
oses. Le  prince  Antoine,  frère  du  roi  et  beau-frère  de  1  em- 
pereur d'Autriche,  est  en  ce  moment  a  Vienne  ou  on  croît 
S'il  plaide  les  intérêts  de  sa  maison.  On  a  dit  à  tort  que  cette 
aille  n'a  voit  point  d'héritiers,  lie  prince  Maximilien ,  se- 
cond frère  du  roi,  a  plusieurs  enfans.  Quant  au  roi,  il  ha- 
bile le  château  de  Frédéricbsfeld ,  près  Berlin.  C'est  de  la 
ÇiM  a  envoyé  une  protestation  qui  a  circulé  en  Allemagne, 
et  qui  y  a  fait  du  bruit.  On  commence  à  croire  qu'il  seroit 
possible  qu'il  y  eût  du  changement  dans  les  déterminations 
ç/oo  disoit  avoir  été  prises.  Les  souverains  doivent  tous  s'ac- 
corder à  sentir  qu'il  n'est  pas  de  leur  intérêt  d'ébranler  les 
trônes  légitimes,  et  de  renverser  les  successions  établies.  Voici 
Il  protestation  du  roi  de  Saxe  : 

«Frédéric- Auguste,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  Saxe, 
«ac  de  Varsovie,  etc. 

»  Nous  venons  d'apprendre  avec  une  vive  douleur  que 
notre  royaume  de  Saxe  va  être  occupé  provisoirement  par 
les  troupes  de  S.  M.  prussienne. 

Constamment  décidé  à  ne  point  séparer  notre  sort  de  celui 
de  nos  peuples,  rempli  de  confiance  en  la  justice  et  la  mag- 
nanimité des  monarques  alliés,  et  intentionné  d'accéder  à  leur 
alliance  aussitôt  que  nous  en  aurons  les  moyens,  nous  réso- 
lûmes, après  la  bataille  de  Leipsick,  d'y  attendre  les  vain- 
queurs ;  mais  les  souverains  refusèrent  cie  nous  écouter.  On 
nous  obligea  de  sortir  de  nos  Etats,  et  de  nous  rendre  à  Ber- 
in.  S.  M.  l'empereur  de  Russie  nous  fit  uéanmoins  cbunoî-» 
;*e  que  notre  éloignenient  de  la  Saxe  n'éloit  coinmaudé  que 
iar  les  intérêts  militaires,  et  S.  M.  nous  invita  en  même  temps 
le  lui  vouer  une  confiance  entière.  Nous  reçûmes  aussi  uc 
Ai.  MM.  l'empereur  d'Autriche  et  le  roi  de  Prusse  des  prru- 
■«s  touebautes  d'intérêt  et  de  sensibilité.  11  nous  étoit  permis, 
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»  L'inviolabilité  de  nos  droits  et  de  ceux  de  notre  maison 
mr  l'héritage  bien  et  juslemeut  acquis  de  nos  ancêtres  est  rc- 
mmue  :  notre  prompte  réintégration  doit  en  être  la  suite. 

a  Nous  manquerions  à  des  devoirs  sacrés  envers  notre  mai- 
son royale,  et  envers  notre  peuple,  en  restant  en  silence  sur 
la  mesure  nouvelle  projetée  contre  nos  Etats  au  moment  ou 
naos  sommes  en  droit  d'en  attendre  là  restitution.  L'intention 
Manifestée  par  la  cour  royale  de  Prnsse  d'occuper  provisoi- 
rement nos  Etats  de  Saxe,  nous  oblige  de  prémunir  conlre 
we  démarche  pareille  nos  droits  bien  foodés,  et  de  protester , 
solennellement  contre  les  conséquences  qui  pourraient  être 
tirées  de  cette  mesure. 

a  C'est  auprès  du  congres  de  Vienne,  et  en  face  de  toute 
PEurope,  que  nous  nous  acquittons  de  ce  devoir ,  en  signant 
de  notre  main  les  présentes,  et  en  réitérant  en  même  temps 
publiquement  la  déclaration ,  communiquée  il  y  a  quelque 
temps  ans  cours  alliées ,  que  nous  ne  consentirons  jamais  n  la 
session  des  Etals  hérités  de  nos  ancêtres ,  et  que  nous  n'accep- 
terons aucuu  dédommagement  ou  équivalent  qui  nous  en  serait 
offert. 

a  Donné  à  Frédéricbsfeld ,  le  4  novembre  i8i4  ». 

Signé,  Fbédéric-Auouste. 

Los pb es.  Il  y  a  eu  aussi  au  parlement  d'Angleterre  des  dis- 
cussions sur  la  puissance  qui  occupe  Naples.  On  s'est  per- 
mis d'en  parler  d'une  manière  peu  respectueuse.  Il  est  échappé 
•u  chancelier  de  l'Echiquier  de  dire  simplement  Mural.  Ce- 
lui-ci en  altendaut  n'oublie  rien  pour  affermir  sa  couronne 
chancelante.  H  sollicite  partout  des  nppui«.  On  fait  circuler 
des  adresses  où  on  proteste  de  zèle  et  de  dévouement  pour  sa 
personne  sacrée.  On  lève  des  troupes  qui  ont  môme  franchi 
les  bornes  du  royaume  de  N* pies,  et  qui  occupent  une  par- 
tie de  l'Etat  de  1  Eglise.  Est-ce  une  tactique  bien  sûre ,  quand 
on  est  accusé  d'avoir  pris ,  rie  prendre  encore  davantage  ,  et 
esMl  bien  décide  qu'une  nouvelle  usurpation  couvre  cl  effaça 
ancienne? 


Wnus  avons  reçu  un  mémoire  q«n  est  trop  long  ponr  être 
inséré  ici,  mais  dont  on  nous  sollicite  de  donner  au  moins 
^  suLilanee.  il  ast  de  M.  Bcrle  ,p«re,  autrefois  em  pi  osé  tlj**ui 


I 


pei 


moins  M  reproche  :  ne  sutor  ultra  crepiaam. 


AVIS. 

Lu  autcuri  qui  enverront  leurs  ouvrages  au  bnrtao  du  Journal, 
sont  avertit  d'j  joindre  l'indication  du  depâl  fait  à  la  direction  de  la 
librairie;  bote  do  quoi,  leurs  ouvrage»  ne  seroient  point  0Dnoocé>. 
nous  eu  avons  plusieurs  qui  sont  dan*  «a  cas,  ri  qut  nous  ne  feront 

peint  coanoltre  pour  ortta  raison. 
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BiSTOi**  de  J.  JB„  Bossuet,  évéque  de  dfcaux,  pat 
M*  de  Baussêt,  ancien  évéque  d'Alais  (i). 


.  L'histoi**  de  T  Eglise ,qui  est  si  féconde  en  grands 
hommes  el  en  beaux  exemples ,  a  va  particulière-?» 
ment,  de  temps  en  temps,  s'élever  de  ces  génies  rares, 
qui  captivent  l'admiration  de  leurs  contemporains 
eoôkme  delà  postérité ,  et  qui,  par  l'étendue  de  leurs 
cooiKnssanees ,  pas  la  variété  de  leurs  lalens,  par  la 
prééminence  de  leurs  écrits,  semMçnt  destinés  à  faire, 
b  lot  à  leurs  siècles,  et  à  servir  de  guides  aux  âges 
soivans.  S'il  est  dans  les  temps  modernes  un  homme 
à  qni  conviennent  ces  caractères,  c'est  sans  doute 
Bostuet.  U  vivoit  encore ,  et  déjà  on  avoit  pour  cette 
colonne  de  l'Eglise  la  même  vénération  que  pour  ces 
noms  antiques  qui  se  présentent  à  nous  entourés  des 
respects  d  une  longue  tradition.  Le  temps  a  encore 
accru  son  autorité ,  et  Ton  peut  prévoir  que  chaque 
Ige  ajoutera  à  sa  réputation ,  et  que  la  postérité  équi- 
table le  con6rmera  dans  le  titre  et  les  honneurs  de 
"Père  de  l'Eglise,  titre  qu'on  lui  conféroit  il  y  a  déjà 
plus,  de  cent  ans. 

Jusqu'ici  Bossue  t,  si  connu  par  ses  écrits,  l'étoit 
peu  par  les  détails  de  sa  vie ,  et  l'on  regrettait  de  ne 
point  voir  retracer  l'histoire  d'un  homme  qui  avoit 
rendu  de  si  grands  services  à  la  religion,  et  qui 

(t)4  vol.  in-8*.  orné  d'un  beau  portrait;  prix,  a4  fr.  et 

Sf  fr.  franc  de  port.  A  Versailles ,  chez  Lebel ,  imprimeur  du 
oi  ;  et  à  Paris ,  cher  Ad.  Le  Glere ,  an  bureau  du  Journal. 
'     Tome  II J.  L'Jmi  delà  R.  et  du  R.  N°.  67.        P 


nous  promet  le  calme  après  tant  dorages. 

L'importance  d'il»  tel  ouvrage  nous  permet,  nous 
commande  mernc  de  sortir  du  cadre  étroit  de  nos 
analyses  ordinaires.  On  n«  nous  pardonnerait  pas  de 
ne  pas  nous  étendre  sur  un  si  brillant  sujet,  et  nous 
obéirons  sans  doute  au  goût  de  nos  lecteurs  comme 
ou  nôtre,  en  nous  arrêtant  plusieurs  lois  sur  une  pro- 
duction à  laquelle  la  religion  et  les  leitres  applaudis- 
sent également.  Nous  en  ferons  le  sujet  de  Irois  ar- 
ticles. Dons  le  premier,  nous  tracerons  sommaire- 
ment la  vie  de  Bossue! ;  dans  le  second,  nous  exa- 
minerons plus  'particulièrement  le  travail  de  l'histo- 
rien, les  recherches  qu'il  a  faites,  le  compte  qu'il 
rend  des  actions  cl  des  écrits  de  Bossuet,  et  tous  les 
détails  nouveaux  et  intéressans  dont  il  a  enrichi  sou 
ouvrage;  dans  le  dernier  nous  citerons  plusieurs  mor- 
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ceaux  ,*  et  nous  terminerons  par  quelques  observations 
sur  cette  histoire.  Aujourd'hui  nous  ne  nous  occu- 
perons donc  que  de  présenter  tin  abrégé  de  la  vie  de 
Bossuet. 

Jacques  -  Bénigne  Bossuet  naquit  à  Dijon,  le  28 
septembre  1627,  d'une  ancienne  famille  de  robe.  Il 
fit  ses  premières  études  au  collège  dès  Jésuites  de 
cette  ville.  Destiné  de  borine  hëu(*e  k  l'Eglise,  il  ré-» 
eut  la  tonsure  dès  i635,  et  fut  nommé,  en  i 640,  k 
tin  canonieât  de  Metz ,  où  son  père  occupoit  une  chargé 
de  conseiller  au  parlement.  On  ne  peut  pas  dire  que 
fcette  vocation  prématurée  lui  ait  jpor'té  malheur.  Il 
vint  à  Paris  en  1642,  et  cotra  au  collège  de  Navarre 
sous  le  docteur  Cornet.  Il  y  parcourut  le  cercle  or* 
dinaire  des  études,  et  commença  à  s'y  faire  un  nom 
par  son  application,  son  ardeur  de  s'instruire  et  sa 
facilité  à  parler  en  public.  En  i653,  il  reçut  l'ordre 
de  la  prêtrise  et  le  bonnet  de  docteur ,  et  s'éloignant 
d'un  monde  dont  il  soritoit  déjà  le  vide  et  le  danger, 
il  se  tendit  à  Metz ,  où  il  avoit  été  nommé  archidia- 
cre ,  et  il  partagea  son  temps  entre  les  devoirs  de  sa 
1>lace  et  l'étude  de  l'Ecriture  sainte ,  des  Pères  et  de 
a  théologie.  Six  ans  se  passèrent  dans  fcètte  espèce 
de  noviciat ,  atiquel  BôSsuet  dut  peùt-êtte  le  trésor 
de  connoissances  qu'il  développa  dan$  la  suite.  Son 
premier  écrit  fut  une  réfutation  du  Catéchisme  de 
Paul  Ferri,  ministre  protestant  à -Metz.  Cet  essai  de 
ses  talens  annonçoit  la  direction  qu'il  devôit  leur  don- 
ner. Aussi  fut-il  mis  à  la  tête  d'une'  mission  pour 
les  protestans  de  Meta  en  ij58.  Il"  y  établit  aussi  des 
conférences  ecclésiastiques ,  à  l'instar-  de  celles  que  fai- 
soit  depuis  long-temps ,  à  Paris,  le  saint  et  illustre  Vin- 
cent- de  Paul  y  dont  Bossuet  avoit  pris  les  leçons,  et 
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de  1663.  Anne  d'Autriche  lui  demanda  le  carême 
de  i663,  pour  le  Val-de-Gràce.  Celui  de  i665  fut. 
prêche  à  Saint— Thomas  du  Louvre.  Il  reparut  à  la 
cour  pour  l'Avent  de  cette  année  cl  pour  le  carême 
de  la  suivante.  Daus  l'intervalle  U  se  montra  dans  les 
principales  églises  de  la  capitale.  Son  Avent  de  1668 
fut  spécialement  destiné  à  la  conversion  du  maréchal 
de  Turenne ,  et  Louis  XIV  voulut  encore  l'entendre 
pendant  l'Avent  de  1669.  Il  étoit  déjà  nommé  à  l'é- 
vèclié  de  Condoro.  Ce  fut  dans  l'intervalle  de  sa  no- 
mination à  son  sacre ,  qu'il  prononça  les  Oraisons  fu- 
nèbres de  la  reine  d'Angleterre  et  de  M""-  Henriette, 
sa  fille.  Peu  après,  le  Roi  le  nomma  précepteur  du 
Dauphin  ;  niais  Bossuet,  exact  observateur  des  règles, 
ne  crut  pas  que  le  soin  d'un  diocèse  fut  compatible 
avec  les  fonctions  de  sa  place  à  la  cour.  Il  donna. 
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ta  bont  d'un  an ,  sa  démission  de  son  évéché ,  et 
Louis  X IV  le  nomma  à  l'abbaye  de  Saint-Lucien  de 
Bcanvais  (i).  ^ 

En  1771  parut  Y  Exposition  de  la  foi  catholique, 
composée  plusieurs  années  auparavant,  pour  l'instruc- 
tion du  maréchal  de  Turenne  et  de  MM.  de  Dangeau» 
et  qui  les  ramena  dans  le  sein  de  l'Eglise.  C'est  le  plus 
court  et  aussi  le  plus  substantiel  des  ouvrages  de  Boa-* 
suet.  11  y  règne  un  ordre,  une  simplicité,  une  clarté 
et  une  modération  admirables.  Ce  livre,  revêtu  des 
approbations  les  plus  imposantes ,  devint  comme  un 
bouclier  contre  lequel  les  protestans  épuisèrent  en 
vain  leurs  traits. 

0  se  livra  plus  particulièrement,  vers  cette  épo~ 

r,  à  l'éducation  du  Dauphin.  Il  a  pris  la  peine 
consigner  lui-même  son  plan ,  à  cet  égard ,  dans 
une  lettre  à  Innocent  XI ,  qui  n'a  vu  le  jour  qu'après 
sa  mort.  Le  Discours  sur  t Histoire  universelle  rentre 
dans  le  plan  de  cette  éducation.  D  fut  fait  pour  le 
jeune  Prince,  ainsi  que  la  Politique  sacrée,  et  plu- 
sieurs autres  ouvrages  qui  ont  moins  de  renommée, 
mais  dans  lesquels  on  retrouve  le  génie  élevé  de  Bos- 
suet.  Pendant  la  durée  de  cette  éducation ,  la  vie  de 
Bossuet  à  la  cour  fut  digne  en  tout  d'un  évêque.  Il 
s'entouroit  de  l'élite  du  clergé;  il  tenoit  des  confé- 
rences sur  l'Ecriture  sainte.  Elles  ont  donné  lieu  aux 
notes  et  commentaires  qu'il  a  laissés  sur  différentes  par» 
lies  de  l'Ecriture.  Il  étoit  encore  précepteur  du  Dau- 
phin, lorsqu'il  eut  avec  le  ministre  Claude,  le  i€r. 


(1)  Bossuet  «voit  en  outre  un  doyenné  et  an  prieuré.  Il  a 
pris  soin  de  s'excuser  lui-même  sur  celte  pluralité  de  béné- 
fices. Nous  en  parlerons  ailleurs. 


il  cherclia  à  concilier  nos  libertés  avec  Jes  jusles  prç- 
rot>atives  ilu  saiut  SJé^e ,  cl  traça  les  bornes  tics  deux 
puissances  telles  qu'tl  les  avoil  conçues.  Quelque  uen- 
clianl  qu'on  puisse  lui  supposer  contre  les  opinions 
ultramoniaincs ,  il  les  combattît  du  moins  avec  plus 
de  mesure  que  bien  d'autres,  et  il  sut  respecter  ce 
qui  sur  cet  article  est  essentiel.  Il  croyoit  même  ren- 
dre service  à  l'Eglise  et  à  la  cour  de  Home  en  sé- 
panmt  ce  qu'il  regardoit  comme  un  alliage  étranger, 
des  droits  qu'on  ne  peut  refuser  au  souverain  Pontife 
sans  tomber  dans  l'erreur. 

La  clôture  de  l'assemblée  le  rendit  à  son  diocèse, 
oii  il  n'avoil  l'ait  encore  que  paroitie.  Il  se  livra  alors 
jiu  soin  de  son  troupeau.  Il  ne  manquoil  jamais  de 
mouler  dans  la  chaire  de  la  cathédrale  aui  grandes 
fêles.  Il  Ht  lui-même  plusieurs  missions  dans  sou  dio- 
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eeie/  Les  conférences  ecclésiastiques ,  les  visites  pasf 
torales,  les  synodes  annuels  ,  la  surveillance  de  son 
séminaire  *  la  direction  des  maisons  religieuses  9  tous 
les  détails  de  l'administration  épiscopale  J  occupoient 
comme  s'il  n'eût  pas  eu  encore  des  travaux  plus  im- 
portans.  A  1  église ,  il  remplîssoit  toutes  les  (Cérémo- 
nies avec  une  religieuse  exactitude.  Son  air  yjpvç  et 
recueilli  imprimait  le  respect.  U  aunoit  à  a  fier  fairç 
des  retraites  à  la  Trappe,  auprès  d&jiçn  a^ciep  ami9 
j'abbé  de  Rancé,  et  on  compte  jusqu'à  buk  voyaj^ps 
qu'il  fit  dans  cette  solitude.  _       ,  .,:v 

Bossuet  éroit  ramené  de  temps  en  temps  à  la  copjr 
par  son  service  aupt*ès  de  Mmc.  la  Dauphine,  dont 
il  éloit  premier  aumônier.  11  y  fui  rappelé  austi.fUuV 
des  occasions  importantes,  ou  on  invoquait  son,  U7 
lent  pour  rendre  hommage  à  d'illustres  morts.  Il  pro- 
nonça successivement  les  Oraisons  funèbres  de  la  rein? 
femme  de  Louis  XI V,  de  la  princesse  Palatine,  d^ 
chancelier  le  Tellier  et  du  grand  Coudé.  Ces  discours 
ont  été  appréciés  par  les  counoîsscurs.  Le  dernier 
surtout  est  digne  du  héros  qu'il  célèbre  et  du  prélat 
éloquent  qui  y  parle. 

Bossuet  rentra  dans  le  champ  de  la  controverse 

rr  X Histoire  des  variations  des  églises  protestantes ,  où 
leur  porta  un  coup  terrible.  Il  montra  leurs  incer- 
titudes dans  la  doctrine ,  leurs  variations  dans  Ieiu\s 
professions  de  foi  les  plus  accréditées,  leurs  houleuses 
condescendances  en  morale ,  le  vice  de  leur  origine , 
et  l'embarras  des  systèmes  auxquels  ils  curent  re- 
cours pour  pallier  ce  défaut  essentiel.  Il  entremêle 
daus  cet  ouvrage  les  discussions  et  les  faits,  de  ma- 
nière que  les  uns  cl  les  autres  se  prêtent  un  mutuel 
appui.  11  est  serré,  pressant,  évite  toute  pcrsouua- 


occupé  à  relever  les  erreurs  de  Dupin  dans  sa  Biblio- 
thèque des  auteurs  ecclésiastiques.  11  lui  reproehoit  en- 
tr 'autres  de  se  borner  à  regarder  le  Pape  comme  le 
premier  des  évêques,  sans  lui  attribuer  aucune  ju- 
ridiction sur  eux,  ni  parler  de  sa  primauté.  Il  adressa, 
le  9  mai  i6g4,  nue  lettre  au  père  Calfaio,  Théatin, 
sous  le  nom  duquel  on  avoit  publié  un  écrit  contre 
les  spectacles.  II  s'y  déclare  pour  la  sévérilé  de  la 
règle,  et  l'établit  par  les  raisons  les  plus  fortes.  Il 
dénonça  à  Innocent  XII  un  ouvrage  du  cardinal 
Sfondrate.  Ce  fut  peu  après  qu'éclata  l'affaire  du 
qniéiisme,  dans  laquelle  il  montra  une  persévéraace  y 
un  zèle  et  des  tatens  qui  contribuèrent  au  triomphe 
de  la  vérité.  On  est  étonné  du  nombre  d'écrits  qu'il 
publia  dans  celte  controverse^  où  il  avoit  en  tête  un 
adversaire  digne  de  lui. 
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Le  même  cèle  le  fit  agir  à  l'assemblée  du  clergé 
le  1700  ,  et  il  futTarae.de  ses  délibérations  comme 
I  Tafoit  été  de  celle  de  1683.  Ce  fut  lui  qui  ouvrit 
'•vis  cfy  condamner  à  la  fins  et  les  jaosénistcs,  et 
es  partisans  de  la  morale  relâchée.  Cette  double  cen- 
dre essuya  quelques  contradictions;  mais  Bossuèt 
aontra  que  1  assemblée  ne  pduvoh  se  dispenser  de 
renoncer  ee  jugement,  et  ht  chaleur  qu'il  mit  à 
ourauivrc  l'erreur  partout  ou  il  la  trou  voit,  lui  fait 
fautant  plus  d'honneur,  qu'il  y  joignît  toujours  cette 
mlération  pour  les  personnes  qu'inspire  la  charité. 

Il  se  trouva  engagé,  vers  ce  tenàps-là»  dans  une 
^gociation  importante  avec  quelques  protestans  d'Âl- 
magne.  Il  s'agissoit  de  la  réunion  des  deux  églises, 
je  projet  en  avoit  été  conçu  dans  l'origine  par  1  e- 
éque  allemand  de  Neustadt.  Bossuet,  qui  n'y  en- 
ra  que  comme  auxiliaire ,  en  devint  bientôt  le  mo- 
lérateer  principal.  Il  y  eut  quelques  écrits  entre  lui 
t  l'abbé  Molanus ,  théologien  luthérien ,  qui  paraît 
voir  aussi  apporté  dans  cette  affaire  l'esprit  de  paix 
t  de  conciliation.  Leurs  écrits  annoncent  cette  dis- 
losition.  Bossuet  montra  de  plus  ce  talent  de  la  dis- 
ussion  ,  et  cet  art  de  ramener  une  question  k  l'ex~ 
cession  la  plus  simple,  en  écartant  tout  ce  que  la 
nauvaise  foi  ou  l'esprit  de  parti  pouvoient  y  mêler. 
)q  devoit  concevoir  les  plus  flatteuses  espérance* 
Tune  négociation  entreprise  sous  ces  auspices ,  quand 
^eihnitz  s'y  adjoignit.  Sa  sagesse  et  sa  modération ,  sa 
lanière  de  voir  sur  l'objet  des  différends ,  la  justice 
ull  rend  aux  catholiques  dans  ses  écrits ,  tout  portait 
penser  qu'il  applaniroit  les  difficultés  au  lieu  de 
s  multiplier.  Malheureusement  il  paroît  que  des 
oûfs  d'intérêt  politique  remportèrent  sur  lès  seules 


Cl  SIX  mois. 

Ainsi  mourut ,  après  t;uMju;iu(e  ans  de  travaux  peu 
le  liien  do  l'Eglise  et  la  délcusc  de  la  religion ,  i. 
évêque,  l't'lcruel  honneur  du  clergé  l'rauçois,  le  flw 
de  l'erreur,  l'homme  susdit)  pour  conserver  la  pi 
reté  de  la  doctrine  et  s'opposer  aux  nouveautés.  Quel 
partie  de  la  science  ecclésiastique  lui  éioît  élraogèrt 
Il  réunit  aux  pins  vastes  eouuoissauf.es  eu  ce  genr« 
celle  pénétration,  colle  vigueur,  celte  supériorité  < 
talens  qui  lui  donnèrent  tant  d'influence  sur  sou  «ècl 
ei  (|in  en  assurent  une  durable  à  ses  écrits  daus  la  po 
lérilé. 

Nous  n'avons  voulu,  dans  ce  premier  article,  <p 
rappeler  les  principaux  traits  de  la  vie  de  Bossue 
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donner  oné  idée  de  ses  écrits.  Dans  ita  second  ar- 
f  nous  nous  étendrons ,  comme  nous  l'avons  an- 
99  sur  le  travail  de  son  historien,  et  sur  les  dé- 
intéressantes et  nombreuses  qu'il  a  faites  , 
<jui  montrent  Bossuet  sous  un  nouveau  jour.  Ou 
'  dire  que  nous  ne  commissions  encore  qu'impair 
t  ce  grand  homme.  M.  de  Bapsset  aura  eu 
de  nous  l'avoir  dévoilé  tout  entier.  Le  soin 
flll  a  mis  daus  ses  recherches,  et  la  sagacité  avec 
Quelle  il  a  employé  ses  matériaux ,  rendent  son  livre 
dkémement  précieux,  et  nous  promettent  une  ara- 
jfe  moisson  pour  notre  prochain  article. 


Nouvelles  ecclésiastiques. 

r 

"Bons.  Des  lettres  de  Vienne  annoncent  qne  S.  Era.  le 
!  animal  Consalvi  jouit  de  la  meilleure  santé,  et  qo'il  a  été 
fcéoeillî  par  les  souverains  avec  beaucoup  de  politesse. 

—  On  a  célébré  dans  la  basilique  de  saint  Pierre  la  fêle 
fcla  dédicace  de  celle  magnifique  église.  La  messe  a  été 
papoutificalement  par  MÇr-  Ancajaui ,  chanoine  de  saint 
ntfre  ft  évoque  de  Çubbjo.  Pix  cardinaux  y  assistaient. 
On  a  exposé  les  reliques  de  la  Lance  et  de  la  vraie  Croix. 
Qnivoit  placé  aussi  sur  t'auiel,  dit,  delà  Confession,  les 
fanages  puraculen&es  des  deux  saints  apôtres. 

—  M*r-  Alliata,  qui  étoit  allé  à  Florence  complimenter 
le  grand-duc  de  Toscane  ,'esl  de  retour  de  sa  mission. 

Paris.  Nous  avions  annoncé  qu'il  devoit  être  clianlé 
un  Te  Deam  au  collège  des  Eco&sois,  le  jour  de  la 
aiut  André,  à  l'occasion  de  l'ordonnance  du  Roi  qui 
est i tue  aux  Ecossois  leurs  biens  non-aliénés.  Cette  cé~ 
étnonie  a  eu  lieu ,  en  effet  ,  sous  la  direction  de  M.  l'abbé . 


luels  des  catholiques  an  g  lois. 

Salins.  Au  moment  où  les  puissances  alliées  pénè- 
troicnt  en  France,  en  i Si 3 ,  des  peifoniiesre-peclables, 
du  l'un  et  de  l'autre  sexe,  «'engagèrent,  par  une  pieuse 
association  ,  à  faire  célébrer  chaque  samedi ,  pend  au  t  un 
an,  une  messe,  dans  une  chapelle  dédiée  à  Marie,  soûl 
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>m  de  Libératrice,  pour  en  obtenir,  et  par  ta  média*» 

,  la  paix  à  l'Eglise  et  à  l'Etat,  et  le  terme  aux  mal- 

i  de  cette  fille  et  de  la  Franco  entière.  Un  succès 

jlei  a  couronné  de  ferventes  prières.  Pour  témoigner 

fnère  de  Dî^u  notre  gratitude  pour  tant  de  bienfaits, 

Rie  solennelle  a  été  célébrée  ici,  le  lundi  21  novem- 

jottcdela  Présentation ,  avec  tout  l'éclat  et  toute  la 

!  possible,  dans  le  temple  que  la  piété  de  nos  pères 

ingi ,  il  y  a  près  de  dfcux  siècles. 

tUne  grand'messe  solennelle,  l'offrande  d'un  superbe 
■ga,.  décpré  de  fleurs  de  lis  en  dorure,  présenté  et 
npagné  de  plus  de  soixante  demoiselles,  vêtues  de 
,  et  le  Te  Deum,  telles  ont  été  les  cérémonies  du 
,  que  M.  de  Bancenel,  chevalier  de  Malte,  maire 
la  ville;  MM.  d'EnUaigues  et  de  Lurion,  adjoints; 
1.  do  Conseil ,  et  notre  garde  nationale  urbaine,  ayant 
tète  M.  de  Jouhaut ,  chevalier  de  l'ordre  royal  et  mi- 
rire  de  Saint-Louis,  commandant,  ont  rendues  plus 
ipeuses  par  leur  présence ,  et  plus  touchantes  par  leur 
iilleraent. 

tes  vêpres  dans  l'après-dîner  furent  suivies  d'un  très* 
discours  prononcé  par  M.  Bonjour,  enfant  do  cette 
,  curé  de  Pontarlier,  et  prédicateur  distingué.  Le 
iu  des  événemens  miraculeux  qui  se  sont  opérés  dans 
jjkcours  de  cette  année,  le  rapprochement  touchant  du 
Nieor  de  notre  Roi ,  de  son  rétablissement  sur  le  ti'ône  de 
Ëaint-Louis,  avec  le  retour  et  le  rétablissement  du  véné- 

Pie  Pie  Vil  sur  la  chaire  de  Saint-Pierre,  ont  produit 
vives  impressions.  VExaudiat  et  la  bénédiction  du 
Iris-saint  Sacrement  ont  terminé  cette  journée* 


Nouvelles  politiques. 

Paris.  Le  4  décembre,  les  cent  snissesdoRoi  ont  commencé 
tour  serrice  au  cliàjeau.  Ils  atpifnt  eu,  la  Teille,  l'honneur 


sources    qu'il    ilcvoil   a' la    libérable    des    élrangers?    Il    ItMl 

momie  ninsi  dons  la  bonne  f.irlunc  l'intérêt  qu'ils  lui  oa\ 
témoigné  (intis  la  mauvaise.  Celle  lovante  csl  cligne  (Pi)« 
petii-fils  de  Henri  IV,  et  elle  sera  ternie  par  une  nation  gé- 
néreuse et  délicate,  qui  sait  apprécier  la  noblesse  de*  pro^' 
cédés, 

—  Le  Moniteur  renlWmoît  dernièrement  un  article  a  1* 
fois  sage,  («il  et  cnnsi.lnnl,  sur  la  réunion  de  la  Saxe  à  !) 
Prusse.  Sons  en  ci  irions  les  extraits  suitans  : 

n  An  milieu  de  tant  de  bonleversnnciis,  et  nprè<  les  injus- 
tices qu'un  seul  boomie  a  voulues,  il  que  I dus  les   Etals è 
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irapeopltonr.il  tour  du  souffertes  ou  tolérées,  il  est  bien 
toile  que  le  eongris.de  "Vienne  repère  les  malheurs  de' 

Eannées  remplies  de  sang  ei  xle  larmes,  et  que,  chargé 
inUsioir  d'en  préserve*  Pâvènïr ,  if  acquitte  toutes  les 
fetdujpaesé.  Mais-avant  d&  se  refuser  au  devoir  de  redresser 
tort ,  il  doit  démonter  aux  contemporains  et  à  là  postérité 
nécessité  qui  aura  commandé  on  st  grand  sacrifice  ;  et  si , 
aé  peut-être  de  laisser  aubsîilet  des  Hrjitttfor* ,  fe  congrès 
çommettoit  lui-même,  il  swpefbrt  ptfr~Kr  les  fuWdemens 
son  propre  ouvrage,  et  il  perpéteerott  l'anarchie  de  l'Eu- 
w.  Aussi  la  Saxe,  qu'on  disoit  menacée  de  perdre  son  Roi 
m  existence  politique ,  o'aura-t-elle  point  à  craindre  cette 
■slkse ,  précisément  parce  qu'elle  n'est  point  encore  com- 
as; el  l'eût-elle  été ,  l'opinion  générale  proclamé  déjà  haute- 
al  Je  danger  qu'il  y  auroit  a  la  consacrer. 

é  Cotfftrient  le  congrès  saltetroïneroit-il  îe  droit  de  disposer 
fer  Saxe  conquise ,  lorsque  le  souverain  légitime  et  ses  suc- 
Éénrsrt'y  ont  point  renoncé,  et  que  le  peuple  saxoiyjede- 
aide  son  antique  dynastie?  Un  Roi,  qui,  pendant  près  de 
intente  ans,  a  fait  bénir  son  administration  ;  un  ïloi  loyal 
toujours  étranger  à  l'ambition,  henreux  d'avoir,  dès  le 
Éfmencement  de  son  régne,  réparé  les  maux  d'une  longue 
ierre,  et  marbeureu*  seulement  pour  avoir  voulu  éviter  les 
»x  de  celle  qui  déjà  atteignoit  sa  capitale,  mérîte-t-il  drctrc 
nonillé  du  patrimoine  de  ses  pères,  lorsque  ses  sujets  ,  vic- 
ies non  de  son  erreur,  mais  de  la  fatalité,  lui  tendent  les 
as  du  milieu  de  leurs  ruines;  et  d'être  traité  en  criminel 
m  formes  de  procès  et  sans  jugement,  lorsque  tous  les  autres 
«venins se  sont  réunis  par  une  réciprocité  de  regrets,  d'oubli 
d'indulgence? 

j|  Il  est  nn  souverain  qu'au  sein  du  malheur  et  de  la  résigna- 
it, la  Providence  a  préservé  de  la  Contagion  générale,  qui , 
Mhi  à  tes  droits  dès  l'aurore  de  la  restauration  européenne, 
pu  le  premier  se  montrer  étranger  à  l'ambition  et  aux  ven- 
taoces;  et  sorti  de  litige  par  un  traité  qui  servira  de  base  à 
os  les  autres,  applique  à  son  gouvernement  les  maxime* 
:  magnanimité  et  de  sagesse  qui  vont  devenir  la  propriété 
mm  une  du  monde  civilisé.  Ce  souverain  seul  ,  pe  lit- 
re, serait  en  droit  de  juger,  et  il  absout  le  Roi  de  Saxo. 

i 

a  Dira-t-on  que  ce  jugement  loi  est-commande  par  l'intérêt 


ùance  de  l'Allemagne  sera  assurée. 

ii  II  esl  évident  que  le  repos  et  la  sûreté  de  l'Allerasgra 
dépendent  désormais  de  l'union  de  l'Antricbe  el  de  la  Prusse 
Sera-ce  un  gage  de  celle  union  de  voir  ces  deux  puissances 
naguère  rivales  encore,  se  toucher  par  une  longue  ligne  d< 
frontières,  tandis  que  la  Saie,  intermédiaire,  affoibliroil  1 
contact  etadouciroit  les  frotte  mens? 

»  La  morale  des  gouvernemens  seule  peut  raffermir  cril- 
<le*  individus  sans  laquelle  rien  ne  peut  assurer  le  repos,  et  l 
durée  des  Etals;  et  plus,  dans  cette  époque  si pleine  d'avenir 
l'Europe  civilisée  tend  à  rapprocher  ses  différentes  société 
politiques  d'un  but  commun  de  pais  et  de  prospérité,  plu 
elle  observe  avec  sollicitude  la  conduite  de  ceux  k  qui  ell 
u  confié  d'aussi  grands  intérêts.  Que  les  membres  du  congre 
de  Vienne,  alliésavec  la  France  ,  soient  chargés  de  la  Icgisla 
tton  la  plus  sulennellc ,  mais  qu'aucun  d'eux  n 'enfreigne  d'à 
tante  les  lois  qu'il  m  appelé  à  porter  n  ! 
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*    Pbïncipss  sur*  Tusure  pour  l instruction  des  fidèles. 

• 

L/ usure  est  un  intérêt  ou  gain  illégitime  que  l'on 
Reçoit  pour  de  Forgent  ou  toute  autre  chose  prèles. 
Lé  mot  d'usure ,  dans  notre  langue,  entraîne  arec  soi 
,une  idée  odieuse,  et  celui  d'usurier  quelque  chose 
dln/lme  et  de  honteux.  Mais  ïuiuriér  n'est  pas  pré- 
riaénient  celui  qui  retire  de  son  argent  un  gain  mo- 
déré, que  pourtant  la  conscience  réprouve,  ou  que 
■k  loi  condamne  ;  on  donne  ce  nom  à  ces  pestes  de 
société,  à  ces  prêteurs  de  profession,  également 
déboutés  et  avides,  qui  profitent  de  la  misère  du 
pauvre  pour  consommer  leur  ruine ,  ou  de  l'impru- 
dence et  des  passions  de  la  jeunesse  pour  s'enrichir 
de  ses  dépouilles.  Prœtendunt  alienos  jundos  adoles- 
cent* ,  dit  saint  Àmbroise,  ut  eum  suis  spolient. 

Dans  l'Ecriture ,  Dieu  défend  l'usure  au  peuple 
Juif  :  «  Si  vous  prêtez  de  l'argent ,  est-il  dit  dans 
l'Exode,  à  ceux  de  mon  peuple  qui  sont  pauvres,  et 
foi  habitent  avec  vous,  vous  ne  les  vexerez  point 
comme  un  exacteur  impitoyable ,  et  vous  ne  les  ac- 
cablerez point  par  des  usures  » .  Et  dans  le  Deutéro- 
nome  :  «  Vous  ne  prêterez  point  à  usure  à  votre  frère, 
ai  argent,  ni  grain ,  ni  quelque  chose  que  ce  soit  ; 
tuais  seulement  aux  étrangers  » .  Ainsi  Dieu  avoit  dé- 
pendu l'usure  de  Juif  à  Juif,  de  frère  à  frère.  11  ne 
-  Jtpoloit  pas  qu'un  Juif  fût  à  l'égard  d'un  autre  Juif 
**n  exacteur  impitoyable,  ni  qu'il  le  vexât;  mais  il 
permettait  une  sorte  d'usure  aux  Juifs  à  l'égard  des 
étrangers.  Quelques  commentateurs  et  des  thfolo- 

TmneJII.rjàmidelaB.etduIl.^.GS.  ,       Q 
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giens,  il  est  vrai,  restreignent  cette  faculté.  Le*  uns, 

et  Bossuet  est  de   cette  opinion,   prétendent  que 

Dieu,  n'avoit  permis  l'usure  aux  Juifs ,  à  l'égard  des 

étrangers,  qu'à  cause  de  la  dureté  de  leur  coeur, 

comme  il  leur  avoit  accordé  le'  divorce;  les  autres 

.disent  qu'ils  ne  pou  voient  exercer  1  usure  qu'à  l'é- 
gard des  étrangers  avec  lesquels  ils  étoient  en  état 
de  guerre,  et  que  Dieu  avoit  dévoués  à Tanathéme, 
tels  qu'étaient  lès  Chananéens  j  et  qu'alors  l'usait  n'é- 
toit  qu'une  mesure  hostile;  ce  qui  fait  dire  à  âûnt 
Ambroise ,  que  les  mesures  usuraires  ne  peuvent  $tre 
souffertes  qu'à  l'égard  de  ceux  qu'il  est  permis  de 
tuer.  Ah  hoc  usuram  exige  quem  non  sit  crùiukî  otf- 
cidere. 

Dans  les  principes  de  notre  jurisprudence ,  il  f  a 
usure  toutes  les  fois  que  le  prêteur  exige  ou  reçoit 

.  un  intérêt  pour  ce  qu'il  prête,  sans  que  le  fond  prêté 
ait  été  aliéné,  ou  qu'il  y  ait  eii  une  demande  Judi- 
ciaire, à  cause  d'un  retard  de  paiement  de  la  part  du 
débiteur  (i).  Cette  doctrine  est  conforme  aux  lois 
de  l'Eglise  sur  l'usure.  Il  n'en  étoit  pas  de  méfne  dans 

.  l'ancien  droit.  Le  prêt  à  intérêt,  sans  aliénation  de 

■  fonds,  n'étoit  pas  défendu  par  les  lois  romaines*  On 
ne  croyoit  pas  néanmoins  qu'il  fût  irrépréhensible, 

r  ou  du  moins  qu'il  pût  se  concilier  avec  uu  honneur 
délicat,  puisqu'il  n'étoit  permis  ni  aux  magistrats,  ni 
aux  sénateurs.  Ce  n'est  pas  que  même  les  plus  .dis- 
tingués* d'entr 'eux  ne  sussent  s'affranchir  de  cette  rè- 
gle. C'est  ce  qu'on  peut  présumer  d'un  passage  de 
Plutarque  (2),  qui,  en  parlant  de  Caton,  qivon  ne 

(1)  Denisart. 

(a)  Plutarque,  dao*Marcu*  Cato,  traduction  d'AmyoU 


.  (^45) 
Sache  pas  pour  cela  avoir  jamais  été  exclu  du  sénat, 
dit  :  «  Davantage  il  prêta  son  argent  à  usure,  et  en- 
core à  usure  maritime,  qui  est  la  plus  réprouvée  et 
la  plus. blâmée  de  toutes,  parce  qu'elle  est  la  plus 
excessive  ». 

L'Eglise ,  quoiqu  avec  des  restrictions  que  lui  ont 
paru  exiger  des  cas  particuliers ,  a  toujours  maintenu 
ta  doctrine ,  sans  jamais  s'écarter  du .  principe  qui 
exige  l'aliénation  du  fond,  pour  pouvoir  en  tirer  un 
intérêt.  Calvin  et  Bncer,  suivant  Bossue t,  sont  les 
premiers  qui  aient  osé  excuser  et  permettre  l'usure, 
et  cela  éfoit  digne  de  pareils  réformateurs.  Grotius 
a  aussi  soutenu  le  prêt  d'argent  à  intérêt.  Pour  né 
point  s'écarter  de  ce  que  prescrit  l'Evangile,  il  veut 
qu'on  distingue  entre  Je  riche  et  le  pauvre!  Il  con- 
vient que  la  charité  oblige  de  secourir  celui-ci  gra- 
tuitement, et  il  applique,  à  ce  cas,  le  passage  de 
aaînt  Luc,  mutuum  date,  nihil  inde  sperantes}  prêtez 
sans  en  rien  espérer;  mais  quant  au  riche,  et  à  celui 
qui,  avec  l'argent  qu'on  lui  prête,  fait  des  opéra- 
tions fructueuses  de  commerce,  il  lui  semble  juste 
que  l'un  paie  le  service  qu'on,  lui  rend,  et  que  l'au- 
tre tirant  de  grands  avantages  des  sommes  emprun- 
tées, partage  le  profit  avec  le  prêteur;  et  Grotius 
ne  voit  rien  d'illégitime  dans  une  convention  qui  d'a- 
vance auroit  réglé  ce  partage. 

Dans  nos  temps  modernes ,  des  écrivains  qui  s'oc- 
cupoient  un  peu  plus  d'économie  politique  et  d'ad- 
ministration que  de  cas  de  conscience  et  de  théolo- 
gie, ont  non-seulement  soutenu  la  légitimité  du  prêt 
&  intérêt,  mais  ont  encore  mis  en  avant  qu'il  n'y  avoit 
pas  une  place  de  commerce  où  presque  toutes  les 
entreprises  ne  roulassent  sur  ce  prêt,  et  où  le  corn- 
er a 
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merce  ne  manquât  bientôt  de  son  principal  aliment , 
6 il  étolt  défendu.  Quelques-uns  sont  allés  jusqu'à 
prétendre  que  le  gouvernement  ne  de  voit  peint  fixer 
te  taui  de  cet  intérêt;  qu'il  faUoit  le  laisser  débattre 
entre  le  prêteur  et  l'emprunteur,  parce  que  tes  car* 
constances  peuvent  le  faire  hausser  ou  baisser ,  et 
qu'il  doit  dépendre  du  profit  que  Fun  trouve  à  etn- 
prtinter  et  l'autre  à  prêter.  Dans  leur  système,  l'ar- 
gent n'est  qu'une  marchandise  qui  doit  suivre  le  sort 
des  autres  denrées,  c'est-à-dire,  qui  peut  être  yen* 
due  plus'  6u  moins,  selon  quelle  est  plus  rare  cm 
plus  commune ,  selon  qull  y  a  plus  ou  moins  de  de- 
mandeurs, selon  que  les  parties  intéressées  sont  plus 
ou  moins  pressées  «Tacheter  ou  de  vendre.  Si  on  leur 
objecte  que  c'est  bien  alors  que  l'usure  deviendra 
exorbitante,  ils  répondent  que  la  concurrencé  né 
manquera  pas  de  la  réduire,  c'est-à-dire,  de  mettre 
l'intérêt  à  un  taux  juste  et  raisonnable,  et  peut-être 
même  d'empêcher  toute  usure.  Si  on  leur  dit  que 
l'argent  est  stérile,  et  qu'en  recevant  un  intérêt  pour 
le  prêt  on  blesse  la  justice,  puisqu'on  reçoit  au-delà 
de  ce  qu'on  a  donné ,  ils  répliquent ,  que  loin  d'être 
stérile,  l'argent  n'est  pas  moins  productif,  et  l'est 
peut-être  plus  qu'aucun  autre  objet  de  richesse.  N< 
produit-il  point ,  disent-ils ,  des  profits  ires-considé- 
rables  au  spéculateur  à  qui  on  lé  prête?  Ne  lés  prtH 
duiroit-il'  pas  de  même  dans  la  main  du  prêteur  >  s'il 
fcvoit  la  même  industrie,  s'il  étoit  dans  les  mêmes 
circonstances?  L'argent  ressemble  donc  à  une  pièce 
de  ten*e  qu'on  ne  peut  pas  regarder  comme  stérile, 
quoiqu'elle  ne  rende  rien  quand  on  ne  la  laboure  pas* 
et  qui,  pour  être  productive,  n'a  besoin  que  d'dtrtt 
exploitée  par  une  main  laborieuse. 
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;  D'ailleurs ,  disent  encore  les  partisaiïè  de  cette  doc* 
trme ,  ceux  qui  veulent  que  le  prêt  &  intérêt  soit  dé- 
fend*^ conviennent  pourtant  qu  il  est  permis, des  qù'$ 
T  a  gain  cessant,  ou  dommage  naissant,,  c'est-à-dire > 
lonaue  le  préteur  manque  de  faire  un  gain  auquel  il 
wroit  droit 9  ou  perd  un  avantage;  et  ils  essaient  dé 
démontrer  qu'il  neft  presoue  point  de  eus  ou  l'un* 
<m  l'autre  de  ces  deux  conditions  ne  se  rencontre- 

Ils  répondent  aussi  aux  autorités  qu'on  leur  objecté, 
fi  notamment  au  passage  dé  saint  Lue  :  Ptitez  sàn$ 
tn  rien  espérer  :  il  est  évident,  disent-ils». que  ce  n'est 
qu'on  conseil  de  charité ,  qui  ne  peut  avofer  auétm 
rapport  avec  le  prêt  de  commerce.  U  n'est  pés  Vrai-f 
semblable  que  Jésus-Christ  ait  voulu  ordonner  dé 
prêter  gratuitement  à  des  gens  qui  n'empruntent  que 
pour  gagner  davantage. 

Telles  sont  à  peu  près  les  raisons  des  économistes 
et  des  autres  qui  soutiennent  le  prêt  de  commerce. 
Elles  ont  paru  assez  spécieuses  à  quelques  théolo- 
giens pour  leur  faire  embrasser  au  moins  eu  partie 
cette  opinion.  Il  est  certain  qu'aujourd'hui  la  plupart 
des  opérations  de  commerce ,  et  même  des  affaires 
{*rticulières,  reposent  sur  le  prêt  avec  intérêt  sans 
aliénation  du  fond ,  et  que  les  établissemens  public» 
qui  y  ont  rapport,  et  qui  sont  soutenus  par  les  gou-> 
teroemens ,  tels  que  les  banques ,  les  caisses  d  es- 
compté ,  le  change  y  les  monts-de-piété  ou  lombards  (  i  ), 
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répondent  de  la  sûreté  de  l'argent. 
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envers  tous  les  hommes,  est  de  foi  »;  et  qu'on  ne 
peut  s'en  écarter  sans  risquer  de  tomber  dans  l'héré- 
sie. Qui  pourrait  craindre  de  se  tromper  avec  un  ga- 
rant tel  que  Bossue  t ,  ou  qui  seroil  assez  hardi  pour 
se  croire  en  sûreté  où  Bossuet  trouve  qu'il  y  a  du 
danger  ? 

C'est  pour  préserver  les  fidèles  de  celui  auquel 
pourroit  les  exposer  l'ignorance  de  la  véritable  doc- 
trine sur  l'usure,  qu'une  main  pieuse  et  zélée  a 
rédigé,  en  quelques  pages,  les  Instructions  qui  font 
le  sujet  de  cet  article.  Jamais  l'usure  n'a  été  si  com- 
mune ni  poussée  si  loin  que  pendant  les  années  de 
révolution  qui  viennent  de  s'écouler.  I,e  désordre  des 
fortunes  et  celui  des  mœurs  ont  produit,  dans  ce  genre, 
des  excès  crians.  On  pretoit,  ou  enipruntoit  à  tout 
prix.  La  cupidité  cherclioit  à  séduire,  par  des  pro- 
messes trompeuses,  des  malheureux  que  leur  impru- 
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denèe  et  leurs  foKcs  avçâent  placés  sur  le  penchant» 
de  la  ruine,  et  qui,  éblouis  par  un  vain  appât,  se 
livraient  à  des  spéculations  insensées ,  recouroièut  à 
des  ressources  funestes,  et  accéléraient  leur  chute- 
par  le.  mêmes  moyen*qu'ik  croyoient  destiné,  à  1», 
retarder.  Que  de  familles  sont  .tombées  dans  la  ni*-; 
aère  par  ces  opérations  scandaleuses!  que  de  victimes5 
ni  pas  faites ,  dans  ces  .derniers  temps,  cette  soif  dé- 
testable de  l'or! 

.Quoique  ces  mesures  exorbitantes,  soient  aujour- 
d'hui beaucoup  moins  fréquentes,,  on  est  loin  d'exc- 
epter ponctuellement  ce  que  l'Eglise  prescrit*  l'égard 
du  prêt.  L'auteur  des  Principes  sur  l'usure  pour  iin§- 
trucûon  des  fidèles,  leur  rappelle  donc  : 

i  °.  Que  selon  la  doctrine  de  Jésus-Christ  et  de  son. 
Eglise ,  tput  ce  qui  est  exigé  au-delà  de  la  chose  prê- 
tée, sans  an  titre  légitime,  est  une  véritable  usure  ; 
jgtt«en  ne  peut  par  conséquent  retirer  du  profit  de  ce 
qu'on  prête ,  sans  perdre  le  droit  de  disposer  du  prin- 
cipal* 

2°.  Que  l'usure  ainsi  expliquée  est  défendue  par 
toutes  les  lois;  c'est-à-dire,  par  la  loi  naturelle,  par 
la  loi  divine  ,  par  la  loi  ecclésiastique  et  par  la  loi 
«vile. 

5°.  Que  ces  lois  ne  mettant  aucune  différence  en- 
tre prêter  aux  pauvres  et  aux  riches,  il  n'est  pas  plus 
permis  de  retirer  un  intérêt  des  riches  que  des  pauvres* 

4°.  Qu'on  ne  peut  retirer  un  intérêt  de  l'argent 

Srêté,  que  quand  le  prêt  est  cause  qu'on  souffre  un 
pmmage ,  ou  qu'on  perd  un  gain  légitime» 

A  ces  principes ,  qui  paroi  iront  sévères  à  quelques, 
personnes,  mais  qui  sont  conformes  à  la  doctrine  de& 
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plus  graves  théologiens,  l'auteur  joint  les  décisions 
de  Beno 
Néanr 
lier,  Ben 
sent  qn'i 
guimer  1 
Concluot 
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tance ,  il: 

le  fai  re  h 

le  milieu  entre  la  sévérité  outrée  qu'affectent  des  es- 

pi  ils  durs  et  chagrins,  et  le  relâchement  d'hommes  qui 

ne  calculent  que  leur  intérêt.  Ceux-ci  ne  commissent 

plus  les  règles  de  l'Eglise;  ceux-là  les  rendent  odieuses 

{iar  trop  de  rigueur-  Nous  vivons  dans  un  temps  où 
e  nombre  des  personnes  ruinées  par  les  troubles  ci- 
vils, et  n' avant  que  quelques  débris  de  fortune,  sans 
industrie  pour  les  faire  valoir,  n'est  mal  heureusement 
nue  trop  considérable,  et  n'a  que  trop  de  droit  à  l'iu- 
dnl^ence  et  à  la  pilié.  t. 
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Nouvelles  iccpisi astiques. 

i      )  •  ■     .   ■ 

BûO.  Le  dimanche  20  novembre  >  le  «mot  Père  est 
*jflé  célébrer  la  mette  sur  Fautai  papal,  dans  la  Basilique 
U  Sefr£*Jean  de  Latran.  Après  avoir  entendu  ensuite 
tte  autre  messe,  il  est  retourné  au  palais'  Quirinal.  La 
iauktaain »  8.  S.  dit  la  messe  dans  sa  chapelle  secrets. 
I*  marquis  d'Aaelio,  ministre  extraordinaire  de  8.  M. 
nrde  prés  le  saint  Siège,  y  assista ,  et  reçut  la  com- 
«ewieri  des  mains  de  8.  S.  1 

— *Le  commandeur  Akieri  est  nommé  administrateur  < 
al  surintendant  générai  des  postes  de  l'Etat  pontificat» 
VF*  Antooitoi  est  nommé  un  des  prélats  de  te  *ongrég*« 
lion  des  indulgences  et  des  reliques* 

—  On  assure  que  le  cardinal  Consalvi  est  un  des  mem- 
bres du  comité  particulier  qui  s'occupe  des  affaires  d'Al- 
lemagne. 

— TLe  prince  Esterhasi  se  présenta  dernièrement  &  Tau* 
dience  de  S.  S.,  accompagné  de  l'envoyé  d'Autriche.  Il 
a  pria  congé  de  S.  S. ,  et  est  parti  pour  Florence.  Il 
eontinue  son  tour  d'Italie.  Quelques  journaux  ont  parlé 
(Tune  mission  de  ce  prince.  On  doute  qu'ils  soient  bien 
informés.  Rien  de  positif  n'a  du  moins  transpiré  à  cet 
égard* 

Pamis.  On  vient  de  publier ,  par  ordre  de  MM.  les  vi~ 
cairee-rgénéraux ,  le  siège  vacant ,  le  Bref  pour  le  diocèse 
de  Paris,  année  181 5.  On  remarque  d'abord  que  ce  Bref 
est  affranchi  des  entraves  qu'il  avoit  subies  les  années  pré* 
cédentes.  Une  administration  irréligieuse  et  fiscale  avoit 
voulu  en  faire  un  objet  de  spéculation  et  une  affaire 
d'argent ,  et  il  avoit  fallu  recourir  à  de  longues  négocia- 
lions  et  prendre  des  biais  pour  obtenir  de  publier  im- 
punément quelques  feuilles  où  il  n'étoil  question  que  de 
liturgie*  Cet  Ordo  porioit  encore  d'autres  marques  de 
contrainte  et  de  servitude*  En  tête  étoit  un  Mandement  • 
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de  «'(.-s  bigarrures  et  de  ces  changeniens.  11  a  reci 

son  titre,  sa  l'urine  ancienne,  ses  usages  consacrés. 

rien  statuer  sur   la  suppression  des  fêles  laite  en 

de  l'autorité  légitime ,  il  laisse  la  liberté  de  les  cél 

dans  l'église,  et  rétablit,  la  liturgie  dans  tous  ses  rit 

fidèles  pourront  ce  jour-là ,  entendre  la  grand'n 

sansejoeieur  dévotion  choque  un  gouvernement  es 

geux.  On  ne  sera  plus  obligé  d'avoir  l'antOrfaéiM 

ministre  pour  chanter  les  louanges  de  Dieu.  Il  y* 

temps  qu'on  l'a  dit;  il  n'y  a  que  ceux  qui  ne  cW 

point  de  fêles,  qui  trouvent  mauvais  qu'on  en  cbft 

Le  Bref  contient ,  comme  à  l'ordinaire,  les  ncsj 

prêtres  morls  dans  l'année.  La  liste  est  de  i-j ,.  m 

assez  considérable  quand  an  songe  combien  le  dioe 

Paris  a  été  rétréci  dans  la  nouvelle  circonscription*: 

chés  à  différent es.pstf 

.ix,  ou  des  prêlraM| 

loredesservicea.Wad 

;  MM.  Séguter  e.t.Gi 

Bastiou,  ancien  cIm 

Louis-  Ie-Grand ,  «ta) 

u  cal  ion;  M.  Motttbg 

iquczélé,  attaché,  £ 

,  ancien  professeurs) 

ic  dans  ces  47,  il  y* 
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tour*  las  prêtres  infirmes ,  que  pour  lès  frais  de  l'édu- 
cation des  jeunes  ecclésiastiques:  Ces  deux  objets  récla- 
ment encore  la  charité  des  fidèles.  Qui  ueseroit  touché 
él  Pétet  de  dénuement  où  se  trouvent  quelquefois  des 
vMUards  respectables,  qui  après  aroir  blanchi  sous  les 
tnrtiiix  d'ttû  ministère  pénible,  se  trouvent  privés, 
fai»  FAge  des  infirmités,  des  ressources  auxquelles  ils 
tafteài  droit  de  s'attendre  et  languissent  dans  l'abandon , 
h  douleur  el  la  détresse?  Qui  nesentiroit  la  nécessité  de 
IDuImnr  ces  écoles  où  l'Eglise  entrevoit  la  perspective 
Ane  ^nouvelle  génération  de  ministres  pour  remplir 
kl  rides  qu'a  laides  une  longue  persécution?  La  caisse 
flarfiaine  pourvoit  au  soulagement  des  uns,  et  à  l'édu- 
cation des  autres.  Elle  ne  laisse  sans  secours  aucun  de 
M*x  qui  y  ont  droit.  Elle  est  chargée  de  deux  sémi- 
rttes  sans  compter  quelques  enfans  que  l'on  prépare  de 
bonne  heure,  et  que  l'on  retire  de  la  contagion.  Ces 
bonnes  œuvres  ont  besoin  pour  se  soutenir  des  efforts  de 
bmème  charité  qui  lésa  créées.  La  destination  des  fonds 
est  assurée.  Une  administration  nombreuse  composée  des 
grands-vicaires-,  de  plusieurs  chanoines  et  curés ,  dis- 
tribue avec  discernement  les  dons  dont  elle  est  déposi- 
taire. Telle  est  la  substance  de  la  lettre  de  MM.  les 
vicaires-généraux ,  et  nous  ne  doutons  pas  que  leur  appel 
i  la  charité  ne  soit  entendu  par  les  âmes  religieuses  et 
compatissantes. 

Li&gb.  S'il  est  décidé  que  les  souverainetés  ecclésias- 
tiques sont  éteintes  pour  jamais,  il  ne  nous  reste  plus 
Îu'à  souhaiter  du  moins  que  la  religion  ne  souffre  pas 
'un  si  grand  changement.  Un  gouvernement ,  quel  qu'il 
soit ,  a  intérêt  de  protéger  l'Eglise ,  de  favoriser  l'ensei- 
gnement religieux,  de  donner  aux  ministres  des  autels 
de  la  considération  et  de  l'influence.  Ceux  qui  ne  sui- 
vraient pas  cette  marche  par  principe  d'équité,  doivent 
le  faire  par  politique,  indépendamment  de  toute  diffé- 
rence de  croyance.  Nous  avons  donc  été  surpris  et  affligés 
de  quelques  mesures  un  peu  sévères  confire  des  religieux 


Nouvelles  politiques. 

Pabis.  L'hôpital  royal  des  Quinze-Vingts  avoit  des  pro- 
priétés considérables  dans  la  rue  Sainl-Houoré  :  elles  fu- 
rent vendues  en  1780,  el  les  5  millions,  prix  de  la  vente, 
versés  au  Trésor  royal ,  qui  se  constitua  débiteur  d'une 
renie  perpétuelle  de  â5o,ooo  francs;  mais  celle  rente,  exac- 
tement payée  jusqu'en  170.3,  avoit  clé  successivement  ré- 
duite à  îâo.ooo  francs,  Les  pauvres  aveugles  oui  adressé 
leurs  réclamations  au  digne  héritier  de  saint  Louis,  leur  fon- 
dateur, et  S.  H.  a  bien  voulu  se  charger  elle-même,  sur 
sa  liste  civile,  du  paiement  intégral  des  a5o,ooo  francs,  à 
compter  du  mois  de  novembre  iSi'i.  Le  premier  douzième 
vient  d'élre  versé  dans  la  caisse  de  l'hôpital.  La  reconnois- 
sîinci'  des  pauvres  aveugles  est  impossible  à  exprimer;  mais 
il  tiVsi  pas  un  cœur  fraiiçois  qui  ue  soil  touché  de  cet  acte 
d'une  munificence  vraiment  royale,  accordé  avec  une  grâce 
et  une  bonté  parfaites. 

—  Le  uiois  où  vous  sommes  menaçoit  d'élre  fâchent  pouf 
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académie  françoise.  M.  de  Pamy  est  mort  le  5  décembre 
srnier.  M.  de  Boufflers  à  été  très-malade.  M.  Moretlet  a  fait 
te  choie.  Voilà  bien  des  accidens  en  peu  de  temps.  Cette  suc- 
wioo  de  malheurs,  tombés  sar  les  vétérans  de  la  littérature 
hilosophique,  afflige  tous  ses  amis.  Heureusement  cependant 
ne  tous  ces  accidens  ne  sont  pas  mortels.  M.  Morellet  et  M.  dé 
toufllers  sont  beaucoup  mieux,  et  on  espère  qu'ils  se  tireront 
,'allaire.  Nous  ne  les  mettons  sûrement  pas  l'un  et  l'autre, sur 
i  même  ligne  que  M.  de  Parti  y.  Pour  celui-là,  il  n'y  a  plus 
l'espérance.  En  revanche,  on  lui  a  fait  des  obsèques  pompeuses, 
mxquelles  peut-être  il  n'eût  trouvé  qu'un  défaut,  celui  d'être 
rap  chrétiennes.  Cet  académicien ,  qui  rte  péchoit  pas  par  ex- 
fode  ce  côté  là ,  se  scroit  probablement  m'en  passé  de  tant 
le  prières.  L'auteur  dé  la  Ouerre  des  dieux  anciens  et  mo- 
ines, a  été  excessivement  loué  dans  des  discours  prononcés 
Rir  sa  tombe.  A  la  vérité ,  on  a  eu  la  discrétion  de  ne  pas 
oiger  qu'on  fît  son  oraison  funèbre  à  réélise.  C'est  toujours 
quelque  chose.  Mais  n'a u roi t -il  pas  été  de  la  bienséance  que 
son  éloge  au  cimetière  eût  renfermé  quelques  restrictions,  et 
bot -il  absolument  nous  forcer  d'admirer  indistinctement 
toiles  les  productions  d'un  homme  qui  a  souillé  la  fin  de  sa 
vie  par  an  poème  immoral  et  coupable,  tribut  honteux  qu'il 
a  pavé  au  délire  révolutionnaire?  Il  faut  dire  à  l'honneur  des 
gens  de  lettres,  que  la  plus  saine  partie  d'entr'eux  ont  té- 
moigné leur  dégoût  pour  cet  abus  au  talent.  Nous  ajouterons 
qoe  l'on  ne  peut  qu  avoir  un  souverain  mépris  pour  l'esprit 
foi  a  présidé  à  celte  composition  monstrueuse ,  digne  de  l'é- 
poque où  elle  a  paru. 

Trieste.  Le  transport  de  la  dépouille  mortelle  de  LL. 
AA.  RR.  les  princesses  de  France  Mesdames  Adélaïde  et 
Victoire,  à  bord  de  la  frégate  françoise  la  Fleur  de  Lis, 
i  eu  lieu,  le  12  novembre,  avec  la  plus  grande  solen- 
lité.  Les  bataillons  de  Bianchi ,  de  Lusignan  et  de  Beau- 
ieo  prirent  les  armes.  Le  gouvernement  permit  à  qua rame- 
nait hommes  et  à  vingt  soldats  armés  de  la  frégate  de  mettre 
lied  à  terre  pour  porter  et  escorter  les  sépulcres  pendant  le 
ransport.  Son  Exe.  M.  le  comte  de  Saurau  et  toutes  les  au* 
wités  civiles,  militaires  et  ecclésiastiques  se  réunirent  à  l.t- 
irbédrale,  où  M.  l'abbé  des  Gallois  célébra  une  me*se  basse, 
l'issue  de  laquelle  le  cortège  se  mit  en  marche  :  il  éloit  ou- 
»rt  par  les  pauvres  de  la  ville  :  le  bataillon  de  Beaulieu  sui- 
nt, puis  la  clergé  et  M.  l'abbé  des  Gallois.  Ye/ioieai  alors 
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par  le  premier  vent  favorable. 


M.  Emmanuel-François  de  Ha 
Fréju:>,  mort  en  pays  étranger , 
hommage,  quoique  tardif,  à  sa  n 
i73i ,  agent-général  du  clergé  en 
ché  de  F  ré  jus  en  1766,  et  sacré  le 

Ce  prélat  gouverna,  penchnlb 
avec  une  sagesse  et  une  douceur 
chement  de  tout  son  troupeau.  II 
bonheur  spirituel  de  ses  ouailles. 
membres  de  l'administration  qui  r 
anciens. Etats,  il  obtint  des  secours 
Vint  à  rendre  la  salubrité  à  la  ville 
sécher  les  marais,  formés  par  IV 
Bomains  y  avoient  construits.  Ces  ti 
ces  que  Ton  y  respire  maintenant 
ce  qui  encourage  les  habitans  de  1 
épiscopal  que  cette  ville  antique ,  c 
L'histoire  et  dans  les  fastes  de  la  1 
tant  de  titres. 

M.  révéqoe  de  Fréjus  prévît,  de 
révolution,  tons  les  maux  qui  alloi 
sur  l'Etat;  il  ae  prépara  à  la  perséc 
sainte  retraite.  Apres  avoir  refusé  1< 
sieurs  écrits  pour  affermir  les  prêtre 
eèse  dana  la  pureté  des  principes  ; 
ment  ceux  «!**•*-  T 
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François,  il  fut  se  jeter  dans  les  bras  du  cardinal 
archevêque  de  Ferrare,  le  père  et  Fa  mi  de  tons  le* 
et  de  tous  les  réfugiés  de  tout  état  et  de  tout  sexe, 
s  il  procura  tous  les  secours  de  la  charité  la  pluslio- 
a  plus  géocreuse;  de  Ferrare  M.  l'évoque  de  Fréjus 
ire  obligé  de  se  retirer  à  Venise  ;  de  Venise  il  fut  à 
ou  M*r.  Kollonitz,  archevêque  de  Colocza,  et  M*r.  Je- 
éque  de  Segna,  lui  donnèrent  des  preuves  touchantes 
bienfaisance  et  de  leur  vénération.  11  mourut  dans 
Ile,  le  10  février  1802,  dans  les  bras  de  trois  préires 
diocèse,  qui  ne  l'avoient  jamais  quitté,  et  dans  ceux 
lèlc  serviteur  qui  avoit  souvent  consacré  le  fruit  de' 
aux  à  pourvoir  à  l'existence  de  son  maître*- 
enterré  dans  la  principale  église  de  la  ville  de  Fiume; 
:  Jesich,  évéque  de  Segna,  fonda  un  service  anniver- 
>ur  le  repos  de  sou  ame,  et  on  grava  cette  épilaphe 
ombe  : 

tanuel  -  Franciecus  de  Bausset  -  Roquefort  qui  pro 
t  Dei ,  et  religionis  causa  ab  f orojulien  si pedo  quant  an- 
ÏX  Vil  dignissime  occupavit,  iniquitaie  temporum 
excusso  etiam  pulvere  pedum,  in  divinœ  Prvvuientiœ 
se  conjiciens ,  exilium  tanquam  pastoralis  officii  de- 
Uiscepit,  curamque  sui  gregi*  in  manibus  sanctis- 
apœ  Pii  VJl deponens  ,  sanctissime  obi  il,  Flumine  , 
TDCCCllj  Xftbruarii,  vixit  annos  LXXI  menées  l 
VllL  / 

AVIS. 

Bausset  ayant  désiré  que  son  Histoire  de  la  fie  et  des  Ou- 
ïe Bossuet  parût  de  suite,  pour  répondre  à  ses  intentions  et  à  la 
patience  de  MM.  les  souscripteurs  de  la  Collection  des  CÊuvres 
ira  évoque  de  Meaux ,  l'imprimeur  Le  Bel,  de  Versailles ,  et  au 
le  ce  Journal ,  on  y  livre,  en  ce  moment,  les  quatre  volumes 
tôt  cette  Histoire  :  ces  derniers  sont  avertis  que  les  deux  to- 
ai  doivent  compléter  la  première  livraison  des  OEuvres ,  paroi- 
rs  la  fin  de  ce  mois. 

les  prévenons  aussi  que ,  pour  remplir  les  conditions  du  pros- 
que  nous  avons  publié  dans  notre  n°.  LVIII,  et  l'Histoire  de 
ne  contenant  que  116  feuilles  d'impression  ,  au  lieu  de  i4°  que 
oit  eogagé  à  fournir ,  les  a4  feuilles  en  moins  seront  compensées 
es  qui  se  trouveront  en  plus  dans  les  volumes  à  paraître  de  la 
on,  la  nature  des  m  a  litres  exigeant,  pour  n'être  point  divisées, 
imesqui  contiendront  4°  feuilles  et  quelquefois  plus;  il  sera  fait 
ni  ère  livraison  une  récapitulation  générale ,  et  il  ne  sera  payé  au 
"autant  de  volumes  qu'il  y  aura  de  fois  35  feuilles  (5Go  pages), 
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ktFLExtoirs  sur  quelques  parties  de  notre  législation  ci- 
vile envisagée  sous  le  rapport  de  la  religion  et  de 
la  morale,  le  mariage,  le  divorce ,  les  enfans  na- 
turels, f  adoption,  la  puissance  paternelle,  etc.  ;  par 
Àmbroise  Rendu,  avocat  à  la  coût  royale  de  Par- 
ris  ,  inspecteur-général  et  conseiller  ordinaire  de  TU* 
diversité  royale  de  France. 

Nous  sommes  toujours  surpris  de  la  légèreté  avec 
laquelle  on  traite  aujourd'hui  les  matières  les  plus  im- 
portantes. Comment  peut -on  se  flatter  d'examiner, 
dans  une  courte  brochure,  les  plus  grandes  ques- 
tions de  la  jurisprudence  ecclésiastique  et  civile ,  le 
mariage,  le  divorce,  la  puissance  paternelle,  l'adop- 
tion, etc.?  Celles,  il  faudroit  êlre  doué  dune  rare 
force  de  génie  pour  approfondir  en  quelques  pages 
des  sujets  si  compliqués,  si  difficiles,  et  tous  ensem- 
ble d'un  si  haut  intérêt.  A  la  vérité  l'auteur  de  cet 
écrit  a  des  titres  imposans  :  toutefois  il  est  absolu- 
ment possible  qu  on  soit  académicien ,  avocat  et  même 
autre  chose  encore ,  et  qu'on  ne  soit  pas  pour  cela  un 
bomme  de  génie,  ni  même  un  jurisconsulte  fort  ha- 
bile, ni  même  un  bon  logicien ,  encore  moins  un  théo- 
logien exact. 

Commençons  par  rendre  justice  à  la  droiture  des 
intentions  de  M.  Rendu.  Nous  sommes  assurément 
i'ien  éloignés  de  le  confondre  avec  les  sophistes  qui , 
depuis  vingt-cinq  ans,  ont  exploité  l'inépuisable  mine 
de  la  folie  humaine,  et  qui,  après  avoir  sécularisé  la 
législation  (i),  ont  voulu  séculariser  la  religion  elle- 

(i)  Expressions  de  M.  Portalis,  dans  son  discours  sur  le 
projrt  de  loi  relatif  au  mariage. 

Tome  111.  UAmi  de  la  Ji.  et  du  R.  N*.  69.        R  . 
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.même.  Il  s'élève,  su  contraire,  avec  énergie  contrée* 
singulier  projet.  Chrétien  de  bonne  foi,  il  ne  roogiç- 
point  de  se  montrer  tel  qu'il  est,  et,  à  la  honte  de 
notre  siècle,  celte  franchise  suppose  une  sorte  dt 
courage  qu'on  doit  louer.  Tant  qu  il  se  tient  dans  la 
généralités,  sa  doctrine  est  pure,  parce  qu'il. se  borné 
jt  répéter  des  jugemens  consacrés  par  le  suffrage  ina- 
nimé des  bous  esprits,  et  à  proclamer  Je  résultat  de 
l'expérience.  Son  style  même  s'anime  et  s'élève  en 
nous  rappelant  aux  principes  d'où  dépendent  la  paix 
1  et  la  stabilité  des  empires.  «  Assez  long-temps,'  dit-il, 
une  fausse  philosophie,  enivrée  d'orgueil  et  ambi- 
tieuse du  néant ,  annonçant  la  lumière  er  versant  kl 
ténèbres ,  proclamant  le  progrès  de  l'esprit  humain 
et  le  faisant  rétrograder  vers  les  plus  grossières  er- 
reurs :  assez  long-temps,  disons-nous,  cette  philo- 
sophie matérielle  a  tout  disputé,  à  Dieu  son  exis- 
tence, à  l'homme  sa  nature  et  ses  nobles  destinée*, 
à  la  famille  tous  ses  liens,  à  la  société  tous  ses  bien* 
laits.  Hâtons-nous  de  mettre,  par  nos  lois  et  dm 
institutions ,  un  grand  intervalle  entre  ces  temps  dt 
douloureuse  mémoire,  et  les  temps  à  venir.  Lia  gé- 
nération actuelle  s'est  élevée  au  milieu  des  sarcasmes 
de  l'impiété  ou  des  dédains  de  l'indifférence  :  que  do 
moins  la. génération  présente  recueille  un  meilleurhéV 
ritage ,  et  que  les  enfans  soient  plus  vertueux  que 
leurs  pères.  Alors  aussi,  ils  seront  plus  heureux, et 
ils  verront  disparaître  les  dernières  traces  des  longs 
et  cruels  orages  qui  ont  désolé  ce  beau  royaume  da 
France  ». 

Tous  les  amis  de  l'ordre,  tous  ceux  qui  ont  ré* 
.fléchi  sur  les  causes  des  révolutions,  et  particulière» 
ment  de  la  nôtre,  partagent  les  vœux  de  M.  &eadq> 
al  .applaudiront  à  son  aile.  ,fwujcmaat  ils  *Y 
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ont  que  tout  en  nous  pressant  de  revenir  franchement 
ï  ces  grands  principes,  qui  doivent  faire  la  gloire  du 
Ig*.  siècle,  il  s'en  écarte  lui-même  sur  un  point  aussi 
important  que  le  mariage,  et  qu'il  se  constitue  l'a- 
lptogiste.de  la  législation  de  1792*  législation  fu- 
ipste,  corrompue  et  corruptrice,  qui,  en  portant  le 
désordre  dans  la  famiHe,  renversa  l'Etat ,  et  le  livra 
Uns  défense  aux  horreurs  de  l'anarchie.  Comment, 
fe  jurisconsulte  na-t-il  pas  vu,  qu'en  transformant 
Fttuon  conjugale  ecf  un  contrat  ordinaire,  en  ôtant 
Icet  acte  fondamental  de  toute  société  sa  sanction 
farine,  pour  le  placer  sous  la  protection  d'un  maire, 
Ai  dénaturait  une  institution  essentiellement  reK- 

r'  se  ,  on  la  dépouilloit  de  ce  qu'elle  a  de  vénéra- 
et  de  sacré  ,  et  qu'en  un  mot ,  au  lieu  de  l'éle- 
ver  avec  le  christianisme  au-dessus  des  passions  et 
des  caprices  de  l'homme,  dont  elle  doit  régler  les 
penchans  et  fixer  l'inconstance ,  on  la  rangeoit  im- 
prudemment parmi  les  lois  variables  de  la  jurispru- 
dence humaine? 

Si  le  mariage  de  sa  mature  n'est  qu'un  acte  civil ,  il 
na  donc  non  plus  que  des  effets  civils;  ce  n'est  plus 
cette  ineffable  union  des  âmes  qui  nous  représente, 
selon  l'Apôtre,  l'alliance  mystérieuse  de  Jésus-Christ 
ifec  son  Eglise;  c'est  l'union  des  corps  constatée  par 
la  loi ,  qui  garantit  l'exécution  réciproque  des  con- 
tentions matrimoniales;  car  la  loi  civile  ne  peut  créer 
im  lien  moral  entre  deux  êtres  spirituels  :  elle  ne  sau- 
j-oit  prescrire  les  devoirs  au  cœur,  ni  commander  à 
ses  affections  ;  et  voilà  pourquoi  tous  les  peuples  ont 
fait  intervenir  la  religion  dans  l'acte  du  mariage ,  insr 
mué  par  Dieu  même ,  comme  le  reconnott  M.  Rendu. 
Certes,  en  comparant  cet  aveu  de  l'auteur  avec  le 
tysléme  qu'il  soutient  ensuite,  oa  ne  peut  s'empé- 
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elier  d'être  frappé  de  l'inconséiruence  de  ses  prin- 
cipes, (f  Aussi  ancien  que  Je  monde  ,  dit-il ,  le  cod- 
Irat  d 
ni  ver 
dit  ei 
seul.  . 
Sic  cî 
fut  le 
l8«.  : 
Sitire  ' 
fions 
jugal 
de  ni 

Or 
ïl  voi 
ancici 
lulion 
sur  cji 

A 
nfit-r 
Crenic 
qui  n 
saisi  J 

La 
n'a  pi 

validité  des  mariages;  et,  à  ce  propos,  il  cite  <r  la 
décision  du  concile  de  Trente,  qui,  tout  en  décla- 
rent nuls  les  mariages  qui  seroieui  contractés  à  l'a- 
venir hors  la  présence  du  propre  curé,  frappe  d'ana- 
tfcenie  l'opinion  qui  envclopperoit  dans  la  même  nul- 
lité les  mariages  de  ce  genre,  antérieurement  coo- 
Iriiclés  ». 

11  développe  sa  seconde  preuve  en  ces  termes  ; 
ti  L'opinion  de  la  nécessité  du  sacrement  pr.iir  la  va- 
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Edité  du  mariage  seroit  contradictoire  avec  celte  au- 
tre opinion,  que  les  mariages  entre  les  infidèles,  et 
les  mariages  entre  les  hérétiques  sont  valides.  Car, 
oo  ne  saurait  transporter  le  sacrement  hors  de  l'E- 
glise; de  fait  9  les  protestant ,  non  plus  que  les  infi- 
dèles, n'admettent  pas  même  l'existence  d'un  sacre- 
ment de  mariage ,  et  enfin  on  ne  voudra  pas  qu'il 
suffise  de  se  mettre  hors  de  l'Eglise  pour  faire  cesser 
aussitôt  la  nécessité  du  sacrement,  et  contracter  dès- 
lors  un  mariage  légitime.  Or,  il*  est  constant  que  le 
mariage  des  infidèles  et  le  mariage  des  hérétiques  a 
.toujours , été  regardé  comme  valide,  de  telle  sorte 
que  l'Eglise  n'a  jamais  songé  à  remarier  ni  les  uns  ni 
les  autres ,  quand  ils  se  sont  convertis  à  la  religion 
catholique.  Donc,  etc.  ». 

Ce  passage  nous  prouve  qu'au  lieu  de  recourir  a 
des  sources  pures,  M.  Rendu  a  puisé  son  érudition 
et  sa  doctrine  sur  le  mariage,  dans  des  jurisconsultes 
irançois  peu  sûrs,  et  dans  quelques  canonistes  imbua 
des  mêmes  préjugés.  M.  Rendu  ignore  apparemment 
qu'on  a  démontré  la  fausseté  des  maximes  qu'il  uous 
donne  pour  des  axiomes  incontestables ,  et  qu'il  y  a 
aujourd'hui  plus  que  de  la  simplicité  à  rcssasçer  ceft 
vieilleries  parlementaires.  S'il  a  voit  pris  la  peiue  de 
consulter  les  théologiens  orthodoxes,  il  aurait  appris 
qu'un  très-graud  nombre  d'entr  eux  croient  que  les 
parties  sont  elles-mêmes  les  ministres  du  sacrement  : 
ce  qui  renverse,  parle  fondement,  la  première  preuve 
qu'il  propose ,  puisqu'il  s'ensuit  que  le  sacrement  peut 
exister  indépendamment  de  la  bénédiction  nuptiale. 
Cela  posé,  on  conçoit  que  l'Eglise,  en  certaines  cir- 
constances ,  déclare  valides  des  mariages  dans  la  co- 
bra lion  desquels  ceitc  pieuse  cérémonie  ait  été  négli- 
gée. Mais  par  cela  seul  qu'elle  les  déclare  valides. 


crement;  en  sorte  que,  chez  les  catholiques,  le  sa- 
crement constitue ,  à  proprement  parler ,  le  mariage 
même  (2). 

On  objecte,  en  second  lieu,  que  les  mariages  entre 
les  iufiueles  et  les  mariages  entre  les  hérétiques  sont  Va- 
lides. Pour  ce  qni  regarde  les  infidèles,  la  difficulté  lient 
unique  tuent  à  l'ignorance  d'un  principe  de  théologie 

(1)  I.c  concile  de  Trente  avait  laissé  aux  églises  particu- 
lières la  liberté  de  publier  ou  de  ne  pas  publier  son  décret 
sur  la  clandestinité.  Dès-lors  ce  décret,  sans  être  nul  en  lui— 
même,  pourroil  n'élre  pas  obligatoire.  Il  l'est  en  France, 
parce  qu'il  y  a  déjà  été  reçu. 

(2)  Le  sacrement,  dans  toutes  les  opinions,  fiit  la  dignité, 
la  sainteté  du  mariage;  mais  celui-ci  n'est  inséparable  du 
sacrement  que  dans  l'opinion  de  ceux  <jui  font  des  conirac- 
Uns  les  ministres  du  sacrement. 

(Ces  deux  notes  sont  du  Rédacteur). 
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«Diversellemaat  avoué;  c'est  que  l'Eglise  n'a  d'auto- 
,  rite  que  sur  ceux  qui  sont  devenus  ses  sujets  par  le 
baptême*  Ses  lois  ne  sauraient  donc  obliger  les  infi- 
dèles qui ,  à  cet  égard ,  demeurent  sous  le  seul  em- 
pire de  la  loi  naturelle,  et  des  lois  positives  de  l'Etat 
dont  ils  font  partie. 

Quant  aux  hérétiques,  il  est  de  foi  que  l'Eglise  a 
le  droit  de  mettre  au  mariage  des  empéchernens  di- 
rimans,  et  il  est  également  de  foi  quelle  a  le  droit 
d'en  «dispenser.  Or,  qui  s'oppose  à  ce  qu'elle  appli- 
que cette  dispense  aux  proteslaus?  Elle  l'applique 
aux  catholiques  mêmes,  lorsqu'il  leur  est  impossible 
de  recourir  au  propre  pasteur,  et  alors,  loiu  d'a- 
bandonner son  droit,  elle  l'établit  avec  une  nouvelle 
force,  puisque  sa  dispense  seule  rend  valides  les  ma- 
riages ainsi  contractes.  Cela  est  si  vrai,  que  M.  de 
Saintes,  évêqucd'Evreux,  dans  un  règlement  de  1676, 
treize  ans  après  la  conclusion  du  concile  de  Trente , 
auquel  il  a  voit  assisté,  ordonna  (pie  pour  purger  en- 
tièrement le  vice  de  clandestinité ,  on  joindrait  à  l'ab- 
juration des  protestans,  ou  on  y  feroit  succéder  une 
aorte  de  réhabilitation.  Néanmoins,  l'usage  contraire 
a  prévalu,  et  par  des  motifs  d'intérêt  public,  est  de- 
venu en  France  une  rè^le  générale  du  consentement 
exprès  ou  tacite  de  l'Eglise.  Quand  M.  Rendu  avance 
cpie  ce  fut  une  chose  monstrueuse  d'ériger  en  loi  civile 
la  réception  d'un  sacrement,  c'est  donc  comme  s'il  di- 
aoit  que  ce  fut  une  chose  monstrueuse  que  la  loi  ci- 
vile défendit  de  contracter  des  mariages  invalides. 

L'auteur  s'appuie  de  l'autorité  .de  M.  de  Bouald 
pour  combattre  le  divorce  :  il  nous  sera  donc  permis 
d'opposer  à  l'opinion  de  M.  Rendu,  sur  le  mariage, 
le  jugement  de  l'illustre  écrivain  dont  il  loue,  awc 
raison,  le  beau  talent,  mais  qui  nous  semble  plus  re~ 


contraire ,  quoique  donnée  dans  «le  bonnes  i n tentions , 
se  ressent  de  l'espiii  du  siècle ,  et  peut  avoir  des  cott- 
séqueuces  dangereuses  ». 

Ce  ne  sont  donc  pas  seulement  quelques  amespieujes 
qui  hésitent  encore  à  reconnaître  l'erreur  d'une  loi  oui  dé- 
elareroit  le  sacrement  nécessaire  à  la  validité  du  mariage; 
tous  les  vrais  philosophes  n'hésitent  pas  plus  à  avouer 
la  nécessité  de  celte  loi,  que  les  catholiques  n'hésitent 
à  en  recounoître  l'existence.  Que  s'il  étoil  besoin  d'en 
justifier  la  sagesse,  nous  n'aurions  qu'à  invoquer  le 


(0  "M  divorce  considéré  au  xix'.  siècle ,  relativement  à 
fitat  domestique  et  à  l'état  public  de  société.  Seconde  édi- 
linn,  paj*.  5f).  I  vol.  in-8".  ;  piix  ,  3  fr.  6o  c.  et  4  fr.  5o  C. 
■ft  ..*.„  An  ..-*,->    ,...  i,,.»...,  (jy  Journal, 


ftpignagfr  dès  prole&Cans  métuefc;  *  Xai  fréiiit 
de  Ljie  (i),  lotîtes  les  fois  que  j'ai  entendu 
ter  philosophiquement  l'article  du  mariage.  Que  de 
mères  de  voir,  que  de  systèmes,  aae  de  passions 
jeu!  On  noua  dit  que  césl  a  la  législation  civile 
'  pourvoir;  mais  cette  législation  n'est-elle  donc 
i  entre  les  mains  des  hommes,  dont  lés  idées,  les 
wâpes  changent  ou  se  croisent?  Voyçs  les  «cce&~ 
res  du  mariage  qui  sont  laisses  à  la  législation  ci- 
a*  éludiez,  chez  les  différentes  nations  et  dans  les 
Efrens  siècles,  les  variations,  les  bizarreries,  les 
a* qui  s'y  sont  introduits;  vous  sentirez  &  quoi  tien* 
tt  le  repos  des  familles  et  celui  de  la  société  si  les 
pdateurs  humains  en  étoient  les  maîtres  absolus. 
est  donc  fort  heureux  que,  sur  ce  point  essentiel, 
os  ayons  une  loi  divine  supérieure  au  pouvoir  dès 
aunes.  Si  elle  est  bonne ,  gardons-nous  de  la  met- 
i  en  danger,  en  lui  donnant  une  autre  sanction  que 
Ile  de  la  religion.  Mais  il  est  un  nombre  de  rai- 
meurs  qui  prétendent  qu'elle  est  détestable  ;  soit  : 
eu  est  pour  le  moins  un  aussi  grand  nombre  qui 
xtiennent  qu'elle  est  sage ,  et  auxquels  on  né  fera 
i  ebanger  d'avis.  Voilà  donc  la  confirmation  de  ce 
e  j'avance,  savoir  :  Que  la  société  se'  diviserait  sûr 
point,  selon  que  la  prépondérance  changerait  par 
lies  les  eauses  qui  rendent  variable  la  législation 
ile,  et  ce  grand  objet,  qui  exige  l'uniformité  et  1* 
nstance  pour  le  bonheur  et  le  repos  de  la  société  * 
roit  le  sujet  perpétuel  des  disputes  les  plus  vives, 
i  religion  a  donc  rendu  le  plus  grand  service  au 
nre  humain  en  poriapt  sur  le  mariage  une  loi  sur 
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laquelle  la  bizarrerie  des  hommes  est  forcée  dé  pKer^* 
et  ce  n'est  pas  là  le  seul  avantage  que  Ton  retire  d'un 
code  fondamental  de  morale,  auquel  il  ne  leur  est 
'pasjpermis  de  toucher  ». 

Tel  est  le  langage  de  la  raison  éclairée  de  l'expé-  \ 
rience.  S'élevant  à  des  considérations  d'un  ordre  sa* 
périeur,  M.  de  Luc  envisage  la  question  qui.  note 
occupe  sous  les  rapports  les  plus  généraux^* et  va  cher- 
cher, dans  le  fond  même  de  la  nature  humaine^  les 
principes  par  lesquels  on  doit  la  décider.  Il  ne  dis- 
tingue point,  comme  M.  Rendu,  dans  Tacte  sdter^ 
nel  du  mariage,  l'homme  et  h  chrétien  :  au  contraire, 
il  veut  que  ces  deux  titres  soient  inséparables,  £VM 

3ue  ni  la  religion  ni  la  raison  ne  permettent  dé' les 
istinguer  dans  le  même  individu,  parce  que  cette 
distinction  n'est  qu'une  invention  de  la  philosophie , 
iine  erreur  dangereuse ,  et  parce  qu'enfin  pour  être 
homme,  pour  en  connoître  et  en  remplir  les  devoirs, 
il  faut  être  véritablement  chrétien.  Le  christianisme, 
selon  saint  Paul  même ,  n'est  que  la  perfection  de 
l'homme  social.  Supposer  des  rapports  sociaux  indé- 
pendans  du  christianisme,  c'est  donc  anéantir  à  la 
fois  et  le  christianisme  et  la  société.  Rien  sans  doute 
n'est  plus  éloigné  des  intentions  de  M.  Rendu,  quoi- 
que ses  principes,  développés  dans  leurs  dernières 
conséquences,  conduisent  inévitablement  à  ce  résul- 
tat. Entraîné  par  l'esprit  de  son  siècle,  il  cherche  k 
composer  avec  les  erreurs  et  les  passions,  et  il  ne 
s'aperçoit  pas  que  leur  abandonner  un  seul  point, 
c'est  prendre  l'engagement  de  leur  céder  sûr  tous  les 
autres.  Ah  !  repoussons  loin  de  nous  ces  doctrines 
énervées,  ces  systèmes  mitoyens,  où  l'on  s'efforce  de 
rapprocher  les  extrêmes,  de  concilier  les  contradic- 
toires, d'allier  le  bien  et  le  mal,  et  où  l'on  ose  pro* 
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*poset^a  la  religion,  à  la  morale,  à  Dieu  même,  de* 

cspnolations! 

On  s'effiraie  du  grand  nombre  de  profanations  qui 
anrment  lieu  si  la  loi  civile  déclarait  le  sacrement 

.  nécessaire  à  la  validité  des  mariages;  mais  si  le  ma- 
riage est  en  effet  invalide  sans  la  réception  du  sacre- 
ment, refuser  de  le  recevoir  n  est-ce  pas  donner  un 
•mdale  plus  grand  encore ,  puisque  c  est  déclarer 
publiquement  qu'on  ne  se  tient  point  obligé  par  les 
décrets  de  l'Eglise  ?  Et  la  loi  civile  qui  consacrerait 
fcette  désobéissance ,  que  serait-elle  autre  chose  qu'une 
protestation  toujours  subsistante  contre  le  dogme,  une 
mitption  faite  au  peuple  de  renoncer  à  sa  foi ,  et  de 
feiffiranchir  du  joug  que  l'Eglise  lui  impose?  Il  resta 
ittvoir  si  de  tels  désordres  seront  suffisamment  com- 
pensés par  l'avantage  de  réunir  tous  les  actes  de  ma- 
riage dans  un  seul  registre ,  et  si  en  ce  cas  même, 
i  faudrait  un  prodigieux  effort  d'esprit  pour  trouver 
le  moyen  de  concilier  cet  avantage  avec  le  maintien 
de  l'ancienne  législation,  si  impérieusement  commandé 
par  la  politique  et  par  la  conscience.         F.  L.  M. 


Nouvelles  ecclésiastiques. 

Parts.  Nous  n'avions  pas  parlé  de  la  formation  d'une 
première  commission,  et  nous  comptions  observer  la 
mémo  réserve  sur  l'existence  d'une  seconde.  Mais  quel- 
ques journaux  ayant  parlé  de  cette  dernière,  nous  n'a- 
vons plus  les  mêmes  raisons  de  garder  le  silence  sur  ce 
qui  n'est  plus  un  secret,  et  nous  publierons  d'autant 
plus  volontiers  ce  que  nous  savons,  que.  ce  qui  en  a  été 
dit  dans  quelques  feuilles  politiques  ne  nous  paroîl  pas 
exact  sur  tous  les  points.  La  nouvelle  commission ,  for- 
mée par  M.  l'archevêque  de  Reims  et  sous  sa  présidence, 


«t  composée  d'évèqnea  pria,  en  nombre  égal,  dam  laa 
trois  classes  eulçe  lesquelles  on  peut  lus  partager.  Four  . 
la  première  classe,  celle  des  éveques  iiou-démiasioo-  i 
nairee,  les  membres  de  la  commission  Bout,  M.  deCaux,  ' 
évèque  d'Aire;  M.  de  la  Fare,  év'eqûe  de  Nanci,'  et  ' 
M.  de  Couey,  évfque  de  la  fiocbelle.  Les  jt>uma»jc  «rt 

Kirlé"  de  M.  Dticbilteao,  évè-iue  de  Chalohs-sar-SaSàA  ! 
uni  croyons  qne  ce  prélat  n'a  point  élé  nommé  onetw. 
bie  de  la  commission,  qui  déçoit  être  composée  dé  Ireii 
évêques  de  chacune  des  différentes  classe?.  Peat-ttn 
M.  Duchillean  est-il  destiné  à  remplacer  un  des  pr& 
lata  précédemment  nommés  qui ,  dit-on ,  s'est  excaai 
Dans  la  deuxième  classe,  des  évéques  démissionnaire», 
M.  lo  grand- aumônier  a  choisi  M.  de  Girac,  anefet 
éveque  de  Bennes;  M.  de  Bausset,  ancien  évê'qu«:d**> 
lits,  et  M.  de  la  Luzerne,  ancien  éveqite  de  Langtf*if 
Les  éveques  de  la  troisième  classe,  c'est-à-dire,  cens  ins- 
titués par  le  Concordat,  sont  M,  de  Dampterre,  éveque 
de  Clermonl;  M.  Dubonrg,  éveque  de  Limoges,  et 
M.  Dessoles,  éveque  de  Cliambéri.  M.  l'abbé  de  Latif, 
premier  aumônier  de  Monsieur,  est  le  seul  ecclésiat- 
tique  du  second  ordre,  adjoint  à  la  commission.  M.  l'abbé 
Jacquemin,  ancien  grand-vicaire  do  Nanci,  secrétaire 
dii  ministère  de  la  feuille,  est  secrétaire  de  celte  cou* 
mission.  Les  amis'  de  la  religion  doivent  concevoir  le* 
plus  heureuses  espérances  d'une  réunion  de  prélats  dis- 
tingués par  leurs  lumières,  leur  modération,  leur  zèle 
pour  le  bien  de  l'Eglise,  et  leur  amour  pour  la  paix. 
Avec  de  telles  vues,  leurs  entretiens  ne  peuvent  qu'ap- 
planir  les  obstacles,  concilier  les  intérêts,  et. amener 
un  dénouement  honorable  pour  Je  saint  Siège,  avanta- 
geux à  l'Eglise  et  à  l'Etat,  et  souhaitable  pour  loua 
les  fidèles.  Cette  commission  doit  commencer  incessam- 
ment .ses  séances. 

—  MM.  les  administrateurs  du  l'île  de  Bourbon  ayant 
représenté  au  ministre  de  la  marine  le  besoin  que  cette 
colonie  avoit  de  quelques  ecclésiastiques  pour  occuper 
des  cures  vacantes,  S.  Exe  en  a  fait  la  demeude  m 


aine  4  MM.  les  vicaires-généraux  du  diocèse  de  Pa- 
!•  Ceux-ci  sentant  la  difncaUé  de  t router  de*  sujets, 
Mtontfait  prier  de  publier,  dans  ce  journal,  un  avii 
ne  ecclésiastiques  do  royaume.  S'il  s'en  trouve  parmi 
ix  à  qui  ces  places  contiennent -,  ils  en  feront  part  à 
M.  les  vicaires-généraux.  On  les  prévient  que  la  co-* 
aie  est  civilisée,  et  que  Ton  ne  doit  point  la  considérer, 
l  Moins  pour  la  population  blanche,  comme  un  pays  def 
liaaiem  Les  ecclésiastiques  qui  seraient  lentes  d  y  aller 
Mrcer  leur  sèle,  y  desservîroient  des  cures  déjà  éta- 
tiee.  On  croit  que  rembarquement  aura  lieu  au  Hftvref 
ms  les  premiers  jour  de  février  prochain.  Ainsi,  il  n'y* 
amit  pas#de  temps  &  perdre  pour  se  disposer  &  faire* 
■rtie  de  l'expédition.  MM.  les  administrateurs  de  fila 
ratégeront  les  ecclésiastiques  qui  voudraient  se  cons*- 
ràr  à  celte  bonne  oeuvre.  Ce  sont  eux  qui  ont  provoqué'  » 
i  demande  que  nous  faisons  en  ce  moment,  et  la  lettre 
ne  noue  avons  reçue  à  ce  sujet,  fait  assez  voir  l*iiri-> 
ortance  qu'ils  y  attachent*,  et  le  désir  qu'ils  ont  de  pro- 
Dffer  à  la  colonie  des  prêtres  laborieux  et  zélés. 

1  —  Quelques  journaux ,  plutôt  qne  de  laisser  jeûner 
tara  abonnés  de  nouvelles ,  en  imaginent  quelquefois 
"invraisemblables  ou  d'indiscrètes.  Ils  disent  que  là  cour 
e  Rorne  a  pris  des  mesures  qui  ont  déplu  à  Vienne,  et 
ne  l'empereur,  par  représailles,  a  renouvelé  les  ordoti- 
ances  de  Joseph.  On  lisoit,  il  y  a  deux  jours,  dans  un 
nirnal ,  un  article  de  Gand  qui  vouloit  bien  non» 
nprendre  qne  les  denx  cours  étoient  fort  mal  ensemble. 
w  ne  se  serait  pas  douté  que  les  nouvelles  de  Borne 
oos  seroient  arrivées  par  la  Flandre.  Nous  sommes  por- 
ta k  .croire  que  ces  bruits  sont  trop  légèrement  propagés 
ar  des  politiques  qui,  au  défaut  de  nouvelles,  aiment 
se  repaître  de  conjectures.  Les  négociations  sont  pen- 
antes,  et  il  y  a  un  peu  de  légèreté  à  en  donner 
'avance  des  résultats  qui  sont  dépourvus  de  tout  carac- 
tre  d'authenticité,  et  qui  peu  veut  laisser  de  fâcheuses 
«pressions. 


S.  A.  H.  Monsieur  ,  plein  d'un  respect  religieux  pour  Je» 
auteurs  de  ses  jours,  a  désire  qu'il  lut  célébré  en  sa  pré- 
sence un  nouveau  service.  II  doit  se  rendre  pour  cet  eflet 
à  Sens,  le  20  de  ce  mois.  M.  I evéque  de  Trojes  le  devan- 
cera, ei  officiera  uontincalement  dans  cette  cérémonie. 
Celte  fonction  sembloil  convenir»  ce  prélat,  qui  prononça 
autrefois  l'éloge  du  vertueux  Dauphin  ,  et  qui  aura  à 
louer  la  piété  du  père  devant  un  lils  non  moins  pieux. 
Nous  pouvons  bien  penser  que  ce  rapproc bernent  des 
grands  exemples  du  Dauphin,  ut  des  heureuses  qualités 
de  ses  augustes  enfans,  inspirera  dignement  l'éloquent 
orateur. 


Nouvelles  politiques. 

'ahis.  Dimanche  dernier  il  y  a  eu  grande  parade  duos  la 
r  «tes  Tuilems.  I*  régiment  de  lanciers  de  Mer-  le  duc 
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et  Berry  r  fl°>  s'étoit  rendu  a  Pari»  pour  recevoir  ton  éteu~ 
dard,  a  défilé  devant  le  Roi,  a  la  télé  de  quelques  autres 
.carps.  L'étendard  a  été  béni  dans  la  chapelle  du  chateaU, 
Hapamk  étoit  près  de  S.  M.  sur  le  balcon  d'où  elle  a  vu  la 

Cade.  Honsieub  et  les  princes  étaient  a  k  re?ue.  Les  soi- 
i  oui  fait  retentir  l'air  des  cris  de  viv*  U  Roi. 

—  Le  lendemain,  lundi  i3,  &  A.  R.  Monsieur,  colonel- 
générât  drs  gardes  nationales  du  royaume,  distribua  les  dé- 
^^itioas  accordées  a  la  garde  nationale  de  Paris. 


~N.  Laine,  président  de  la  Chambre  des  Dépotés,  a  paru» 
fbue.la  première  fois  depuis  sar  maladie,  a  la  chambre,  le 
t£  décembre,  et.  a  remercié  ses  collègues  de  l'intérêt  qu'i 
— -^ti  prb  à  son  état. 


"j**  Diâits  la  même  Chambre ,  M.  Jaubert  a  dit  un  rapport 
àt  jutai  de  la  commission  centrale,  chargée  d'examiner  la 
projet  de  loi  relatif  aux  dettes  du  Roi  et  de  sa  Camille. 

*'  Yotrç  commission ,  dit  le  rapporteur,  tous  propose  d'a- 
dapter ce  projet  de  loi  avec  un  léger  amendement.  Elle  ne 
as  croît  pas  obligée  de  vous  présenter  une  discussion  sur  le 
imd  du  projet  de  loi ,  puisque  votre  résolution  et  celle  de  la 
Chambre  des  Pairs  l'ont  provoquée.  L'élan  qui  avoit  produit 
<bn*  cette  assemblée  la  proposition  de  notre  collègue  Fornier 
eg^Saint-Lary,  fut  partage  par  tous  et  par  tous  les  bons 
François.  U  s  agiasojtde  dettes  contractées  par  S.  M.  pendant 
sott  absence.  La  justice,  l'honneur  national,  l'intérêt  du  peu- 
pie  fijshçois,  exigent  que  ces  dettes  soient  payées  parle  trésor 
defÉtat. 

Les  longues  années  de  l'exil  du  Roi  ont  été  consacrées. à 
de*  travaux  et  à  des  études  qui  ont  préparé  le  bonheur  de  son 
peuple ,  et  qui  ont  attiré  l'admiration  des  nations  étrangères. 

Depuis  la  restauration ,  Louis-le-Désiré  nous  a  fait  goûter 
le  fruit  de  ses  méditations  profondes. 

La  générosité ,  le  désintéressement ,  l'amour  de  la  paix  et 
l'union  consolident  de  plus  en  plus  le  grand  ouvrage  dont  il 
a  posé  les  bases  dans  la  Charte  constitutionnelle. 

Vous  avec  présentes  à  l'esprit  ces  belles  paroles  du  minis- 
tre de  S.  M.  Ces  paroles  seront  pour  la  postérité  un  des  plus 
beaux  monumens  historiques  de  la  génération  actuelle  qui  y 
trouvera  le  gage  certain  de  son  bonheur  !  Le  sentiment  qui  y 


Manche,  du  Calvados  et  de  l'Orne;  M.  le  maréchal  Sucbet, 
duc  d'Albufera,  gouverneur  de  la  5".  division  militaire, 
composée  des  déparie  m  en  s  du  Bas-Rhin  et  du  Haut-Rhin. 

—Une  autre  ordonnance,  du  6  décembre,  nomme  M.  le  lien' 
tenant-général  comte  Dupont,  gouverneur  de  la  22".  division 
militaire,  composée  des  départemens  de  la  Sarlhe,  d'Indre 
et  Loire,  de  Maine  et  Loire,  de  la  Mayenne,  et  de  Loir  et 
Cher. 

—  Une  autre  ordonnance  ,  du  12  décembre,  porte  : 
Art.  1  ".  L'appel  fait  sur  la  classe  de  conscription  pour  l'an- 
née 1  Si  5  ayant  été  ■'•"gardé  comme  non-avenu,  aucune  indem- 
nité nepoui  raétre  exigée  des  conscrilsréforniés  de  celle  classe. 
1.   Les  conscrits  réformés  des  classes  antérieures  à  l8l5  , 
continueront  de  payer  les  indemnités  auxquelles  ils  auront 

Il  sera,  sur  la  proposition  des  préfets,  accordés  des  réduc- 

tious  à  t'i.uï  qui  auront  droit  de  les  obtenir. 
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MisfùiBÊ  dé  /.  Ë.  Bossuety  évéque  de  Meaum,  par 
M.  de  Bâusset,  ancien  évéque  d'AIai*  (i). 
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Un  des  plus  grands  mérites  d'un  historien,  celui 
tjoi  fcn  procure  fe  plus  sûrement  la  confiance  du  lec- 
teur, et  qui  donne  à  son  ouvrage  ub  caractère  plut 
respectable,  c'est  le  soin  de  bieû.coifootire  le  sujet 
qull  traite ,  c'est  l'eiactiturie  des  recherches ,  c'est 
cette  attention  scrupuleuse  à  rassembler  toutes  les 
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évéque  d  Alais  le  possède  à  un  très-haut  degûé/  On 
s'aperçoit  qu'il  a  lu  tout  ce  qui  avoit  des  rapports, 
même  éloignés,  ayec  son  objet,  qu'il  a  consulte  tous 
les  écrivains  qui  ont  parlé  de  Bossuet ,  qu'il  a  réuni 
jusqu'aux  moindres  circonstances  qui  ont  trait  à  Fhis- 
toirt  de  ce  grand  évéque.  Il  a  eu  de  plus  un  secours 
fort  important,  et  dont  il  a'  profité  avec  une  sagacité 
remarquable  ;  c'est  le  journal  de  l'abbé  Ledieu  ,  se- 
crétaire de  Bossuet*  Cet  ecclésiastique,  qui  avoir 
pour  le  savant  prélat  un  respect  religieux ,  a  laissé  un 
journal  manuscrit  oir  if  note,  jour  par  jour,  lès  ac- 
tions et  les  discours  de  Bossuet.  Sa  fidélité  scrupu- 
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(t)  4  vol.  in-8«.  orné  d'un  beau  portrait;  prix,  js4  fr.  et 
So  fr.  firaoc  de  port.  A  Versailles ,  cnes  Lebel ,  imprimeur  du 
t  ;  et  h  Pfcris  ,  ches  Àd.  Le  Cleré ,  au  bureau  du  Journal. 
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qui  ,  .à  ce  qu'il  paroît ,  va  quelquefois  jusqu'à.^ 
^îinutie ,  ofiroit  néanmoins  une  source  tres-prédento 
i  l'historien  de  Bossuet,  par  le  grand  nombre  d'aoef- 
dotes  qqfil  raconte,  par  les  conversations  qu'il  rap- 
pelle, et  par  des  détails  curieux,  qui  jusqu'ici  éfoiest  , 
restés  inconnus.  C'est  doue  dans  ce  recueil  que  M.  de 
Bausset  a  puisé  le  plus  de  renseignement  et  de  lu- 
mières. U  y  a  joint  un  examen  attentif  des  miteqsçnts 
de  Bossuet,  et  des  recherches  sur  les  écrits  des  art»*?» 
contemporains  qui  ont  parlé  de  ce  grand  homme* 
(Test  avec  tous  ces  secoure  nçpnis,  mis  en  oeuvre  avec 
une  fidélité  et  un  discernement  exquis,  que  M*  Fap~ 
cien  évéque  d'Alais  est  parvenu  à  faire  un  ouvrage 
attachant ,  exact,  plein  ae  faits  ignorés,  et  qui  a  Je 
double  avantage  de  nous  (aire  bien  connoître,  nqa- 
seulement  Bossuet,  mais  son  siècle.  Nous  nous  pro- 
posons d'indiquer  principalement  dans  cet  article  les 
découvertes  que  l'historien  a,  fuîtes,  et  le  nouveau 
jour  sous  lequel  il  montre  son  héros. 

M.  de  Bausset  a  recueilli  enlr  autres,  avec  un  soin 
particulier ,  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'éducation  ecclé- 
siastique de  Bossuet.  11  nous  le  montre ,  dès  sa  jeu-» 
nesse,  appliqué  à  des  études  graves,  et  $e  disposant 
à  l'état  auquel  il  s'étoit  consacré  de  bonne  heure*  Qnt 
auroit  pu  dire  de  lui  ce  qu'on  disoit  d'un  ancien, 
qu'on  ne  vit  jamais  rien  en  lui  qui  ressentit  la  frivolité 
et  la  dissipation ,  encore  moins  rien  de  contraire  à  la 
sainteté  du  ministère  auquel  Bossuet  aspiroit.  Combien 
donc  est  coupable  l'historien  léger  et  malin  qui ,  pouq 
flétrir  une  réputation  imposante,  et  ôter  à  la  religion 
un  grand  appui,  s'est  amusé  à  jeter  des  nuages  sur  la 
conduite  de  Bossuet  !  L'auteur  du  Siècle  de  Louis  XI f 
parle  d'uo  contrat  de  mariage  feerçt  entrç  JipMpet 


(a75) 
tt  M110,  des  Vieux.  M.  de  Bausset  appris  la  peine 
réfuter  cette  fable  mal  ourdie.  11  prouve  dans 
longue  note,  où  il  a*  rassemblé  tout  ce  qui  a  rapport 
li  ce  bruit  malicieusement  recueilli  par  Voltaire ,  il 
prouve ,  dis-je ,  que  Bossuet  éloit  déjà  prêtre,  dépuis 
i3  ans,  lorsqu'il  vit,  pour  la  première  ibis,  cette  de- 
moiselle des  Vieux;  que  cette  demoiselle  navoit  alors 
que  dix  ou  ouze  ans  ;  que  lorsqu'elle  fut  eu  âge  d'être 
mariée,  Bossuet  étoit  déjà  évéque;  que  le  contrat  où 
Bossuet' intervint,  étoit  un  contrat  public  de  caution- 
nement revêtu  de  toutes  les  formes  légales ,  et  non 
on  contrat  secret  de  mariage ,  etc.  M.  de  Bausset 
examine  toutes  les  particularités  du  récit  de  Voltaire  , 
et  .en  fait  remarquer  l'inconsistance  et  les  contradic- 
tions ,  en  même  temps  que  la  légèreté  des  assertions 
et  l'esprit  qui  les  a  dictées. 

Les  circonstances  et  le  goût  de  Bossuet  le  portè- 
rent à  l'étude  de  la  controverse.  Il  étoit  chanoine  de 
Metz  où  il  y  avoit  beaucoup  de  protestons,  et  leur 
jninistre,  Ferri,  venoit  de  donner  nn  Catéchisme. 
Bossuet  le  réfuta.  Il  fit  plus.  Il  entreprit  de  conver- 
tir ce  ministre,  et  on  a  lieu  de  croire  qu'il  réussit  à 
le  persuader,  et  que  Ferri  étoit  décidé  à  faire  abju- 
ration lorsque  la  mort  le  prévint.  Une  conversion 
plus  éclatante  et  -plus  authentique,  opérée  par  Bos- 
suet, est  celle  du  maréchal  de  Turenne ,  qui  aban- 
donna le  calvinisme  eu  1668.  Le  même  écrivain  qui 
a  jeté  des  soupçons  sur  la  conduite  de  Bossuet,  a  in* 
skraé  que  l'ambition  avoit  été  le  principal  motif  de 
Turenne.  Fous  êtes  bien  bon,  écrivoit  Voltaire  au 
président  Hénault,  si  vous  croyez  que  Turenne  s'est 
fini  catholique  par  conviction*  -A  ces  conjectures  vagues 
*t  sans  fondement,  M.  :de  Bausset  oppose  des  don- 
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lirer  avantage  de  quelques  changeincns  qui  v  n voient 
été  faiis.  Bossuet,  avant  de  publier  Y /imposition ,  eu 
nvoit  fait  tirer  une  douzaine  d'exemplaires  qu'il  avoit 
soumis  à  l'examen  de  quelques  évèques  et  de  quel- 
ques docteurs.  Sur  leurs  avis  ,  ou  d'après  ses  propre* 
réflexions ,  il  avoit  fait  quelques  additions  ou  quelques 
re  ira  n  cii  oui  eue ,  auxquels  on  alîccta  de  meure  beau- 
coup d'importance.  On  publia  que  Bossuet  avoit  été 
obligé  de  se  réformer.  Un  de  ces  douze  exemplaires 
étant  tombé  entre  les  mains  de  Guillaume  Wake, 
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Ifckcvéque  de  Gwtorfeéri,  11  m  fil  trophée*  M.  de 
Mimer*  mi»  data  te  £k»gr&tid  jimr II  vanité  d*  «nu 
tridmphe»  Il  »  rattouté  dans  le  eabiaet  dW  atnatéil* 
i  hu4s,  tm  de  ces  exemplaire»  estrémemet*  rares;* 
H  à  pabfié  dans  «ne  noce  les  moindres  différence* 
fa  s*  tranvent  entre  tes  «te**  éditions)  de  sorte  que 
»  vaine*  allégation*  de*  protestas»  «ont  dompldte* 
ftieftf  réftftee*>  el  n'on*  pi»  aucun  prétthc***    .  ,     *.  : 
•  Ben  événement  (Kn£ct&^^ 
il  tttfttva  mêlé ,  ont  été  Jfobjet  dè^elieittbt*  iotéve*" 
Mite»  de  la  pan  de  **  historien  *  et  méritent  ^00 
noms  en  présentions  le  résultat*  Le  premier  de  «m 
éténetnens  est  là  retraite  de  M"*,  de  k  Vettîète, 
qni  qmtra  hr  eour  en  1674*  EW*  songeait  depuis  cfnei* 
que  tempe  à  rompus  ses  ckataei,  mai*elle  flott*»  en- 
core entre  les  raonvemens  divers  dont  die  étoit  eanir* 
batttte.  Ofc  lui  fit  eomeftre  Bosettet,  et  Ton  voit  pat 
dm  lettres  de  ce  grand  évêque,  qa'il  travailla  à  fo*tU 
fier  les  résolutions  de  la  dttehesae,  qu'il  l'excita  à  con- 
sommer son  sacrifice  ,  et  qtxià  écatta  plusieurs  des  ota» 
tftefeaqai  la  retenoient  eneore.  La  conduite  de  Bossne*^ 
dameelte  occasion  difficile,  panoh  pleine  de  pru-* 
émee  et  de  discrétion ,  en  tnêrne  temps  qwe  de  zèle  et 
efatfecheineat  an*  règles.  Une  affaire  piw  épineuse 
eneore,  et  daàs  laquelle  il  n'eut  pas  te  mètxrt  soeeès» 
te  présenta  bientôt*  M"»,  de  M&itespan  s'étant  pré-* 
semée  à  on  prêtre,  le  jendi-saint  de  l'année  167S,  es- 
Strfa  nia  refaa  d'absolution.  Elle  s'en  plaignit  éot&mft 
dkm*  insulte,  Le  Roi  qtn  étoit  reliaient  *  malgré  ses 
écarts  >  ne  voulut  point  condamner  le  prêtre  sans  savoir 
ce  qu'en  pemoit  Boasuét.  Celui-ci  répondit  que  Y  ce* 
et&iasttyae  n'avoit  fait  qne  son  devoir,  et  profitant  dé 
Fëceeskaf  ^  il  parla  avec  tant  de  forée  tjàê  Louis  XIV 


promit  île  ne  plus  voir  Mrae.  de  Monlespan.  L'évêque 
lui  rlinrjjé  d'amener  MmB.  de  Montespan  à  y  consentir. 
11  lu  vit  plusieurs  fois  à  ce  sujet-  Il  écrivit  à  Louis  XI  V> 
qui  étoît  alors 
avec  loule  la  lil 
ses  ri-solutions 
le  cœur  d'un  : 
suei ,  «près  ur 
sur  un  scandai 
lxientanéinent. 
même  point  d 
négociations  s: 
JVnus  avons 
et  de  la  part  q 
ses  actes.  Il  p 
quatre  articles 
fendit  par  un  g 
que  cet  ouvrag 
suet  l'avoîl  d'à 
il  le  refondit.  ' 
lion,  dans  Jaq 
Il  dît  dans  uni 
de  la  France 
ce  qu'on  -voudr 

fendre.  Il  adoucit  plusieurs  endroits,  et  retrancha  en- 
tr "autres  ce  qui  regarde  le  pape  Libère.  11  sembloit 
alors  laisser  de  côté  la  déclaration  sur  laquelle ,  disoil- 
il,  le  Pape  est  content  et  le  clergé  ne  dit  mot.  Bossuet 
d'ailleurs  ne  publia  jamais  ni  son  premier  travail,  ni 
la  révision  qu'il  en  (il.  Il  n'en  laissa  prendre  qu'une  ou 
deux  copies.  Il  ne  les  montra  même  pas  à  Louis  XIV. 
Nous  pouvons  conjecturer,  avec  beaucoup  de  fonde- 
ment, que  ce  grand  évoque  étoit  assez  d'avis  de  ne 
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pttfinrc  paroi  tr&nn ouvrage  de  cette  nature,  la  paix 
ayant  été  conclue  entre  les  deux  puissances.  L'abbé 
BoMuet  le  dit  même  formellement  dans  un  mémoire 
présenté  à  Louis  XIV  en  1708.  Son  témoignage n*èf( 
pas  suspect.  Jl  déclare  que  son  oncle ,  sentant  appro-^ 
cher  sa  fin,  lui  remit  l'original  de  son  ouvrage  j  en  lui 
ordonnant  expressément  de  ne  le  confier  qu'au  Roi,  et 
ta  lui  ajoutant,  que  S.  M.  persisterait  sans  doute  clarté 
la  résolution  ijenele  point  publier,  qu'elle  «voit  eu  pou* 
•ela  des  raisons  qui  subsistoient  toujours,  et  qu'aux  con* 
^aérations  importantes  qui  détournoient  $.  M.  de  faite 
paroUro^ce  travail,  il  la  prioit  de  joindre  celle  de  irttf- 
tStgwr  sa  réputation.*..  Nous  devons  donc  croit-e  que 
fiessuet  n'eût  pas  approuvé  la  publication  de  son  livre, 
et  il  falloit  que  son  neveu  en  fût  bien  persuadé  puis- 
qu'il se  refusa  si  long-temps ,  malgré  ses  préventions 
connues ,  à  livrer  à  l'impression  l'original  dont  il  étoit 
dépositaire.   Il   n'y  consentit   qu'après   une  édition 
inexacte  et  incomplète ,  qui  parut  à  Luxembourg  en 
i^So.  Pour  les  autres  détails,  nous  renvoyons  à  l'ou- 
vrage de  M.  de  Bausset,  qui  n'a  rien  omis  de  ce  qui 
concernait  les  changemens  qu'a  subis  la  Défense  de  la 
déclaration. 

On  Je  suivra  avec  encore  plus  de  plaisir  dans  Je 
tableau  de  la  vie  épiscopale ,  intérieure  et  domesti- 
que de  Bosquet.  Notre  siècle  aime  beaucoup  en  gé- 
néral ce»  sortes  de  particularités,  et  celles  que  M.  de 
Bausset  avoit  à  nous  révéler,  ne  peuvent  que  tour- 
ner à  la  gloire  d'un  évêque  laborieux  et  zélé.  Presque 
au  commencement  de  son  épiscopat,  il  donna  une- 
ruission  dans  sa  cathédrale ,  avec  l'abbé  de  Fénélon. 
Il  y  prêcha  presque  tous  les  jours ,  Iç  matin  ou  le  soir. 
il  tenoit  des  conférences  ecclésiastiques^  soit  à  M  eaux, 


lettre  de  cachet  contre  un  curé ,  qui  metloit  le  ti 
bje  dans  sa  paroisse.  Ses  procèdes  envers  les  pre 
lans  étoient  également  marqués  au  coin  de  la  donc 
Il  établît  des  missions  pour  eux,  mais  il  éloigu; 
son  diocèse  les  exécutions  militaires.  Un  gentilhot 
protestant,  qui  sétoit  montré  plus  entêté  que  les 
très,  a  voit  été  puni  par  le  logement  de  quelques, 
de  guerre.  Bossuct  se  lit  sa  caution ,  l'attira  chez 
ainsi  que  sa  famille,  le  gagna  par  ses  procédés 
patience  et  ses  instructions ,  et  eut  le  plaisir  de  r 
voir  son  abjuration  et  celle  de  sa  femme,  ci  d« 
voir  persévérer  dans  ces  seniimens. 

Les  immenses  travaux  de  ce  savant  cveqne  ne  ] 
vrai  s'expliquer  que  par  l'emploi  le  mieux  eut* 
ile  toi  n  temps.  Le  jour  ne  s 
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10k  pas  i  sén  ardeur  laborieuse.  H  se  relevait  toute* 
k»  nuits,  l'hiver  comme  1  été.  Apres  un  premier 
toouMÎl  de  quatre  à  cinq  heures,  il  sortait  du  lit, 
récitoit  matines  et  laudes ,  et  travinlloit  pendant  plu- 
attira  heures.  Tout  étoit  dispose  amour  de  lui  ;  u  ne 
ifoeilok  personne.  U  se  recouchoit  ensuite.  Il  suivit 
am«  de  vie  depuis  1 68*  jusqu'en  i6ag.  Alors  sc$ 
a&dkcins  lui  défendirent  le  travail ,  mais  il  continua 
•  ta  relever  pour  dire  sou  bréviaire:  Dans  son  inte- 
licwpf  il  étort  doux  et  facile.  11  faisott  la  prière  avec 
tes  domestiques.  Sa  conversation  étoit  grave ,  sans  être 
austère.  Il  n'aimoit  point  à  parler  de  lui,  et  quand  il 
le  faisoit,  c  étoit  avec  une  modestie  qui  n'avoit  rien 
Mfecté. 

La  partie  de  l'ouvrage  de  M.  de  Bausset,  que  les 
gens  du  monde  liront  peut-être  avec  plus  d'intérêt , 
est  celle  qui  regarde  la  révocation  de  l'ait  de  Nantes. 
L'historien  nous  a  paru  juger  ce  grand  événement 
i?ec  une  impartialité  et  une  sagacité  que  Ton  trouve 
(bus  bien  peu  d'écrivains ,  et  surtout  sur  cette  matière. 
Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  suivre  l'auteur  dans 
les  recherches  qu'il  a  faites ,  dans  les  discussion i  aux- 
quelles 'use  livre,  et  dan$  les  vues  neuves  qu'il  pré* 
sente.  Nous  craindrions  de  nous  écarter  trop  de  notre 
objet  principal,  et  des  bornes  d'une  analyse  rapide. 
Nous  nous  bornerons  à  ce  qui,  dans  cette  affaire, 
peut  toucher  la  mémoire  de  Bossuet.  M.  de  Bausset 
parott  persuadé  que  l'évêque  de  M  eaux  ne  fut  point 
consulté  sur  la  révocation  elle-même;  mais  il  lui  at- 
tribue des  instructions  envoyées  aux  intendans  ,  eu 
1698,  et  qui  modiûoient  en  plusieurs  points  les  me- 
sures précédemment  prises.  Ces  instructions  défen- 
daient toute  contrainte.  M.  de  Bausset  cite  le  témoi- 


légations  seraient  domines  à  un  prince  d'Autriche.  Nous 
pouvons  assurer  que  S.  Em.  n'a  rien  écrit  de  semblable 
en  celte  ville. 

—  La  congrégation  de  la  Propagande  a  nommé ,  et 
S.  8,  a  confirmé,  le  25  septembre  dernier,  lesévêqne» 
tuivans  :  patriarche  d'Antioche,  (puni-  les  Maronites) 
Msr-  Jean  Dolce,  transféré  de  l'évèché  d'Acre;  patriarche 
de  Citieie  (pour  les  Arméniens),  Grégoire-Pierre  VI, 
déjà  évêque  de  Geimanîcie  ou  M .i rase;  archevêque  de 
Tuam  ,  eu  Irlande,  Olivier  O'Kelly:  évêque  de  Sculari, 
en  Albanie,  Antoine  Domasseî,  transféré  de  Pullalï;  d« 
Pullati,  Mitht-l-AngcCalinet;  de  Scîo,  François-Xavier 
Dracopoti;  d'Elphm,  eu  Irlande,  George-Thomas  Plun- 
kett;  d'Alad,  Pierre  VValdron  ;  de  Limerick,  Chailw 
Tuoy;  d'Ossory,  Cyran  Martin;  de  Kildare  et  Leighlin 
nuis,  Antoine  Miupliy;  deNew-Yorck,  auv  Elals-lJni», 
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J^Gonellyv  archevêque  deSardwm  et  ooadjuteur  de 
(frpwUptmople,  Vincent  Coreasi,  transféré  de  l'arche- 
véqo?  de  Naxie;  archevêque  de  Mityleue  et  coadjuteur 
«UCashel,  en  Irlande,  Patrice  E  ver  a  rd. 

'  —  Le»  exercices  pour  le  temps  de  l'Àvent  ont  repris 
taoa  l'église  de  Jésus.  Ils  avoient  cessé  pendant  tout  le. 
temps  de  la  suppression  de  la  société.  Le  prédicateur 
pour  cette  station  est  le  Père  Finetti ,  précédemment  cha-r 
nome  du  Dôme  à  Ferra re,  et  aujourd'hui  novice  dans 
«  Courent  de  Saint-Audré  du  Quirinal. 

—  Mr".  Frattini,  archevêque  de  Philippes  et  vice-gé- 
mit  de  Rome,  a  conféré  le  baptême  et  donné  la  continu- 
bîou  à  une  femme  juive ,  qui  étoit  dans  l'hospice  des 
Catéchumènes,  et  qui  étoit  malade. 

—  Le  cardinal  délia  Somaglia ,  vicaire-général  de  S.  S. 
est  si  bien  rétabli  qu'il  va  reprendre  les  jonctions  de  sa 
dignité. 

—Tous  les  cardinaux  ont  fait  présenter ,  le  25  no* 
vembre,  suivant  l'ancien  usage ,  par  leurs  gentilshommes 
de  cour,  à  LL.  EE.  l'ambassadeur  de  France,  et  les  mi- 
nistres étrangers  rcsidens  près  le  saint  Siège,  leurs  lettres 
de  rœux  et  de  félicitation  pour  leurs  souverains  respectifs , 
i  l'occasion  des  prochaines  fêles  de  Noël  (et  non  de  leur 
arinement  au  trône,  comme  on  Va  dit  dans  un  journal 
de  samedi  dernier). 

^ARis.  Le  samedi,  17  décembre,  veille  du  quatrième 
dimanche  de  l'A  veut ,  M.  de  Dam  pierre,  évêque  deCler? 
montra  fait  l'ordination  dans  l'église  deSainl-Sulpice.  Le 
nombre  des  ordinands  étoit  de  plus  de  trente,  dout  sept 
prêtres,  neuf  diacres  et  hait  sous-diacres. 

—  Le  dimanche ,  AJ.  l'abbé  Frayssinous  a  donné , 
comme  il  l'avoit  annoncé,  la  conférence  sur  la  Provi- 
dence. Elleavoit  attiré  encore  plus  de  monde  qu'à  l'or- 
dinaire, et  a  rempli  l'attente  des  auditeurs.  Nous  pour- 
rons j  revenir.    . 


^ 


fictivement  par  un  bief,  daté  Je  Rome  le  1C1  avril  1809. 
Il  suit  de  !.'i  que  l'un  ne  doit  pas  donner  à  M.  de  Pradt 
1';  titre  d'évêque  de  Poitiers;  il  n'entretient  depuis  long- 
temps aucune  relation  avtc  ce  diocèse,  et  nous  n'avoui 
aucun  titre  pour  priver  le  siège  du  Malines  de  ses  ta- 
lens  ,  de  son  stèle  et  ses  exemples. 

Embrun.  Parmi  les  anciens  sièges  qui  ont  invoque 
des  titres  pour  leur  rétablissement,  il  en  esl  peu  qui 
nient  à  faire  valoir  de  meilleure»  misons  qu'Embrun. 
Ce  siège  éloit  déjà  métropole  avant  la  fin  du  4e.  siècle. 
Il  compte  quatre-vingt-huit  prélats,  dont  treize  ont  été 
jugés  dignes  d'un  culte  public;  dix  ont  été1  honorés  da 
J.i  pourpre;  un  a  été  placé  sur  la  chaire  de  saint  Pierre. 
Si  on  ne  juge  pas  ces  titres  suffisons,  ou  conviendra  du 
moins  que  les  localités  s'opposent  à  la  réunion  qu'on 
nvoit  faite.  Pour  arriver  de  l'extrémité  de  l'ancien  dio- 
cèse d'Embrun  au  siège  de  l'évCque  actuel,  il  faut  quatre 


(  3«5  ) 
mata  été.  En  lilrwr'les communications s*nt  eonvtnt 
apostjbies.  Le»  litiges,  les  montagnes,  4ps  torrens,  des 
mmaa  affreux  s'opposent  à  toute  relation.  No*  ftoië 
retawt  pria  l'église  d Embrun  sont  leur  protection  spé- 
ile.  Charles  VII  ordonna  au'on  y  célébrât,  après  sa 
prtT  deux  servies*  aotavneia*  Son  sncoessonr  y  foùd* 
p  snestç  i  perpétuité.  Les  Roi*  y  occopoietfl  la  pre* 
ske  prébeade.  Celte  église  «voit  reçu  des  Papa* le  litre 
{Usiliqae,  et  pi  iiaïeurs  rois,  mêmeét  rangers  *  y  à  voient 
^aso  gratis  présens.  On  dit  que  Gap  noua  disputerait 
ffdfckqnce.  Mais  *erok-il  convenable  que  le  suffira*» 
fcfci'easpertAt  sur  le  inétropohtain  ?  Bntbnra  *d'«*I~ 
les.  d&  b&bmeps  qui  sont  libres.  Ceux  de  Çaput  4» 
ai  pes^  Enfin,  en  ne  considérant  la  chose  que  sens  le 
là  ^politique ,  il  est  utile  d'établir  as  êiég*  épisoopet 
sjp  un  pays  écarté,  moatueox  et  difficile.  Cela  en 
sjsnenle  les  ressources.  Combien  d'étafetieseraens  utile» 
ni. dos  h  des  évêques  dans  des  villes  peu  riches!  Ils 
nfiojent  k  pays,  ils  fournissoient  du  travail  &  la  classe 
al.  aisée.  Ils  (ondoient  des  collèges  et  des  hôpitaux. 
Ntf  présence  sera  encore  plu*  util*  après  une  révelu~ 
as  qui  a  iout  détruit.  Que  de  manx  ils  trouveront  à 
parer  !  Nous  espérons  qu'on  qe  privera  pas  Embrun 
une  ressource  dont  elle  a  besoin.  Celle  viMe  a  tout  perdu 
m  la  révolution,  et  elle  verrait  dans  un  archevêque 
t -protecteur  ei  xm  consolateur  qui  loi  readroit  tout 
>  que  la  rigueur  des  temps  lui  a  feit  perdre. 

MimaTBR,  Une  brochure  qui  vient  de  paraître  a  fait 
i  quelque  sensation.  EHe  est  intitulée  :  <ftf  Rétablisse- 
ent  de  l'Empire  germanique,  tel  qu'il  étoit  avant  f7Q2, 
r  un  tréfoncier  de  Liège.  L'auteur  est  dit-oa,  M.  l'abbé 
rry.  ecclésiastique  françors,  -déjà  connu  dans,  quel-* 
ré*  écrits ,  et  qui,  quoique  demeurant  en  pays  étranger, 
;ftaroît  pas  avoir  oubHésa  langue  maternelle.  Sa  bro- 
wre,  remarquable  par  la  facilité  du  style ,  Test  encore 
us  par  une  certaine  vigueur' de  raisonnement ,  dont 
us  sommes  encore  meilleurs  juges  ici,  et  à  laquelle 


du  ridicule  sur  ce  qu'il  y  a  île  plus  ancien  et  de  pins 
respectable,  et  la  médiocrité  est  naturellement  dédai- 
gneuse. Ne  pourroit-on  pas  observer  que  les  Etals  ecclé- 
siastiques, disséminés  dans  toutes  les  parties  de  l'Alle- 
magne, empechoietit  les  chocs,  et  étoient  autant  d'obs- 
tacles d'opinions  et  de  localités,  à  l'ambition  et  aux 
entreprises  des  princes  séculiers?  Ceux-ci  se  croiroient- 
ils  plus  forts  en  perdant  un  contre-  poids,  et  en  renversant 
wne  constitution  éprouvée?  Ne  sont-ils  pas  las  des  clian- 
gemens  dont  ils  ont  été  si  souvent  victimes,  et  no  seo- 
tiroienl-ils  pas  la  nécessité  d'en  introduire  de  nouveaux, 
ou  de  consacrer  ceux  qu'a  faits  la  violence?  TeUe  est 
la  substance  de  cet  écrit ,  qui  se  recommande  par  un  ton 
soutenu  de  raison,  de  dignité,  de  modération  et  de  sa- 
gesse. Nous  ignorons  s'il  a  fait  quelque  impression  sur  !« 
arbitra*  il»  nos  destiné». 


-• 
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AV     REDACTEUR. 

* 

Monsieur,  dans  votre  numéro  du  12  novembre,  tous 
annoncez  qu'an  respectable  ecclésiastique  a  voit  fait  passer 
sm  gouvernement  le  projet  de  rétablir  le  calvaire  du  Mont* 
Valérien.  Vous  ne  sauriez  croire,  Monsieur,  l'intérêt  que 
j'y  prends.  Je  ne  désire  rien  tant  que  d'y  contribuer  ;  mais 
je  voudrais  avoir  une  place  dans  la  maison.  Je  n'ai  pas 
encore  soixante  ans;  je  jouis,  grâce  à  Dieu,  d'une  bonne 


té  s  je  dessers  seul  un  bourg,  dont  la  population  est 
déplus  de  mille  âmes;  j'ai  fait,  pour  le  séminaire  d'E- 
vreux,  plusieurs  élèves,  dont  on  est  fort  content;  j'en  ai 
encore  quatre  que  j'instruis,  I/ancien  pasteur  d'une 
partie  de  la  commune  dont  je  suis  desservant,  doit 
revenir  sous  peu  de  l'Angleterre;  j'espère  qu'il  voudra 
bien  reprendre  son  troupeau  :  alors  je  serai  libre,  et 
pourrai  occuper  une  place  dans  la  maison  comme 
prêtre  habitué  ou  économe.  Je  me  sens  assez  de  cou- 
rage pour  solliciter,  auprès  des  grands  seigneurs,  des 
aumônes  pour  le  rétablissement  de  la  maison ,  ou  pour 
faire  vivre  les  vieux  prêtres  qui  ne  pourvoient  point 

(Kiyer  de  pension.  Je  porterais  avec  moi  24oo  ou  5oo 
rancs,  qu'on  pourrait  employer  de  suite  aux  établis- 
sement les  plus  nécessaires  ;  je  donnerais  aussi  mon  mo- 
bilier. Si  je  connoissois  le  pieux  ministre  qui  a  eu  un  si  loua- 
ble projet,  je  lui  aurais  écrit  sur-le-champ  :  ne  le  con- 
àoissant  pas,  voudriez-vous,  Monsieur,  lui  faire  part 
tte  ma  lettre  ?  Je  vous  prie  de  ne  point  me  nommer. 


Nouvelles  politiques. 

Îaris.  Lés  journaux  allemands  continuent  à  donner  les 
nouvelles  les  plus  contradictoires  sur  le  congrès.  Un  jour  il* 
anooncent  que  les  discussions  sont  terminées,  et  le  lendemain 
ib  disent  avec  la  même  assurance  que  les  négociations  prennent 
■ne  tournure  fteheutettque  la  pais  s'éloigne  plus  que  jamais. 


/ 


Pastorel,  de  M.  le  vicomte  de  Montmorency ,  membres  do 
conseil- général  des  hospices,  et  de  M.  Dessilles,  membre 
de  la  commission  administrative,  a  visité  l'bospice  des  Incura- 
bles, femmes,  rue  de  Sèvres.  S.  A.  ï\.  a  éié  reçue  à  l'entrée 
de  l'église  par  l'a  union  ier  de  la  maison.  Apres  une  courte' 
cérémonie  religieuse,  Madame  a  vigile  les  différentes  salles, 
te  réfectoire,  les  chambres  des  malades,  U  lingerie;  elle  • 
partout  adressé  des  parules  de  consolation  et  de  bonté,  «1 
i «cueilli  les  plus  louchans  témoignages  de  reconnoisuoee  et 
d'amour. 

A  sa  sortie  de  l'hospice  des  Incurables  .  Madame  s'est  ren- 
due a  celui  des  En  fans  malades,  situé  à  l'extrémité  de  la  rue 
de  Sèvres.  Elle  a  été  reçue  par  M.  Péli;;ot,  membre  de  la 
commission  des  hospices,  qui ,  de  concert  avec  M.  le  eomie 
Pastoret,  a  dirigé  Madame  dans  la  visite  qu'elle  a  bien  voulu 
faire. 

Madame  a  témoigné  son  entière  satisfaction  de  l'étal  dan» 
lequel  elle  a  trouvé  ces  utiles  établis! 


■  '    '     ■  ■■■■■■■■■  ■   «  i  *      m* 

rjd  captivité  et  la  mort  de  Pie  VI >  par  le  général  dç 
Merck,  commandant  de  la  citadelle  de  Valence  au 
moment  de  la  détention  du  souverain  Pontife  (i). 

Deux  Papes  non  moins  rcspectahles  par  leurs 
vertus  el  leur  caractère,  que  par  leur  haute  di^naité, 
oit  successivement  été  l'objet  de  la  persécution  la 
►lus  odieuse  ;  et  ce  n'est  pas  sans  éprouver  un  mou- 
vement de  honte  qu'on  est  forcé  de  convenir  que  c'est 
le  la  part  de  la  France ,  ou  du  moips  des  gouverne- 
rons qui  y  avoient  usurpé  le  suprême  pouvoir*  L'un 
le  ces  Pontifes,  plus  heureux  quç^sou  prédécesseur, 
établi  aujourd'hui  sur  son  siège ,  a  recouvré  les  hon- 
îeurs,  les  prérogatives  attachés  au*6Quverain  sacer- 
Ioce,  et  ce  qui  sans  doute  lui  est  bi^n  plus  précieux, 
a  liberté  de  gouverner  l'Eglise  de  Jésus-Christ,  le» 
noyens  de  la  consoler,  d'en  guérir  les  plaies,  de  pour- 
voir à  ses  pressans  besoins,  de  lui  rendre  son  lustre 
?t  sa  splendeur. 

L'autre  Pontife,  après  plusieurs  apnées  d'un  règne 
ranquillc  et  heureux  ,  après  s'être  montré  npn-scu- 
cment  un  digne  chef  de  la  religion ,  mais  encore  ua 
souverain  sage  et  bienfaisant ,  vit  de  loin  se  former 
l'orage  qui  depuis  s'est  si  prodigieusen^ent  grossi ,  et 

(r)  Vol.  in-8°.  avec  le  portrait  de  ce  Pape;  prix ,  3  fr.  et 
È  fr  ôo  cent,  franc  de  port.  Londres,  de  l'imprimerie  de 
F. -F.  Dove  St.  John's  Square;  publiée  par  M"11-  de  Merck, 
retire  du  général  ;  et  se  trouve  à  Paris,  chez  Ad.  Le  Clere, 
juai  des  Augustin* ,  n°.  35,  au  bureau  du  Journal. 
Tome  III.  LAmi  de  la  R.  et  du  R.  N<>.  71.        T 


On  csl  sûr  d'appeler  l'attention  quand  ou  vient  ra- 
conter clc  grandes  infortunes,  quand  on  annonce  qu'où 
>a  parler  d'augustes  \iciimes,  qu'on  peindra  l'injus- 
tice de  leurs  oppresseur» ,  qu'où  tracera  le  lahîcau 
de  leurs  longues  calamités;  niais,  comme  ou  le  disoit 
dcruièrehicut  dans  ce  Journal,  celui  qui  se  charge 
d'une  si  grande  tâche,  doit  se  mettre  au  niveau  de 
son  sujet.  S'il  reste  au-dessous,  l'intérêt  s'évanouit. 
Nos  lecteurs,  d'après  le  compte  que  je  vais  rendre, 
jugeront  si  l'historien  de  la  Captivité  et  de  la  mort  de 
Pie  VI,  a  été  plus  heureux ,  et  a  mieux  réussi  que 
l'auteur  de  Y  Histoire  des  malheurs  et  de  la  captivité  de 
Pie  VII ,  sous  le  règne  de  Napoléon. 

Si  ou  s'en  rapporte  au  titre  de  la  brochure ,  cette 


(>?'  )         \* 

relation  est  d'un  officier  distingue,  qui  coramandolt 
dans  la  citadelle  de  Valence  pendant  que  le  Pape. 
Pie  VI  y  étoit  détenu ,  et  elle  a  été  publiée  par  sa 
veuve,  en  Angleterre.  On  assure  quelle  a  été  en- 
voyée en  France  à  une  personne  d'un  état  et  d'un 
caractère  respectables,  qui  croit  le  récit  authentique. 
Si  en  effet  cette  relation  est  du  général  de  Merck  ,  en 
sa  qualité  de  témoin  oculaire  ,  il  étoit  plus  en  état  que 
qui  que  se  soit  de  donner  des  détails  circonstanciés  sur 
ce  qui  s'est  passé  pendant  la  détention  du  saint  Père, 
qu'il  ne  qui tt oit  point,  et  dont  sa  conduite  lui  avoit 
mérité  la  confiance.  Son  récit  néanmoins  n'est  point 
riche  en  faits  ;  il  est  vrai  qu'il  n'embrasse  pas  un  long 
espace  de  temps;  les  ordres  du  Directoire  pour  se 
saisir  de  la  personne  du  Pape,  chez  les  Chartreux  de 
Florence ,  et  pour  le  transférer  en  France ,  ne  datant 
que  de  la  fin  d'avril  ou  du  commencement  de  mai 
179g,  et  le  Pape  étant  mort  à  la  fin  du  mois  d'août 
suivant;  ce  n'est  donc  qu'un  intervalle  de  quatre  mois, 
lequel ,  passé  en  prison ,  ne  peut  pas  fournir  beau- 
coup d'événeraens. 

Aussi  le  général  de  Merck  se  borne-t-il  à  raconter 
que  le  Pape,  ayant  été  arraché  de  force  de  son  palais, 
à  Rome,  après  avoir  passé  quelque  temps  à  Sienne, 
dans  un  couvent  de  Dominicains ,  alla  chercher  un 
asile  dans  la  Chartreuse  de  Florence;  que  lorsqu'il 

{>lût  au  Directoire  d'en  faire  sortir  un  vieillard,  dont 
'unique  occupation  étoit  de  prier,  et  qui  n'avoît  au- 
cune force,  aucuns  moyens  a  opposer  à  ses  ennemis, 
pour  le  transférer  à  Valence,  le  général  Championnet 
lut  chargé  d'exécuter  cet  ordre ,  et  le  fit  d'une  ma- 
nière qui  dut  satisfaire  ses  commettans;  c'est-à-dire, 
qu'il  n'épargna  rien  de  ce  qui  pouvoit  abreuver  ce 
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néral  put  être  témoin,  et  le  jour  ei  la  nuit,  (te  toute* 
les  actions  du  saint  Père.  II  rend  témoignage  à  sa 
douceur,  à  sa  patience,  à  sou  admirai; le  résignation. 
S.  S.  eut  la  honte  do  s'informer  de  l'état  de  la  con- 
science du  général;  il  voulut  bien  le  confesser,  et 
l'admettre  aux  saints  mystères.  Toujours  plus  louché 
des  niallieuis  du  saint  Père,  le  général  de  Merck  lui 
"proposa  de  le  dérober  à  sa  prison,  et  de  le  conduire 
a  une  frégate  angloise  mouillée  à  l'embouchure  du 
Rhône;  mais  le  Pape  ne  le  voulut  poùit.  /tester  et 

(i)  Nous  «nouons  que  nous  n'en  croyons  rien. 


sans  que  la  mort  eût  rien  changé  à  son  visage....  ses, 
livras  colorées,  comme  celles  d'une  personne  vivante A 

semblaient  prier on  ne  respirait  aucune  mauvaise 
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objet  <X histoire  naturelle,  digue  de  figurer  parmi  les. 
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Je  bris  de  Dieu  sans  doute  n'est  point  raccourci,  et  il 
peut ,  quand  il  lui  plaît,  manifester  sa  puissance  en 
préservant  de  la  corruption  le  corps  de  ceux  qui  l'ont 
fidèlement  servi  ;  mais  on  ne  doit  point  croire  légè- 
rement à  de  telles  merveilles.  On  a  vu,  dans  diverses 
circonstances,  se  renouveler  ce  phénomène  d'un  ca- 
davre conservé  sans  qu'il  soit  besoin  de  recourir  au 
:.  Quelques  terres  ont  cette  propriété  conser- 


vatrice. Tel  étoit  le  sol  de  1  église  des  Cordeliers  de 
Toulouse,  où  les  corps  se  desséchoient  en  cooser— 
vant  leur  forme  (i);  d'autres  causes  peuvent  endore 
ooncourir  à  cette  conservation.  Mais  ce  qui  jette  un 
doute  légitime  sur  l'anecdote  concernant  la  sœur 
Louise,  c'est  que,  malgré  l'assurance  positive  qu'en 
donne  l'auteur  de  la  brochure ,  il  ne  paroît  point  que 
ce  corps  ait  été  ni  transporté  ni  déposé  dans  le  cabi- 
net d'histoire  naturelle.  Un  des  conservateurs  de  ce 
cabinet,  bien  instruit  de  tout  ce  qu'il  renferme, 
ayant  été  consulté  à  cet  égard ,  a  répondu  qu'il  n'y 
avoit  jamais  été  apporté  rien  qui  eût  quelque  rap* 
port  avec  ce  récit.  Ainsi,  le  général  de  Merck  a 
avancé,  à  cet  égard,  et  assuré  avec  confiance  un  fait 
faux.  Cette  seule  circonstance  infirme  beaucoup  les 
autres  parties  de  son  récit.  On  observe  d'ailleurs  que 
sa  relation  a  un  caractère  romanesque ,  et  est  écrite 
avec  emphase  et  affectation.  Les  discours  que  le  gé- 
néral fait  tenir  au  Pape  ne  paraissent  pas  fidèlement 
rapportés.  L'ouvrage  est  de  plus  mal  écrit.  Lé  gé- 
jaéral  de  Merck  avoit  apparemment  oublié  le  fran- 
co^, ou  peut-être  ne  l'avoit-il  jamais  su.  Enfin,  quoi- 


(i)  Pigttûiol,  Dëicripâon  de  la  Franc* >  tome  VI,  article 
SRêêêIûumë. 


boiH  au  nombre  de  dix,  et  ont  pour  supérieurs  des  re- 
ligieux de  l'ordre  auquel  ces  collèges  appartiennent. 

—  Le  premier  dimanche  del'AveiU,  S.  S.,  après  avoir 
ait  la  messe  dans  sa  chapelle  secrète  du  palais  Qui  ri - 
nal,  se  rendît  au  palais  du  Vatican,  se  revêtit  d«  ses 
habits  poiititicaux,  et  alla  à  la  chapelle  Sixline,  où, 
après  avoir  reçu  les  cardinaux  à  l'obédience,  elle  as- 
sista, sur  son  trône,  à  la  messe  solennelle  qui  fut  chan- 
tée par  M6'-  Morozzo,  archevêque  de  Thèhes,  Seize  car- 
dinaux étoienl  présens,  ainsi  que  LL.  EE.  les  cotiser- 
valeurs  de  Rome  et  le  maître  du  sacré  palais,  la  pré- 
lalure,  les  chefs  des  ordres  réguliers,  et  tous  ceux  qui 
jouissent  du  privilège  d'assister  à  ces  cérémonies.  Il  fut 
prononcé  un  discours  latin.  S.  S.  se  rendit  ensuite  fii 
procession  à  la  chapelle  Pauline,  qui  est  pon ligué.  Elle 
poj'loit  le  sajn*-£f)**Ên»enl,  qui  fut  exposé  à  la  véué- 


./ 
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ralioû  des -fidèles.  Après  les  prières  d'usagé,  S.  S.  y 
passa  une  heure  en  oraison.  Sa  piété  el  son  recueille- 
ment excitaient  l'admiration  dfe  tons  les  assistant.  La* 
saint  Père  retourna  ensuite  an  QuirinaL 

—*Suivant  l'ancienne  coutume,  les  cardinaux  ont  en* 
voyé,  aux  agens  des  membres  du  sacré  collège  absen* 
de  Rome  (il  y  en  a  neuf),  leurs  vœux  el  leurt  félici- 
tations pour  là  prochaine  solennité  de  NoeL 

—  Lé  cardinal  l&lbani.est  de  retour  d'Urbîn.  II  a  renmi 
ses  hommages  au  saint  Père,  et  a  fait  visite  au  cardinal 
camerlingue, 

—  Le  chevalier  Camille-Louis  Derossi,  secrétaire  de 
M.  le  nonce  Galeppi,  vieut  d'arriver  de  Rio- Janeiro, 
dans  le  Brésil.  Il  annonce  que  le  prince  et  sa  royale 
famille  se  portent  bien.  M.  l'archevêque  de  Nisibe  est 
dans  un  état  passable  de  sa  nié.  On  croit  que  la  couç 
reviendra  en  Portugal  à  la  fin  d'avril  prochain. 

—  Le  P.  Frédéric  de  Saint-Jean,  religieux  capucin, 
prêche  la  station  de  l'A  vent  devant  le  souverain  Pon- 
tife. Le  P.  Alexandre  Uardani  remplit  le  même  emploi 
pour  la  maison  du  saint  Père. 

—  La  fête  de  saint  André  a  élé  célébrée  avec  pompe 
dans  Téglise  du  noviciat  des  Jésuites,  près  le  QuirinaL 
Le  cardinal  Pacca  y  a  dit  la  messe.  S.  S.  a  visité  l'au- 
tel du  saint  Apôtre,  et  a  admis  la  communauté  au  bas- 
sement des  pieds. 

Paris.  La  commission  ecclésiastique  nommée  par  le 
Roi  est  complète  par  l'arrivée  de  M.  Du  bourg,  évêque 
de  Limoges.  Elle  a  déjà  tenu  six  séances.  Il  ne  nous  ap- 

Kartient  pas  de  chercher  à  en  pénétrer  les  résultats, 
lais  ce  qu'il  est  bon  de  publier,  et  qui  réjouira  sans 
doute  ton»  les  amis  de  la  religion,  c'est  que  la  plus  ton- 
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Aumôniers  ordinaires,  MM.  les  abbés  de  Vichy  et  de 
Grimaldy. 
Chapelain,  M.  l'abbé  de  Chatenay. 

—  L'état  fâcheux  où   se  trouvent   plusieurs   curés 
dans  les  campagnes,  a  droit  à  l'attention  du  gouver- 
nement, et  mérite,   ce  semble,   qu'on  adopte,  à   cet 
Igàrd,  quelques  mesures  lors  des  arrangemens  défini- 
tifs qae  Ton  prendra  relativement  au  clergé.  Cette  classe 
sera  sans  doute  l'objet  d'une  bienveillance  spéciale  de  la 
part  d'un  Prince  juste  et  sage.  Les  curés  de  campagnes 
portent  le  plus  grand  fardeau  du  ministère.  Ils  instrui- 
sent, ils  consolent,  ils  civilisent  des  hommes  qui,  sans 
eux,  resteroient  étrangers  aux  notions  les  plus  néces- 
saires de  la  morale.  Ils  en  fout  (tes  chrétiens  et  des  su- 
i'ets  affectionnés.  Ils  sont  en  quelque  sorte  le  lien  entre 
aalorité  et  ceux  qui  doivent  lui  obéir.  Ils  leur  appren- 
nent à  remonter  à  la  Providence,  et  à  la  bénir  dans 
ces  grands  chaugemens  qui  renouvellent  un  empire,  et 
qui  lui  rendent  la  paix,  l'ordre  et  le  bonheur.  Ils  leur 
font  aimer  le  Prince  et  révérer  ses  lois.  C'est  par  eux , 
et  en  quelque  sorte  par  eux  seuls,  que  les  principes  et 
les  senti  m  eus  conservateurs  des  sociétés  arrivent  et  se 
communiquent  dans  ces  cantons  isolés  où  l'influence  de 
l'esprit  public  est  nulle,  et  où  l'action  du  gouvernement 
se  fait  a  peine  sentir.  Nous  ne  faisons  pas  le  procès  à 
l'administration  des  maires".  Mais  qu'est  leur  ministère 
froid  et  silencieux,  auprès  du  ministère  du  curé?  L'un 
n'a  qu'un  titre  humain  et  précaire;  l'autre  a  un  carac- 
tère imposant  et  sacré.  L'un  pris  parmi  le  peuple  même, 
confondu  dans  la  foule,  souvent  peu  instruit,  n'a  pas* 
toujours  la  considération  personnelle  qui  ajôuteroit  aux 
droits  de  sa  place.  C'est  plutôt  un  agent  qu'un  prolec- 
teur. Il  exécute  plus  quil  ne  persuade.  Un  curé,  du 
haut  de  sa  chaire,  a  bien  une  autre  influence.  Il  est 
dans  une  classe  à  part.  Le  choix  qu'on  a  fait  de  lui 
ne  fait  point  de  jaloux.  Il  parle  au  nom  du  ciel*  11  an- 
nonce une  doctrine  relevée*  Ses  instructions,  les  pro- 


tour  l'amener  les  aveugles,  pour  éclairer  les  esprits  suc 
■.■s  derniers  évéïiemeus.  Ils  ne  foui  point  trophée  de  leur 

-.iilti,  mars  ris  l'épanchent.  Nous  n  avons  pu  citer  leurs 
jouis  en  détnil  et  faire  mention  de  leur»  efforts;  mais 
îuti*  leur  devions  iiu  moins  celle  justice  de  proclamer 
a  général  leur  attachement  à  la  cause  sacrée  à  la- 
|(iclle  nous  devons  nous  rallier  tous,  et  de  faire  con- 
loitru  l'esprit  qui  anime  cette  classe  respectable  doiit 
es  services  assidus  et  journaliers  doivent  lui  concilier 
'estime,  la  conliauce,  je  diioîs  même  la  reconnoissanc» 

Cependant  cette  classe ,  si  utile  et  si  laborieuse  ,  n'est 
pas,  à  beaucoup  près,  d'ans  une  situation  prospère,  et  il 
importe  d'éclairer  à  ce  sujet  la  religion  d'un  gouverne- 
ment qui  ne  demande  qu'à  î-lre  instruit  du  bien  qu'il  veut 
opérer.  Sous  le  régime  qui  vient  de  finir, on  avoîl  pris 
successivement  pour  les  cures  de  campagnes  différentes 


le  àn-dessos  de  cenl  écus.  L'homologation  accor- 
evenoîl  mimu  illusoire  On  paya  mie  première  an- 
niais  bienlôl  on  cessa  ,  il  il  est  assez  connu  que  les 
quarts  des  soumissions  restent  sans  éxecution.  Ainsi 
■sservaiis  ne  jouissent  pas,  pour  la  plupart,  d'un 
ément  reconnu  nécessaire.  Ce  supplément  même 
-il  suffisant  ?  On  sait  qu'il  y  a  très-peu  de  casuei 
les  campagnes.  Comment  en  exiger  de  gens  pau- 
qui  ont  de  la  peine  à  vivre,  et  a  élever  leurs  f.:- 
i  arec  un  travail  pénible?  Les  curés  seraient  plit— 
ntéa  de  leur  donner,  s'ils  le  pou  voient,  que  de  leur 
oder.  Le  moins  que  l'on  puisse  accorder  dans  Jet 
agnos,  c'est  mille  francs.  Cette  somme  n'est  pas 
tfporlion  avec  l'augmentation  de  toutes  les  denrées  : 
le  donnera  pas  encore  aux  curés  les  moyens  de  ié- 
n  "beaucoup  d'aumônes  dans  le  sein  des  indigem; 
du  moins  elle  pourvoira  à  leui-s  plus  pressans  bt- 

■Jerai-jedu  logement  des  curés? C'est  encore  là  pour 
me  source  d'embarras  et  de  désagrémeua.  La  plu- 
n'ont  point  de  presbytères.  Ils  suât  dans  des  moi  - 
le  loyer,  d'où  on  peut  les  Forcer  de  sortir.  Us  sont 
uefois  obligés  de  changer.  Ils  pont  à  .la  merci  ,de 
jet aires  qui  abnseul  de  leur  position  pour  les  tour- 


Nouvelles  politiques. 

Pasis.  La  société  «les  secours  de  la  Providence ,  composée 
d'environ  5oo  membres,  a  été  formée,  il  y  a  dix  ans,  }>ar  il'*» 
tiennes  familles  de  la  cour  pour  contribuer  au  aoulin  da 
l'asile  des  vieillards  et  orphelins  de  la  Providence  qu'aveit 
institué  l'année  précédente,  avec  k  concours  de  M  famille, 


F  (  3°3  } 

f    db  ancien  écuyer  de  Madame  ,  et  pour  donner  des  secours  de 
I     toute  nature  à  tous  les  genres  d'infortunés. 

[  Le  compte  général  rendu  en  l'année  i8i3  par  M.  Pndmi- 
aistrateor  et  trésorier  ei  par  MM.  les  commissaires  de  la  so- 
ciété nommés  à  chaque  exercice  pour  l'examen  des  recettes 
et  dépenses,  par  le  comité  d'administration,  présente  558 
vteiUards  et  orphelins  placés  à  l'Asile  de  la  Providence ,  et 
quelques-uns  dans  les  hospices;  une  somme  de  8279  fr.  49  c. 
de  secours  distribués  en  nature  et  en  argent  hors  de  l'établis- 
sement à  des  personnes  froissées  par  le  malheur  ; 

Deux  cent  cinquante-cinq,  malades  traités  au- dehors  S  do- 
micile: une  distribution  de  5470  soupes  économiques  pendant 
l'hiver  à  des  familles  indigentes  ; 

Une  somme  de  a5oo  fr.  de  secours  obtenus  du  gouverne- 
ment pour  les  infortunés  que  la  société  ne  pou  voit  secourir 
ellertneme  ; 

Et  an  grand  nombre  d'enfans  des  deux  sexes  placés  dans 
4    des  écoles  de  charité  et  en  apprentissage. 

Ce  tableau  a  été  mis  sous  les  jeux  du  Roi  par  H«  le  duc 
cTAomont,  premier  gentilhomme  de  la  chambre,  avec  une 
âdisesee  do  comité  d'administration  de  la  société  de  la  Provi- 
dence, présidé  par  M.  l'ancien  évéque  de  Saint«Claude,  con- 
tenant des  vues  et  des  moyens  d'accroître  les  ressources  de  la 
société  pour  en  étendre  les  secours,  si  nécessaires  aux  infor- 
tunés. 

S.  Exe.  le  ministre  de  la  maison  du  Roi  a  envoyé,  par 
ordre.de  S.  M.,  à  l'administrateur  et  trésorier,  une  somme 
pour  augmenter  les  bienfaits  de  cette  double  institution,  en 
Ini  annonçant  «  que  tout  ce  qui  intéressoit  l'humanité  avoit 
droit  à  l'auguste  protection  du  Roi,  et  que  S.  M.  Paccordoit 
avec  plaisir  au  respectable  établissement  connu  sous  le  nom 
$  Asile  de  la  Providence  » . 

Monsieur,  Madame,  les  princes  de  la  famille  royale  et  les 

I rinces  et  princesses  du  sang  ont  daigné  aussi  seconder,  par 
eurs  généreux  bienfaits,  les  efforts  constans  de  la  société  , 
qui  ne  s'est  jamais  refusée  ,  depuis  sou  institution ,  à  aucune 
oes  demandes  qui  lui  ont  été  adressées ,  autant  que  ses  moyens 
•nt  pu  le  lui  permettre. 

Pes  grands-officiers  de  la  couronne  et  des  dames  de  la  cour 
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Recueil  de  Discoi 
riage,  et  autre*  s 
sur  Seine  (i). 

Ce  Recueil ,  quoiqu'assez  court ,  peut  être  utile  a  des  ecclé- 
siastiques employés  dans  le  ministère.  L'auteur,  en  travaillant 
pour  ses  pari. issiens,  s'est  aussi  proposé  de  rendre  service  à 
ses  confrèresg  et  ce  qui  achève  de  montrer  In  pureté  de  ses 
vues,  c'est  qu'il  a  abandonné  tout  le  bénéfice  de  la  vente 
pour  le  séminaire  diocésain. 


iêj  dé  l'autre  1.1  désolation  et  la  crainte,  la 
■  se  remplissant  de  troupes  étrangères,  tous  les 
is  menacés'  detre  forcés  de  prendre  les  armes 
outenir  un  gouvernement  qu'ils  abborroieut, 
•sures  violentes  se  succédant  rapidement,  l'u- 
?ur  sautant  en  tout  sens  pour  ccrnjhrei'  l'orage 
rail  attiré  sur  sa  tête ,  et  s  apprêtant  à  faire  une 
d'estérmi Dation ,  et  à  nous  entraîner  tous  dans 
te,  tels  et  oient  les  sinistres  auspices  sous  les— 
l'ouviil  la  présente  année  ;  et  combien  les  trois 
-Ts  mois  ajoutèrent  aux  dangers  de  uotre  situâ- 
mes succès  mêlés  de  revers ,  la  dévastation  de 
npagnes ,  l'incendie  de  dos  villes ,  des  provoca- 
osensées  au  meurtre  et  au  pillage,  des  levées 
es,  des  impôts  redoublés,  le  mécontente-, 
porté  à  l'eitrcme ,  le  deuil  et  l'effroi  dans 
les  familles,  voilà  le  spectacle  que  nous  of- 
quand  la  Providence  daigna  enfin  prendre  pitié 
ia,  et  mit,  par  un  grand  coup,  un  terme*  a 

o^8".  ;  prix  ,  i  fr.  5o  c.  et  i1  fr.  8o  c-  franc  de  port. 


pour  une  population  immense  ci  innocente  des  ou- 
trages de  sou  chef,  leurs  proclamations  pacifiques  ir- 
ritèrent cet  ami  de  son  pays.  Ce  lut  alors  sans  doote 
qu'il  sentit  que  sou  rogne  cloil  fini ,  el  qu'il  n'avait 
plus  aucun  moyen  de  lutter  avec  des  ennemis  qui» 
■près  avoir  ébranlé  sa  puissance  par  les  armes,  re- 
voient de  l'abattre  entièrement  par  leur  générosité 
après  la  victoire.  Il  étoil  venu  jusqu'auprès  de  Paris. 
Il  sou  retourna",  en  frémissant  d'une  issue  qui  n'étoit 

(i)  Paroles  de  Napoléon  dans  le  discours  d'ouverture  (la 
Corps  Législatif. 
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triste  que  pour  lui.  La  vue  de  nos  maisons  eu  feu 
l'auroit  moins  touché  que  cette  paix,  cette  concorde > 
celte  confiance  entre  des  peuples  faits  pour  s'estimer* 
C'est  à  raconter  ce  changement  de  scène  qu'est  des- 
tinée la  brochure  que  nous  annonçons.  L'auteur  avoit 
déjà  fait  ses  preuves  dans  la  Régence  à  Blois,  où  il 
«voit  recueilli  avec  soin  la  chute  de  cette  cour  fugi-r 
troe,  et  les  derniers  momens  de  cet  empire  qui,  peu 
'auparavant,  paroissoit  si  bien  établi.  Cette  nouvelle 
brochure  est  le  complément  de  l'ancienne.  L'auteur 
y  suit  le  principal  personnage  dans  les  différend  de- 
,   grés  de  sa  décadence ,  dans  sa  route  vers  son  nou- 
i    veau  séjour,  et  dans  les  premiers  instans  qu'il  y  passe. 
•  Cet  trois  époques  forment  les  trois  parties  de  cette 
brochure.  Entre  plusieurs  mérites  que  je  pourrais  y 
remarquer,  celui  qui  m'a  le  plus  frappé,  et  auquel 
[  on  attachera  le  plus  de  prix,  c'est  l'exactitude  des 
fidu»  L'historien  parott  en  avoir  fait  son  objet  prin- 
cipal. H  ne  mêle  point  de  déclamations  à  son  récit. 
D  rapporte  ce  qu  il  sait.  A  peine  se  permet-il ,  de 
(emps  en  temps,  quelques  reflexions  courtes  et  frap- 
pantes. À  dire  vrai,  cette  grande  catastrophe  parle 
um  d'elle-même.  Ce  contraste  d'une  fortune  si 
bote  et  d'une  chute  si  complète,  de  tant  d'arrogance 
«t  d'humiliation ,  de  tant  de  flatteries  et  de  malédic- 
tions ,  de  tant  de  bravades  et  de  frayeurs ,  peut  ins- 
truire encore  plus  qu'il  n'amuse.  C'est  une  grande 
leçon  que  ce  soulèvement  de  tout  un  peuple  dans 
plusieurs  villes  du  midi,  quand  cet  arbitre  du  monde 
y  passa ,  que  cette  peur  dont  il  y  fut  saisi ,  et  ces 
petits  moyens  auxquels  il  avoit  recours  pour  se  ca- 
cher. Il  avoit  été  insolent  dans  la  bonne  fortune ,  il 
ne  lui  manquoit  que  d'être  lâche  dans  la  mauvaise.  Il 

V  a 


La  première  édition  de  ces  Fables  remonte  à  1784 
Elle  parut  alors  sous  les  auspices  de  S.  A.  S.  MF-'i 
duc  d'Orléans,  alors  duc  de  \  alois,  qui  daigna  « 
agréer  la  dédicace.  L'auteur,  quoique  très-jeulic 
cette  époque,  avoit  déjà  anuoncé  par  ce  début  le 
succès  qu'il  de  voit  obtenir  un  jour  dans  la  carrier 
:de  l'apologue.  Eu  effet*  le  premier  volume  Se  s 
nouvelle  collection,  publié  eu  îtfii,  a  réuni  tou 
les  suffrages-  Il  fnisoil  désirer  Je  second;  c'est  ce 
Jui-ci,  qui  a  paru  celle  année,  et  dont  nous  allon 
rendre  compte.  L'auteur  dit.  dans  un  passage  des 
préface  :  «  Je  n'ai  guère  composé  de  fables  sans  aTOÎ 


Ci)  1  vpl.  ïn-i»,  avec  fig.;  |>vis,  3  (V. ,  cl  3  fr.  i5c.  fiauc  d 
[ion.  A  Tari*,  clicz  Le  Rwmniil,  rim  t!i  -Seine ,  n".  8."  ' 


présent  a  l'esprit  cet  important  axiome,  que  la  fable 
est  le  vase,  et  la  moralité  la  liqueur.  Je  n'appréhende 
f  donc  poini  qu'on  envisage  les  miennes  du  côté  mo- 
ral r  parce  que  tous  mes  efforts  n'ont  jamais  cessé  de 
tendre  vers  ce  but  essentiel  ».  M.  le  Bail  1  y  a  tenu 
parole.  Sa  morale,  en  général,  est  saine  ,  et  il  est  de 
notre  devoir  d'ajouter  qu'il  a  su  la  repdre  infiniment 
attrayante  par  les  grâces  du  style,  par  des  traits  en- 
joués et  délicats,  et  enfin  par  le  choix  des  images  qu'il 
a  semées  dans  la  plupart  de  ses  narrations. 

Avant  de  donner  un  échantillon  dq  paient  de  l'au- 
teur, nous  nous  permettrons  de  lui  adresser  une  ob- 
servation critique.  C'est  un  principe  reconnu  en  fait 
d'apologue ,  que  pour  mieux  insinuer  dans  le  cœur 
une  vérité  importante,  il  faut  l'offrir  à  l'esprit  sous  le 
jour  le  plus  favorable ,  l'orner  de  tous  les  attraits  qui 
peuvent  nous  attacher  a  elle;  et  ce  double  avantage 
ne  peut  guère  se  rencontrer  que  daus  l'étendue  rai- 
sonnable de  la  fable.  Le  recueil  de  M.  le  Bailly  nous 
a  offert  cinq  ou  six  fables  qui  pèchent  contre  cette 
règle.  Il  s'y  est  jeté  dans  des  détails  accessoires,  dont 
Je  moindre  inconvénient  est  de  ralentir  la  marche  de 
l'action  principale.  Il  doit  donc  réduire  ces  fables  à 
de  plus  justes  proportions. 

Si,  par  suite  du  principe  établi,  une  fable  ne  doit 
pas  être  trop  longue,  à  plus  forte  raisou  la  moralité 
doit-elle  être  courte.  Le  mieux  en  ce  cas,  c'est  lors- 
que le  but  moral  jaillit  du  corps  même  de'  la  fable. 
JVous  eu  allons  citer  une  de  cette  espèce,  où  l'auteur 
semble  avoir  assez  bien  suivi  ce  précepte  du  législa- 
teur de  notre  Parnasse  : 

Passer  du  grave  au  doux ,  du  plaisant  au  révère* 


prêtions  de  ne  pouvoir  citer  une  des  nouvelles  fables 
de  l'auteur,  où  il  s'est  permis  plus  de  développe- 
ment, et  a  mieux  prouvé  par-là  toute  la  souplesse 
de  son  talent.  Nous  en  indiquerons  du  moins  quel- 
ques-unes, savoir  :  les  deux  Chiens;  le  Singe  et  l'Ours; 
Jupiter,  le  Chêne  et  Borée;  les  deux  Cirons;  le  Castor 
et  ÏAnta;  le  Voyageur  et  les  trois  Chiens,  etc....  Le 
fond  de  ce  dernier  apologue  ,  qui  expose  une  vérité 
d'expérience,  appartient  au  célèbre  duc  de  Bourgo- 
gne, élève  de  Fénélon,  et  père  de  Louis  XV.  L'au- 
teur déclare  que  la  pièce  originale,  écrite  en  prose, 
n  clé  insérée  dans  la  V  ie  de  ce  Prince ,  par  feu  l'abbé 
Proyard ,  laquelle  fut  composée  d'après  les  manuscrits  ' 
même  du  Dauphin,  qui  avoienl  été  communiqués  à 
l'historien  par  ordre  de  Louis  XVI,  S. 
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Nouvelles  ecclésiastiques. 

Paris.  La  majesté  des  rois  se  relève,  comme  le  disoit 
si  bien  Louis  XIV ,  par  les  honneurs  qu'ils  rendent  &  la 
majesté  divine.  Nos  princesse  montrent  tous  les  jours  pé- 
nétrés de  cette  belle  et  grande  maxime.  Les  offices  de  la 
fetede  Noël  ont  élé  célébrés  k  la  chapelle  du  château  des 
Toileries,  et  la  famille  royale  y  a  assisté  exactement.  S.  M. 
•  entendu,  la  veille,  les  premières  vêpres  dé  la  .fête,  les 
matines,  les  trois  messes  de/a  nuit,  les  laudes.  M.  Du* 
chilleau,  évèque  de  Châ  lons-su  r-Saône,  a  officié  ponti- 
ficalement  à  la  messe  du  jour ,  à  laquelle  S.  M.  a  éga- 
lement assisté.  Elle  avoit  entendu  précédemment  dans 
l'intérieur  de  ses  appartenions  une  messe  basse,  dite  par 
M|r,  ]e  grand-aumônier,  et  à  laquelle  elle  avoit  coin* 
munie.  Le  soir  il  y  a  eu  sermon  par  M.  l'abbé  Rauzan, 
chapelain  de  S.  M.,  et  vêpres.  La  piété  et  le  recueille* 
ment  du  Roi ,  et  de  son  suguste  famille ,  dans  le  Heu  saint , 
«ont  toujours  un  objet  d'édification  pour  les  assistans. 
Ils  suivent  les  prières  de  l'Eglise ,  s'unissent  au  chant  des 
psaumes,  et  ne  paraissent  occupés  que  de  la  présence 
do  très-Haut  qu'ils  nous  apprenneut  à  révérer  dignement 
par  un  si  grand  erxemple.  Il  faut  espérer  que  de  si  hau- 
tes et  si  imposantes  leçons  ne  seront  pas  perdues  pour 
Bous.  Les  fêtes  de  saint  Etienne  et  de  saint  Jean  ont 
également  élé  célébrées  à  la  chapelle  royale. 

«—S.  A.  S.  Mm°*  la  duchesse  d'Orléans,  donairicte, 
a  assisté,  le  jour  de  Noël,  è  l'office  dans  l'église  de  Saint- 
8ulpîce  sa  paroisse.  Elle  y  a  aussi  entendu  la  messe  les 
daox  jours  de  fêle  suivaus. 

—  Une  particularité  qui  mérite  d'être  connue  re- 
lativement a  la  commission  ecclésiastique,  c'est  la  ma- 
nière dont  elle  a  été  formée.  S.  M.  n'a  voit  nommé  d\i- 
bord  que  six  évêques,  trois  de  la  classe  des  non-démis- 
sionnaires, et  trois  de  la  classe  des  démissionnaire ,  <pji 


et  la  liberté  ri". iJmini-.il  ci*  ces  biens.  Déjà  depuis  quelque 
temps  M.  l'.ircl]'vêijiie-cuadju)eiir<ielJ.iblitn-loit  à  Paria 
jnottr  le  même  objet.  I.Vquiléel  l'îutdrél  des  catholiques 
demandent  également  une  leurs  démo  relies  soient  cou- 
ronné! s  d'un  plein  suças.  LYclil'inic  générosité  du  gou- 
vernement.  et  du  peuple  Angluis pour  les  émigrés  el  lw 
ni •'■li es,  imVîte  b:en  Je  notre  part  quelque  retour.  Il  fau! 
s-  rappeler  q-ie  le-  malheureux  proscrits  de  notre  pays 
nul  été  accueillis  pendant  plus  de  ring!  ans  dans  cette  ÎU 
avec  rhnftpit.i!-'é  la  plus  libérale.  Dernièrement  encore, 
el  d'-puis  1.1  restauration  ,  le  parlement  atiglois  vient  de 
»olcr  une  somme  do  quinze  mille  livres  sle.  'ing  pour  des 
enivrés  et  des  ■•it'ire*  qui  n'a  voient  pu  ren  rer  dans  leur 
patrie.  J. 'honneur  national  demande  que  nous  ne  soyons 
p  iM-ti  rsle,  etqiielcscaiholiquis  itnglois  recouvrent  lenr» 
■J-oii».  On  u  vu  avec  pcme  que  déjeunes  ecclésiastique* 
is  l'espérance  d'enlrei 
leur  nation,  n'aient  pu  y  être  ad,- 
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mis.  On  leur  a  fermé  la  porte  de  leur  asile  naturel.  Ces 
jeunes  gens:  se  «ont  trouvés  sans  ressource  loin  de  leur 
pays.  Ile  ont  adressé  leurs  justes  plaintes  à  S.  M.  En  at- 
tendant qu'on  y  fasse  droit',  ils  sont  dans  le  plus  cruel 
embarras,  soit  pour  leur  éducation  ecclésiastique,  soit 
a(me  pour  les  besoin»  les  plus  pressans  de  la  vie*  Ils 
a'avoientapporté  que  l'argent  nécessaire  pour  le  voyage, 
it  ae  flattoienl  de  trouver  dans  leur*  établissemens  an- 
ciens tout  ce  dont  ils  auroient  besoin.  Cruellement  déçus , 
)b  supportent  cependant  leur  position  avec  une  résigna* 
tton  qui  les  honore.  Nous  osons  réclamer  en  leur  faveur 
l'intérêt  des  âmes  pieuses.  Nous  pouvons  dire  que  c'est 
presque  un  devoir  pour  ceux  qui  ont  été  si  noblement 
accourus  en  Angleterre,  de  montrer  en  cette  occasion 
leur  reconnoissance,  et  ceux  mêmes  qui  n'ont  pas  été 
dans  le  cas  de  recourir  aux  libéralités  de  nos  voisins,  pen- 
seront peut-être  qu'il  est  de  leur  honneur  de  faire  voir 
que  la  France  sait  aussi  accueillir  des  étrangers  malheu- 
reux. Des  étrennes  données  par  un  ai  noble  motif  vau- 
draient bien  celles  que  l'on  prodigue  quelquefois  si  légè- 
rement. La  charité  les  relèverait,  et  les  bénédictions  de 
cep  vertueux  jeunes  gens  seroient  encore  la  moindre 
récompense  d'une  si  bonne  œuvre. 

—  Lorsqu'il  y  a  dix  ans  un  audacieux  aventurier 
ceignit  son  front  du  bandeau  des  Bois,  il  crut  se  relever , 
dans  l'opinion,  en  prenant  un  nom  que  personne  ne 
portoit.  Il  se  fit  appeler  Napoléon  premier.  (I  étoit  peut* 
être,  en  effet,  le  premier  qui  se  fut  appelé  ainsi.  Il  fallut 
toutefois  trouver  un  saint  de  ce  nom ,  et  on  fut  assez  heu-» 
reux,  dit-on,  pour  rencontrer,  à  force  de  recherches,  un 
martyr  du  nom  de  Napoléon ,  qui  avoit  souffert  la  mort  en 
Egypte  du  temps  de  Dioctétien.  Le  nouveau  prince  avoit 
un  peu  plus  de  rapport  avec  le  persécuteur,  qu'avec 
le  persécuté.  Aussi,  la  découverte  du  saint  martyr  ré-* 
concilia  peu  de  personnes  avec  son  client,  qui  de  jour 
en  jour  se  montrait  plus  mauvais  chrétien.  On  se  disoit 
qp'tf  avoit  plus  de  re^njtyauceaveçuo^uppQt  des  enfers 
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u'avec  un  habitant  du  ciel.  Qui  opéra  jamais,  en  effet, 
es  œuvres  plus  diaboliques?  Qui  fut  un  ennemi  plui 
terrible  pour  le  genre  humain?  Qui  fit  plu» de  malheu- 
reux? Ce  n'est  donc  pas  tout-à-fait  une  idée  déraison- 
nable et  ridicule ,  que  de  le  regarder  comme  un  envoyé 
des  puissances  des  ténèbres.  Déjà  nous  voyons  nn  antre 
Napoléon  chargé  d'une  semblable  mission.  On  trouve 
dans  les  Acta  sanctorum  des  Bollandistes ,  au  tome  III 
du  mois  d'avril ,  à  la  suite  de  la  vie  de  sainte  Zite,  vierge, 
de  Lucques,  morte  en  1272,  on  trouve,  dis-je,  le  récit 
des  miracles  opérés  par  son  intercession,  et  entr'antres, 
page  519,  colonne  première,  la  délivrance  d'une  femme, 
un  village  d'Ariana,  près  Pise,  qui  étoit  possédée  par  deux 
démons.  L'un  de  cesdémons,dit  laLégende,s'appeloitJSTq9* 
poleoneet  l'autre  Soldanus,  et  ils  la  tourmentoient  depuis 
cinq  ans  cruellement  le  jour  et  la  nuit.  Etant  venue  au  tom- 
beau de  la  sainte ,  elle  fut  délivrée.  Le  fait  est  certifié  par 
deux  notaires  et  des  témoins.  Il  ne  me  paroit  pas  plus  diffi- 
cile n  croire  que  ce  qui  s'est  passé  parmi  nous.  Le  Napoléon 
du  i5d.  siècle  ne  tourmentoit  qu'une  personne;  celui  du 
19e.  en  avoit  ensorcelé  bien  d'autres.  L'un  n'a  voit  régné 
que  cinq  ans;  l'autre  ne  nous  a  pas  tenus  quittes  à  si  bon 
marché.  Le  premier  fut  expulsé  en  un  instant;  le  second 
a  coûté  bien  des  peines  à  chasser ,  et  il  n'a  cédé  la  place 
qu'après  avoir  fait  bien  des  malheureux.  J'en  conclus 
que  ce  démon  la  étoit  pire  que  l'autre;  mais  j'en  con- 
clus aussi  que  si  le  Napoléon  de  nos  jours  avoit  quelque 
^apport  avec  un  de  ceux  qui  l'ont  précédé,  ce  n'est  point 
avec  le  saint  martyr  immolé  à  Alexandrie,  qui  ne  fut 
que  victime  de  la  persécution ,  et  dont  le  nom  n'est  même 
pas  bien  constant  dans  les  martyrologes  qu'on  nous  cite. 
Le  véritable  patron  et  modèle  de  celui  qui  nous  a  vexés 
et  tyrannisés,  c'est  le  iV appoleone  cité  plus  haut.  Bien 
des  gens  se  croiroient  permis  de  les  envoyer  au  diable 
tous  les  deux;  ce  langage  est  trop  peu  chrétien,  mais 
que  Dieu  nous  préserve  d'en  voir  un  troisième  ! 

•    Sbns.  Le  91  de  ce  mois,  jour  de  l'anniversaire  de  la 
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mort  de  M.  le  Dauphin,  père  du  Roi,  a  ea  lieu  léser» 
▼îce  solennel ,  ainsi  qne  nous  l'avions  annoncé  dans  notre 
avant  dernier  numéro.  Monsieur  ,  frère  du  Roi,  est  ar- 
rivé ici  la  veille  avec  un  nombreux  détachement  de  la 
garde  nationale,  des  lanciers  de  Berry,  et  de  sa  propre 
garde.  Le  lendemain,  il  s'est  rendu  i  l'église  paroissiale , 
oà  rient  d'être  replacé  le  tombeau  de  M.  le  Dauphin. 
Une  foule  immense  d'étrangers,  et  particulièrement  le 
clergé  des  environs,  s'étoient  empressés  de  prendre  part 
à  cette  auguste  cérémonie  qui  s'est  faite  avec  la  plus  grande 
pompe.  Le  Prince  a  été  reçu  sous  le  dais  par  Mv  l'évèque 
de  Troyes,  qui  lui  a  adressé  le  discours  suivant,  que 
au»  lecteurs  nous  sauront  gré  de  leur  faire  connoitre. 

m  Monseigneur,  en  arrivant  dans  cette  ville,  Y.  A.  R.  n'a 
point  entendu  autant  d'acclamations ,  ni  ton*  ces  transports 
de  joie  qui  retentissent  ordinairement  partout  oà  elle  perte 
ses  pas.  C'est  qu'à  la  vue  de  tout  ce  funèbre  appareil ,  nous 
sommes  partagés  entre  les  douloureux  souvenirs  qu'il  nous 
rappelle,  et  lenonheur  que  nous  inspire  votre  présence.  C'est 
que  l'allégresse  publique  est  comme  suspendue  par  cette  triste 
cérémonie,  où  semble  se  renouveler  les  funérailles  de  ce 
Prince  immortel  et  de  celte  Princesse  accomplie,  dont  le  sang 
coule  dans  vos  veines,  dont  les  traits  nobles  et  touchant  bril- 
lent sur  votre  front,  et  dont  les  sages  et  pieuses  leçons  di- 
rigèrent vos  premiers  pas  dans  la  carrière  de  la  vie. 

»  Comment  leurs  cendres  vénérables  ont-elles  échappé  a  ces 
mains  doublement  sacrilèges ,  qui  profanoient  tout  à  la  foia 
et  les  autels  e\  les  tombeaux?  et  par  quel  miracle  ont-elles 
été  tellement  conservées,  qu'il  ne  reste  plus  aucun  doute  sur 
l'authenticité  de  ces  précieux  trésors.  La  Providence  au  roi t- 
elle  voulu  par-la  consoler  leurs  augustes  eofans,  victimes 
de  si  longues  et  si  cruelles  infortunes,  ou  nous  dédomma- 
ger fie  la  destruction  impie  de  tant  de  tombes  royales,  et  de 
celle  surtout  de  notre  Roi  martyr,  dont  il  a  été  bien  plus  fa- 
cile d'anéantir  les  dépouilles  sacrées,  que  d'affaiblir  le  saint 
respect  que  tous  les  siècles  porteront  à  son  nom  et  à  sa  mé- 
moire? 

»  On  vous  a  dit  souvent,  Monseigneur,  que  vous  êtes  le  fils 
de  saint  Louis,  de  Ben  ri  IV,  de  Louis-le-Grand,etde  tant  d'au* 
très  Princes  renommés  qui  font  la  gloire  et  la  splendeur  de  vo- 


élevés  el  des  vertus  plus  rares ,  et  que  l'impie  même  s'écria  , 
clans  son  admiration  ,  que  si  Louis  Dauphin  éloit  grand  par 
sa  vie,  il  l'éloil  encore  plus  par  sa  mort. 

»  Mais  c'est  surtout  la  religion  qui  fut  inconsolable;  la  re- 
ligion n'ont  il  éloit  l'ami  le  plus  zélé,  l'enfant  le  plus  soumis 
cl  le  disciple  le  plus  fidèle  ;  la  religion  qu'il  se  proposent  de 
maintenir,  pour  maintenir  le  tronc  dont  elle  est  le  premier 
appui-,  la  religion  qu'il  appeloil  la  sauvegarde  et  le  boule- 
vard des  empires,  le  premier  frein  de  la  grandeur  suprême , 
le  seul  vrai  contrepoids  de  la  loule-puissance,  et  le  seul 
moyen  de  donner  un  maître  à  crut  auxquels  les  lois  n'eu 
donnent  point. 

»  Plus  soigneux  de  travailler  à  sa  vertu  qu'à  sa  ne- 
nommée,  plus  jaloux  des  regards  de  Dieu  que  de  la  vaine 
approbation  des  hommes,  il  ne  fit  que  du  hien,  et  il  le  fit 
sans  fasle  et  Bans  ostentation.  Mais  quels  qu'aient  été  les  ef- 
forts de  sa  modestie,  pour  tromper  notre  admiration  et  se 
dérober  aux  regards  de  son  siècle,  il  n'échappera  pas  aux 
hommages  de  la  postérité.  Tous  les  Trais  sages  se  transmet- 
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Iront  son  nom  de  bouche  en  bouche;  et  dut  l'histoire  ouLtier 
Un  héros  qui  n'eût  point  de  victoires  "a  expier ,  il  existera  « 
parmi  lions  une  tradition  sacrée  <qui  apprendra  a  nos  derniers 
neveux  que  le  Dauphin  ne  vécut  pas  asses  pour  notre  bon- 
benr ,  mais  sises  pour  sa  gloire,  et  qu'il  ne  Fui  pas  Roi  celui 
«{ni  craignit  tant  ae  l'être. 

»  Puisse,  Monseigneur,  l'hommage  solennel, que  vous  Te- 
lles rènôVê  aujourd'hui  aux  auteurs  de  vos  jours,  ranimer  os 
fed  sacr£  de  la  piété  filiale,  qui  s'éteint  parmi  nous.  Puissent 
eéf  restes,  fai  presque  dit,  ces  reliques  précieuses  de  deux 
époux ,  si  dignes  l'un  de  l'autre,  et  qui  se  sont  sanctifiés  l'un 
par  l'autre ,  être  comme  un  garaut  dé  Is  divine  miséricorde , 
•t  rà  signal  de  réconciliation  entre  le  ciel  et  noué,  qui  nous 
assure  que  la  justice  et  1*  colère  du  Très-Haut  spnt  appaisées  j 
et  que  le  jour  de  la  clémence  et  du  pardon  est  errivé.  Puisse 
té  divin  sacrifice  que  nous  allons  offrir  sur  cet  autel,  et  dont 
les  mentes,  nous  avons  tout  lieu  de  le  croire,  ne  sdntpîos 
applicables  a  ces  deux  âmes  pares  que  possède  le  ciel ,  ré- 
pandre sa  vertu  et  ses  bénédictions  sur  sa  royale  postérité  ; 
sur  vous,  Monseigneur*  qui  vous  montres  en  tout  si  digne 
d'un  tel  père;  sur  les  deux  Princes  vos  augustes  enfin»,  qui 
fiant  notre  plus  douce  et  notre  pins  chère  espérance;  sur 
cette  Princesse  angélique,  cette  fille  de  nos  Bois,  nob|e  e| 
touchante  émule  de  deu»  s  mes -célestes,  de  Clotilde  et  d'Eli- 
sabeth ;  et  enfin  snr  ce  Monarque  chéri ,  héritier  de  ses  vertus 
auiacUqne  de. ses  connoiasances  ;  réunissant,  cérame  lui,  & 
Vam^UpW  droite  l'esprit  le  «lus  éclairé;  dont  toute  l'am- 
bition, est  de  lui  resseml^èr;  de  nous  faire  oublier  sa  perte,  ' 
on  4e,qoas  consoler  du  moins  par  cette  idée  biéu  douce  que 
le  père  -de  son  peuple  est  le  fils  du  Panphin  » . 

Après  ce  discotate;  -qui  a' fart  (fouler  des  larmes  d'aU 
leadrisaêm^nt  &  tous  tes,  à$sfetah$i  le  Priïiôe,  ëgâlenienf 
jpln'étré  de  Ja"  .plus  vive  éxnotiou ,  a  pn*fa  parole,  en 
taisant  signe  de  lu  main  au  peuple  pour  luf  ico^mander 
le  silence,  et  a  dît:  .,  .   ,     , 


«MonsieuT  TE  vécue,  ^puisqu'il  J  a  tout  Ifau  de  croire ,' 
comme  vous  l'avt*  dit,  éjue  mes  parèns  n'ont'  pins 'besoin  de 
prières,  et  qu'ils  jouissent  maintenant  de  là' récompense  qtii 
éioil  due  à  leurs  grandes  vertus  et  à  leur  érainehte  pfaté,  il 
est  également  deux  de  psMstfr  que  c'est  à  leur  protection  et 


Nouvelles  politiques. 
Paris.  A$ant-hier,  après  la  messe,  MM.  les administrateur 
de  l'hôpital  royal  des  Quinze-Vingts  ont  eu  l'honneur  d'êtn 
admis  a  l'audience  du  Roi.  La  dépnlatîon  étoit  composée  à 
M.  l'archevêque  de  Reims,  grand-aumônier  et  pair  de  France 
supérieur  général  de  l'hôpital;  M.  l'abbé  de  Guelin,  vicaire- 
général  de  la  grande-auraônerie  ;  M.  le  vicomte  de  Monlmo 
rency ,  chevalier  d'honneur  de  Madame  ,  duchesse  d'Àngoii 
lôme,  membre  du  conseil- général  de»  hospices;  M.  l'ablx 
Slcard,  administrateur  des  élabliasemens  de  bienfaisance 
directeur  de  l'Institut  des  Sourds-Mnels;  M.  Garnier,  procu- 
reur-général de  la  cour  des  comptes  ;  M.  Malus,  commissaire 
ordonnateur,  et  M.  Degerando,  conseiller  d'Etat,  administra- 
teurs des  établisse  mens  de  bienfaisance. 

M.  le  grand-aumônier  a  présenté  à  S.  M.  l'adresse  suivante 
«  Sire ,  j'ai  l'honneur  de  présenter  à  V.  M.  MM.  Icsadmi 
pi»l rateurs  de  l'hôpital  royal  de»  Quinte- Vingt*. 


i-euéa.  Je  suis  gré  a  cet  messieurs  du  xèle  qu'ils  mènent 
mplir  leur» fondions  h .  „ 


Livre  nouveau. 

Jbrtgi  de  la  Difina  de  la  déclaration  du  clergé  de  France, 
de  Boatuet;  par  M.  l'abbé  Coulon,  ancien  grand-vicaire 
dencTen(i). 

I.'édîleur  a  cru  faire  une  choie  utile  en  donnant  un  abrégé 
d'un  ouvrage  qui,  par  son  étendue  et  sa  rareté,  éloit  accès- 


à  Londres.  Kous  avons  entendu  citer  avec  éloge  plusieurt 
discours  qu'il  a  prononcés  dans  tics  occasions  importantes,  cl 
nous  devons  dire  que  ce  que  nous  avons  vu  de  lui  prouve  que 
l'habitude  de  vivre  en  pays  étranger  ne  lui  a  fait  perdre  ly 
la  facilité,  d'écrire,  ni  la  correction  du  s*lyle,  ni  même  celte 
élégance  a  laquelle  parviennent  si  rarement  ceux  mêmes  qui 
n'ont  pas  toujours  quitté  leur  pays. 


ERRATUM. 

Dans  le  dernier  numrm  t  pngt  ifjfj,  en  nommant  le  rhaptlam  </• 
IHadahï,  on  a  mît  l'abbé  de  CtaKuay  j  /;,«  :  M    l'abbé  Je  Cac- 
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BtsrotME  de  /•  Bê  Bossuet,  éyéque  de  Àfeaux,  par 
M.  de  Bausset,  ancien  éyéque  d'Âlais  (i). 

TROISIEME     ARTICLE. 

* 

Cl  qui  parottra  peut-être  moins  intéressant  à  quel- 
qtts  personnes ,  et  ce  qui  ne  fera  pas  plaisir  à  quelques 
«très,  c'est  le  soin  avec  lequel  M.  de  Bausset  a  recueilli 
tout  ce  qui /danrTliistoire  et  les  écrits  deBotsuet,  in~ 
Aque  sa  manière  dç  penser  sur  des  querelles  fameuses. 
Noos  croyons,  au  contraire,  qu'il  a  rendu  un  service 
iSDortant  en  faisant  sortir  la  vérité  toute  entière  du 
tiuieu  des  nuages  dont  on  s'étoit  efforcé  de  la  couvrir- 
L'historien  remarque  que  Févéque  de  Meaux,  élev^ 
par  le  docteur  Cornet,  ne  montra  jamais  de  préven- 
tions contre  les  personnes ,  mais  aussi  qu'il  attaqua  9 
te  plusieurs  rencontres ,  les  opinions  des  théologiens 
de  rort-Royal.  Dans  l'éloge  de  Cornet ,  il  le  loue  de 
l'être  signalé  dans  les  troubles  de  F  Eglise,  un  doc* 
tour,  ajoute-t-il,  ne  pouvant  se  taire  dans  la  cause  dm 
h  foi.  Il  disoit  souvent,  écrit  l'abbé  Ledieuj  qu'il 
n%Q9oit  jamais  seulement  été  tenté  par  aucun  des  mat* 
très. ou  des  disciples  de  Port-Royal;  que  jamais  son 
tsprit  navoit  admis  le  plus  foible  doute  sûr  t  autorité 
tes  décisions  de  F  Eglise  qui  avoient  condamné  la  duc* 
fine  de  Jansénius ;  qu'il  avoit  lu  et  relu  son  livre,  et 

(i)  4  vol.  in- 8°.  orné  d'un  beau  portrait;  prix,  a4  fr.  cl 
►o  fr.  franc  de  port.  A  Versailles ,  cnes  Lebel ,  imprimeur  dtt 
loi  ;  et  a  Paris ,  ches  Ad.  Le  Gère ,  au  bureau  du  Journal. 

Tome  M.  L'Ami  de  la  R.  et  du  R.  N?.  7S.       X 
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autres  constitutions  des  Papes  contre  la  jansénisme  , 
ont-elles  été  reçues  avec  plus  de  respect ,  ou  exécutées 
avec  plus  de  rigueur  ?  Il  est  de  notoriété  publidue  que 
les  partisans,  soil  secrets,  soit  déclarés ,  de  Jansenius , 
n'ont  pas  la  hardiesse  de  dire  te  moindre  mot.  En  vaiu 
ils  inteijeteroient  cent  appels  an  futur  concile  écume- 
nique;  on  n'y  auroit  aucun  égard...  Ou  sait  avec  quel 
zèle  Bossue t  s'éleva  contre  le  docteur  Dupiu,  et  con- 
tre la  légèreté  avec  laquelle  ce  critique  téméraire 
j>arloit  des.  Papes  et  affoiblissoit  la  primauté  du  saint 
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Siège.  CétQÎt  un  des  reproches  les  plus  graves  qu'il  lui 
fiiaoit.  Daus  un  mémoire  qu'il  présenta  à  Louis  XIV, 
ivant  l'assemblée  de  1 700  ,  il  expose  le  péril  extrême 
te  la  religion  entre  deux  partis  opposés,  celui  des  jar± 
solistes  et  celui  de  la  morale  relâchée.  Quant  aux  pre- 
miers, il.se  plaint  décrits  nombreux  qui.  viennent  des* 
Pays-Bas  y  où.  Von  renouvelle  les  propositions  les  plus 
condamnées  de  Jansénius,  avec  des  tours  plus  artificieux 
et  plus  dangereux  que  jamais.  11  déférait  eutr  autres 
Dn  nvre  intitulé  :  la  Doctrine  augustinienne  de  f Eglise 
romaine,  où ,  sous  prétexte  de  faire  le  procès  au  sys- 
tème v  dp  cardinal  Sfondrate,  ou  ramenait,  dit  Bosr 
net,  le  jansénisme  tout  entier  sous  de  nouvelles  cou— 
hvs.ll  apporta  beaucoup  de  zèle  à  le  faire  censurer. 
0  avoit  d'abord  noté  cinq  propositions  sur  le  jansé- 
nisme. Elles  furent  réduites  à  quatre,  par  les  mou- 
veinens  que  se  donnèrent  quelques  docteurs  jansé- 
nistes ,  et  entr 'autres  Ravechet ,  qui  se  signala  depuis 
lors  des  ap|xls.  Bossuet,  dont  ils  .exercèrent  plus 
dune  fois  la  patience,  et  qui  suspectait  leurs  sentir 
mens,  consentit  à  omettre  une  de  ces  propositions 
plutôt  que  de  manquer  la  condamnation  des  quatre 
autres.  .     . 

* 

Ce  fut  Bossuet  qui  fut  l'auteur  de  la  partie  dog- 
matique de  l'Ordonnance  du  cardinal  de  Noaiiles , 
il  ao  août  1696,  contre .  Y  Exposition  de  la  foi,  de 
!abbé  de  Barcos ,  neveu  de  Saiut-Cyran.  Cette  Or- 
lonnance  ayant  été  attaquée  par  D.  Thierry  de  Via.ix- 
les,  autre  janséniste,  dans  le  Problème  .ecclésiastique  , 
Jossuet,  qui  étoit  le  véritable  auteur  de  l'Ordonnance, 
e  trouva  engagé  à  en  prendre  la  défense.  11  fit  un 
crit  pour  montrer  lu  différence  qu'il  y  avoit  .entre  la 
[octane  du  livre  de  Y  Exposition  et  cclje  du  livre  des 
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il  a  point  retrouve  ce  mémoire  dans  ses  papiers, 
il  en  a  été  sans  doute  de  cette  pièce  comme  de  qu« 
ques  aulres  dont  nous  parlerons  bientôt,  et  qu'on 
fait  disparoître.  Bossnel  retira  son  jfvertissemenx 
parce  que  l'on  ne  voulut  pas  se  soumettre  à  ce  qu 
exîgeoit.  On  trouva  moyen  de  se  le  procurer  apr 
sa  mort,  et  c'est  l'écrit  qu'on  publia  sous  le  titre  < 
Justification  des  JFtëflcxions  morales,  eu  dissimulai] 
comme  de  raison ,  la  demande  des  cartons  et  les  m 
très  circonstances  qui  produisirent  cet  écrit,  diri^ 
certainement,  dit  l'abbé  Ledicu,  contre  tous  les  exe 
'des  jansénistes. 

Bossuet  étoït  si  peu  disposé  à  les  méoager  qui 
dans  sa  Défense  de  la  tradition  et  des  saints  Père 
il  censure  l'excès  insoutenable  avec  lequel  J misé  ni 
s'est  permis  d'écrire  que  saint  Augustin  est   le  pn 
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de  la  foi  se  répand  tur  elle*  ,  «f  exigent,  par  consérjuent 
une  soumission  memr  de  foi.  Maigri'  ce  zèle  et  celle  ar- 
deur, l'ouvrage  ne  put  être  terminé ,  el  l'on  doit  regret- 
.  1er  que  nous  avons  élé  privés  d'un  tel  travail.  On  a 
même,  perdu  le  manuscrit  original  du  commence- 
ment de  cet  écrit.  Ce  manuscrit  exisiott  encore  en 
1760  entre  les  mains  de  l'abbé  Lequcux,  qui  prépara 
les  premiers  volumes  de  la  dernière  édition  de  Bos- 
suet.  Il  a  disparu  depuis,  et  il  ne  reste  qu'une  copie 
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fk  préambule  avec  le  plan  de  1  ouvrage ,  écrits  de  la 
Aain  du  même  Lequeux.  II  est  assez  facile  de  devi- 
ner le  motif  qui  Ta  porté,  lui  ou  D.  Déforis,  à  sup- 
primer un  ouvrage  en  faveur  du  formulaire.  On  pré- 
tend même  qu'ils  se  sont  vantés  de  cette  infidélité. 
Us  ont  anéanti  également  un  Panégyrique  de  saint 
fyutce,  composé  par  Bossuet,  avec  des  éloges  pour 
ks  Jésuites.  M.  de  fiausset  cite  une  lettre  de  Grosley, 
académicien  de  Troyes ,  à  D.  Tassin ,  bénédictin  des 
Ehncs-Manteaux ,  et  l'un  des  collaborateurs  de  la 
dernière  édition  de  Bossuet.  Grosley  y  engageoit  les 
éditeurs  de  Bossuet  à  «conserver  intacts  et  à  publier 
même  1  écrit  sur  le  formulaire  et  le  Panégyrique  de 
saint  Ignace.  Le  voeu  d'un  homme  qui  ne  devoit  pas 
être  suspect  à  ces  éditeurs,  n'a  pu  remporter  sur  les- 
fnt  de  parti.  Il  y  a  tout  à  parier  que  les  deux  écrits 
sont  anéantis  pour  toujours.  Pour  réparer  cette  perte, 
•otant  qu'il  étoit  possible,  M.  de  Bausset  a  inséré  à 
la  fia  de  son  Histoire  le  précis  de  l'ouvrage  sur  le 
formulaire ,  qu'il  a  trouvé  écrit  de  la  main  de  Lequeux. 
Bossuet  y  défend  le  droit  de  l'Eglise  de  dresser  des 
formules  de  doctrine,  montre  l'obligation  d'y  déférer, 
et  répond  aux  objections  qu'on  peut  élever  contre.  Il 
cite  des  exemples  de  semblables  jugemens,  et  en  est 
resté  au  vingt-quatrième  exemple. 

Nous  avons  réuni,  sous  un  seul  point  de  vue,  tout 
œ  qui  a  rapport  aux  sentimens  de  Bossuet  sur  des 
questions  trop  long-temps  agitées.  Plus  on  s'étoit  ef- 
forcé de  dénaturer  ces  sentimeqs ,  plus  il  étoit  im- 
portant de  montrer  que  ce  grand  homme  n'avoit  point 
n  cet  égard  une  autre  manière  de  voir  que  la  majorité 
je  ses  collègues.  Assurément  personne  ne  connoissoit 
iiieux  *p*e  lui  les  droits  de  l'Eglise,  et  quand  il  pror 


C Cependant  Bossuet  ressenioit  les  atteintes  d'i 
ludie  cruelle.  II  étoit  attaqué  de  la  pierre.  Da 
lervalle  que  lui  laissoiunt  les  douleurs,  il  s'a 
encore  de  travaux  imporlans.  Mais  en  1703, 
Iadie  fit  des  progrès  eftrayans.  Bossuet  s'élao 
à  Versailles  pour  son  service  auprès  de  la  d 
de  Bourgogne,  tomba  grièvement  malade.  1 
que  la  force  de  revenir  à  Paris,  d'où  il  ne 
plus  sortir.  Nous  avons  lu  avec  un  religieux 
les  détails  de  ses  derniers  jours,  présentés  pal 
Bausset  avec  un  soin  particulier.  Il  nous  le 
perpétuellement  occupé  de  la  pensée  de  la  me 
rrissaot  à  Dieu  par  Ja  prière,  souffrant  avec 
tance,  et  se  soutenant  daos  ses  douleurs  par  la 
des  Jivres^aiiils  et  la  méditation  des  vérités  été 
Tous  é^  entretien»,  étoiem  sur  Dieu  et  sur 
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pOù.XL  rapëtoil  souvent  ces  inou  :  Qu*  voir»  votonàe 
soit  faite.  Au  milieu  d'un  affaiblissement  croissant , 
celte  tête  forte  conservait  ta  présence  desprit,  sa 
némoire,  sa  facilité  h  concevoir  et  à  s'eiprimer.  Enfin 
3  mourut,  le  12  avril  1704,  après  une  longue  mala- 
«fie*  et  dans  les  pins  vift  sentunens  de  religion  et  de 

Dans  un  quatrième  et  dernier  article,  nous  ferons 
quelques  réflexions  générales  sur  l'Histoire  de  Bôs- 
■aet;  nous  en  citerons  des  passages,  et  nous  deman- 
derons la  permission  d'adresser  à  Fillustre  auteur  nos 

1  *«*»£»*  <pei<P>«  pni»  de  «  W  «m* 


Nouvelles  icclésïàstiquxs. 

ItoMX.  Le  3  décembre,  S.  S.  a  donné  audience  k  nlu~ 
•iears  Anglois  de  distinction ,  lord  Gage,  lord  Brownlow, 
«r  Ward ,  sir  Byng ,  le  général  Tïlson.  M.  Edouard 
Dodwel  a  eu  l'honneur  d^tre  présenté  jà  S.  S.,  ainsi 
(fifan  cardinal  Pacca. 

—Le  comle  Nicolas  Bonaccorsi ,  commandeur^  l'or- 
dre de  Malte,  vient  d'en  être  nommé  bailli.  Il  remplit, 
depuis  plusieurs  années,  les  fonctions  de  chargé  n'ef- 
fares de  son  ordre  près  le  saint  Siège.  Ces!  en  recon- 
aoÎMince  de  son  sèle  que  le  lieutenant  du  grand-maitre 
al  le  conseil  de  l'ordre,  résidans  à  Catane,  ont,  par  uns 
balle  du  «4  octobre  de  cette  année,  donné  au  comte 
Bonaccorsi  la.  décoration  de  la  grand'croix  de  Tordra 
frac  le  titre  de  bailli.  S.  S.  a  donné  la  croix  de  dévo- 
tion du  même  ordre  au  comte  Jacques  de  Concilia  de 
Saint-Daniel,  en  récompense  des  secours  qu'il  a  donnés 
aux  prêtres  romains  déportés  et  enfermés  dans  les  pri~ 
sons  de  Ceuto,  lorsqu'il  en  éioit  sous-préfet,  x. 

.—  Le  second  dimanche  de  l'A  vent ,  il  y  a  an  chapelle 
papale  au  palais  Quirinal.  8eise  cardinaux  y  ont  as* 
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s  exerça  jusque  sur  les  pierres  de  leurs  maisons.  Oii  Mit 
ce  qui  fui  fait  au  Mont-Vnlérien.  Depuis  peu  de  temps, 
ces  bons  religieux  se  sont  réunis  dans  leur  ancienne  mai- 
Sun;  niais  comme  elle  a  clé  vendue,  ils  n'ont  pas  d'é- 
tablissement stalilc,  ni  de  moyens  de  subsistance.  Leur 
situation  et  leurs  besoins  atltigeroient  une  charité  com- 
patissante. Avant  la  persécution,  ces  religieux  éle»oient 
gratis  tous  les  eut  ans  qu'on  leur  présent  oit.  lis  leur  fat- 
soient  luire  leurs  étude»,  et  les  laissoient  ensuite  pren- 
dre l'état  qui  leur  convenait.  Ils  s'obligeroient  à  recom- 
mencer celte  bonne  couvre  dès  qu'ils  auroient  uii.éla- 
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Mmient  fixe,  et  recevraient  aussi  gratuitement  tous 
;,  prêtres  et  laïcs,  qui  vondroietll  faire  upé  retraite 
eux.  Leur  père  abbé,  Dora  Augustin,  qui  s'éloit 
nûri  en  Amérique,  vient  d'en  arriver  avec  plusieurs 
h  ses  religieux.  Il  a  eu  l'honneur  d'être  présenté  an 
lot  et  k  la  famille  royale,  qui  Font  accueilli  avec  bonté, 
icrpersongies  pieuses  qui  voudroient  prendre  part  au 
fifabKssement  d'une  institution  honorable  poqr  la  reii- 
gibiK,  sont  priées  d'adresser  leîirs  offres  à  M.  Pabbé  Des» 
jardin ,  curé  des  Missions  étrangères,  rue  du  Bac,  n°.  1 20, 
Wiris,  ou  à  M.  Cahier,  orfèvre  du  Roi,  quai  des  Or- 
Vires*,  n  •  00. 

•t--*-4  Dans  le  panégyrique  de  sainte  Elisabeth ,  prononcé 
'tenièremeut  à  Sainte-Elisabeth,  près  le  Temple,  par 
M.  J'abbé  M**\  du  clergé  de  Saint-Jacquefc  du  Haut- 
Fur,  Porateur  a  profité  de  la  ressemblance  de  nom  pour 
célébrer  cette  pieuse  et  magnanime  Elisabeth,  modèle 
iê  vertu ,  de  courage  et  de  résignation,  si  malheureuse- 
ment immolée  dans  des  jours  de  deuil ,'  de  barbarie  et 
d'impiété.  Il  a  institué  une  comparaison  entre  Elisabeth 
4e.  Hongrie  el  la  sœur  de  Louis  XVi.Il  l'a.  montrée  dans 
le  Temple  abreuvée  d'outrages,  et  a  attesté  les  ruines 
de  cette  tour  témoin  de  sa  religieuse  fermeté  au  comble 
de  l'humiliation. 

Avignon.  Vous  avez  annoncé  le  rétablissement  des 
confréries  des  Pénitens  dans  tout  le  midi.  Cependant  ce 
rétablissement  éprouve  des  obstacles  en  quelques  en- 
droits. Il  y  a  des  autorités  qui  invoauent  contre  elles 
fat  lois  de  la  révolution.  Mais  ces  confréries  ne  sont  pas 
dot  corporations.  Elles  n'exercent  que  des  actes  de  cha- 
rité; Sons  les  consuls  mêmes,  il  fut  décidé  .qu'elles  n'é* 
luitiil  pas  comprises  dans  les  suppressions  de  1790.  Aussi 
\m  rétablit-on  alors  à  Montpellier  et  dans  plusieurs  villes 
voisines.  On  ne  sait  pourquoi  ou  n'a  pu  obtenir  la  même 
farenr  ici.  Il  y  avoit  surtout  une  confrérie  des  Pénilens 
de  la  Miséricorde  qui  mériteroit  une  protection  et  un 
anoonragement  spécial.  Elle  s'occupoit  de  deux  bonnes 


le  bien  que  noua  a  faits  Monsieur  dans  son  voyage  dan» 
le  Midi.  Nous  en  conserverons  long-temps  le  souvenir. 
S.  A.  fi.  admit  à  son  audience  M.  l'abbé  de  Rochemore  à 
la  lêledu  clergé  de  Nîmes,  d'Alain,  du  Vigan  et  d'Usée.  H 
écoula  avec  intérêt  les  discours  de  ce  vieillard  vénérable. 
Il  y  répondit  avec  dignité ,  et  plus  encore  avec  bonté.  U 
nous  promit  la  bienveillance  et  la  protection  du  '"Roi. 
Nous  ne  pûmes  entendre  sans  attendrissement  ces  parole* 
qu'il  nous  adressa  :  Dieu  nous  a  lons~temps  éprouvée, 
nous  avons  cruellement  souffert.  Noue  le  méritions, 
sans  doute,  et  moi  plus  que  les  autres.  Maintenant  il 
nous  relève,  et  nous  fait  entrevoir  le  bonheur.  Soyons- 
lui  Jiiièles ,  et  méritons  par  notre  persévérance  dans  la 
pratiqiui  de  sa  religion  sainte,  qu'il  confirme  en  non* 
Couvrage  qu'il  a  si  heureusement  commencé.  Com- 
ment n'être  pas  touché  d'un  langage  si  chrétien  parti 
d'une  bouche  si  auguste?  Nos  maîtres  depuis  35  ans  n* 
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■ont  avotent  guère  accoutumé»  à  ces  maximes.  Fidèle 


Plpnce  si  religieux  dev oit  avoir  bien  d'autres  qualités, 
it  nous  rappeJerooa  souvent  aux  fidèles  oa  si  grande! 
s  Frappant  exemple.  En  nous  quittant,  cet  excellent 
Prince  nous  a  laissé  des  gages  de  l'intérêt  qu'il  porte  aux 
pauvres.  Il  a  fait  distribuer  aux  hôpitaux  des  aumônes 
ifeoèdantes.  M.  l'ablré  de  Bochemore,  jpro-vicaire  géné- 

É et  M.  Bonhomme,  curé  de  Saint-Charles,  ont  reçu 
oix  d'honneur.  Peut-être  ces  détails,  quoiqu'un  pou 
ifs ,  ne  seront-ils  pas  sans  intérêt  pour  les  lecteurs.  .  . 
fi*  Bucuk  {département  de  la  Dordogne).  11  n'est 
Lt-être  pas  de  lieu  où  les  quarantaines  pour  la  déli- 
nce  de  la  France  aient  été  faites  avec  plus  d'ardeur  que 
ans  cette  paroisse.  Nous  en  avons  célébré  deux  succès- 
lires,  l'une  avant,  l'autre  après  la  restauration.  Il  y  avoit 
au  moins  quatre  cents  personnes  inscrites.  Chacun  ce 
jour-là  se  rendoit  à  l'église,  et  y  faisoit  les  prières  mar- 
nées. Il  y  avoit  un  jour  de  jeûne.  Les  nommes,  les 
mes,  les  jeunes  gens,  les  vieillards,  tous  ont  voutu 
prendre  part  à  cette  réunion  des  vœux  et  d'actions  de 
triées.  L  excès  de  nos  maux  d'abord,  et  ensuite  la  grau- 
dêur  du  bienfait  que  nous  avons  reçu,  ont  excité  dans 
tout  les  coeurs  des  sentimens  de  piélé.  Pour  rendre  les 
prières  plus  efficaces,  on  s'est  empressé  de  se  réconcilier 
uns  le  tribunal  delà  pénitence,  et  beaucoup  out  commu- 
nié. (Test  ainsi  que  dans  les  lieux  les  moins  connus , 
comme  dans  les  plus  grandes  villes,  chacun  a  accéléré  la 
restauration  par  ses  désirs,  et  en  témoigné  sa  joie  et  sa 
reconnoissance  envers  celui  de  qui  procède  tout  bien. 

Nouvelles  politiques. 

Pams.  Le  Roi  vient  d'ériger  en  maison  royale  le  château 
de  Pau ,  où  Henri  IV  est  né.  S.  M.  en  a  nommé  goût trneuc 
IL  le  comte  de  JMartian  de  <*uio  de  Moutagnae. 


qoé 

RAI 


personnes  oui  OU:  surprises  et  iàcliées  d'entendre  dans  celte 

de  représentons  du  peuple.  Ce  nom,  porté ,  il  y  a  vingl  au», 
par  des  hommes  vds  et  barbares,  ne  rappelle  plus,  a-l-on 
dît ,  que  d'horribles  souvenirs,  et  Ions  les  députés  devroient, 
et:  semble  >  avoir  un  égal  empressement  à  repousser  une  *)é- 
nomination  qui  sonne  mal  à  tontes  les  oreilles,  et  qui  paroi- 
Iroit  plutôt  pour  eux  une  insulte  qu'un  litre  d'honneur. 

—  Dans  la  séance  du  28,  parmi  le  grand  nombre  de  péti- 
tions dont  la  Cbtinibre  est  assaillie,  ou  a  fuit  nu  rapport  sur 
celle  de  quelques  teelésiasliques  qui  se  plaignent  de  la  mo- 
dicité de  leur  traitement  et  du  retard  dans  Tes  paiement  Le 
rapporteur  a  proposé  de  passer  a  l't»  die.  du  jour ,  attendu  que 
1rs  paiemens  arriérés  se  soldent  rn  ce  moment.  M.  Dumolard 
a  parlé  en  faveur  des  pétitionnaires,  et  a  paru  prendre  inté- 
rêt à  leur  sort.  Cependant  on  a  passé  à  Tordre  du  jour  ,  fondé 
sur  en  que  le   gouvernement  t'occupe  de  l'amélioration  du 
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— Un*  courrier  reçu  par  le  duo  deWclUngtoa ,  lui  «  apporta 
kamfdtode  la  signature  du  traité  de  paix  entre  la  firrande- 
el  le*  EtaU-Unis.  Ainsi  toute  l'Europe  sera  eu 


—Il  Biaise,  libraire  de  S.  A.  S.  Mme.  la  duchesse  d'Or- 
ésas,  douairière ,  a  eu  l'hoaueur  de  présenter  au  Roi ,  à 
Ni**  comte  d'Artois,  et  à  Madame,  duchesse  d'AngouIéme , 
ife  édition  de  la  Bible  de  Royaumont,  doot  S.  M.  a  agrée  la 
Itfesce.    - 


planeurs  souverains ,  Joseph  II ,  Catherine  de  Russie ,  Fré- 

ttrje  H  de  Prusse ,  Stanislas ,  roi  de  Pologne.  11  étoit  venu 

wen 

fasoo 

ftttime  et  l'affcctioM  de  tous  ceux  qui 


Nous  arons  reçu  quelques  réclamations  au  sujet  de  deux 
sticks  insérés  précédemment  dans  nos  numéros  sur  un  on- 
n*ge  Oui  a  pour  titre  :  Traité  sûr  l *  époque  de  la  fin  du  monde 
tiurles  circonstances  gui  l'accompagneront.  Quelques  per- 
Mues  ont  trouvé  que  nous  avions  jugé  trop  sévèrement  cet 
wrmge.  On  peut  l'envisager,  en  effet,  sous  deux  aspects 
MlsdrfféVens,  et  y  distinguer  deux  parties,  l'une  systémalî- 
aeet  l'autre  morale  et  pratique.  C'est  sous  le  premier  rapport 
a'on  l'a  considéré  dans  uos  feuilles,  et  on  a  cru  devoir  faire 
ànarquer  le  peu  de  fondement  d'un  système  qui  donne  trop 
Parbi  traire  et  aux  conjectures.  L'auteur  de  nos  deux  articles 
oit  un  ecclésiastique  d  un  mérite  très-distingué  et  juge  très*- 
Hupéteut  $ur  ces  matières.  Mais  on  peut  se  rappeler  qu'en 
(levant  ce  qu'il  a  jugé  peu  exact,  il  a  rendu  justice  aux  ha- 
ntions et  à  la  piété  de  Fauteur  de  ce  Traité.  La  pureté  de  ses 
ttentions  et  la  solidité  de  Sa  pieté  paroissent,  eu  effet,  dans 
ut  son  ouvrage.  Les  informations  que  nous  avons  prises  ù 
iu  sujet;  nous  out  appris  que  cvl  écnvaiu  cloit  uu  ecclésias- 
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2?0"  <2ro/£  de  joyeux  avènement  (i). 

Dans  nn  moment  où  Ton  s'occupe  de  réorganiser 
église  de  France ,  et,  en  quelque  sorte,  de  la  confi- 
ner de  nouveau,  il  est  utile  de  jeter  un  coup  d'oeil  sur 
es  anciennes  institutions,  ses  anciens  usages,  et  de  clier- 
her  parmi  les  débris  de  ce  grand  édifice  les  matériaux 
[ni  doivent  servir  à  sa  reconstruction.  Mais  pour  faire 
m  choix  si  important,  pour  distinguer  avec  certitude 
es  règles  de  discipline  qu*il  sera  convenable  de  inain- 
odir  ou  de  renouveler,  de  certaines  coutumes  intro- 
faritos  par  les  temps,  et  qu'il  est  difficile  de  concilier 
lTec*tes  vrais  principes  du  gouvernement  de  l'Eglise, 
lest  indispensable  de  soumettre,  et  ces  coutumes  et  ces 
règles,  à  un  examen  approfondi,  en  se  dégageant  de 
l'influence  des  préjugés,  et  s'en  vir  on  riant,  tout  à  la 
bis,  des  lumières  de  la  raison  et  des  conseils  de  l'ex- 
périence. Cest  ce  que  nous  avons  essayé  de  faire  au  sujet 
du  droit  qu'on  appelle  àz  joyeux  avènement  :  el  qu'on 
De  nous  reproche  pas  de  nous  attacher  d'abord  à  un 
objet  d'une  importance  trop  médiocre;  rien  n'est  in- 
différent de  ce  qui  tient  à  1  indépendance  du  ministère* 

L'origine  du  droit  de  joyeux  avènement  est  fort  in- 

(i)  On  nous  «voit  envoyé,  il  y  a  déjà  assez  long-temps,  celte  dis- 
«talion  ,  dont  Pau  leur  est  un  ecclésiastique  instruit  et  télé.  Nous  nt 
avions  point  insérée  pour  diverses  rainons  ;  nous  le  faisons  aujnur- 
Phui  d'après  l'avis  de  quelques  personnes  sages  et  éclairées  qui  ont 
«usé  que  celte  matière  mériloit  d'ilrc  approfondie;  que  1'nuleur  Pavois 
-ailée  du  moins  avec  la  bonne  foi  qui  doit  présider  à  ces  sortes  de 
iseussions  j  et  qu'après  tout,  si  on  avoit  quelque  chose  a  lui  opposer , 
■  avoit  le  champ  libre  pour  lui  répondre.  Nous  ne  ferons  aucune  dif- 
colté  d'insérer  ces  réponses ,  si  elles  sont  solides,  raisonnéeset  dictées 
•r  l'amour  de  la  vérité.  Nous  désirons  même  qu'on  nous 'mette  dans 
t  cas  de  revenir  sur  un  sujet  qui  n'est  pas  sans  importance  et  sans 
itérét. 

Tome  III.  VAmi delà  IL  et  du  R.  N°.  74.         Y 


maximes  le  parlement  se  c 
alihessc  à  îles  re!igie;i?Rs  :  c 
■piriluclle,  quelle  qu'elle  i 
ture  entièrement  hors  du 
Quoi  qu'il  en  soit,  l*opioi< 
cicnnele  du  droit  dejoyeu 
admise,- puisque  sut'  la  fin 
gntdoit  ce  droit  comme  un 
est  donc  uniquement  fondé 
effectivement  dans  le  i  3°.  siè 
lots  de  leur  avènement,  d'i 
gieux  laïque,  dans  chaque 
garde  royale  (6).  Ce  n'étoii 

le  Brw, 
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image,  bien  différent  de  la  collation  d'une  aalo- 
icbée  à  un  titre  ecclésiastique  quelconque, 
iriscousultes  qui  ont  écrit  dans  les  premières  an- 
.  17°.  siècle,  nous  apprennent  que  le  droit  do 
avènement  étoit  inconnu  en  France  avaut  le 
le  Henri  III  :  «  Il  a  été  inventé  de  notre  temps , 
îliel  (1),  et  ne  s'en  trouve  rien  dans  les  anciens; 
1  l'an  x577,  le  Roi  étant  à  Poitiers,  fit  une  dé- 
n  (cum  bonâ  gratid  du  clergé),  que  ce  droit 
artenoit.  •..  et  depuis  cela  a  passé  en  loi», 
e  conçoit  pas  trop  comment  on  peut  inventer 
t,  et  moins  encore  comment  il  suffit  de  déclarer 
\  possède ,  pour  le  posséder  réellement.  Au  reste, 

le  consentement  étoit  nécessaire  pour  que  l'u- 
queslîon  s'établit,  il  est  clair  que  ce  n'éloit  qu'une 
on  du  clergé. 

eau  (3),  le  Bret  (3),  et  plusieurs  autres  (4),  ne 
s  remonter  plus  haut  celle  coutume.  Le  savant? 
massin  (6)  la  regai  doit  aussi  comme  très-récente; 
remarquerons  que  le  Bret ,  ainsi  que  Lacombe  (6), 
snt  le  droit  de  joyeux  avènement  à  celui  de  pré- 
prières,  observation  dont  nous   ferons  bientôt 

importance, 
enave  (7)  observe  que  ce  droit  ne  fut  pas  d'abord 


Le  Merre  observe  avec  raison  (  il/em.  du  clergé ,  tom.  XI, 
)  qu'il  s'agit  dans  cette  ordonnance  d'un  droit  féodal,  qui  ne 
l'exercer  que  dans  les  églises  dont  le  Roi  e'toit  seigneur  im- 

blioth.  can.  verb.  Provisions,  tom.  II,  pag.  a  16,  ériit.  àm 
s  1689. 

Nervations  sur  les  arrêts  notables ,  de  Louet,  t.  II,  p.  a  54 
*aris,  de  1693. 

aitè  de  la  souveraineté  du  Roi,  l(v.  1 ,  ebap.  18. 
d.  Afém.  du  clergé  9  lom.  XI,  col.  u^ctsuiv. 
la  discipline ,  pari.  IV,  liv.  11 ,  chap.  2a,  d.  12  et  i3.  Vid. 
,  p.  74  "e  tVdit.  de  Paris,  de  1681. 
c.jam  rit. 
s  cours  ecclésiastiques ,  chap.  t,  n.  a8. 

y  2 
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eUigéë  de  prendre  l'avis  des  souverain» pour  réformer 
•a  discipliue,  et  que  les  abus  devinssonl  sacrés  lorsque 
les  princes  ont  intérêt  de  les  maintenir.  Les  juriscon- 
sultes François  imaginèrent  un  autre  expédient  pour  élu- 
der l'autorité  du  concile  :  ils  soutinrent  que  les  Père» 
&'avoienl  pas  voulu  comprendre  le  droit  en  question  dan» 
Jenr  décret,  parce  que  le  Roi,  qui  mérite  d'Être  spécia- 
lement désigné,  n'y  est  pas  nommé  (j).  C'est,  en  effet, 
je  motif  que  donna  la  congrégation  du  concile ,  pour 
conserver  k  l'Empereur  la  jouissance  d'un  droit  sem- 
blable (2).  Mais  en  admettant  cette  raison  d'exception  y 
il  n'est  pas  moins  évident  que  le  désir  et  l'intention  da 
toncile  a  été  d'abolir  ce  mode  de  collation  de»  béné- 
fice», et  que  les  rois,  qui  les  confèrent  aussi  bien  que 
le»  ecclésiastiques  qui  les  reçoivent  de  celte  manière , 
contrarient  également  l'esprit  de  l'Eglise,  et  ses  volontés 
expresses  manifestées  dans  les  canons.  Cela  est  tellement 
hors  de  doute,  que  las  électeurs  de  Trêves ,  de  Cologne 
et  de  May  once,  furent  obligés  (3),  malgré  l'ancienue 
coutume,  de  renoucer  au  privilège  de  premières  prières, 
parce  qu'il  éloit  inconciliable  avec  le  décret  que  nou» 
venons  de  rappeler. 

.  Quelques  caaonistcs,  convaincu»  de  cette  vérité,  ont 
facile  de  donner  un  autre  fondement  au  droit  dejoyeux 
qwinement  :  ils  soutiennent  que  c'est  à  la  Uns  une  consé- 
quence du  droit  des  fiefs,  et  un  témoignage  de  la  re- 
connoiasance  que  les  églises  doivent  au  Roi ,  pour  la  pro- 
tection qu'il  leur  accorde  (4).  Mais  d'abord  on  avouera 
qu'il  est  au  moin»  fort  étrange  que  les  rois  aient  attendu 
jusqu'à  la  fin  du  16*.  siècle  à  tirer  une  conséquence  si 
Avantageuse  pour  eux.  Le  droit  des  fiefs  est  aussi  ancien 

(t)  Quia  non  nominatur  Rcxy  qui  est  specialt  noULdignus. 
(aj  Mémoires  du  clergé,  loin.  XI ,  col.  1 197.  Vid.  Et.  Fagoan ,  cap. 
nulla,  d.  9  et  10. 

(3)  Opcr.  Benedieti  XI f,  tom.  XV,  col.  101. 

({)  De  la  discipline  de  C  église  de  France,  pag.  4^4- 


août  eux  que  le  friuce  n'ait 
lion,  stipuler  certaines  nom 
ces  conditions ,  quelle*  qu'elle 
quemeut  du  contrat  primitif 
dans  la  suite  des  temps  à  l'E. 
des  bénéfices,  parce  que  dan 
pat  libre  à  une  des  parties  d'e: 
n'a  promis. 

Quant  au  second  motif  allej 

que  les  églises  soient  rigouretu 

parcelle  voie  (en  se  soumetta 
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pitre  (1) ,  comme  î!  est  porté  daus  là  formule  même  des 
brevets.  Aussi  allègue-t-on  une  bulle  de  Clément  VI  (*j), 
par  laquelle  on  permet  aux  rois  do  France  de  nommer 
un  religieux  ou  une  religieuse  dans  chaque  abbaye  ou 
prieuré  conventuels  pour  leurs  premières  prières.  Ce 
droit  s'est  insensiblement  étendu  :  de  simples  prières  sont 
devenues  des  ordres,  et  une  possession  d'abord  contestée 
et  tolérée  ensuite,  s'est  transformée  en  une  sorte  de  loi, 
à  laquelle  l'Eglise  a  consenti,  quoiqu'à  regret,  à  se  sou* 
mettre. 

Le  Merre  convient  que  pour  lever  tout  scrupule,  les 
empereurs  d'Allemagne  ont  obtenu  du  Pape  une  conces- 
sion en  forme  (3).  Benoît  XIV  ne  regarde  pas,  à  beau- 
coup près,  comme  un  simple  scrupule,  cette  précaution 
que  prirent  les  empereurs  pour  assurer  leur  droit ,  et 
il  en  montre  la  nécessité  dans  une  lettre  très-savante 
qu'il  adressa,  en  1747-,  à  l'archevêque  de  Laodicée ,  son 
nonce  à  Cologne  (4).  Il  justifie  la  conduite  de  cet  arche- 
vêque, qui  en  envoyant  aux  chapitres  d'Allemagne  une 
copie  authentique  de  l'induit  accordé  par  le  saint  Siège , 
à  François  1er.,  y  avoit  joint  une  lettre  circulaire,  où 
on  lisoit  ces  mots  :  Il  a  plu  au  souverain  Pontife  d'ac- 
corder à  l'empereur  le  droit  qu'on  appelle  de  premières 
prières.  Quelques  jurisconsultes  furent  choqués  de  ces 
expressions  du  nonce,  et  prétendirent  que  le  souverain 
Pontife  ne  faisoit  que  reconnoître  le  droit  de  l'empereur. 
Benoît XIV  combat  cette  opinion  qui,  jusqu'alors,  n'a- 
voit  été  soutenue  que  par  des  protestans,  tandis  que 
les  théologiens  orthodoxes  enseignent  unanimement  que 
ces  sortes  de  prières  n'étant  pas  une  simple  recomman- 
dation, mais  renfermant  un  ordre  positif  de  conférer 
un  bénéfice  à  celui  qu'elles  désignent,  ne  peuvent  avoir 


(1)  Dictionnaire  du  droit  canonique ,  loin.  I ,  pag.  35>9. 

(2)  Traité  des  Régales  ,  par  Pimon  ,  chap.  xi. 
•'.V,  Mémoires  du  clergé,  tom.  XI,  eol.  1195. 

l<j;  Opcrm  Bencdicti  XIF,  tom.  XV,  col.  86  etsoq. 


ridiclion  spirituelle,  ébranle  les  fondemens  de  l'autorité 
royale  bien  plus  encore  qu'il  n'en  élend  l'exercice. 

Jl  reste  à  examiner  s'il  seroit  utile  de  rétablir  le  droit 
de  joyeux  avènement.  Et  d'abord  nous  observeront 
qu'eu  lôia  et  en  1629,  le  clergé  obtint  que  les  col- 
légiales ne  seroienl  pas  sujettes  à  ce  droit  (i)v  mai»  U 
parlement  s'étaiil  opposé  à  celle  exemption  absolue, 
Louis  XIV,  en  itiiâ,  donna  une  nouvelle  ordonnance 
conforme  aux  deux  premières  (2),  dont  l'enregistrement 
n'eût  lieu,  malgré  des  lettres  de  Jussion ,  qu'avec  des 
modifications  qui  la  détruisoient  en  partie,  puisque  lee 
collégiales  daus  lesquelles  les  évèques  n'a  voient  que  dix 


e  d*  -Irait  canonique ,  tom.  I, 
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prëpeaim.k  leur  nomination,  furent  seules  déclarées 
exemptes.  Quant  aux  églises  cathédrales,  il  fui  réglé 
qpf  cette  expectative  n'aurait  pas  lieu  pour  les  dignités, 
DMÎs  noor  les  canonioat*  seulement.  Ce  tait  prouve  com- 
bien le  clergé  et  le  Roi  lui-même  sentoient  les  inconvé* 
nfopade  ce  genre  de  promotion  :  ib  seroieni  bien  plus 
pends,  aujourd'hui  que  les  chapitres  ne  sont  composés 
gm.de  huit  membres,  parmi  lesquels  il  n'y  en  a  que 

Etre,  uni  soient  sans  litres,  puisque  lea  dignités  d'ofr 
il ,  oie .  grand-chantre ,  de  grand-péniteuoier  et  de 
bMofpX  n'oot  paa  été  abolies.  De  ces  quatre  chanoines 
mm  litres,  le  Roi,  selon  l'ancien  usage,  en  nommerait 
lepx  en  vertu  du  droit  de  joyeux  avénemeni  et  de  serment 
le  fidélité;  d'où  il  suit  qu'on  ôteroit  presqu'entièrement 
■W.  évêquea  la  distribution  des  seules  grftces  qu'ils  puis- 
mis!  eooorder,  et  le  eeul  moyen  de  récompenser  lee 
Boclésiastiques  vieillis  dans  le  ministère ,  et  qui ,  sans 
talte,  ne  verraient  pas  sans  regret  accorder  à  la  pro* 
(action  des  places  qui  naturellement  doivent  être  le  prix 
|fqne  vie  consacrée  à  de  longs  et  utiles  travaux  :  et  con- 
vimM!»  dans  un  moment  où  l'on  veut  ramener  toutes 
les  institutions  à  leur  véritable  esprit ,  de  fournir  à  l'in- 
(figue  le  moyen  de  parvenir  aux  dignités  ecclésiasti- 
ooes,  ou  de  lui  en  laisser  même  l'espérance  ?  Est-il  à 
délirer  .que  quelques  ambitieux  puissent  envahir  les 
places  destinées  à  servir  de  retraite  honorable  aux  pas- 
teurs qui  ont  porté  le  poids  du  jour  ? 

Ce  n'est  pas  là  encore  cependant  ce  qu'aurait  de  plus 
le  rétablissement  du  droit  de  joyeux  avéne- 
$  ce  serait  un  coup  fatal  porté  à  la  considération 
des  évêques,  tandis  quil  seroit,  au  contraire,  si  im- 
portant de  l'augmenter.  Des  hommes  qui  ne  tiendraient 
pas  d'en*  leur  place,  se  regarderaient  comme  plus  in- 
dépendant de  leur  autorité  :  on  affoibliroit  les  liens 
lu  respect ,  et  on  briserait  ceux  de  la  reconnois- 
Mtnce.  un  verrait  des  ecclésiastiques,  tentés  par  l'ambi*» 
ion,  se  détacher  de  leur  chef,  pour  assiéger  les  cours, 


die  politique,  il  a  dormi;  à  l'Eglise  l'assurance  certaine 
que  jamais  il  n'unvahiroit  une  autorité  qui  n'est  pas  la 
tienne ,  et  qui  la  prolège  et  l'affermit  d'autant  plus  puis- 
ftiuimcnt  qu'elle  est  plus  indépendante.  F.  L.  M. 

Nouvelles  ecclésiastiques. 

Rome.  S.  S.  qui  honore  de  sa  confiance  particulière 
M,c-  Utilisa  ire  Crîstaldi,  avocat  du  fisc,  l'a  nommé  sou 
«îde  d'étude. 

—  Le  jeudi  8  décembre,  fêle  de-la  Conception  ,  S.  S. 
après  avoir  célébré  la  messe  passa  dana  la  c  lia  pelle  Pau- 

(î)  Nous  parlnot  ici  en  giWral ,  rt  sans  vouloir  faire  aucune  ap- 
plication personne!!**.  Nous  connoissons.  au  contraire,  de»  ecoleiia*- 
U.|iii'«  nnuirné  à  dus  rannoicaLs  en  Tcrlu  du  jnjaix  avènement,  qui 
incrjlcnl  l'estime  ci  la  eonfiauce  par  IfbK  rerMt. 


(54?) 

lîne  du  palais  Qnirinal,  ou  elle  entendît  la  messe  solen- 
nelle chantée  par  le  cardinal  Galeffi.  Seize  cardinaux  y 
ont  assisté.  La  même  fêle  a  été  célébrée  arec  beaucoup 
de  solennité  dans  les  diverses  églises  de  Rome,entr'autres 
dans  celle  des  XII  Apôtres  avec  une  neuvaine.  Chaque 
jour  un  cardinal  a  donné  la  bénédiction  du  saint  Sacre- 
ment. Le  dernier  jour,  c'est  le  souverain  Pontife  lui- 
même  qui  a  fait  la  cérémonie. 

—  On  vient  de  publier  l'élégant  discours  latin  com- 
posé sur  le  retour  de  S.  S.  dans  ses  Etats,  par  M.  l'abbé 
Marsella,  et  prononcé  par  lui  dans  le  collège  romain  où 
il  est  professeur.  Il  Ta  accompagné  de  noies ,  qui  ajoutent 
un  nouveau  prix  au  corps  de  fou v rage.  Non-seulement 
l'auteur  a  présenté  sous  son  véritable  aspect  la  conduite 
du  souverain  Pontife,  mais  il  a  donné  des  justes  éloges 
eux  monarques  alliés.  H  a  dit  les  faits  sans  y  mêler  ni 

Krsonnalités,  ni  rien  qui  ressente  le  ressentiment  ou 
mertume.  Ce  discours,  par  les  additions  et  les  notes 
dont  il  est  enrichi,  sera  une  pièce  pour  l'histoire,  et 
donnera  des  renseignemens  précieux  sur  une  époque  mé- 
morable, et  sur  les  circonstances  qui  Font  accompagnée. 
Paris.  Le  samedi  3i  décembre,  MM.  lesévêques  qui 
te  tronvoient  à  Paris,  ont  eu  l'honneur  de  rendre  leurs 
devoirs  au  Boi. 

—  Le  2  janvier,  les  membres  du  chapitre  métropoli- 
tain et  les  curés  de  Paris,  ont  été  admis  à  Taudieuce 
de  S.  M.  Un  des  vicaires-généraux  a  porté  la  parole. 
Ces  mêmes  ecclésiastiques  ont  salué  ensuite  Madame  et 
les  princes  de  la  famille  royale.  Us  en  ont  été  accueillis 
avec  un  intérêt  et  une  bonté  qui  leur  ont  prouvé  les 
rues  favorables  du  Roi  et  de  son  auguste  famille  à  l'é- 
gard de  la  religion  et  du  clergé. 

—  La  commission  ecclésiastique,  nommée  par  le  Roi, 
continue  de  se  réunir.  Pour  accélérer  son  travail,  elle 
s'est  partagée  en  bureaux  où  on  s'occupe  des  objets  im- 
portails  qui  lui  sont  confiés.  Le  zèle  des  prélats  et  leur 
mutuel  concours  pour  le  bien  inspirent  aux  amis  de  U 
religion  d'heureuses  et  de  justes  espérances. 


l'ir  les  plaies  qu'un  autre  nous  avoit  tailes. 

M.  levêque  vient  de  publier  un  Mandement  pour  or- 
donner de  célébrer,  le  21  janvier,  un  service  expia- 
toire pour  le  repos  de  l'arnc  de  Louis  XVI,  Cette  me- 
sure sera  sans  doute  prise  en  beaucoup  d'au  1res  lieux. 
Mais  M.  l'évêque  a  cru  que  l'iuiliative  eu  apparlenoit 
en  quelque  sorte  à  Versailles,  à  cette  ville  où  un  mo- 
narque infortune  prit  naissance,  où  il  passa  la  plus  grande 
partie  de  sa  vie,  où  il  s'occupoit  du  honneur  de  ses  su- 
jets, et  d'où  il  fut  arraché  par  une  populace  furieuse 
et  ameutée.  Nous  nous  rapelleions  toujours  ce  sinistre 
enlèvement,  avant-coureur  de  scènes  plus  tragiques  en- 
core. II  n'est  personne  sans  doute  qui  ne  prenne  part, 
avec  un  religieux  attendrissement  ,à  cette  expiation  si 
jusle  d'un  crime  dont  tant  de  malheurs  suiïiroient  pour 
nous  prouver  i'énorrailé,  si  la  raison  et  l'humanité  ne 
nous  en  mspùoient  pas  l'horreur. 

Auras.  Le  17  décembre,  M.  féveque  a  fait  l'ordi- 
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laiton,  tly  a  eu  dix  prêtres,  douze  diacres  et  nèuffcoris- 
liacres.  Dix-neuf  élèves  dir  séminaire  ont  reçu  les  or- 
Iras  mineurs ,  et  onze  autres  la  tonsure. 

—  Le  32 ,  l'étendard  du  i5#.  régiment  de  dragons , 
n  garnison  à  Arras,  a  été  béni  dans  l'église  cathédrale, 
Jette  cérémonie  a  commencé  à  midi  précis  par  la  messe 
lasse,  qui  a  été  célébrée  par  M.  l'abbé  Duchatelet,  cha- 
K>ine  et  écol&tre,  après  laquelle  M.  l'évèque  d'Arras, 
«compagne  de  tout  son  chapitre  et  de  ses  assistât»,  s'est 
ttidu,  en  habits  pontificaux  blancs,  au  maître  autel; 
it  après  avoir  prononcé  un  discours  dans  lequel  il  a  dé- 
reloppé  les  raisons  qui  doivent  attacher  le  militaire  à 
eor  Roi ,  il  a  béni  l'étendard  selon  le  rit  du  Pontificat 
-otnain. 

La  cérémonie  religieuse,  à  laquelle  assistaient  toutes 
es  troupes  de  la  garnison  et  toutes  les  autorités  adminis^ 
ralives  et  judiciaires,  a  été  terminée  par  le  Domine 
faluumjac  Régent,  le  Vivat  et  la  bénédiction  ponti* 
sale. 

Le  soir,  le  i5e.  régiment  de  dragons  a  donné  un  ban*» 
fuet  auquel  toutes  les  autorités  premières  ont  été  invi- 
tées. M.  l'évèque  a  regretté  de  ne  pouvoir  accepter  l'in- 
ntation  que  lui  avoit  faite  le  corps  ;  mais  il  a  peu*4 
ju'il  ne  lui  convenoit  pas  de  paroître  à  un  repas  dans 
une  auberge. 

Etreux.  Le  27  décembre,  M.  l'évèque,  après  avoir 
îélébré  la  messe  dans  son  église  cathédrale,  a  béni  Té- 
endard  que  Mgr-  le  duc  d  Angoulème  donnoit  &  son 
régiment.  S.  A.  R.  étoit  présente  à  la  cérémonie.  Elle 
Jtoit  arrivée  la  veille  à  EvreaX,  et  avoit  été  reçue  avec 
les  honneurs  dus  à  son  rang.  Elle  a  recueilli  &  Evreux 
9t  sur  sa  route  les  témoignages  de  l'attachement  des  fidèles 
Normands  à  la  famille  royale.  t 

Trbguier.  Les  habitans  de  la  ville  de  T réguler,  en- 
hardis par  l'exemple  de  plusieurs  viHes  autrefois  épis- 
oo^alesj  et  plus  encore  par  l'accueil  favorable  que  leur. 


.A 


viennent  de  l'aire  à  leurs  irais  l'acquisition  en  faveur 
<!e  ces  bonnes  religieuses.  On  se  peiudroil  difficilement 
la  joie  de  ces  dames,  de  pouvoir  reprendre  en  commu- 
nauté leurs  anciens  et  chers  exercices  de  religion.  Tout 
ce  que  demandent  d'elles  leurs  bienfaiteurs,  c'est  qu'à 
cerl aines  heures  libres  elles  enseignent  gratuitement  leCa- 
léchisme  à  un  nombre  déterminé"  de  pauvres.  La  piélé 
et  le  zèle  de  ces  vertueuses  iilles  les  poi  leroicnt  sans 
doute  d'elles- m  fin  es  à  celte  bonne  couvre.  Les  mêmes 
bienfaiteurs  s'occupent  maintenant  à  exercer  une  sem- 
blable générosité  pour  avoir  dans  leur  ville  des  securt 
de  charité,  acquisition  précieuse  qu'ils  espèrent  obtenir 
dei  boutés  et  de  la  religion  du  Roi. 


Nouvelles  politiques. 
.  I*  vendredi  3o  décembre,  le  corps  de  MM.  ïr* 
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Kan  Roi.  S.  M.  le*  a  reçus  avec  une  grice  particulière. 
i  adressé  à  chaqae  légion  des  paroles-flatteuses.  Monsieur, 
Oobnctjténéral  des  gardes  da  royaume,,  étoît  présent,  et  a 
ttetté  MM.  les  officiers  de  leur  zèle. 

—  Les  Pairs  de  France  et  les  députés  des  dëpartemens  ont 
offert  ce  matin  leurs  hommages  à  S.  M.  et  à  LL.  AA.  RR. 
Monsieur,  Madame,  duchesse  d'Angouléme,  les  ducs 
d'Angouléme  et  de  Berry.  En  recevant  les  hommages  des 
flrrs  avec  sa  grâce  accoutumée,  S.  M.  leur  a  dit  qu'elle 
ivoit  voulu  donner  à   la  Chambre,  et  en  même  temps  & 
H.  le  chancelier  de  France,  une  preuve  de  sa  bienveillance 
et  de  sa  satisfaction ,  en  le  nommant  chancelier  de  l'Ordre 
da  Saint-Esprit.  Le  Roi,  entouré  des  députés,  leur  a  en-* 
■oite  adressé  des  paroles  bienveillantes,  parmi  lesquelles 
oo  a  retenu  celles-ci  :  «  Je  suis  fort  satisfait  de  Pesprit  qu'a 
constamment  manifesté  la  Chambre:  je  voudrais  pouvoir 
le  dire  à  chacun  de  vous  en  particulier.  Répandez  dans  vos  dé-* 
pirtemens  l'esprit  qui  vous  anime  ;  dites  à  tons  les  François 
qte  vous  avez  vu  leur  père,  qu'il  s'occupe  sans  cesse  de  leur 
boobeur;  rappelez-leur  la  fable  de  La  Fontaine  sur  la  néces- 
sité de  l'union.  Je  désire  que  tous  les  François  forment  nn 
Jâ£sceau,j'ai  voulu  que  la  Charte  constitutionnelle  en  fût  le  lien. 
U  est  impossible  qu'il  n'y  ait  pas  quelquefois  des  divergences 
d'opinions  sur  telle  ou  telle  question  ;  mais  les  intentions  sont 
in  fond  les  mêmes,  et  toutes  pour  le  bonheur  du  peuple.  Je  dé- 
are  que  les  prochaines  sessions  soient  toutes  animées  du  même 
esprit  qui  vous  a  guidé» ». 

— -  Le  ministre  de  la  guerre ,  edui  de  la  marine ,  le  ministre 
chargé  par  intérim  du  porte-feuille  des  affaires  étrangères,  ont 
été  nommés  commissaires  par  le  Roi  pour  apporter  à  la  Cham- 
bre des  Pairs  la  proclamation  de  S.  M.  qui  ordonne  sa  proro-  , 
Stîon.  Les  membres  de  la  Chambre  se  sont  levés  à  l'arrivée 
MM.  les  commissaires,  et  ont  écouté,  debout,  la  lecture 
de  la  proclamation  de  S.  M.  M.  le  chancelier  de  France, 
président  de  la  Chambre,  a  annoncé  que  les  séances  étoient 
prorogées  au  ier.  mai  i8t5.  La  séance  a  été  levée  immédia- 
tement. 

—  Le  même  jour,  M.  l'abbé  de  Montesquiou ,  M.  le  baron  - 
Louis,  et  M.  d'André  sont  allés  à  la  Chambre  des  députés,  et 
ont  remis  à  la  Chambre  une  proclamation  du  Roi  qui  proroge 
la  session  et  ajourne  les  séances  au  icr.  mai  181$.  L'assemblée 
s'est  séparée  à  l'instant. 
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Nous  avons  reçu  des  lettres  de  quelques  ecclésiastique»  qui 
nous  envoient  des  attestations  de  leur  rétractation  du  serinent 
constitutionnel.  Elles  ne  sont  pas  toutes  de  nature  à  étte  ad- 
mises dans  notre  journal.  Il  v  en  a  qui  sont  fort  anciennes. 
Une  entr'autres,  de  M.  l'ablie  Le  Jeune,  chanoine  d'Amiens, 
est  du  37  juin  179$,  et  a  par  conséquent ,  près  de  vingt  ans. 
tille  doit,  par  conséquent  être  notoire,  et  il  nous  parolt  peu 
nécessaire  d'en  consigner  ici  la  teneur.  Nous  ne  doutons  point 
des  sentiniens  de  M.  l'abbé  Le  Jeune,  qui  nous  paroi  t  avoir 
en  sa  faveur  des  témoignages  fort  honorables. 
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Sistoièe  de  M™*-  de*  àftUniânùn,  fondatrice  de 
Samt-Cyr,  par  M*  Lafont  d'Aussonne  (i). . 

La  destinée  de  Mmc.  de  Maintenon  fut  extraor- 
dinaire en  tout.  Pendant  sa  vie,  elle  passa  de  l'ex- 
cès du  malheur  à  la  plus  haute  fortune.  Après  sa 
mort, "sa  mémoire  a  éprouvé  des  jugemens  bien  di~> 
Vers.  Tandis  que  les  uns  louoient  Sa  modération  dans 
h  prospérité  ,  les  autres  lui  ont  adressé  les  reproches 
ks  plus  durs,  et  Font  noircie  dans  l'histoire.  Cepen- 
dant  le  caractère  de  cette  femme  aurait  dû ,  ce  semr 
We,  triompher  des  critiques.  Transportée  tout  à  coup 
dans  la  situation  la  plus  brillante  et  la  plus  inatten- 
due, en  fut-elle  éblouie?  Son  luxe  la  rendit-elle  à 
charge  à  l'Etat?  Accabla- t-elle  de  ses  ressentimens 
Cfux  dont  elle  avoit  à  se  plaindre?  Fut-elle  haute, 
ciigeante,  intéressée?  Sa  piété  se  démentit -elle  un 
seul  instant?  Ses  détracteurs  n'ont  pu  l'attaquer  sur. 
tous  ces  points.  Mmc.  de  M aintenon  étoit  modeste  et 
Juodérée  par  caractère.  Elle  resta  toujours  telle  dans 
wq  élévation.  Une  pension  modique  fut  tout  ce  qu'elle 
coula  à  l'Etat.  Elle  conserva ,  elle  vit  familièrement 
tous  les  amis  qu'elle  avoit  eus  précédemment.  Elle 
éloignoit  Louis  XIV  des  acte3  de  rigueur.  Elle  n'é- 
lût point  empressée  de  se  mêler  des  affaires.  Elle 
Javorisa  les  personnes  les  plus  vertueuses.  Enfin,  elle 


(i)  a  vol.  in-8°.  avec  portrait  par  Mignard;  prix,  10  fr. 
ft  12  fr.  5o  cent  franc  de  port.  A  Paris,  chez  Delacraay,  an 
Palais-Royal;  et  au  bureau  du  Journal. 
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ifeis  invraisemblable.  Le  duc  de  Saint-Simon  étoit  de 
b  oonr  du  duc  d'Orléans,  où  Mme.  de  Maintenon 
aretoit  pas  aimée.  Il  ne  pouvoit  souffrir  le  duc  du 
Maine,  que  Mme.  de  Maintenon  a  voit  élevé,  et  qu'elle 
■UHoit  tendrement.  11  en  falloit  moins  pour  exciter, 
hns  un  homme  aussi  rancunier  que  Saint-Simon, ime 
aversion  décidée  pour  Mmc.  de  Maintenon.  Personne 
a'étoit  plus  susceptible  que  lui  des  préveutîons  et  des 
petitesses  de  l'esprit  de  coterie  et  de  cabale:  La  haine, 
cfit'  Marmontel ,  distille  le  plus  noir  venin  dans  ses  Mé- 
tttoires  (  i).  C'est  donc  à  Iqi  que  l'on  peut  attribuer  Foi% 
BÎnion  qui  s'est  formée  sur  Mme.  de  Maintenon.  C'est 
Mus  ses  Mémoires  que  les  écrivains  postérieurs  sont 
itiés  puiser  les  jugemens  qu'ils  ont  portés  sur  cette 
damé,  les  anecdotes  qu'ils  en  racontent,  et  les  accu- 
sations dont  ils  la  chargent.  Souvent  même  ils  y  ont 
ajouté ,  et  la  malignité  naturelle  à  l'esprit  humain , 
É  encore  rembruni  leurs  pinceaux  à  1  égard  d'une 
femme  estimable  et  pieuse.  Duclos ,  qui  a  fait  un 
grand  usage  des  Mémoires  du  duc  de  Saint-Simon, 
parle  d'elle  comme  dune  femme  intrigante,  ambi- 
tieuse, vindicative.  Marmontel  est  allé  encore  plus 
loin  dans  sa  Régence.  11  traite  Mmo.  de  Maintenon 
de  femme  artificieuse ,  qui  obséda  la  vieillesse  de 
Louis  XIV,  fut  le  martyr  de  son  humeur,  et  le  tyran 
dm  sa  volonté;  qui  écarta  tout  ce  qui  ne  lui  étoit  pas 
aveuglément,  soumis  et,  servilement  dévoué.  Il  ri  est  plus 
permis ,  dit-il,  de  dissimuler  à  quel  point  elle  abusa 
de- son  ascendant;  et  plus  loin  il  parle  encore  de  ses 
poursuites  obstinées,  et  de  V aveuglement  ou  Louis  étoit 
tombé  sous  l'empire  de  cette  femme. 

(î)  Régence  du  duc  cf  Orléans  ,  ton*.  I,  pag.  7a- 


jtimiiiL'.  Jitte  n  eut  a  autre  oien-jonas  que  ta  terre  m 
JUaintenon  (1). 

ï<e  duc  de  Saint-Simon  lui-même,  qui  la  traite  â 
sévèrement ,  n'a  pu  néanmoins  s'empêcher  de  lui  ren- 
dre quelque  justice.  Il  nous  la  représente  très-simple 
en  particulier  et  au  dehors ,  et  toujours  aux  dernières 
pinces ,  cédant  absolument  sa  place  et  se  reculant  par- 
tout, polie,  affable,  toujours  bien  mise,  noblement, 
proprement,  mais  très-modestemerk  et  plus  vieillement 

que  son  dge Pendant  le  travail  des  ministres,  qui 

se  faisait  chez  elle,  elle  lisait  eu  faisait  de  la  tapisse- 
rie. Rarement  elle  y  méloit  son  mot.  Plus  rarement  « 
mot  était  de  quelque  conséquence.  Saint-Simon  n'a  pas 

(0  Siècle  de  Louis  XIV,  lom.  II ,  pag.  1 16;  ton».  XXI  dt 
l'éilil.  ill-8".  des  (Buvree  dt  Voltaire. 
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toujours  été  d'aussi  bonne  foi.  On  est  fâché  pour  lui 
quand  on  lit  dans  ses  Mémoires ,  au  sujet  de  Mme.  de 
Maintenon  :  La  détresse  où  elle  avoit  si  long-temps 
vécu,  lui  avok  rétréci  V esprit  et  avili  le  cœur.  Assuré- 
ment un  tel  jugement  fait  plus  de  tort  à  l'écrivain 
qui  la  porté  qu'à  celle  qui  en  est  l'objet.  Aussi  l'é- 
diteur des  Mémoires  en  a  été  révolté.  Pour  se  convain- 
cre, dit -.il ,  He  t injustice  de  ce  jugement,  il  ne  faut, 
que  lire  les  Lettres  de  Mmef  de  Maintenon.  Tout  y  dé- 
cèle une  belle  ame,  un  cœur  excellent,  un  esprit  juste* 
éclairé,  cultivé.  Une  autre  preuve  de  la  partialité  du 
doc  de  Saint-Simon,  c'est  ce  qu'il  dit  sur  le  mariage 
de  Mm*.  de  Maintenon.  11  prétend  que  le  plus  ardent 
de  ses  désirs  étoit  et  être  reconnue  reine  ;  qu  elle  tour-* 
mentoit,  à  cet  égard,  Louis  XIV;  qu  une  première 
fois ,  Louvois  et  de  Harlay ,  archevêque  de  Paris ,  en 
dissuadèrent  Louis  XIV;  quelle  ne  le  leur  pardonna 
jamais  ;  qu'elle  revint  à  la  charge ,  et  que  Bossuet 
et  Fénélon  empêchèrent  encore  ainsi  ce  projet.  Saint-» 
Simon  n'a  parlé  que  d'après  des  bruits  qui  avoient 
circulé  dans  quelques  coteries ,  et  qui  n  ont  aucun 
fondement.  On  peut  dire  que  cette  ambition  qu'on 
prête  a  Mme.  de  Maintenon  est  tout-à-fait  opposée  à 
•on  caractère.  Cette  anecdote,  dit  un  écrivain  aussi 
esact  qu'élégant,,  ne  nous  parott  appuyée  sur  aucune 
observation  qui  puisse  lui  donner  même  de  là  vraisem** 
Nonce.  Elle  contrarie  toutes  les  notions  historiques  que 
les  mémoires  du  temps  nous  offrent  sur  le  caractère  et  la 
conduite  soutenue  de  M1**,  de  Maintenon  jusqu'au  der- 
nier moment  de  sa  vie.  Cest  surtout  par  sa  modestie ê 
son  désintéressement  et  sa  modération,  quelle  a  tou- 
jours mérité  les  plus  grands  éloges*  La  femme  qui  a  ap- 
porté une  attention  suivie  et  presque  minutieuse  à  dé- 


idées  de  dignité  et.  de  convenance  auxquelles  ce  mo- 
narque êtoit  si  attaché  (i). 

Marmontel  f  tout  prévenu  qu'il  est  en  faveur 
de  Saint-Simon,  son  principal  et  presque  son  uni- 
que guide,  réfuie  aussi  une  autre  supposition  contre 
M™",  de  Maiulcnon ,  qu'on  accuse  de  s'être  enten- 
due avec  la  princesse  des  Ursins  pour  perdre  le  duc 
d'Orléans.  11  remarque  que  ce  prétendu  complot  est 
destitué,  non -seulement  de  preuves,  mais  de  vrai- 
semblance, et  que  s'il  s'accrédita  dans  la  petite  cour 
du  duc  d'Orléans,  ce  fut  par  une  suite  de  ces  pré- 
ventions et  de  ces  intrigues  auxquelles  des  princes 


(i)  Histoire  de  Fénèlon,  par  M.  de  Hausse!  ;  seconde  édit. , 
loin.  I,  pag,  578, 
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aies  se  laissent  prendre  aisément,  parce  qu'on  a  in- 
"êt  à  les  circonvenir  et  à  les  tromper. 
Cest  ainsi  que  le  duc  de  Saint-Simon  est  contre- 
t  par  ceux  mêmes  qui  ont  le  plus  hérité  de  ses  pré- 
niions.  Je  ne  ferai  point  "valoir  encore  ici  les  pa- 
Sgyristes  de  Mme.  de  JVf  aintenon  ;  ils  pourroient  pa- 
ître suspects.  Mais  je  pourrai  citer  le  témoignage, 
an  écrivain  qui  n'a  pas  approuvé  Mme.  de  Maintenon 
i  tout,  et  qui  lui  adresse  quelquefois  des  reproches 
squels  pourtant  n'ont  au  fond  rien  de  très-grave. 
[.  de  Bausset ,  qui  a  eu  occasion  de  mettre  souvent 
îtte  dame  en  scèqe  dans  son  Histoire  de  Fénélon ,  la 
résente  habituellement  sous  des  rapports  avantageux; 
à  elle  demande  à  Fénélon  un  mémoire  sur  ses  dé-r 
ots.  Elle  ne  s'en  rapporte  point  à  ses  lumières  pour- 
rédaction  des  réglemens  de  Sainl-Cyr.  Elle  s'en-», 
are  des  conseils  des  hommes  les  plus  vertueux,  et 
:  décide  point  dans  les  matières  qui  ne  sont  pes  do 
a  ressort.  On  a  dit  qu'elle  avoit  abandonné  Fénélon 
ns  l'affaire  du  quiétisme.  Il  nous  semble  que  d'à- 
es  l'ouvrage  même  de  M.  Tancieu  évêque  d'Alais> 
mc.  de  Maintenon  doit  être  disculpée  sur  ce  point, 
le  ne  fît  que  ce  que  doit  faire  tout  fidèle  en  pa- 
ille circonstance.  Elle  se  rangea  du  coté  de  l'auto- 
é,  et  après  avoir  essayé  de  ramener  un  homme 
l'on  ne  peut  excuser  de  quelque  ténacité  dans  cette 
aire ,  elle  seconda  les  mesufes  prises  pour  empé- 
er  sa  doctrine  de  se  répandre ,  et  montra  encore , 
.  plusieurs  occasions ,  de  la  bienveillance  pour  son 
cien  ami. 

Un  autre  sujet  de  reproche  qu'on  a  fait  à  M™,  de 
aintenon,  c'est  d'avoir  dicté  à  Louis  XIV  de  mau- 
îs  choix,  d'avoir  favorisé  l'hypocrisie  pair  la  pro* 


V 


Est-ce  à  elle  ou  à  eux  qu'il  faut  s'en  prendre,  et  de 
puis  quand  les  princes  sont-ils  responsables  de  I 
fausseté  de  ceux  qui  les  trompent  par  l'apparence  d 
la  vertu  V  Vaudro«-il  mieux  qu'ils  fussent  indifférer 
pour  les  gens  de  bien,  de  peur  que  ceux  qui  ne  I 
sont  pas  n'affectassent  de  le  paroîlre?  Si  la  cour  d 
Louis  XIV  dans  la  guerre  de  la  succession  eut  u 
aspect  sérieux,  ce  fut  la  suite  des  mallieurs  de  ceit 
guerre  et  des  désastres  de  la  famille  royale;  ce  fi 
la  suite  de  I  âge  du  Roi.  Ce  n'étoït  plus  le  tenir, 
des  fêles,  des  carrousels  et  des  plaisirs.  Je  couçoi 
que  bien  des  courtisans  eussent  préféré  le  règne  d 
Mmc.  de  la  Vallîère  ou  de  Mme.  de  Monlespan  ;  mai 
e  doit  pas  juger  coihme  eux.  Elle  seroit 


.  t 
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tu  contraire ,  en  droit  de  blâmer  Louis  XIV,  si ,  h 
fc>iiaote-dix  ans ,  et  an  milieu  d'une  guerre  déjà  si 
funeste,  il  eût  insulté  à  la  misère  publique  par  des 
dépenses  ruineuses  et  par  un  faste  inhumain.  La  con- 
duite qu'il  tint ,  étoit  convenable  à  son  âge,  aux  be- 
aoins  des  peuples ,  à  la  situation  de  l'Etat. 
Pour  en  revenir  à  Mmc.  de  Maintenon,  loin  de 
i  faire  un  crime  d'avoir  favorisé  la  piété,  je  comp- 
terais cette  conduite  parmi  ses  titres  à  l'estime.  Je 
la  louerais  d'avoir  toujours  donné  l'exemple  elle- 
même  de  la  piété ,  et  de  ne  s'être  jamais  démentie  à 
cet  égard  dans  le  cours  de  sa  faveur.  Je  ne  veux 
pas  penser  que  ce  soit  cette  piété  constante  qui  ait 
armé  contre  elle  la  sévérité  des  jugemens  publics. 
On  peut  s'étonner  néanmoins  que  les  mêmes  per- 
«mnes/qui  ne  pardonnent  rien  à  une  femme  pleine 
de  l'esprit  de  religion ,  se  soient  souvent  montrés  si  in- 
dulgentes pour  d'antres  femmes  d'une  réputationmoins 
intacte.  J'ai  plus  d'une  fois  entendu  des  femmes  par- 
ler avec  un  intérêt  touchant  de  Mme.  de  la  Vallière, 
tt  avec  froideur  de  Mmc.  de  Maintenon.  Je  ne  veux 
pas  assurément  diminuer  le  mérite  de  la  première, 
dont  la  rigoureuse  pénitence  est  si  louable  aux  yeux 
flk  la  religion.  Mais  il  me  semble  qu'aux  yeux  de 
cette  même  religion,  celle  qui  n'eut  point  de  fautes 
i  expier,  qui  s'assit  sans  honte  à  côté  des  marches 
in  trône ,  qui  tâcha  d'inspirer  au  Roi  des  sentimens 
f équité  et  de  piété ,  qui  fit  des  établissemens  utiles 
ît  durables ,  qui  n'épuisa  point  les  finances  de  l'Etat 
mt  son  luxe,  que  celle-là  doit  l'emporter  sur  une  fa* 
rorite  qui  oublia  quelque  temps  les  règles  de  la  venu, 
&  qui  ne  se  dissimula  point  la  gravité  de  ses  fautes, 
1  te  scandale  qu'elle  avoit  donné.  L'une  eut  besoin 


de  S.  M.  T.  C.  près  le  saint  Siège ,  étoit  en  paiTaila 
h  limon  ie  avec  les  commissaires  chargés  par  S.  S.  det 
affaires  relatives  à  l'église  de  Fiance. 

—  La  fête  de  l'Epiphanie  a  été  célébrée  avec  beau- 
coup de  solennité  à  la  chapelle  des  Tuileries.  Il  y  a  eu 
grand'messe  et  vêpres.  Le  Roi  et  la  famille  royale  y 
ont  assis  lé. 

—  La  réponse  que  S.  M.  a  faîte  au  chapitre  métro- 
politain el  aux  curés  de  Paris,  lorsqu'ils  lui  ont  été  pré- 
«entés  lundi  dernier,  raérile  d'èlre  connue.  S.  M.  leur  ■ 
dit  :  Je  suis  sensible  aux  vœux  que  m'exprime  le  clergé 
de  Paris.  Je  me  recommande  à  ses  prières.  Il  faut 
beaucoup  prier  ,  afin  que  Dieu  veuille  bien  achever 
l'oeuvre  qu'il  a  si  heureusement  commencée  en  notrt 
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auditeurs.  Après  la  messe , M(r-  L'archevêque  de  Reims  s 
entonné  le  Te  Deum,  qui,  ainsi  que  la  messe,  a  été 
exécuté  en  musique  par  plus  de  cinquante  aveugles, 
avec  autant  de  zèle  que  de  précision. 

—  S.  A.  R.  Monsieur  vient  de  composer  sa  chapell* 
ainsi  qu'il  suit  ; 

Premier  aumônier,  M.  l'abbé  Delalïl. 
Aumôniers  de  quartier ,  MM.  deSinety,  Duchalel- 
lier,  de  Chataus,  deRully,  comte  de  Lyon. 

—  Le  3  janvier,  sur  les  once  heures,  MM.  les  aitmô-> 
niera  du  Roi,  les  chapelains,  le  maître  des  cérémonies, 
MAL  les  clercs  et  sacristains  de  la  chapelle  du  Roi,oil 


lemagne.  Ce  mémoire  a  l'ait  d'autant  plus  d'impression 
qu'il  est  appuyé  sur  des  faits  plus  notoires  et  plus  nom- 
breux. 11  a  été  appuyé  par  le  nonce  de  S.  S.  On  y  de- 
mande principalement  deux  choses,  le  rétablissement 
de  l'église  d'Allemagne  dans  son  indépendance  et  dan) 
ses  droits,  surtout  relativement  aux  élections,  la  resti- 
tution des  biens  ecclésiastiques,  ou  mie  indemnité  lors- 
que la  restitution  ne  pourra  avoir  lieu.  Ces  demander 
ïont  presqu'égalei lient  importantes.  L'église  d'AUcmagn< 
ne  pourroit  recouvrer  son  indépendance,  si  elle  ne  re 
couvroit  aussi  ses  biens  du  moins  en  partie,  et  le  ten»' 
pore!  est  ici  étroitement  lié  avec  le  spirituel.  Les  pas- 
teurs ne  courroienl-ils  pas  risque  d'être  asservis  à  li 
puissance  civile,  s'ils  étoient  assujettis  à  recevoir  d'ell' 
un  traitement  précaire?  Cet  inconvénient  ne  seroit-i 
pas  plus  grave  encore  dans  une  contrée  où  lu  pliipar 
des  souverain»  sont  prolest  mis?  En  mille  circonstances 


(%) 

ta  pension  du  clergé  resterait  en  arrière.  Aussi  on  dit 
que  les  puissances  catholiques  se  sont  accordées  à  re- 
feonnoître  l'équité  de  ses  demande? ,  et  on  s'attend  qu'elles 
les  favoriseront  dans  les  discussions  qui  auront  lieu  à 
oe  sujet*  L'empereur  d'Autriche  doit  être  principale- 
ment le  protecteur  de  la  religion,  et  c'est  à  lui  que  les 
catholiques  se  sont  surtout  adressés.  Dans  une  audience 
qu'il  a  accordée  à  M.  de  Wambold,  doyen  des  anciens 
chapitres  de  Mayeuce  et  de  Worras,  et  à  M.  Hellerich» 
Chanoine  de  Spire,  l'empereur  leur  a  promis  de  pren- 
ère  en  considération  la  situation  déplorable  des  églises 
privées  de  pasteurs,  sans  gouvernement,  sans  école, 
sans  discipline,  et  que  vingt  ans  de  guerre ,  de  secousses 
et  de  révolutions  ont  ravagées  et  presque  anéanties.  On 
dit  que  le  prince  de  Metternich  sera  chargé  de  faire , 
à  cet  égard,  des  ouvertures  au  congrès.  On  pe  doute 
'pas  qu'il  ne  se  soit  entendu  avec  le  souverain  Pontife, 
qui  doit  avoir  une  si  grande  part  à  cette  affaire,  et 
qui,  par  sa  sagesse  et  par  sa  modération,  est  si  pro- 
pre à  la  conduire  à  bien.  C'est  ce  qui  fait  que  nous 
avons  été  fort  surpris  de  lire  dans  un  certain  journal , 
que  la  conduite  du  saint  Père  étoit  également  blâmée , 
en  Allemagne ,  des  catholiques  et  des  protestans,  et  qu'on 
lavoit  fort  bien  ici  distinguer  la  cour  de  Rome  du  saint 
8iége.  Nous  n'avons  pu  deviner  quel  étoit  le  fondement 
ou  le  prétexte  de  cette  sortie.  Nous  ne  savons  en  quoi 
tle  souverain  Pontife  s'est  écarté  du  rôle  qui  convient  à 
son  caractère  ou  à  sa  dignité.  Est-ce  par  les  réclama- 
tions qu'il  a  faites  relativement  à  ses  Elats  temporels? 
Mais  loin  de  lui  en  faire  un  crime,  ne  faut- il  pas  re- 
connoître  qu'il  le  de  voit  à  sa  conscience,  à  son  siège ,  à  ses 
successeurs?  Ne  doit-il  pas  conserver ,  autant  qu'il  peut, 
ce  qu'il  a  reçu ,  et  depuis  quand  seroit-ce  uu  tort  que 
de  chercher  à  maintenir  les  prérogatives  et  les  droits 
de  sa  dignité?  Nous  ignorons  ce  qui  sera  réglé  ,à  cet 
égard;  mais  nous  croyons  que,  dans  celte  circonstance 
plus  encore  qu'en  Allemagne,  le  temporel  n'est  pas  in- 
différent pour  le  spirituel.  Ainsi  les  iutérêl*  se  «oinpli- 


léveché  de  Lausanne,  et  qui  en  a  nommé  administra- 
teur M.  de  Neveu  ,  prince  évêque  de  baie. 

Nous  croyons  devoir  prévenir  nos  abonnés,  une  fois  pouf 
touics ,  que  nous  ne  recevons  rien  pour  les  frais  d'insertion  de 
quelques  articles  de  nouvelles  ou  autres.  Nous  n'avons  jamais 
rien  fait  payer  pour  ces  insertions,  et  nous  nous  empresse 
rout,  au  contraire,  d'obliger,  a  cet  égard,  nos  abonnés,  et 
de  profiter  de  ce  qu'ils  nous  enverront,  quand  nous  le  croi-; 
rons  utile.  Notre  journal  est  le  dépôt  naturel  de  tout  ce  qui 
interesse  la  religion  et  le  clergé,  et  nos  abonnés  ont  un  droit 
spécial  à  v  faire  er.lrer  ce  qui  peut  être  honorable  ou  impor- 
tant pour  l'ure  ou   pour  l'autre,  aïolis  recommandons  seule- 


AVIS. 

>i  tllïk  o*  tcultnl  pas  c[>iou«cc  de  i 
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mens  relatifs  à  V Histoire  Ecclésiastique  des  pre- 
mières années  du  ig*.  siècle  (i). 

;8  premières  années  du  196.  siècle  ont  éié  fer- 
eo  événemens  du  plus  grand  intérêt  pour  l'E- 

Le  Concordat ,  ses  suites ,  les  prétentions  d'un 
ne  enivré  d'orgueil  et  d'encens,  l'invasion  de 
B  y  la  réunion  de  commissions   d'évéques    en 

et  1811 ,  le  concile  qui  fut  convoqué,  les  né-1 
dons  qui  précédèrent  et  suivirent  ces  diverses 
res,  les  ebangemens  successifs  qu'opéra  le  ca- 

ou  l'ambition  ,  ne  donneront  que  trop  de  raa- 
el  d'occupation  à  l'historien.  Malheureusement 
tail  de  ces  faits  n'est  pas  toujours  honorable  pour 
les  personnages  qui  paroissent  sur  la  scène.  Au 
u  de  ces  grands  orages ,  il  n'a  pas  été  donné  à 
le  monde  de  conserver  cette  fermeté  d'ame  ou 

droiture  de  conduite  qui  excluent  toute  erreur, 
d'un  pilote  s'est  brisé  contre  les  écueils;  d'autres 
wvoyé  avec  plus  d'adresse  que  d'honneur,  et  ceux 
ot  suivi  leur  route ,  sans  se  laisser  détourner  par 
rime  ou  éblouir  par  les  promesses ,  ont  droit  k 
ant  plus  d'éloges  que  les  circonstances  étoient 
difficiles.  Il  n'étoît  pas  aisé ,  il  faut  l'avouer,  de 
îrver  son  sang  froid  et  ses  principes  au  milieti  des 
crions  de  la  puissance  et  des  terreurs  du  despo- 
î.  Le  pas  éloit  glissant  pour  quiconque  mettoit 

1  vol.  io-8°.  ;  prix,  4  fr.  et  5  fr,  a5  cent,  franc  de 
e  III.  VAmi  de  la  R.  et  du  R.  N°.  76.  A  a 


personnes  auraient  quelque  intérêt  à  voir  ensevelis 
dans  l'oubli?  On  y  voit  surtout  souvent  en  scène  un 
lionunc  en  dignité  ,  doui  il  faut  croire  charitable  meut 
(|iie  les  inlenlions  étoicnt  bonnes ,  mais  qui  fut  un  peu 
trop  employé  sous  le  dernier  régime,  et  qui  ne  doit 
pas  désirer,  ce  semble,  de  nous  en  faire  souvenir.  Ce 
ne  peut  èirc  que  par  un  abus  de  confiance  qu'on  s'est 
procuré  ses  lettres  et  ses  dépêches,  et  il  u  auroit  pas 
approuvé  apparemment  qu'on  publiât  des  missives  se- 
crètes où  il  se  montre  plus  sensible  aux  motifs  de  crainte 
qu'il  ne  convient  à  mi  évêque ,  et  où  il  semble  niena- 
cer  le  Pape  d'une  main  puissante  ou  d'ordres  sévères. 
iSous  avons  été  lâchés  par  la  même  raisou  que  l'on 
ail  imprimé  aveu  aflecuuou ,  cl  sans  aucune  espèce 


(57«) 

e  nécessité ,  les  dépêches  des  évégués  députés  à  Sa- 
>oe  en  181 1.  Un  de  ces  évcques  est  mort  à  la  vé-* 
té  ;  mai»  les  deux  autres  vivent  encore ,  et  ils  seront 
10a  doute  blessés  d'uue  indiscrétion  qui  les  livre  aux 
igemens  du  public.  Leurs  ennemis  diront  qu'ils  fai- 
nent  auprès  du  Pape  une  espèce  d'espionnage,  qu'ils 
r  harceloieut ,  qu'ils  le  circonvenpient  pour  l'amener 
i  but  de  celui  qui  les  avoit  envoyés ,  et  leurs  lettres 
1  ministre  des  cultes  de  ce  temps-la,  dans  lesquelles 
s  rendent  compte,  jour  par  jour,  des  progrès  de 
!tir  négociation ,  en  même  temps  qu'elles  seront 
ai  yeux  d'un  public  malin  un  témoignage  de' leur 
évouement  pour  celui  de  qui  ils  tcnoient  leur  rais- 
on ,  paroîlront  peut-être  aussi  aux  yeux  des  mêmes 
ritiques  la  preuve  d'une  adresse  merveilleuse  pour 
lire  tomber  dans  Je  piège  un  Pontife  seul ,  privé 
e  Ses  conseils,  et  à  qui  Ton  cachoit  tout  avec  de 
arupuleuses  précautions.  Le  inonde  est  si  méchant 
ujourd'hui,  qu'il  faut  éviter  de  lui  donner  prise.  J'ai 
eux  qu'il  ne  soit  tenté  plus  d'une  fois,  en  lisant  ces 
épeches,  d'appliquer  aux  envoyés  de  l'ex-empe- 
eur  au  souverain  Pontife ,  ces  paroles  du  psaume  : 
Circuit,  quœrens  quem  devoret.  Il  y  a  surtout  une  let- 
•e,  du  6  juin ,  dont  la  révélation  nous  paroîi  un  bien 
îauvais  office  rendu  à  ses  auteurs.  Us  y  parlent  du 
bef  de  l'Eglise,  alors  captif,  avec  assez  peu  de  me- 
ure- Malgré  quelques  formules  de  révérence  ,  ils  le 
eignent  au  fond  comme  un  homme  foible  et  scru- 
uleux ,  qui  lient  a  des  opinions  exagérées ,  et  qu'on 
ourra  amener,  par  lassitude ,  à  ce  que  l'on  voudra- 
e  ne  vois  pas  aux  yeux  de  qui  ces  traits  si  déplacés, 
nêrne  adoucis  par  les  correctifs  qu'on  y  a  joints,  peu- 
ent  faire  honneur  aux  signataires  de  cette  dépêche. 

Aa  2 


Ie>ir  impartial.  Il  s'est  permis,  au  même  endroit,  une 
réflexion  tendant  au  même  but.  Il  dit  qu'il  ne  peut 
rester  aucun  doute  sur  le  vœu  éventuel  de  M.  de  Bou- 
logne dans  le  concile ,  lorsqu'on  le  voit  conjurer  S.  S- 
de  mettre  un  terme  à  ses  résistances,  et  la  presser  avec 
une  respectueuse  énergie  par  l'apostrophe  suivante: 
ri  Voudriez-^vous  ,  T.  S.  P. ,  abandonner  l'église  gal- 
licane à  elle-même ,  en  refusant  de  lui  donner  tes  évé- 
ques  qu'elle  réclame,  et  la  réduire  ainsi  à  la  triste  né- 
cessité et  à  l'extrémité  fâcheuse  de  discuter  les  moyens 
de  pourvoir  à  sa  propre  conservation.  Il  est  bien  clair 
nu  on  a  voulu  mettre  ici  M.  de  Boulogne  ea  contra- 
diction avec  lui-même ,  et  qu'où  a  clierclié  à  atténuer 
le  mérite  de  sa  résistance  dans  le  concile.  Mais  outre 
que  la  phrase  citée  peut  ne:  pas  être  de  lui ,  il  y  avoii 


C?75) 
DBelqtic  différence  entre  presser  le  souverain  Pontife 
oé  donner  des  bulles  5  où  déclarer  en  concile  quVm 
pbuvoit  s'en  passer.  On  ne  voit  pas,  au  reste,  à  quel 
{Mtopos  M.  de  Boulogne  a  été  cite  ici ,  et  si  nons  n  ad- 
TÈctlpna  pas  le$  conjectures  de  ceux  qui  croient  devi- 
qaê  l'éditeur  avoit  ses  raisons  pour  chercher  des 
et  des  appuis,  et  qu'il  n  etok  pas  fâché  d'at~ 
tw  peu  la  réputation  de  ceux  qtu  se  sont  mon* 


W$  anecdote  qui  n'a  elle-même  aucun  caractère  d  at**^ 
ésatâcité. 

'  Les  pièces  les  plus  curieuses  de  ce  recueil  sont  le* 
Impenses  de  la  commission  formée  au  mois  de  ào- 
ttmbre  1809,  au*  gestions  qui  lui  furent  adressées 
Éhr  le  gouvernement  d'alors.  Ces  questions  avotent 
ttpi  circulé-  manuscrites ,  et  nous-mêmes  en  avons 
Aipms  long- temps  entre  les  mains  deux  copies.  Ces 
copies  sont  conformes  à  la  version  qu'on  vient  d'im- 
primer dans  les  Fragment.  II  y  a  pourtant  dans  ceux- 
ci  «me  altération ,  ou  plutôt  une  suppression  assez  im* 
portante.  C'e*t  à  la  5*.  question  de  la  5\  série.  Cette 
question  rouloit  sur  la  bulle  d'excommunication.  Nous 
•tons  en  entier  la  réponse  qui  y  fut  faite.  Elle  ne  nous. 
1  para,  il  faut  le  dire,  ni  juste  dans  le  fond,  ni  mesurée 
dins  les  termes.  Les  raisons  qu'elle  articule  contre  la 
boilé  sont  excessivement  foihles.  On  ne  peut  ranger  ce 
lébret  au  nombre  des  entreprises  de  quelques  Papes 
mitre  le  temporel  des  Rois.  C'est  une  mesure  purement 
(JurittteHe ,  et  le  saint  Père  y  déclare  même  expressé* 
■eut  qu'il  ne  prétend  nuire  en  rien  aux  droits  tempo* 
•els  de  cens  qu'il  frappe  de  censures.  Il  a  usé  de  ses. 


et  dans  lequel  les  évéVjues  fout  l'apologie  de  la  con- 
duite de  l'ambitieux  personnage  dont  ils  servoient  les 
vues  avec  tant  de  complaisance  :  On  ne  trouve  aucune 
matière  de  spiritualité  parmi  les  réquisitions  indiquées 
dans  la  bulle.  En  effet. ,  c'étoil  un  souverain  tout-puis- 
sant et  toujours  couronné  par  la  victoire ,  qui ,  dominant 
dans  toute  l'Italie  pour  en  fermer  les  ports  à  (Angle- 
terre, ne  voyait  dans  la  péninsule  aucun  autre  point  que 
l'Etat  romain  ouvert  à  ses  ennemis.  Dans  cet  état  de 
choses ,   les    contestations ,   les  marches  militaires ,   et 

MÊME     IES     MOYENS     DE     tllGUEUM    QU JMEROIEKT     LES 
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pmeotrâ+AMCSs  *  tmdoient  uniquement  àà  but  politique 
ÉÉfti  mtr*ntièrement  ï Italie  aux  ennemis  de  la  France* 
HSnvasionde  Rome  n'en  étoitpas  encore  un  résultat  né* 
wêBJiiire.  Mais  la  cour  de  Rome ,  entraînée  par  les  cir- 
memstances  à  des  démarches  hostiles,  s'est  constituée  sans 
]ê  vouloir  en  état  de  guerre  avec  la  France.  Dès-lors 
ÎHte  position  a  dû  lj  sovMBTTitE  j  ïoutes  les  cean- 

en   INSÉPARABLES    DES  ÉFÉNBUBNS,   ET  L  INVASION   DE 
Mt'jê    PLVS    ÉTÉ    QV*VNB    CONQUÊTE    OBDINJIBE    à 

on  ne  peut  plus  appliquer  les  armes  spirituelles. 
«#&  seroit  trop  aisé  de  battre  en  ruine  ces  subtiles 
apologies  de  la  persécution.  On  se  contentera  de  de-* 
fcÉpder  ici  quelles  étaient  ces  démarches  hostiles  de  la 
coçr  de  Rome  ?  L'auteur  de  la  réponse  auroit  été  un 
peu  embarrassé  de  les  assigner.  11  a  eu  boute  sans  douté 
ikwcir  prétendu  justifier  des  procédés  vioJens  et  odieuiu 
Jky*  heu  de  croire  que  c'est  cette  espèce  de  pudeur 
fp»  a*  engagé  de  retrancher  des  Fragmens  ce  passage 
m  xfuekjues  autres.  On  a  senti  ce  que  ces  subtilités 
«ioîent  d'humiliant  pour  ceux  qui  s'y  étaient  abaissés. 
Il  est  difficile  de  supposer  que  l'éditeur  n'eut  pas  sous 
ki  «lain  des  copies  de  cette  réponse  ainsi  que  des  au- 
tre*. Âpres  s'être  montré  si  bien  au  fait  sur  d'autres 
ppîntsyil  n'est  pas  présumable  qu'il  se  soit  trouvé 
toat  à  cmp  si  ignorant  sur  un  article  assez  impartant. 
Après  avoir  déterré  des  écrits  moins  connus ,  celui-là 
a'rarok  pas  échappé  à  ses  recherche* ,  s'il  a  voit  eu  be» 
sdarden  faire. 

-r*€Test  sans  doute  le  même  motif  qui  explique  pour» 
qnoi  l'éditeur  a  supprimé  entièrement  la  dernier» 
véponsè  de  cette  série,  qui  étoit  encore  relative  à 
^excommunication.  L'auteur  de  la  réponse  y  décidoit 
feçon  que  ce  décret  est  nul  et  de  nul  effet  m  et  quil 


tances  impérieuses  peuvent  obliger  quelquefois  d'appor- 
ter certaines  modifications  à  l'exercice  de  la  juridic- 
tion du  chef  de  l'Eglise ,  sans  en  altérer  la  substance. 
Mais  ces  changemens  même  dans  la  discipline,  s'ils 
étaient  annoncés  trop  précipitamment ,  seroient  suspects 
au  peuple ,  toujours  léger  et  inconsidéré  dans  ses  jmge- 
mens.  Il  nous  semble  que  les  esprits  doivent  être  pré- 
parés à  toute  variation,  qu'il  faut  quilsjr  soient  dou- 
cement amenés...  Je  conçois  rjue  l'ennemi  de  la  reli- 
gion devoii  clj£_£ncnurai,'é  à  poursuivre  ses  projets  de 
cfitingerpcafy^jt^M^L  entendoit  des  hommes  grave* 


•lui  recommander  seulement  d'y  préparer  doucement 
les  esprits.  Ce  langage  pourrait  noua  amener  à  faire 
de  tristes  jQtours  sur  l'inconvéoient  de  ce  système 
de  foiblesseet  de  ménageraens.  Plus  on  cède  à  Un 
homme  entreprenant,  plus  il  entreprend.  Plus  on 
flatte  un  homme  déjà  ébloui  de  sa  prospérité,  plus 
on  l'entraîne  à  en  abuser  encore.  Il  ne  sait  plus  s'ar- 
rêter quand  il  voit  qu'on  va  au-devant  de  ses  projets 
le*  plus  insensés  y  et  qu'il  ne  rencontre  sur  sa  route 
que  des  gens  complaisans  qui  facilitent  sa  marche  ,  et 
n  félicitent  sur  ses  vastes  conceptions.  Il  faudrait  qu'il 
CDtrevit  de  la  résistance,  et  chacun,  au  contraire,  se 
dispute  à  qui  se  courbera  avec  plus  de  promptitude  et 
de  aouplesse* 

Quant  à  ces  Fragment,  on  peut  conclure  aisément 
de  tout  ce  que  nous  avons  dit,  qu'ils  ne  sont  pas  corn* 
plets,  qu'on  en  a  retranché  des  parties  essentielles, 
qu'ils  n  ont  pas  été  rédigés  dans  des  vues  bien  désin- 
téressées. On  parott  s'y  être  proposé  deux  choses, 
Tune  d'atténuer  les  torts  de  ceux  que  l'éditeur  favo- 
rise apparemment,  l'autre  d'en  trouver  à  ceux  aux- 
quels il  ne  fait  pas  la  même  grâce.  La  plupart  des 
lecteurs  jugeront  sans  doute,  comme  nous,  qu'on 
n'a  atteint  ni  l'un  ni  l'autre  but.  Il  est  surtout  un 
personnage,  éminent  par  son  rang  et  respecté  pour 
ses  vertus ,  que  Ton  semble  avoir  eu  dessein  de  pré- 
senter sous  un  jour  défavorable.  On  dirait  qu'on  a 
voulu  lui  trouver  de  la  foiblesse ,  comme  pour  con- 
soler cet»  qui  en  ont  trop  montré  eux-mêmes.  Il  y 
a  des  yeux  malades  que  l'éclat  d'un  beau  soleil  im* 

E>rtune ,  et  qui  voudraient  y  voir  des  «nages  dont 
ur  débile  vue  s'accommoderait  mieux .  A  iusi  ces  Frag* 
renferment  des  pièces  qui  n'y  ont  .pas  été  mises 


la  religion,  c'est  lo  décret  qu'elle  a  rendu  sur  les  petits 
séminaires  et  la  liberté  qu'elle  a  restituée  aux  évèques 
d'en  régler  eux-mêmes  la  discipline  et  l'enseignement. 

paraissent  pas  exactes.  Nous  lisant  dans  One  feuille  du  3l  décembre, 
ijua,  le  il  du  même  mois,  le  saint  Père  a  voit ,  il  ce  qu'on  asture , 
pmuvn  par  diversrs  pr*motmnt  de  cardinaux  aux  place»  vacante* 
dans  le  sacré  collège.  On  cite  au  nombre  de  ceux  qui  onl  été  pré' 
taniut,  M  SU".    Cn-ittchini  el  Nasal*.   On  n'était  pat    d'accord. 

Nom  ne'  là.o'ns  on  le  rédacteur  »  pris  «s  deuil*.  Nm.s  avons  tri 
Diarin  jusqu'au  17  dccrmhrr.  Il  n'r  est  point  question  de  re  consistoire 
du  11,  ni  d'une  promotion  de  cardinaux.  11  n'est  pas  d'ailleurs  Trii- 
sruiblablc  que  le  saint  P,  re  nommât  en  une  seule  fois  toutes  les  place* 
vacantes  dans  le  sacre  collège,  H  y  en  a  plus  de  la  moitié.  Il  n'est  pas 
vraisemblable  non  plus  qu'il  nomme  cette  fais  des  cardinaux  français. 
La  promotion  dite  des  couronnes  n'aura  certainement  lieu  que  plus 
tard.  Nriu-.  aimons  mieux  ne  point  donner  de  nouvelles  que  d'en  don- 
ner d'aussi  Insanités.  Nous  imiterons  donc  la  sage  cii  «inspection  do 
Marin  ,  et  nous  ne  dirons  rien  ni  de  la  promotion  future  des  iardmaux, 
ot  diïrappptWdu  souverain  Pool itv  avec  le  congres. 


(38,  ) 

Cef  acte  àe  justice  a  fait  bénir  S.  M.  par  tou*  ceux 
qoi  s'intéressent  à  l'honneur  de  l'Eglise  e(  à  la  perpé- 
tuité 4e  ses  ministre*.  Il  faut  avouer  auasi  qu'il  n'a  pat 
an  l'avantage  de  plaire  à  quelques  libéraux  dout  il  dé* 
range  lea  plana.  lia  avoient  décidé  dans  leur  sagesse 
que  l'uniformité  demandoit  une  seule  et  même  éduca- 
tion pour  tons  les  états,  et  ib  voudraient  encore  nous 
persuader  qu'en  dépit  du  décret  dé  S.  M.  et  des  récla- 
mations des  é? êques  et  des  simples  lumières  de  la  rai- 
son, les  élèves  des  petits  séminaires  n'ont  rien  de  mieux 
à  Csire  que  de  retourner  dans  les  lycées.  On  vient  de 
hmr  prouver  victorieusement  dans  un  journal  que  s'ils 
sîofaetjnent  à  ne  pas  fréquenter  les  cours  de  ces  écoles, 
sonroe  exclusive  de  tontes  lumières  et  de  toute  bonne 
discipline,  comme  nous  le  savons  tous,  ils  tomberont 
dans  une  ignorance  profonde.  On  leur  a  démontré  qu'il 
n'y  avoit  de  bons  professeurs  que  ceux  des  lycées,  et  que 
les  prêtres  dont  ils  prend roient  les  leçons  ailleurs,  étaient 
à  peine  en  état  de  leur  apprendre  les  premiers  élémens 
de  la  grammaire.  Je  ne  sais  si  ces  plaisanteries  ont  paru 
aérienses,  et  si  ces  menaces  ont  effrayé  des  gens  peureux^ 
Mais  on  est  étonné  d'apprendre  que  dans  un  diocèse  que 
nous  ne  nommons  pas,  on  ne  se  soit  pas  encore  em- 
pressé d'user  d'un  bienfait  que  l'on  eût  dû  être  fort  ar- 
dent à  solliciter.  On  nous  écrit  de  C.  que  l'on  continue 
à  y  envoyer  les  jeunes  séminaristes  aux  lycées.  Ni  les 
sages  représentations  des  ecclésiastiques  les  plus  éclairés, 
ni  les  plaintes  des  parens,  ni  la  répugnance  des  élèves 
eux-mêmes  n'ont  pu  encore  persuader  celui  de  qui  cela 
dépend.  Ce  qu'on  a  dit  des  dangers  assez  connus  d'une 
fréquentation  habituelle  avec  des  écoles  dont  la  tenue 
n'ent  pas  rassurante,  rien  n'a  pu  le  convertir.  Il  fait 
valoir  lYmutttion,  qui  est  utile  sans  doute.  Mais  l'es- 

J>rit  de  religion,  mais  les  mœurs,  mais  la  régularité  et 
a  discipline,  n'est-ce  rien?  Ne  pourroit-on  trouver  de 
l'émulation  sous  des  prêtres  bien  choisis,  et  cet  a  van* 
tage  qui ,  ati  fond ,  n'est  que  secondaire,  doit-il  l'aire  ou- 


missionnaires,  n  ne  paiioii  qu  avec  amertume  des  maux 
de  la  religion,  il  vécut  assez  pour  voir  les  dernières 
persécutions.  IL  mourut  à  Sainl-Benoit-dc-Bages,  ab- 
baye en  Catalogue,  dépendante  du  Mont-  Serrai,  le 
5  septembre  iBia,  dans  les  sciitimcns  d'une  piété  pro- 
fonde. Il  demanda  à  être  enterré  sans  pompe,  et  ■vou- 
lut qu'un  niit  sur  sa  tombe  l'inscription  la  plus  simple. 
Son  testament,  daté  du  Muni- Serrai,  le  18  juin  i Ù07 , 
renferme  sa  profession  de  loi,  et  prouve  son  attache- 
ment à  l'tëgliae,  sou  respect  pour  le  saint  Siège,  son 
éluignemeut  pour  le  schisme  constitutionnel,  et  même 
pour  les  autres  senuens  demandés  depuis.  Il  est  terminé 
par  une  prière  de  sainte  Thérèse,  applicable  aux  cir- 
constances d'alors.  Ce  testament  n  été  imprimé,  du  moins 
en  partie  ,  par  les  soins  d'un  ecclésiastique  qui  <tvoil  ac- 
compagné ce  prélat,  et  qui  lui  a  fermé  les  yeux.  Il  est  un 
peu  long  pour  tire  inséré  ici,  el  nous  nous  sommes 
cou I cillés  d'eu  d vouer  U  snbslauee. 
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•  Madrid.  Le  brait  se  répand  que  Mgr-  Nasalî  et  les 
PP.  Basilicà-Nova  et  On  or  in  i,  qui  avoient  été  envoyés  eu 
Espagne  à  l'effet  d'y  concilier  les  esprits  et  de  s'entendre 
arec  S.  M.  Ferdinand  VII  sur  diverses  communications 
que  ce  roi  avoit  daigné  faire  au  saint  Père,  ont  été  pré* 
Tenus,  en  débarquant  à  Barcelonne,  qu'ils  ne  pou  voient 
continuer  leur  route  sans  une  autorisation  de  la  cour. 
II  faut  attendre  la  confirmation  de  cette  nouvelle,  qui 
neparoitroit  pas  conforme  au  système  suivi  jusqa'ici  en 
Espagne.  Cette  mesure,  il  faut  le  dire,  neseroit  ni  res- 
pectueuse ni  même  polie.  C'est ,  dit-on ,  une  conséquence 
de  la  notification  que  M.  l'évêque  de  Ltfrrça  et  le  duc  de 
Palos  étoient  chargés  de  faire  au  saint  l/ère  de  la  part  de 

*  la  cour  d'Espagne,  touchant  la  publication  des  bulles  du 
saint  Siège  dans  ce  royaume.  Mais  cette  notification  elle- 
même  est-elle  vraie?  Doit-on  croire  que,  dans  nn  mo- 
ment qui  n'est  pas  celui  d'un  calme  parfait,  le  ministère 
voulut  élever  des  sujets  de  discussion ,  et  rompre  des 
liens  que  sa  politique,  au  contraire,  est  de  resserrer  de 
plus  en  plus.  * 

Nouvelles  politiques. 

.  Pajus.  C'est  par  erreur  que  les  journaux  ont  annoncé  que 
le  Roi  parti  roi  t,  le  i5de  ce  mois,  pour  faire  un  séjour  à  Tria- 
son  ou  à  Versailles.  S.  M.  ne  quittera  point  Paris. 


NECROLOGIE. 


Un  journal  a  publié  une  liste  des  principaux  personnages 
morts  dans  les  deux  années  dernières.  Il  nomme  en tr 'autre* 
cinq  évêques,  savoir  :  le  prince  Ferdinand  de  Rohan,  ancien 
archevêque  de  Cambrai;  M.  Duvoisin,  éveque  de  Nantes; 
J.  Molinier.  ancien  éveque  de  Tarbes;  Camus,  éveque  nommé 
d'Aix-la-Chapelle  ;  et  Guillaume  Mamille ,  ancien  évêqite  de 
Saint-Domingue.  Cet  amalgame  est  assez  singulier,  et  ces 
prélats  ne  sembloient  pas  devoir  se  trouver  sur  la  même  liste. 
L'ancien  archevêque  de  Cambrai  et  l'évêque  de  Nantes  ne  dé- 
voient pas  être  accolés  à  Jean-Guillaume  Molinier,  et  à  Guil- 
laume Mauviel,  car  c'est  probablement  lui  qu'on  a  voulu 
désigner.  Mçltuier,  éveque  constitutionnel:  des  Haules-Py renée» 


GermainVdes-Prés;  Gauthier,  aumônier  d'Ecouen  ;  l'abbé 
Gérard,  auteurdu  Comte deT'almont.  On  auroît  pu  sans  doute 
beaucoup  augmenter cette  liste.  Bassinet, ancien  crand-vicairq 
de  Verdun,  auteur  de  plusieurs  ouvrages;  le  P.  Lambert, 
dominicain  ,  si  connu  par  la  fécondité  de  sa  plume,  etc.,  âtt- 
ruienl  niérilé  une  place  dans  ce  nécrologe. 


AVIS. 

Les   Abonnes  dont  la  souscription 
itr-  vouloir  renouveler  sans  délai  s'ils  i 
Nnns  les  priant  en  cnti'qiienrc  de  ne 
en  même  temps  une  des  a/Irejiei  qui  1 

uuiqurllvs  ia   parité   (tes   noms,   et   V 

expire  le  30  janvier,  «OUI  prie» 
îe  veulf  ni  pas  éprouver  de  réuni. 

pas  omettre  de  naut  faire  point 
;rt  aVenvelnppe  a  chaque  numrf. 
■ra  des  recherches  et  des  erreurs 
indication  inexacte  (les  lienx  dt 
î  d'affranchir  le*  lettres  et  IV- 

■le  8  fr.   pour  1  roi  s  m  ni  f 

nous  parviem 

l.  Le  prix  de  la  souscription  eM 
six  mois,  et  i5  fr.  pour  an  an. 
la  France  ;  et  pour  tes  pays  hors 

,   r-   fr.   pour  six  mois,  et  3i  fr. 

tôt  que  des  ao  avril  ,  ao  juillet , 

pour   un  an    On   ne  r  ■( 

nr  trois  mois 
>h  d'ibunnf  m 

aooclobre  et  ao  janvier. 

JJjstoike  de  J.   B.  Bossuct,  évéque  do  Meaux ,  par 
M.  (le  Bausset,  ancien  tivcque  d'Alais  Ci)-     _,■ 
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ire  de  la  part  d'un  Monarque  jeune  et  fier.  On  en  a 
[autres  qui  n  ont  d'autre  objet  que  de  se  recomman- 
Ler  aux  prières  de  ceux  à  qui  elles  sont  adressées.  Il 
trotégeoit  la  religion  au  dehors  comme  au  dedans  de 
on  royaume.  11  établissent  des  missions  lointainesrll 
stoit  le  défenseur  des  chrétiens  opprimés  en  Turquie  , 
&  envoyoit  à  ces  églises  malheureuses  des  secours  de 
toute  espèce. 

J'aime  à  voir  dans  V Histoire  de  Bossuet  ce  grand 
prince  toujours  placé  en  première  ligne.  U  eut  le  mé- 
rite d'être  un  des  premiers  à  apprécier  les  rares  talens 
de  Bossuet  encore  jeune.  Averti  de  sa  réputation ,  il 
Rappela  à  prêcher  devant  lui ,  et  fut  si  charmé  de  son 
éloquence,  qu'il  en  parla  avec  éloges  devant  toute  la 
cour.  Il  voulut  l'entendre  pendant  plusieurs  années, 
le  nomma  à  un  évêché ,  et  peu  après  le  fit  précepteur 
du  Dauphin.  Depuis  Bossuet  eut  une  influence  mar- 
(juée  dans  toutes  les  affaires  qui  intéressoient  l'Eglise, 
et  quelquefois  même  dans  celles  qui  concernoient 
l'Etat.  11  étoit  consulté  par  le  Roi ,  qui  ne  sembloit 
vouloir  rien  décider  d'important,  sur  beaucoup  de  ma- 
tières ,  sans  ses  avis ,  et  qui  le  chargea  de  négociations 
délicates  et  de  discussions  épineuses. 

Nous  voyons  également  Bossuet  en  relation  avec 
les  plus  illustres  personnages  de  ce  temps -là.  Il 
n  étoit  que  simple  prêtre  quand  il  ramena  Turenne 
à  la  foi  catholique,  et  ce  grand  capitaine  se  faisoit 
honneur  d'être  docile  aux  instructions  d'un  ecclésias- 
tique qui  n'avoit  encore  pour  lui  que  son  mérite  et  la 
vérité.  Les  relations  de  Bossuet  avec  le  prince  de 
Coudé  furent  plus  suivies.  Us  avoient  de  fréquens  en- 
tretiens quand  ils  se  trouvoient  dans  la  même  ville; 
Us  s  écriraient  quand  ils  étoient  séparés,  et  M.  de 
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la  reine  mère,  Anne  d'Autriche;  de  la  ri'ine  d'Aï 
gletcrre,  épouse  de  Charles  1«,  ;  de  RIQ,e.  Heariett 
sa  fdle  ;  de  la  reine  Marie-Thérèse  d' Autriche ,  femn 
de  Louis  XIV;  du  prince  de  Coudé,  de  la  princes 
Palatine,  du  chancelier  le  Tellier,  du  Père  Bon 
goiny,  général  de  l'Oratoire;  du  docteur  Cornet,  q 
avoil  été  son  maître.  Bossuet  avoit  eu  dans  sa  jeunes 
des  rapports  avec  saint  Vincent  de  Paul ,  et  avoil  pi 
des  leçons  de  ce  héros  de  la  charité  chrétienne  et  t 
ce  modèle  des  vertus  sacerdotales.  Il  conserva  tou 
sa  vie  des  liaisons  intimes  avec  l'abbé  de  Rancé,  av 
lequel  il  s'étoît  trouvé  en  licence  ,  et  dans  la  silhe 
iiimoit  à  s'arracher  de  la  cour,  ci  à  aller  s'édilier  * 
près  d'un  ami  qui  avoit  embrassé  les  rigueurs  de 
plus  austère  pénitence.  Il  contribua  à  la  conversion! 
MM.  de  Dangcau,  d'Isaac  Pnpiuet  Joseph  Sauna  y  m 
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protestât»;  d'Ulric  Obrccht,  de  Strasbourg; 
de  lord  Perth,  grand-chancelier  d'Ecosse  sous  Jac- 
■  mes  II;  de  lord  Lovât ,  autre  seigneur  écossois;  du 
00c  de  Hichemond,  fils  de  Charles  Ier.  ;  de  l'anato- 
;  Winslow.  Nous  avons  vu  la  part  que  prit  Bos-n 
i  la  retraite  de  Mme.  de  la  ValJière ,  et  ses  ef- 
|  fcrts  relativement  à  M"0,  de  Montespan  ;  il  eut  sur- 
f  tant  dans  les  derniers  temps  la  confiance  de  Mme.  de 
1  Matntenoo.  Ses  amis  étoient  les  hommes  les  plus 
r  éclairés  et  les  plus  vertueux  de  ce  temps-là,  Féné- 
Llon9  l'abbé  Fleury^  l'abbé  Rcnaudot,  l'abbé  de  la 
[  Iroue  y  depuis  éveque  de  Mirepoix  ;  l'ahbé  de  Lan-  * 
Ëfmm,  l'abbé  de  Saint-Luc,  Pélisson,  la  Bruyère, 
FGocdemoi,  Malezieu ,  Valiucour ,  d'Ormesson  d'Am* 
;  toile,  les  savnns  d'Herbelot  et  Galland,  etc. 

Ainsi  son  nom  se  rattache  à  celui  des  gens  de  let- 
L"*es  les  plus  estimables  de  ce  siècle ,  et  leur  gloire  se 
nesurc,  en  quelque  sorte ,  par  les  rapports  qu'ils  ont* 
eus  avec  lui.  L'histoire  de  la  littérature  le  revendique 
comme  celle  de  la  religion.  Il  est  l'oracle  de  la  cour 
comme  celui  du  clergé.  Il  étoit  en  correspondance 
avec  plusieurs  souverains.  On  a  vu ,  dit-on  ,  dans  les 
archives  pontificales,  lorsqu'elles  ont  été  apportées  en 
France  ;  un  grand  nombre  de  ses  lettres,  aux  Papes 
ma  se  succédèrent  de  son  temps.  Elles  respirent  son 
éévouement  pour  le  saint  Siège.  Il  écrivit  plusieurs 
fiais  à  Louis  XIV,  lorsque  ce  prince  étoit  à  l'armée. 
Des  souverains,  des  princes  recouraient  à  son  zèle  et 
à  ses  lumières.  Outre  la  grande  négociation  qu'il  eut 
avec  Molanus  et  avec  Leibnitz,  il  fut  chargé  d'une 
antre  qui  étoit ,  à  ce  qu'il  parott ,  relative  au  duc  de 
Saxe-iGotha.  Enfin  l'histoire  de  la  religion,  à  cette 
époque,  semble  n'être  presque  que  le  récit  des  tra«» 


■  V 


l'élégance  et  l'exactitude  d'un  écrivain  formé  à  l'école 
de  la  bonne  littérature.  Un  goût  sur,  des  jugemeus 
sages  et  modérés ,  de  l'impartialité ,  de  la  réserve ,  ce 
sont  des  qualités  auxquelles  M.  l'aucien  évêque  d'A- 
lais  nous  avoit  accoutumés  dans  ses  précédens  ou- 
vrages, et  qui  brillent  encore  dans  celui-ci.  Elles  y 
sont  relevées  par  un  style  facile,  et  qui,  loin  de  pa- 
roître  le  résultai  d'un  travail  pénible,  ressemble  plu- 
tôt à  l'effet  spontané  d'une  heureuse  et  subite  inspi- 
ration. 

Voilà  les  beautés  que  nous  avons  remarquées  dans 
celle  Histoire.  Après  les  avoir  détaillées  avec  étendue, 
et  les  avoir  fait  ressortir  avec  la  même  franchise  que 
nous  les  avons  senties  nous-mêmes,  nous  sera-t-il 
permis  d'user  des  droits  d'une  critique  sage  et  me- 


Peut-ûtre  le  talent  snpéi 


ouvrage  uq  peu  ionj; ,  et  ne  feroit-il  pas  plus  d'effet  s'il 
ëtoît  réduit  à  un  cadre  plu»  étroit?  Étoit-il  bien  néces* 
saire  d'y  faire  entrer  des  aualyses  assez  «tendues  d« 
toutes  les  productions  de  Bossuct?  Daus  le  Kvtb  4e*' 


un  peu  trop  de  la  gloire  de  Bossuct?  Ti  semble  se  dé- 
fier, à  cet  égard,  de  l'assen liment  de  ses  lecteurs, 
tant  il  revient  souvent  sur  cel  article;  et  quoiqu'il  va- 
rie ses  Ibriinilcs,  néanmoins  cette  pensée  reparoîl  si 
fréquemment,  qu'elle  devient,  eu  quelque  sorte, 
usée.  11  faut,  ce  semble,  compter  un  peu  sur  la  boolé 
de  sa  cause  et  sur  l'intelligence  du  lecteur,  et  lui  lais- 
ser quelquefois  tirer  des  conséquences  qui  lui  parais- 
sent plus  justes  quand  il  les  a  déduites  lui-même.  N'y 
a-l-i!  pas  quelque  affectation  à  dire  de  Bossuet,  qui 
n'étoît  pas  encore  évêqtic,  et  qui  u'avoit  publié  au- 
cun de  ses  beaux  ouvrages  d'éloquence  ou  de  contro- 
verse :  On  s'apercevait  de  son  absence  à  Paris  et  à  la 
cour  ?  lLuoiis  parotl  que  l'historien  auroit  mieux  al- 
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teint  sou  but  eu  présentant  les  faits,  et  en  nous  lais- 
sant ,  au  moins  de  temps  en  temps ,  le  soin  de  remar- 
quer tout  ce  qu'ils  avoient  d'honorable  pour  son  héros. 
Je  n'oserois  pas  assurer  que  dans  les  difféntffds  du 
clergé  de  France  avec  Innocent  XI ,  en  1682  ,  M.  de 
Bausset  ait  observé  exactement  toutes  les  convenances. 
J'avoue  qu'il  me  paroit  traiter  ce  vertueux  Pape  avec 
un  peu  de  rigueur.  Il  ne  s'agit  pas  ici  des  quatre  ar- 
ticles ,  mais  des  disputes  qui  les  précédèrent  et  qui 
amenèrent  cet  éclat.  Or,  dans  ces  disputes ,  qui  rou- 
taient principalement  sur  la  régale ,  les  évéques  de 
France  ne  pouvoient  disconvenir  que  le  Pape  avoit 
raison  dans  le  tond ,  et  que  l'extension  que  le  Roi  don-  > 
noit  au  droit  de  régale  étoit  nouvelle  et  contraire  au 
droit  de  quelques  églises.  Aussi  il  est  remarquable 
rjue  dans  leurs  écrits  ils  abordent  peu  le  fond  de  la 
question ,  et  se  rejettent  sur  les  services  que  Louis  XIV 
-endoit  à  la  religion ,  et  qui  méritaient  bien  quelque 
•etour.  Cette  considération  pouvoit,  en  effet,  cire  do 
quelque  poids;  mais  elle  n'étoit  qu'accessoire,  et  si  je 
ne  me  permets  pas  de  blâmer  les  éveques  qui  usoient 
de  condescendance  envers  un  Prince  qui  protégeoit 
la  religion,  je  crois  aussi  qu'il  faut  être  réservé  à  bl<î-* 
mer  uu  Pontife  qui  défendoit  les  droits  de  l'Eglise , 
et  qui  méritoit  le  respect  par  l'austérité  de  ses  mœurs 
et  la  pureté  de  ses  intendons.  M.  l'ancien  évêque 
d'Alais  n  auroit-il  pas  pu  prendre  pour  modèles  les 
éveques  mêmes  d'alors ,  qui  soutinrent  leur  opinion 
avec  fermeté ,  mais  qui  s'abstinrent  de  toute  insinua-? 
tion  désobligeante?  Etoit -ce  à  un  prélat,  aussi  sage 
et  aussi  mesuré  d'ailleurs,  qu'il  convenoit  de  s'écarter 
de  l'exemple  que  lui  avoient  tracé  y  à  cet  égard ,  se& 
prédécesseurs? 
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A  la  fin  de  son  ouvrage,  M.  de  Baussct,  en  jeUnt 
un  coup  d'œil  sur  la  situation  de  l'église  de  France  a 
l'époque  de  la  mort  de  Bossuet ,  remarque  avec  beau- 
coup de  raison  que  ce  grand  homme,  s'il  eût  vécu 
plus  long-temps,  auroit  peut-être  contenu  les  parti» 

Kar  son  autorité,  cl  empêché  les  troubles  de  naître, 
lais  nous  ne  saurions  souscrire  à  ce  qu'il  ajoute,  que 
tout  porte  à  croire  que  Louis  XIV  se  seroit  alors  trouvé 
dispensé  de  recourir  à  t  intervention  de  Rome,  et  qu'une 
disposition  aussi  simple  auroit  pu  épargner  bien  des 
troubles.  Est-ce  que  ce  fut  le  recours  à  Rome  qm 
les  causa ,  ces  troubles  ?  Est-ce  que  tout  récemment 
on  n'avoit  pas  porté  à  Rome  une  querelle  que  son  i*- 
tervention  a  voit  décidée?  Si  après  la  mort  de  Bossuet 
cette  intervention  n'appaisa  pas  les  différends,  cette 
différence  de  résultats  n'est-cllc  pas  duc  à  la  diffé- 
rence qu'il  y  avoit  entre  Fénélon  et  les  partisans  des 
Réjlexions  morales  ?  Le  premier  se  soumit  au  juge- 
ment ;  les  autres  ne  cessèrent  d'écrire  et  de  se  plain- 
dre, et  leur  silence  respectueux  a  enfanté  plus  d'écrit» 
que  u'auroit  fait  la  plos  verbeuse  loquacité. 

Enfin  quelques  personnes  ont  prétendu  que  cet  ou- 
vrage éloit  moins  travaillé  que  Y  Histoire  de  Fénélon, 
qu'on  y  remarquoit  des  traces  de  précipitation ,  que 
railleur  paroissoit  avoir  trop  compté  sur  celte  extrême 
facilité  avec  laquelle  il  compose,  ou  que  peut-être  il 
n'avoir  pas  eu  le  loisir  de  revoir  son  manuscrit  avec 
beaucoup  de  soin.  Ces  reproches  paroîtront  peut-être 
sévères.  On  ne  les  adresseroit  certainement  pas  à  nn 
auteur  médiocre;  et  ce  qui  peut  les  excuser,  c'est  la 
liante  idée  que  M.  de  Bausset  nous  a  donnée  de  son 
talent ,  et  l'habitude  qu'il  nous  fait  contracter  de  trou- 
ver dans  ses  ouvrages  une  pureté ,  une  correction  et 
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terne  élégance  peu  communes.  Au  surplus,  ces  taches 
légères  sont  couvertes  partant  d'autres  beautés  qu'elles 
ne  peuvent  faire  tort  à  une  si  brillante  composition. 
Nous  la  regardons  comme  un  monument  à  la  fois  lit- 
téraire et  religieux ,  comme  un  beau  pendant  de  Y  His- 
toire de  Fénélon,  et  comme  un  riche  tableau  du  plus 
beau  siècle  de  la  monarchie.  Quant  à  nos  observa* 
lions ,  on  ne  les  prendra ,  si  Ton  veut ,  que  comme 
les  chicanes  d'une  critique  difficultueuse,  qui  ne  veut 
pas  perdre  ses  droits,  et  qui,  ne  pouvant  se  dispenser 
a  admirer  l'ensemble  d'un  grand  ouvrage,  est  réduite 
k  s'exercer  sur  des  défauts  imperceptibles  qu'elle  saisît 
avec  une  sorte  d'avidité  ,  et  que  peut-être  elle  exagère. 


Nouvelles  ecclésiastiques. 

Rome.  S..  M.  le  roi  de  Sardaigne  a  rappelé  les  Jé- 
suites dans  ses  Etats.  Il  doit  y  avoir  un  noviciat  et  un 
collège  à  Turin. 

—  On  apprend  aussi  de  Madrid  que  S.  M.  C.  le  roi 
d'Espagne  a  écrit,  de  sa  propre  main,  une  lettre  au 
souverain  Pontife ,  pour  réclamer  et  rappeler  en  Es- 
pagne les  Jésuites  espagnols  qui  a  voient  été  exilés ,  et 
que  le  saint  Père  avoit  accueillis  et  réunis  a  Rome,  dans 
la  maison  professe  de  Jésus.  Le  roi  a  donné  en  même 
temps  à  M.  le  marquis  de  Vargas,  son  ministre  près  lo 
saint  Siège,  Tordre  de  leur  procurer  tous  les  moyens 
et  tous  les  secours  nécessaires  pour  retourner  en  Espa- 
gne aux  frais  de  S.  M. 

—  M.  le  comte  Jules  de  Polignac,  maréchal  de  camp 
des  armées  du  Roi,  et  aide- de -camp  de  Monsieur, 
comte  d'Artois,  est  arrivé  &  Rome  le  i4  décembre.  H 
a  été  présenté  au  saint  Père,  le  18,  par  son  Ëxc.  l'am- 
bassadeur de  France.  S.  S.  Ta  accueilli  avec  distinction 


tilé  un  enthousiasme  universel,  que  sa  bonté  et  son  af- 
fabilité uni  encore  contribué  à  accroître. 

—  Le  5  janvier,  le  chapitre  métropolitain  de  Notro- 
Damc  de  Paris,  assemblé,  étant  pénétré  d'horreur  pour 
le  crime  commis,  le  ai  janvier,  et  désirant  fléchir  la 
justice  d'un  Dieu  irrité,  mais  toujours  miséricordieux, 
a  arrêté,  que  le  21  de  ce  mois  et  toutes  les  années  à  per- 
pétuité, à  pareil  jour,  il  sera  célébré,  dans  l'église  Mé- 
tropolitaine, un  service  très-solennel  pour  le  repos  de 
l'iimo  de  S.  M.  le  roi  Louis  XVI,  et  pour  tous  les  mem- 
bres do  U  famille  royale  qui  furent  victimes  de  la  ré- 
volution. Ce  service  sera  précédé  d'un  autre  expiatoire, 
pendant  lequel,  le  célébrant  et  ses  ministres  étant  à  ge~ 


(  Sg?  ). 

DUff  ail  pied  de  l'autel,  et  le  clergé  dans  la  même  po- 
tion dans  le  chœur ,  tous  un  cierge  allumé  \  la  main , 
tt  chantera  le  psaume  Miserere,  le  répons  Parce,  Do- 
mine, le  verset  Domine,  non  secunaùm,  et  l'oraison 
feus  qui  culpd  offenderia.  (  Extrait  des  délibérations  du 
bapitre,  du  3  janvier  181 5.) 

—  L'octave  de  sainte  Geneviève  a  été  célébrée  à  l'é- 
lite de  Saint-Etienue-du-Mont.  Chaque  jour  un  nom- 
roox  concours  de  fidèles  est  venu  offrir  ses  prières  sur 
i  tombeau  de  la  sainte.  Il  n'est  personne  sans  doute 
tri,  en  réfléchissant  sur  la  différence  entre  notre  si- 
aation  il  y  a  un  an,  et  celle  où  nous  nous  trouvons 
aujourd'hui ,  n'ait  été  tenté  d'attribuer  en  grande  partie 
8  miracle  à  l'intercession  de  l'ancienue  et  vénérable  pa«» 
roue  de  Paris.  Ce  n'est  pas  la  première  fois  qu'elle  auroit 
rotégé  nos  murs  contre  une  invasion  étrangère.  Tous 
»  habita  ns  de  la  capitale  n'ont  pas  oublié  ce  qu'ils  lui 
oivent,  et  la  dévotion  publique  s'est  manifestée  par  la, 
Mile  qui  remplissent  l'église,  et  par  l'empressement  à 
{citer  son  tombeau.  Les  paroisses  y  sont  allées  successi- 
ement. 

Beauvms.  Un  article  inséré  dans  la  Gazette  de  France, 
la  i*r.  janvier,  a  excité  ici  de  justes  réclamations.  Ce 
tournai,  après  avoir  parlé  d'une  cause  d'assassinat  qui 
renoit  de  s  instruire  devant  la  cour  d'assises,  a  dit  que 
e  coupable  a  voit  été  porté  à  ce  crime  par  un  motif 
inssi  extraordinaire  qu'absurde.  On  a  supposé  qu'il  avoit 
salcnlé  qu'il  ne  pouvoit  rendre  un  plus  grand  service 
k  aes  frères  et  sœurs,  enfans  âgés  de  moins  de  sept  ans, 
que  de  les  tuer  pour  leur  procurer  une  place  dans  le 
ciel ,  où  leur  innocence  les  conduiroit  infailliblement* 
Ou  a  ajouté  que  cet  homme  avoit  donné  des  preuves 
d'aliénation  d'esprit.  L'une  cl  l'autre  assert  ions  sont  tan» 
aucune  espèce  de  fondement.  L'instruction  et  les  dé- 
bats n'ont  fourni  aucune  indice  d'aliénation,  et  le  juri 
a  pu  et  dû  en  conséquence  appliquer  toute  la  sévérité 
de  la  loi,  et  condamner  le  coupable  1  mort.  Quant  au 


cuseroient  an  tond  que  le  délire  iTiin  insensé,  niais  qui 
serviroieut  de  prétexte-  à  la  malignité  et  à  la  haine  tou- 
jours avides  de  saisir  tout  ce  qui  favorise  leurs  petites 
passions.  Au>sî  on  dit  que  déjà,  dans  quelques  coteries, 
on  o  pris  acte  de  cel  article  du  journal  pour  lancer  con- 
tre les  croyances  religieuses  quelques-uns  de  ces  sarcas- 
mes qui  annoncent  nliih  du  méclianrcléqued'cspril ,  mais 
qui  n'en  sont  pa*  moins  répétés  par  l'étourderie,  la  pré- 
vention et  la  légèreté.  Des  rédacteurs  impartiaux  seront 
sûrement  fit  elles  d'avoir  donné  celle  arme  à  l'envie,  et 
nous  espérons  qu'ils  répareront  le  mal  qu'ils  ont  Tait 
sans  le  vouloir  (i). 
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Madrid.  Le  16  décembre ,  M.  le  prince  de  Laval- 
[onlmoreucy,  ambassadeur  de  S.  M.  T.  C.  près  notre 
niTerain,  fit  son  entrée  dans  nos  murs.  On  a  vu  avec 
ttiafaction  le  choix  d'un  seigneur  d'un  aussi  grand  nom 
t  d'une  famille  distinguée  par  son  attachement  à  la 
eligîon,  non  moins  que  par  son  zèle  pour  son  prince* 
e  dimanche,  18,  S.  Exe.  étant  allée  enleudre  la  messe 
ans  la  chapelle  royale  Françoise  de  Saint-Louis,  le  peu- 
le,  édifié  du   maintien  religieux  de  l'ambassadeur,' 
entoura  an  sortir  de  l'église,  en  criant  :  Vivent  les 
iourbonjs  !  vive  V ambassadeur  du  Roi  Louis  XVIII. 
ta  se  flatte  qu'un  tel  choix  contribuera  à  fortifier  la 
onne  intelligence  entre  les  deux  cours. 

Carlsruhe.  On  vient  d'ouvrir  ici  uue  église  pour 
es  catholiques,  qui  n'en  a  voient  pas  eu  jusqu'ici.  Il  pa« 
oit  qu'ils  sont  redevables  de  cette  faveur  ou  plutôt  de 
elte  justice,  à  la  demande  de  Mmt-  la  grande-duchessa, 
[ai  professe  cette  religion. 


\ 


Nouvelles  politiques. 


Paris.  Nous  parlons  peu  du  congrès ,  parce  qu'il  n'y  a  rien  à 
m  dire.  Ce  qu'on  en  trouve  dans  les  journaux  politiques  n'ap- 
prend rien.  On  (lotte  entre  des  versions  contradictoires.  Une 
nouvelle  avancée  un  jour,  est  fréquemment  démentie  le  len- 
Jeniain.  Les  conjectures  se  croisent  ;  rien  de  fixe ,  rien  de 
certain.  Quelques-uns  parlent  de  guerre  et  de  préparatifs 
alarma ns.  Nous  aimons  à  croire  qu'on  n'en  viendra  pas  à  cette 
extrémité.  Tous  les  peuples  veulent  la  paix.  Des  souverains, 
qui  ont  déjà  tant  fait  pour  le  reposde  l'Europe,  voudroient-ils 
la  replonger  dans  de  nouvelles  guerres.  Et  pourquoi  ?  pour 
quelques  arpens  de  terrein.  Celte  fois  ici  la  guerre  n'auroit 
plus  pour  elle  l'opinion  publique.  Les  princes  seront-ils  dotic 
moins  modérés  actuellement  qu'ils  ne  l'ont  été  immédiate- 
ment après  leur  victoire ,  et  renonceroient-ils  donc  sitôt  au 
tvslême  libéral  si  hautement  annoncé?  C'est  ce  qu'on  ne  peut 
encore  se  persuader,  lie  cuique  s  un  m  est  ce  qu'il  y  a  de  plus 
raisonnable  à  dire  en  cette  occurrence.  Que  chacun  rentre  dans 
et  qui  lui  appartient.  C'est  l'iuléiùl  dus  souverains  comme 


poste  donnent  lieu  :  il  faut  aïoir  soin  d'affranchir  Ici  lettre*  et  l'ar- 
gent, tans  cela,  rien  m  nous  parvient.  Le  prix  de  1*  souscription  «t 
>le  8  fr.  pour  trois  mois,  i,J  fr-  pour  six  mois,  et  ir<  fr.  pour  un  su , 
franc  dt  port  par  la  poste,  pour  toute  la  France  ;  r l  pour  it-ï  pajr*  Uori 
du  royaume,  10  fr.  pour  trois  mois,  17  fr.  pour  six  mois,  M  3t  fr. 
]>our  un  an.  On  ne  reçoit  d'abonnement  que  des  ao  avril  ,  au  juillet, 
»o  octobre  *t  10  janvier. 
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Sun  la  mort  de  Louis  XVI 

Quelle  est  donc  cette  grande  catastrophe  qui, 
près  vingt-deux  ans,  occupe  encore  tous  les  esprits, 
t  semble  aussi  présente  à  la  pensée  que  si  elle  n'étoit 
tassée  que  d'hier?  Quel  est  cet  ineffaçable  arrêt  que 
t'ont  pu  faire  oublier  ni  les  sanglantes  exécutions  de 
*  terreur,  ni  la  tyrannie  sombre  et  inquiète  du  Dir- 
ectoire ,  ni  les  meurtrières  campagnes,  et  les  dévast- 
ations d'un  conquérant  insensé,  ni  tant  dç  révolu- 
ions,  de  désastres  et  de  cruautés?  Mille  évéoemens 
e  sont  succédés ,  qui  auroient  dû ,  ce  semble,  affoi- 
dir  le  souvenir  de  cette  journée.  Elle  ne  vit  tomber 
|u9une  seule  tête.  Combien  d'autres  ont  été  immolées 
lepuis?  Une  génération  presque  entière  a  disparu. 
Les  crimes  et  les  malheurs  se  sont  accumulés.  Nous 
ivons  changé  presque  à  chaque  instant  de  chaînes  ; 
îous  avons  erré  dans  un  labyrinthe  de  discordes  ,  de 
guerres  et  de  confusion.  Notre  sol  a  été  couvert  de 
nng  et  de  deuil ,  et  au  milieu  de  tant  de  calamités  , 
nous  avons  eu  besoin  souvent  d'oublier  le  passé.  Les 
angoisses  du  présent  et  les  inquiétudes  de  l'avenir 
nous  forcoient,  en  quelque  sorte,  à  effacer  de  tristes 
Mmvenirs,  et  nous  demandions  à  notre  mémoire  de 
oe  plus  nous  rappeler  tant  de  faits  douloureux,  de 
spectacles  lamentables  dont  nous  ne  pouvions  plus 
porter  le  poids ,  et  dont  la  pensée  navroit  notre  ima- 
gination ,  en  ne  lui  portant  que  de  désolantes  images. 
Cependant  au  mdieu  de  ce  cercle  d'agitations  re- 
naissantes, de  crimes  multipliés,  de  scènes  terribles, 
Tome  III.  L'4midelali.tL4uR.TS*.78.  Ce 


bien  la  douleur  publique  s'augmenta  encore  par  le» 
détails  de  celte  etïroyable  journée!  Je  lue  surs  tou- 
jours étonné  que  les  dominateurs  de  ce  temps-là  eus- 
sent fait  connottre  les  dernières  actions  et  les  der- 
niers scnliroens  de  Louis  XVI.  Comment  osèrenl-il* 
nous  montrer  dans  tout  leur  éclat  le  calme  de  soc* 
ame,  la  pureté  de  sa  vertu,  sa  refigieuse  constances?' 
Comment  ne  craignirent-ils  pas  de  le  rendre  plus  in- 
téressant, en  laissant  voir  à  quel  point  il  étoiv  bon, 
sensible  et  résigné!  Comment  surtout  osèreut-Us  hou» 
donner  avec  une  respectueuse  fidélité  cet  admirable 
testament,  monument  de  piété,  de  grandeur  dame, 
de  pardon  des  injures?  Chaque  mot  da  ce  testament 


** 
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Revoit  porter  dans  leur  ame  l'aiguillon  du  remords. 
Chaque  mot  Imprime  au  caractère  de  Louis  le  sceau 
de  la  magnanimité  et  de  la  sainteté.  C'est  le  morceau 
de  situation  le  plus  éloquent  que  je  .connoisse.  11 
l'est  à  la  manière  de  l'Ecriture,  qu'on  me  passe  l'ex- 
. pression.  La  simplicité  du  langage  y  relève  la  dignité 
de  la  pensée.  Avec  quelles  naïves  et  touchantes  ins- 
tances l'infortuné  Monarque  y  proteste  de  la  pureté 
de  ses  intentions!  Qui  pourroit  retenir  ses  larmes  en 
voyaut  cet  excellent  Prince  demander  pardon  à  ceux 
qu'il  pourroit  avoir  offensés  par  inadvertance;  car  il  ne 
>se  rappelle  pas  avoir  fait  sciemment  aucune  offense  à 
personnel  qui  ne  scroit  ému  de  l'entendre  répéter 
plusieurs  ibis  qu'il  pardonne  à  ses  cunemis  !,  qui  n'ad- 
mirerait  la  sagesse  des  conseils  qu'il  donne  à  son  (ils, 
s'il  avoit  le  malheur  de  devenir  roi!  Jamais  la  bonté, 
Ja  sincérité ,  la  charité  chrétienne  n'ont  tenu  un  langage 
plus  pénétrant  et  plus  persuasif,  et  l'esprit  de  religion 
a  pu  seul  dicter  des  paroles  si  touchantes,  comme  il  a 
pu  seul  iuspircr  des  sentimens  si  purs  et  si  élevés.  Ce 
testament  ne  sera  pas  seulement  un  des  plus  beaux 
monumens  de  notre  histoire,  un  des  plus  beaux  titres 
de  gloire  d'une  famille  auguste,  un  tableau  consolant 
.au  milieu  des  scènes  les  plus  lugubres;  il  entrera 
aussi  dans  les  matériaux  de  l'histoire  ecclésiastique  : 
il  tiendra  sa  place  parmi  les  actes  des  martyrs.  On 
le  regardera  comme  un  témoiguage  du  pouvoir  de 
la  religion  et  de  la  piété  dans  uue  grande  infortune. 
Placez  un  homme  sans  foi,  un  athée  dans  les  mêmes 
circonstances  où  se  trouva  Louis.  Ou  bien  dans  son 
impatience  il  attentera  à  ses  jours  pour  échapper  au 
supplice,  et  la  révolution  nous  en  a  offert  plus  d'un 
exemple,  ou  bien  il  mettra  la  jactance  et  l'exagéra- 

C  c  i 
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che  tranquillement  à  la  mort.  11  n'est  point  ému  des 
insultes  qu'on  lui  prodigue.  Il  reçoit  avec  calme  le» 
accours  puissans  de  la  religion.  11  pardonne  sa  mor"* 
à  ses  bourreaux.  Allez ,  fils  de  saint  Louis,  montée 
au  ciel.  Ah!  ce  cri  de  la  religion  a  été  répété  pa*" 
toutes  les  aines  vertueuses  et  sensibles.  Il  retenti* 
d'un  bout  de  l'Europe  à  l'autre.  Ce  ne  fut  pas  seu — ' 
lement  eu  France  que  la  (in  funeste  du  vertueux  Mo— " 
narque  arracha  des  larmes  et  exciia  la  douleur.  Le* 
'  étrangers  ne  furent  pas  moius  frappés  que  nous  d'un 
si  terrible  coup.  La  religion,  la  fidélité,  l'honneur 
déposèrent  leurs  tributs  sur  le  tombeau  du  Roi  mar- 
tyr. Le  chef  de  l'Eglise  lui-même  ne  craignit  point 
tî'en  trop  dire  en  lui  donnant  ce  nom  consacré  dans 
lys  fastes  de  l'histoire  ecclésiastique.  Il  célébra  dans 
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une  allocution  la  mort  glorieuse  de  Louis  XVI ,  et 
devança  en  quelque  sorte  le  jugement  de  ses  succes- 
seurs sur  ce  pieux  Monarque.  Tous  les  rois  durent 
prendre  part  à  un  tel  attentat  contre  la  majesté  rovale> 
et  tous  les  François  fidèles  frémirent  d'un  jugement 
qu'ils  regardèrent  comme  une  tache  pour  toute  la 
nation.  Ce  fut  alors  que  la  Vendée  s'arma.  De  gé- 
néreux Bretons  se  soulevèrent  à  la  nouvelle  du  sup- 
plice de  leur  Roi.  L'indignation,  quoique  compri- 
mée, éclata  en  plusieurs  endroits.  De  grandes  cités  f 
des  villages  obscurs  firent  entendre  des  murmures. 
Sous  le  couteau  même  de  la  tyrannie,  le  talent  et 
la  douleur  déplorèrent,  dans  des  morceaux  d'élo- 
quence ou  de  poésie,  la  fin  prématurée  d'un  Prince 
vertueux ,  et  l'on  sait  que  des  âmes  pieuses  sancti— 
fioient  annuellement  ce  jour  par  un  jeûne,  par  des 
prières  et  par  des  oeuvres  de  miséricorde. 

Toutefois  cette  sorte  d'expiation  partielle  et  in- 
complète n'étoit  point  proportionnée  au  délit.  Le  ju- 
gemeut  qui  avoit  été  rendu  par  des  députés  de  toutes 
les  provinces,  avoit  par-là  même  un  caractère  plus 
marque  et  plus  odieux.  Ce  n'étoit  point,  comme  sous 
Henri  III  et  Henri  IV,  le  résultat  de  la  frénésie  d'un 
simple  particidier.  C'étoit  une  nombreuse  réunion 
d'hommes ,  revêtus  d'un  titre  imposant ,  qui  avoit 
rendu  l'arrêt.  Ils  avoient  trouvé  dans  le  reste  de  la 
France  des  approbateurs  et  des  complices.  Ces  ap- 
probateurs étoient  à  la  vérité  l'écume  de  la  nation , 
mais  ils  étoient  en  place  ;  mais  ils  avoient  le  pou- 
voir en  main ,  et  ils  donnoient  à  leurs  actes  l'appa- 
rence de  la  légitimité.  Les  ennemis  de  la  royauté 
s'efforcèrent  de  nationaliser  l'iniquité  qu'ils  ven oient 
de  commettre,  et  trouvèrent  des  gens  assez  lâches  ou 


glatîtes  réactions,  une  sombre  tyrannie  étendant  de 
plus  en  plus  son  empire,  des  ccbafauds  dressés  de 
toutes  parts,  la  guerre  civile  et  étrangère  allumée  atit 
quatre  coins  de  la  France,  tandis  qu'au  centre  une 
assemblée  monstrueuse  dictoit  dès  lois  de  mort,  voilà 
ïe  tableau  qu'offrit  la  France  pendant  plusieurs  an- 
nées. Cette  tyrannie  ne  cessa  que  pour  faire  place  à 
une  autre,  et  des  révolutions  successives  ne  Curent 
qu'une  succession  de  malheurs.  Les  déportations  et 
les  proscriptions  remplacèrent  les  échalands,  et  en 
dernier  lieu,  tin  système  épouvantable  de  violences 
et  de'guerres,  qui  enlevoit  annuellement  à  la  France 
ses  enlîms  par  milliers,  lit  presque  regretter  les  tribu- 
naux révoluiionnaires,  dont  les  procédures,  quelque 
«xpéditives  qu'elles  lussent,  n'éloient  pas,  à  beau-' 
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près,  aussi  meurtrières.  La  France  fut  comme 
ée  sous  ce  dernier  fléau,  plus  dévasieur  que  les 
leus.  Qui  ue  seroit  tenté  de  lire ,  dans  cette 
>ssion  eifra  vante  de  châtimens,  los  suites  et  le 
lent  de  quelque  iniquité  éclatante? 
si  une  loi  de  la  justice  diviue  que  les  fautes 
expiées,  ou  forcément  ou  volontairement.  Si 
loi  existe  pour  les  moindres  délits  ,•  à  plus 
raison  pour  les  excès  qui  blessent  la  raison, 
ure  et  la  société.  Le  supplice  d'un  Roi  est> 
rtnlredit,  l'atteinte  la  plus  terrible  aux  prin«* 
de  Tordre  religieux  et  social.  Il  outrage  la 
lé  divine  qui  a  fait  des  rois  ses  rgprésentans 
terre.  11  renverse  les  liens  de  la  société  en  en 
int  Je  chef.  Il  s'atlaqae  à  ce  qu'il  y  a  de  plus 
ici  bas.  Gombieu  un  tel  attentat  ac'jnière-t-il 
3  un  plus  baul  degré  d'injustice-,  et -combien  de- 
il  plus  repoussant  et  plus  odieux  quand  le  Prince 
lé,  loin  d'être  coupable,  n'a  pori  {\i\e  parce 
étoit  bou  et  vertueux,  quand  loin  de  pouvoir 
censé  de  tyrannie,  il  est  notoire  qu'il  n'a  suo- 
é  cpie  par  tm  excès  d'indulgence  et  def  lubdé- 
?  C'est  alors  que  le  ciel  irrité  s'arme  pour  châ- 
e  peuple  au  sein  duquel  s'est  commise  cette 
nte  in  Traction  à  toutes  les  lois  divines  et  hu~ 
s.  Les  désastres  qui  ont  pesé  sur  nom  pendant 
le  vingt  ans,  ne  paroissent-ils  pas,  aux  per- 
s  religieuses ,  l'application  naturcHe  du  principe 
justice  attentive  à  punir  les  coupables?  La  Pro- 
ce  semble  avoir  mis  un  terme  à  ce  long  châti- 
,  et  s'être  réconciliée  avec  nous.  Elle  a  ramené 
i  nous  d'illustres  bannis,  et  leur  a  inspiré  des 
es  de  modéraliou  et  de  paix.  Mais  qui  sait  si 


les  fidèle»  courent  dans  les  temples  couverts  d'em- 
blèmes funéraires;  qu'ils  s'unissent  aux  chants  de 
douleur  de  l'Eglise;  que  leurs  prières,  leurs  bonnes 
œuvres  se  rapportent  toutes  à  une  expiation  aussi  juste 
que  nécessaire,  et  que  pour  réparer  les  lâches  ap- 
plaudissemens  de  quelques  forcenés ,  dans  de  pareilles 
circonstances ,  on  voie  toutes  les  âmes  vertueuses  faire 
monter  vers  le  ciel  l'expression  de  leurs  regrets. 
Qu'elles  se  placent,  pour  ainsi  dire,  entre  Dieu  et 
les  coupables;  qu'elles  supplient  sa  bonté  de  leur 
pardonner,  et  de  leur  faire  sentir  l'énorme  respoosa— 
bililé  qu'ils  ont  amassée  sur  leurs  lêles.  Ce  concert 
de  larmes,  de  supplication  et  de  regrets  fléchira  Je 
justice  divine.  Déjà  intercède  pour  noue  la  victime  ? 


f 
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elle— même,  objet  de  cette  triste  solennité.  Elle  ra- 
tifie dans  un  séjour  plus  heureux  le  sublime  pardon 
qu'elle  accorda  ici  bas  à  ses  ennemis,  et  9011  testa- 
ment à  la  main ,  elle  prie  le  Tout-Puissant  de  ne  pas 
étendre  à  tout  un  peuple  le  châtiment  qu'elle  vou- 
drait même  détourner  de  la  tête  de  ses  bourreaux. 
Imitons  sa  clémence  comme  ses  autres  vertus.   En 
demandant  pour  nous  l'indulgence  et  le  pardon  dont 
nous  pouvons  avoir  besoin,  demandons  aussi  pour 
ceux  qui  eurent  la  principale  part  à  cetlc  scène  san- 
glante, ce  qu'ils  ne  demandent  pas  eux-mêmes.  Quand 
ils  nous  accusent  de  chercher  à  provoquer  des  ven- 
geances ,  répondons-leur  en  nous  faisant  médiateurs 
pour  eux.  Qu'ils  viennent,  s'il  se  peut,  confondre 
leurs  remords  avec  nos  pleurs,  et  qu'ils  se  montrent 
dignes  de  ce  pardon  qu'on  leur  accorde  en  avouant 
quils  en  ont  besoin.  Qu'ils  tombent  aux  pieds  de  ce 
Roi  qui  les  laisse  paisibles  dans  leurs  familles ,  et  que 
lenr  seul  châtiment  soit  de  reconnoître  l'innocence 
de  celui  qu'ils  ont  condamné.  Qui  pour r oit  les  blesser 
dans  cet  appareil  qu'on  va  donner  à  ce  deuil  anni- 
versaire? Peuvent-ils  trouver  mauvais  que  des  parens, 
des  serviteurs,  des  sujets,  donnent  des  larmes  au  sort 
d'un  Roi  malheureux,  et  dès  qu'il  ne  s'agît  ni  de 
leur  demander  compte  de  son  sang,  ni  de  les  inquié- 
ter dans  leurs  personnes,  ou  dans  leurs  biens,  quel 
prétexte  ont-ils  de  se  plaindre?  Nous  les  abandon- 
nons à  leur  conscience;  qu'ils  nous  laissent  la  nôtre, 
et  qu'ils  ne  calomnient  pas  nos  larmes,  s'ils  n'ont 
pas  le  courage  de  les  partager  (1). 


(1)  On  nous  a  envoyé  plusieurs  mémoires  et  projets  relatifs 
au  21  janvier,  et  aux  expiations  qui  doivent  marquer  cette 


journée.  Cn  de  ces  mémoires,  qui  est  de  M.  Putbod  de  Maison- 
Rouge  ,  adjudan t-générat ,  propote  des  services  dans  toute*  les 
rglises,  la  ç|ô|L«re  des  boutiques  et  des  spectacles,  les  signe» 
■lu  deuil  arbores  partout.  Il  demande  qu  on  élevé  iu»e  p.Yr»— 
itlide  au  Kpu  où  périt  Louis  XVI.  Cette  pyramide  seroit 'faite 
■  par  souscription.  Le  mémoire  indique  les  conditions  aui- 
quelles  on  pourroit  être  admis  à  souscrire.  Un  autre  momolrè 
est  de  il.  lUcat^e,  jurisconsulte^  Il  e»t  plus  court,  et  tend  an 
même  but.  Il  propose  rfçs  services  dans  toutes  les  église* ,  des 
discours  dans  les  municipalités ,  l'érection  d'un  monument  sur 
lequel  on  graveroit  le  testament  de  Louis  XVI,  etc.  Ces  deux 
mémoires,  inspirés  par  le  inetne esprit ,  annoncent  dans  faire 
auteurs  l'horreur  qu  ils  ont  pour  l'inique  jugement,  et  le  désir 
de  rapprocher,  autant  qu'il  est  possible,  la  réparation  de  l'in- 
jure. Nous  ne  pouvons  qu'indiquer  les  vues  principales  de  ces 
deux  écrits. 
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hanoîiie  et  archidiacre  de  Ségovie;à  Téveehé  dé  Léon, 
gnace-Raymond  de  Roda,  chanoine  tel  pénitencier  de 
3ompostelle;  à  Tévêché  de  Solsoua,  [un manuel  Beriloet 
Taveruero,  abbé  de  Lerma;  à  Tévêché  de  Barbastro, 
lean  de  Leract  Cano,  curé  de  Saint-Sauveur  à  Madrid; 
ï  Tévêché  de  Ciudad-Rodrigo,  Pierre-Emmanuel  Ra- 
rnirez  de  la  Pisciua,  chanoine  de  Pampclune;  à  Tévc- 
chtt  de  Ceuta ,  André  Estevari  de  G  orne»,  chanoine  de  Si- 
guenza;  à  Tévêché  de  TlascaU ,  Autoiue-Joachim  Perez, 
chanoine  de  celle  église;  à  Tévêché  de  Beja,  Emmanuel 
de  Souza  de  Carvlbo,  vicaire-général  de  la  congréga- 
tiou  des  Pères,  minislres  dès  infirmes;  à  Tévêché  d'An- 
pila ,  Jean  Damascène  Povoaz ,  de*  Mineurs  réformés;  à 
Tévêché  de  Scutari,  An  loi  ne  Dodmaasei ,  transféré  de 
Pulati  par  la  Propagande;  à  Tévêché  de  Scio,  Françoise 
Xavier  Dracopoli,  nommé  par  la  Propagande;  à  Té- 
vêché de  Pulati ,  Michel-Ange  Cal  met ,  nommé  par  la  Pro* 
pngande;  à  l'évacué  de  Lidda  ,  inparlibuay  Anselme  Ba- 
sîhci ,  coadjuleur  el  suffragant  de  Sabine. 

—  Après  le  consistoire  ,  S.  Em.  le  bailli  Nicolas  Bonac- 
corsi ,  miniblre  de  Tordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem 
près  le  saint  Siège,  eul  l'honneur  de  présentera  S.  S.  le 
bailli  Caracciolo,  grand  croix  de  Tordre. 

—  Le  cardinal  Gallefïi,  secrétaire  des  mémoriaux,  a 
été  uciumé protecteur  de  l'hospice  desCoplileset  deTéglise 
de  Saint-Etienne  des  Maures  qui  y  est  contiguë.  Le  cardi- 
nal Gallerali  Scotti ,  archiprêlre  de  la  basilique  Libé- 
rienne, a  pris  possession  du  monastère  des  religieuses 
Oblates  de  TEufaut  Jésus. 

—  Le  3o  novembre ,  S.  S.  a  adressé  \m  bref  flatteur  k 
M.  Gilles  Sausoni ,  gouverneur  de  Novi ,  qui  étant  maire 
de  Savoiie/en  1809,  eul  l'honneur  de  recevoir  quel- 
ques jours  chez  lui  le  saint  Père  lorsqu'il  fut  amené  dans 
telle  ville ,  et  lui  rendit  toute  sorte  de  respects  et  de 
coins.  S.  S.  lui  témoigne  combieu  elle  a  été  sensible  à 


•irê  par  le  bailli  Bonaccorsî,  et  la  meue  célébrée  par 
M,r- Bres,  commandeur  de  l'ordre,  I-e  bailli  Caracoiwo, 
le  commandeur  Aliieri,  les  chevaliers  Gitutinùm  et 
Basai  assUloienl  h  cette  cérémonie. 

—  Après  des  instructions  préparatoires,  faite*  le  si, 
le  22  et  le  25  dans  le  palais  Quirinal  aux  personnes  de 
la  maison  du  souverain  Pontife,  par  le  P.  Bardant,  do- 
minicain, prédicateur  du  palais,  S.  S.  a  distribué, 
le  9Î  du  même  mois,  la  communion  aux  personnel 
nobles  de  sa  maison.  M*'-  Fiediani ,  chapelain  secret,  a 
donné  également  la  communion  aux  autres. 

—  Le  17  décembre,  le  cardinal  vicaire  a  fait  l'oidi- 
nalion  dans  la  basilique  de  saint  Jean  de  Latran.  Il  y 
a  eu  cinq  prêtres,  deux  diacres,  six  sous-diacre*, chu| 
pour  les  ordres  mineurs  et  un  tonsuré. 

Paris.  Tont  annonce  que  la  cérémonie  qui  aura  lien 
dans  l'église  de  Saint-Denis,  le  samedi  21  janvier,  sera 
digne  de  son  objet.  On  lait  dans  cette  église  les  préparatifs 
nécessaires.  On  y  transportera  avec  pompe  ce  qu'on  a 
pu  conserver  de  la  dépouille  mortelle  de  Louis  XVI  et 
de  la  Reine,  son  épouse.  On  sait  qu'ils  «voient,  été  enter- 
rés dans  l'ancien  cimetière  de  la  paroisse  de  la  Masdw- 
leiue.  Ce  terrain  appartient  à  M.  Descloseaux ,  vieillard 
respectable,  qui  professe  un  religieux  respect  pour  h 


** 
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■rémoiredu  Monarque,  dont  la  cendre  semble  lui  avoir 
Eté  confiée.  C'est  à  lui  que  Ton  doit  tout  ce  que  Ton 
lait  sur  le  sort  de  celle  cendre  précieuse.  Son  courage 
ne  s'est  point  démenti  pendant  la  tyrannie,  et  il  semble 
avoir  été  conservé  lui-même  pour  servir  de  témoin  dans 
la  reconnoissance  de  ce  triste  dépôt.  Des  arbustes  et 
des  fleurs  sont  les  seuls  ornemens  de  la  tombe  royale. 
Cest-Ià  que  depuis  bien  des  années  des  sujets  fidèles  ve- 
noient  verser  des  larmes  et  réciter  des  prières.  C'est-li 
que  depuis  la  restauration  surtout  beaucoup  de  françois 
et  d'étrangers  accouroient ,  moins  sans  doute  par  un  sen- 
timent de  curiosité,  qu'afin  de  rendre  aussi  leur  hom- 
mage aux  victimes  augustes.  M.  Descloseaux  accueilloit 
tout  le  monde  avec  bienveillance,  et  se  plaisoit  à  donner 
les  renseignemens  qu'où  lui  demandoit.  11  a  eu  le  bon- 
heur de  voir  son  enclos  funèbre  visité  par  une  princesse 
à  qui  ce  lieu  devoit  être  particulièrement  douloureux  et 
ober ,  et  qui  se  prosterna  avec  un  religieux  attendrisse- 
ment sur  la  tombe  des  auteurs  de  ses  jours.  Des  souverains 
étrangers  ont  voulu  visiter  aussi  cet  asile  plein  de  tant  d* 
souvenirs.  M.  Descloseaux  a  reçu  le  prix  dé  sa  fidélité 
dans  l'approbation  ot  les  éloges  des  princes  auxquels  il  a 
été  présenté.  Toutefois  on  a  pensé  que  la  dépouille  d'un 
Roi  ne  pouvoit  rester  plus  long-temps  dans  ce  lieu,  et 
qu'elle  devoit  être  rendue  avec  les  tombeaux  de  ses 
pères,  dans  l'église  antique  consacrée  depuis  tcuat  de 
siècles  à  leur  sépulture.  On  doit  en  conséquence  faire 
la  translation  de  ses  ossemens  et  de  ceux  de  la  Reine. 
Les  princes  assisteront  à  celle  cérémonie ,  ainsi  que  les 
grands  corps  de  l'Etat.  M.  l'évêque  de  Troyes  a  été 
chargé  par  S.  M.  de  faire  l'oraison  funèbre.  Nous  don- 
nerons les  détails  de  celte  solennité  si  imposante  par 
l'appareil  qu'elle  aura,  et  plus  imposante  encore  par  son 
objet. 

—  Un  Mandement  de  MM.  les  vienirea-généraux  d* 
Paris,  le  siège  vacant,  ordonne  qu'il  soit  célébré  dans 
toutes  les  églises  du  diocèse,  ie  21  janvier,  un  service 


(lu  voyage- qu'il  n  fuil  à  Triole  pour  y  prendre  les 
cercueils  de  MM""-  Adélaïde  el  Victoire  de  France.  Ce 
précieux  dépôl  esl  actuellement  en  France. 

—  On  dit  que  M.  l'ancien  cvi'qne  de  Langrea  Tient 
d'essuyer  une  rechute  qui  fuiL  encure  craindre  pour  les 
jours  de  ce  savant  el  pieux  prélat. 

Pont-Sainte-Maxknce.  Nous  venons  de  perdre, 
dans  no»  environs,  Mm*-  deFr.inclJeu,  ancienne  abbesss 
de  l'abbaye  royale  d'Hières.  Elle  emporte  avec  elle  le* 
regrets  de  ses  paréos  et  de  ses  amis;  mais  elle  leur  laissa 
l'esemplett'uiie  religion  éclairée  où  elle  a  puisé  le  cou- 
rage chrétien  doul  elle  a  eu  tant  de  besoin  dans  les  cir- 
cuiislanres  difficiles  de  la  révolution.  Nommée  par  S.  M. 
Louis  XV  à  l'abbaye  d'Hières,  elle  a  su,  par  sa  capa- 
cité, son  mérite,  et  u»  travail  assidu  de  vingt-deux  ans, 
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rétablir  en  entier  ce  monastère  qni  l'loït  dans  le  plus 
grand  désordre.  Au  milieu  des  chaos  de  la  révolution 
et  entre  les  mains  des  révolutionnaires ,  die  a  conservé  ce 
calme,  récompense  de  ses  vertus  chrétiennes;  elle  vient 
île  s'endormir  dans  le  sein  du  Seigneur  dans  la  plénitude 
«le  ses  jours  :  elle  étoit  âgée  de  quatre-vingt-quatre  ans. 


Nouvelles  politiques  (i). 

Pabis.  Le  i5  janvier,  LL.  AA.  RR.  Monsieur  et  les  deux 
Princes  ses  fils  ont  passé  en  revue  les  régi  mens  qui  formoient 
la  garnison  de  Paris,  et  qui  sont  sur  le  point  de  partir.  La 
Roi  et  Madame  ont  paru  sur  le  balcon,  et  les  troupes  ont  dé- 
filé devant  5.  M.  aux  cris  de  Vive  le  Roi! 

—  Le  i3,  Madame  a  visité ,  avec  beaucoup  de  détails, 
l'hospice  des  Orphelins,  faubourg  Saint-Antoine.  Cette  Prin- 
cesse y  a  laissé,  avec  le  souvenir  de  sa  bonté,  des  preuves  de 
sa  libéralité. 

—  Par  une  ordonnance  du  i5  janvier,  S.  M.  a  accordé  une 
amnistie  à  tous  les  individus  prévenus  d'avoir  commis  des  dé- 
sordres pour  empêcher  la  perception  des  droits-réunis. 

•»—  Les  dernières  nouvelles  de  Vienne  serahlotent  annoncer 
des  résultats  sérieux.  On  disoit  que  l'Angleterre  et  la  France 
s'unissent  pour  soutenir  la  Saxe.  On  parloit  de  changement 
important  dans  le  choix  des  négociateurs.  On  répand  aujour- 
d'hui des  bruits  plus  rassurans.  Se  conlirmcronl-ils  micus.  que 
tant  d'autres? 


Nous  avons  parlé  d'un  concours  qui  a  été  ouvert  pour  le  type 
des  nouvelles  mon  noies,  et  nous  avons  proposé  simplement  de 
rétablir  toutes  les  anciennes  inscriptions  :  Sit  nomtn  Domine 

(i)  Quelques  abonnés  se  sont  plaint  de  la  rareté  des  nouvelles  po- 
litiques dan*  ce  journal.  C'est  moins  notre  faute  que  <celle  des  cir- 
constances. Ceux  qui  lisent  les  feuilles  politiques  peuvent  s'assurer 
par  eux-mé'mes  combien  depuis  quelque  temp*  elles  sont  stunles  en 
nout «lies  d«  quelque  Hiter«l. 


L'AMI  DE  LA  RELIGION 

ET  DU  ROI. 


tFisTOiXE  de  l'ancien  et  du  nouveau  Testament,  avec 
des  explications  édifiantes  tirées  des  saints  Pères 
pour  régler  les  mœurs  dans  toutes  les  conditions,  par 
M.  le  Maistre  de  Sacy,  sous  lç  nom  du  sieur  de 
Roy  a  union  t,  prieur  de  Sombre  val  (i). 

Jadis  un  grand  orateur,  faisant  1  éloge  de»  lettres, 

£soit  que  les  autres  occupations  n'étoient  ni  de  tous 

les  âges,  ni  de  tous  les  temps,  ni  de  tous  les  lieux, 

andis  que  celle-ci  formoit  la  jeunesse  en  même  temps 

qu'elle  ebarmoit  un  âge  avancé ,  apprenoit  à  jouir  de 

i  bonne  fortune ,  comme  à  se  consoler  de  la  mau- 

itse,  et  nous  étoit  utile,  soit  daus  nos  maisons,  soit 

tns  nos  emplois  extérieurs,  soit  dans  nos  voyages. 

H  éloge  que  faisoit  Cicéron  des  lettres  humaines, 

ut  s'appliquer  avec  bien  phis  de  vérités  à  nos  saintes 

ritures.  C'est  véritablement  le  livre  de  toutes  le% 

idttioos  et  Je  tous  L»«  &q**o     ï  «  j  *»•»«»  o*^*  j  «pj'ieuU 

es  principes  de  la  foi,  et  les  règles  des  meeurs;  la 


\  Vol.  ia-4\;  prix,  broché,  27  fr.  ;  le  même  sur  grand 

»r,  4*  fr.  Nouvelle  édition,  dédiée  au  Roi,  ornée  de  2*70 

es  en  taille-douce,  avec  2  cartes  de  la  Terre-Sainte.  À 

,  chea Biaise,  libraire,  qoaides  Augustint;  eiau  bureau 

turnal*  T  A 

me  IF.  V  Ami  de  la  R.  et  du  R.  1\°.  79.       A 


(3) 
jQtlfclIe  onction  dans  les  psaumes  !  quelle  abondance 
.d'images  dans  les  prophètes!  quels  caractères de-vé- 
,rité  dans  les  historiens  I  Ils  ne  font  point  de  réflexions  ; 
•ils  disent  le  fait,  racontent  avec  une  égale  impartia- 
lité le  bien  et  le  mal.  Ils  ne  cherchent  point  à  inté- 
resser, ils  ne  veulent  qu'être  exacts.  C'est  donc  avec 
.raison  qu'on  a  dit  que  quand  même  l'Ecriture  sainte 
.ne  serait  pas  le  livre  par  excellence  de  la  religion, 
le  dépôt  de  la  doctrine,  le  flambeau  de  la  foi,  elle 
serait  encore  pour  le  savant,  pour  l'homme  de  goût, 
.pour  le  critique  ,  pour  celui  qui  veut  s'instruire  dans 
•l'histoire,  un  monument  curieux  et  unique  qui  nous 
.retrace  notre  origine,  les  mœurs  des  nations,  et  la 
.suite  d'un  grand  nombre  d'événemens.  Sans  elle  nous 
ne  saurions  rien  de  l'antiquité. 

-  Parmi  les  divers  extraits  qui  ont  été  faits  de  ce  livre 
précieux ,  celui  que  nous  annonçons  se  recommande 
:pat  son  ancienneté  ei  son  utilité.   Il  étoit  autrefois 
•a un  usage  presque  général  dans  les  familles.  On  le 
mettait  de  bonne  heure  entre  les  mains  des  enfans. 
.Les  gravures  qui  y  sont  jointes  servoient  d'aliment  à 
.leur-curiosité.  Elles  amusoient  leurs  yeux ,  et  étoient 
destinées  à  faire  passer  'dans  leur  esprit  les  instruc- 
tions dont  elles  étoient  accompagnées.  Ce  toit  là  que 
.le  plus  souvent  ils  apprenoieut  à  lire,  et  qu'ils  pre- 
noient  en  même  temps  les  premières  notions  de  re- 
ligion. J'ai  oublié  beaucoup  de  choses  de  mon  en- 
fance; mais  ce  livre  est  resté  dans  ma  mémoire.   11 
fut,  en  quelque  sorte,  mon  premier  maître. 

Nous  devons  l'idée  de  cet  ouvrage  aux  solitaires 

i  de  Port-Royal ,  à  ces  hommes  laborieux  qui  avoient 

des  idées  si  justes  sur  beaucoup  de  choses^  et  qui  au- 

.raient  été  si  fort  utiles  s'ils  ne  se  fussent  pas  plongés 
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d'Angoulêrue.  Il  a  lieu  d'espérer  que  les  personne* 
pieuses  accueilleront  également  une  production  si  utile. 
J^es  familles  chrétiennes  seront  bien  aises  de  voir  re-* 
produire  un  livre  qui  leur  est  spécialement  destine. 
Ce  sera  pour  elles  comme  uu  meuble  de  première 
nécessité.  Le  mélange  de  gravures,  de  faits  et  de  ré- 
flexions, y  parle  en  même  temps  à  l'œil  et  à  l'intel- 
ligence de  l'enfant.  Ses  premiers  regards  se  porteront 
ainsi  sur  les  grandes  scènes  de  la  religion ,  et  il  en 
sucera,  en  se  jouant,  et  les  pensées  et  les  sentimens* 

Ce  volume  est  accompagné  de  deux  cartes  de  la 
Terre-Sainte.  Le  caractère  et  l'impression  sont  agréa- 
bles à  l'œil. 

Un  ouvrage  de  cette  nature  ne  pOuvQÎt  parottre  à 
une  époque  plus  favorable.  Chacun,  instruit  par  de 
tristes  expériences ,  sent  la  nécessité  de  redonner  à 
l'éducation  le  ressort  puissant  de  la  religion.  Ce  doit 
être  l'objet  des  soins  redoublés  des  parens  et  des  mai* 
fres,  et  ils  sauront  gré  à  l'éditeur  de  la  Bible  de  Boyau- 
mont,  d'avoir  travaillé  à  la  fois ,  et  pour  un  but  si  ho- 
norable, et  pour  un  âge  si  intéressant. 


Nouvelles  ecclésiastiques. 

Rome.  La  veille  de  Noël,  les  premières  vêpres  furent 
entonnées  dans  la  chapelle  du  Quirinal  par  S.  S. ,  ac- 
compagnée des  cardinaux,  prélats  et  chefs  d'ordres» 
Elle  bénit  l'épée  et  la  chapeau  ducal  qu'il  é toit  'd'usage 
que  le  souverain  Pontife  euvoyât  aux  princes  catholi- 
ques. Le  saîut  Père  étant  ensuite  passé 'dans  la  chapelle 
Pauline,  assista  au  chant  des  matines  avec  dix-neuf  car- 
dinaux* La  messe  solennelle  de  la  nuit  fut  chantée  par  le 
cardinal  Pacca,  comme  camerlingue»  Le  jour  de  la  fêle,. 


'    — Le  chevalier  Nuti,  envoya  extraordinaire  du  grand? 
duc  de  Toscane  près  le  saint  Siège,  a  été  présenté,  la 
28  décembre,  à  S.  S.  par  le  chevalier  de  Lebzeltern.  Il 
en  a  été  accueilli  avec  beaucoup  de  bonté. 
—  L'exposition  du  saint  Sacrement  pou 
raille  heures,  qui  se  fait  successivement  dan 
églises  de  Rome  pendant  tout  le  cours  de  Tanné 
selon  l'ancien  usage,  aux  fêtes  de  Noël,  dam 
Saint-Louis  des  François.  Son  Exe.  l'ancien 
Saint-MaJo,  ambassadeur  extraordinaire  de  ! 
pvèsle  saint  Siège,  a  fait  \afunsione,  c'est-à-di 
munie,  accompagné  de  M»1',  l'ancien  évèque 
de  Msr.  JVvôque  d'Orlliosia.  On  y  a  remarqiu 
pompe ,  et  surtout  la  décence  et   la   piété 
guoient  autrefois  cette  église.  L'illumination 
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de  plus  de  trois  cents  bougies,  représentait  le  triple  chiC* 
fre  du  Roi  de  France.  Tout  Rome  s'y  est  porté  en  foule, 
surtout  à  la  .messe  de  minuit,  en  bénissant  Dieu,  et  eu 
faisant  des  vœux  pour  le  Roi  très-chrétien. 

Paris.  M.  de  Brezé,  grand -maître  des  cérémonies; 
M.  l'abbé  de  Sambucy,  maître  des  cérémonies  de  la  cha- 
pelle du  Roi;  MM.  des  Entelles  et  de  la  Ferté,  intendant 
des  Menus,  et  M.  Bellenger,  architecte  de  Monsieur, 
je  sont  réunis,  le  16  janvier,  à  Saint-Denis,  pour  régler 
tout  ce  qui  concerne  la  cérémonie  du  21  janvier.  M.  de 
la  Suze,  maréchal-des-logis,  s'y  étoit  aussi  rendu,  afin 
d'ordonner  tous  les  préparatifs  nécessaires  dans  1*  maison 
royale  de  la  légion  d'honneur,  et  pour  la  réception  des 
Princes  du  sang,  et  des  évêques  qui  iront  a  Saint-Denis. 
Le  17,  à  midi,  M«r.  l'évêque  de  Clermont,  accompagné 
d'up  des  MM.  les  grands-vicaires  de  Paris,  est  parti  pour 
Saint-Denis,  afin  de  bénir  l'église.  11  a  été  assisté  par 
le  curé  ef  le  clergé  de  Saint- Denis,  et  par  les  aumôniers  de 
la  maison  d'éducation  qui  occupe  l'abbaye.  Pour  qu'un 
plus  grand  nombre  de  personnes  puisse  Être  témoin  du 
plus  touchant  spectacle,  on  n'a  pas  fait  à  Saint-Denis 
une  chapelle  ardente  (comme  dans  Notre-Dame),  mais 
on  a  placé  des  gradins  tendus  de  noir  dans  les  entre-co- 
lonnemens  et  derrière  les  colonnes.  De  toute  part  la  vue 
percera  sur  le  catafalque.  Les  Princes  seront  placés  du 
coté  de  l'épitre,  à  côté  du  catafalque,  etfpresqu'en  face 
de  la  chaire  qui  est  contre  le  dernier  pilier  du  côté  de 
l'évangile.  Les  évêques  seront  placés  dans  le  choeur,  près 
de  l'autel,  du  côté  de  l'épitre.  Un  grand  nombre  de 
pauvres  iront  au-devant  du  corps  avec  des  torches,  et 
portant,  suivant  l'usage,  une  pièce  d'étoffe  sur  l'épaule. 
Msr,  le  grand-aumônier  présentera  le  corps  à  la  porte 
de  la  basilique  de  Saint-Denis.  M.  l'évêque  d'Aire  sera 
chargé  de  recevoir  le  corps,  qui,  une  fois  reçu  à  la 
porte,  sera  porté  par  huit   gardes  du  corps  jusqu'au 
catafalque.  Quatre  aumôniers  de  Sa  Majesté  porteront 
les  quatre  coins  du  poêle.  M.  l'évêque  d'Aire  célébrera 
la  messe*  Après  l'évangile,  M.  de  Boulogne,  évêque  de 


?l;  M.  l'abbé  Kauzan  fera  le  discours  à  Saint-ltoch. 
.es  deux  dernières  conférences  de  M.  l'abbé  Frays- 
y  qui  se  sont  tenues  les  dimanches  8  et  i5  de  ce 
ivoient  attiré,  comme  les  précédentes,  un  grand 
rs d'auditeurs.  Dans  la  première,  l'orateur  avoit 
$  ia  nécessité  de  la  religion  pour  le  maintien  do 
aie  et  l'ordre  de  la  société.  Dans  la  seconde,  il 
•oposé  de  faire  voir  que  l'établissement  du  chris* 
le  étoit  une  preuve  de  sa  divine  origine.  Ici  il 
i  combattre  plusieurs  adversaires,  et  entr'autrOs 
ien  anglois  Gibbon,  qui,  dans  son  Histoire  de  la 
*ce  et  de  la  chute  de  V empire  romain ,  avoit  cher- 
ôtcr  à  la. religion  chrétienne  cette  preuve  écla- 
ii.  Frayssinoux  ne  l'a  pas  nommé,  mais  n'a  pas 
u  dissimulé  ses  objections.  Il  les  a  rappelées  avec 
m,  et  réfutées  d'une  manière  très-lumineuse.  Sa 
snce  a  roulé  sur  ces  deux  points,  que  le  chrislia- 
mème  avant  Constantin,  avoit  déjà  fait  de  grands 
»,  et  que  ces  progrès  étoient  inexplicables  par  des 
naturelles.  Le  développement  de  ces  deux  proposi- 
imené  desdétàils,  des  discussions  et  des  calculs,  dont 
ir  a  fait  disparoître  l'aridité  avec  beaucoup  d'art  et 
ît.  U  a  été  surtout  éloquent  dans  la  deuxième  par- 
ti avoit  particulièrement  en  tête  l'historien  an- 
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pètAnt,  sans  beaucoup  de  réflexion,  des  bruits  dont  la 
aoorce  devroit  leur  être  suspecte.  La  sagesse  et  la  modéra- 
tion x)u  souverain  Pontife  devroicnt  le  préserver  d'impu- 
tations si  opposées  à  son  caractère.  Loin  de  vouloir  trou- 
bler les  Etats,  il  n'aspire  qu'à  y  maintenir  la  paix.  Sa  con- 
duite sur  ce  point  est  parfaitement  en  harmonie  a»ec  celle 
d'un  Prince  dont  il  apprécie  la  prudence  et  les  intentions. 
Le  Pape,  quoiqu'on  en  dise,  n'a  point  agi  dans  ses  Etats 
en  maître  irrité.  Il  s'est  bot  né  à  exiler  ou  à  priver  de 
leqrs  places  ceux  dont  il  était  le  plus  mécontent.  De 
telles  punitions  annoncent  un  père  tendre  plutôt  ru'un 
juge  implacable.  S'il  avoit  eu  à  exercer  des  rigueurs, 
c'aurait  été  peut-être  envers  un  membre  du  sacré  col- 
lège dont  il  avoit  à  se  plaindre  sous  beaucoup  de  rap- 
ports; on  lui  a  simplement  défendu  de  se  montrer  aux 
cérémonies  publiques.  Du  reste  il  est  libre,  et  il  se  répand 
même  qu'il  a  quitté  Rome.  Le  Pape  a  exigé  quelques 
rétractations,  et  n'a  mis  que  celte  condition  au  rétablis* 
tement  de  la  plupart  de  ceux  qui  avoient  coopéré  à  la 
dernière  usurpation.  Encore  une  fois,  ce  système  d'in- 
dulgence et  de  douceur  est  digne  du  Père  commun  des 
fidèles. 

On  répandoit  ces  jours  derniers  avec  le  même  air 
d'assurance,  d'abord  que  le  souverain  Pontife  traitoit  avec 
Murât,  ensuite  qu'il  l'avoit  reconnu.  Les  amis  de  la  re- 
ligion en  étoienl  affligés,  et  les  malins  en  triomphoient. 
U  eût  été  plus  prudent  de  se  défier  de  cette  nouvelle, 
qui  n'a  pas  plus  de  fondement  que  l'autre.  Le  Diario, 
b   do  28  décembre,  la  dément  formellement,  et  dit  que 
ï   ces  négociations  n'ont  jamais  eu  lieu,  et  que  les  bruits 
fc    qu'on  en  a  fait  courir  sont  des  fables.  Celui  du  3o,  re- 
'    venant  encore  sur  cet  objet,  assure  que  les  souverains 
f    alliés ,  et  en  dernier  lieu  un  roi  catholique,  par  le  moyeu 
d'un  illustre  personnage  arrivé  à  Rome,  oui  fini  con- 
noître  que  les  Marches  seroient  rendues  à  leur  maître 
légitime.  Le  Diario  s'amuse  ensuite  à  rapporter  une 
lettVe  du  préfet  d'Ancône,  qui  ordonne  aux  syndics, 
podestats,  et  autres  autorités  subalternes,  'd'envoyer  des 


i  de  donner  notre  consentement  à  la  demande 
s  nous  avez  adressée  pour  obtenir  la  séparation 
ons  helvétiques  d'avec  le  diocèse  de  Constance, 
lion  d'un  nouveau  siège  épiscopal.  D'après  les 
}  qui  nous  ont  été  adressés  jusqu  à  présent,  nous 
jgé  qu'il  éloit  en  effet  particulièrement  avanta- 
a  chrétienté  de  concentrer  vos  évêchés  dans  l'in- 
les  limites  de  la  Suisse.  Cependant,  nous  jugeons 
»  de  vous  prévenir  que  plusieurs  choses  sont  préa- 
Dt  nécessaires  pour  le  nouveau  diocèse,  savoir: 
se  cathédrale,  un  chapitre  de  chanoines,  un  se* 
,  et  des  biens  pour  fournir  aux  besoins  du  culte 
tretien  des  ministres  des  autels;  en  un  mot,  tout 
les  canons  ont  si  sagement  et  si  religieusement 
à  cet  égard. 

as  avons  une  confiance  entière,  que,  d'après  votre 
ticulier  pour  le  bien  de  l'Eglise,  vous  pourvoi- 
éreusement  à  tout,  et  que  Ta  chose,  du  moins 
rapport,  n'éprouvera  aucun  obstacle.  En  outre, 
.ablissement  de  la  nouvelle  église  cathédrale  de* 
,  on  doit  avoir  égard  aux  limites  du  diocèse,  qui 
sont  point  encore  exactement  connues  et  non  au 
•eulement. 

as  cet  état  de  choses,  nous  écrivons  à'  l'arcbe- 
e  Bery  te ,  qui  ne  cessa  d'administrer  avec  la  meil- 
>lonté  et  le  zèle  le  plus  vif  nys  affaires  et  celles 
t  Siège  auprès  de  nos  chers  et  fils  Suisses,  et  nous 
uuons  à  ses  lumières  et  à  sa  prudence  les  dispo- 
>réparaloircsà  l'arrangement  decetle affaire.  Mais 
pérons  que  rien  ne  s'opposera  plus  à  l*a  ce  orn- 
ent de  vos  désirs.  Enfin,  nous  accordons  à  voua 
us  les  Suisses  qui  conservent  la  vraie  foi,  noire 
llance  paternelle,  et  nous  vous  donnons  de  tout 
œuf,  pour  gage,  notre  bénédiction  apostolique. 
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astre  et  la  plus  honorable.  Ce  que  S.  M.  a  bien  voulu  dire 
*  flatteur  pour  la  nouvelle  production  de  M.  de  Château- 
riànd,  semble  d'abord  interaire  le  droit  de  la  juger.  Mats  en 
réfléchissant ,  on  voit  que  les  éloges  d'un  Monarque  si  judi- 
teux  tombent  principalement  sur  l'esprit  de  paix  qui  a  dicté 
Ouvrage,  sur  le  désir  que  montre  1  auteur  de  concilier  les 
qyrils ,  sur  ses  éloquentes  apologies  du  Roi ,  de  la  noblesse , 
es  émigrés  et  de  la  marche  du  gouvernement.  S.  M.  n'a  pas 
rtétendu  sans  doute  approuver  en  détail  toutes  les  proposi- 
kras  de  l'auteur.  Parmi  ces  propositions  j'avoue  qu'il  en  est 
[ui  ne  m'ont  paru  conformes  ni  à  l'équité,    ni  à  la  saine 
norale,  ni  même  à  l'intérêt  bien  entendu  de  la  société.  M.  de 
[Chateaubriand  professe  beaucoup  d'indulgence  et  de  modéra- 
it» pour  les  personnes,  et  ce  n'est  pas  la  sans  doute  ce  que 
jfe  blâme.  Mais  cette  indulgence  doit-elle  s'étendre  jusqu'à 
dçi allions  et  des  crimes  dignes  d'un  blâme  éternel?  M.  de 
Chateaubriand  dit ,  page  2 1  :  La  mort  du  Roi  et  de  lafamilU 
royale  e$t  le  véritable  crime  de  la  révolution.  Presque  tous 
itf  autres  actes  de  cette  révolution  sont  des  erreurs  collectif 
fit,  souvent  expiées  par  des  vertus  et  rachetées  par  des  servi- 
*9t$,  des  torts  communs  qui  ne  peuvent  être  imputés  à  des 
particuliers  ,  des  malheurs  qui  sont  le  résultat  des  passions  , 
U  produit  du  temps  ,  l'inévitable  effet  de  la  nécessité,  et  qu'on 
fêut  ni  ne  doit  rechercher  à  personne.   Tout  cela ,  j'ose  le 
dire,  ne  fait  honneur  ni  à  la  sagacité  «i  à  la  morale  de  l'au- 
teur* Quoi  !  les  massacres  de  septembre,  tant  de  jogemens 
Itroces,  de  décrets  sanglans,  des  proscriptions  iniques ,  les 
noyades  de  Nantes ,  les  dévastations  nés  églises,  la  lois  des  sus- . 
ftcts,Ies  horreurs  commises  par  d'affreux  pro- consuls,  tout 
cdâ  ne  peut  ni  ne  doit  être  reproché  à  personne  !  Quoi  !  ce  sonl- 
14  des  torts  communs  qui  ne  peuvent  être  imputés  à  des  parti- 
culiers!  c'est  F  inévitable  effet  de  la  nécessité!  Ainsi  la  Con- 
vention a  eu  tort  elle-même  de  reprocher  à  Carrier  ses  hor- 
ribles exécutions,  qui  n'étoient  que  le  produit  du  temps  et  le 
résultat  des  passions.  Ainsi  l'opinion  publique  a  tort  de  flétrir 
ces  hommes  abominables  qui  ont  versé  le  sang  de  leurs  con- 
citoyens. C'est  très-bien  fait  de  prêcher  l'oubli  du  passé;  mais 
il  ne  faut  pas  que  ce  soit  aux  dépens  des  règles  imprescripti- 
bles de  la  morale.  Le  Roi,  en  recommandant  de  ne  pi  us  rap- 
peler les  malheurs  et  les  crimes  des  personnes,  ne  veut  pas 
justifier  ce  qui  s'est  fait.  Sa  devise  comme  la  nôtre  doit  être 
de  pardonner  aux  individus,  sans  cesser  de  détester  des  actions 


un  signe  de  dégradation,  eux  qui  étaient  si  sensible 
ni'iir.  Nous  avons  vu  plus  .l'une  fuis  chasser  d'un 
conque  s'éloit  rendu  coupable  de  la  moindre  liasses 
druil-il  pas  ramener  parmi  nous  celte  délicatesse  jal 
toi  que  de  l'afloiblir?  L'apologie  de  M.  de  Châle* 
terni- elle  pas  à  éteindre  la  vertu ,  à  étouffer  le  i* 
remords,  à  ôler  à  la  société  sa  sécurité.  La  relij 
d'accord  avec  le  sentiment  naturel  du  juste  et  d 
"h! le  repousse  cette  morale  commode  et  variable, 
toutes  les  erreurs,  qui  compose  avec  la  consciei 
anroit,  si  elle  prévaloit,  les  plus  funestes  effets  p 
et  le  repos  de  la  société.  Telle  n'a  point  été  sans 
Un  lion  de  l'auteur,  qui  est  assez  connu  par  la  nofa 
senti  meus  et  par  la  loyauté  de  sou  caractère.  Il  i 
pas  mauvais  que  nous  nous  en  rapportions  pi  mal 
opes  qu'il  a  constamment  professés,  qu'à  qnelqui 
lions  qui  y  sont  contraires,  et  qu'il  n'a  voit  pas  ai>H 
Nous  ne  désirons  pas  moins  que  lui  de  rattacher  I 
la  cause  royale.  Nous  ne  sommes  pas  moins  porté 
1  indulgence  et  à  la  modération.  Mais  ce  sentiiuen 
que  sur  les  personnes,  et  c'est  l'eiagérer  que  d'. 
principes  conservateurs  de  l'ordre.  La  sagesse  co 
i,n  un  juste  milieu.  Elle  pardonne  aux  individu 
n t  les  notions  du  juste  ou  de  l'injuste,  et  comme 
elle  embrasse  dans  son  affection  ceux  mêmes  qt 
1  cireur,  sans  approuver  pour  cela  L'erreur  même, 
J'ai  cru,  M.,  que  la  réputation  de  M.  de  Clii 
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Svn  le  service  funèbre  à  Saint-Denis. 

B  a  donc  été  célébrée  avec  la  solennité  conve- 
elte  grande  expiation  que  réclamoient,  depuis 
temps,  et  la  majesté  royale  et  notre  propre  hon- 
rclte  expiation  si  désirée  de  toutes  les  âmes  sen- 
et  qui  ne  pou  voit  déplaire  qu'aux  cœurs  durs  et 
»,  cette  expiation  qui  soulage  lu  douleur  d'une 
auguste ,  lave  notre  honte  aux  yeux  des  nations, 
re,  autant  qu'il  est  possible,  le  plus  déplorable 
t.  Il  falloit  que  tout  le  peuple  prit  part  h  cette 
ion  afin  d'effacer  la  tache  de  sa  foiblesse.  Il  fal- 
e  les  chants  de  la  religion  retentissent  partout 
ient  éclaté  les  cris  de  la  férocité.  II  falloit  que 
ges  du  deuil  et  du  repentir  fussent  déployées  là 
:rime  avoit  trouvé  des  approbateurs  et  des  apo- 
•  De  tous  les  points  de  la  France,  il  étoit  parti 
pable3  adhésions;  il  falloit  que  sur  tous  les  points 
reniât  à  la  mémoire  du  juste  d'éclatantes  satis- 
s  qui  réconciliassent  avec  nous ,  et  le  ciel  et  les 
i  royales,  et  l'Europe  et  la  postérité. 
>it  à  Saint-Denis  surtout  que  cette  réparation  de* 
oir  un  caractère  plus  imposant.  Cette  antique  se» 
3  de  nos  rois  n'en  avoit  point  vu  descendre  dans 
n beaux  depuis  quarante  ans.  Louis  XVI  étoit 
et  n'avoit  point  dormi  avec  ses  pères,  comme 
'Ecriture,  dans  ces  asiles  où  il  étoit  attendu.  La 
barbarie  qui  l'avoit  arraché  à  ses  sujets,  l'avoit 
fparédeses  a'ieux,  et  on  avoit  craint  de  reconnoî- 
droits  en  mêlant  sa  cendre  à  celle  de  tant  de  rois, 
décesseurs.  Bien  plus ,  l'attentat  commis  en  sa  pcr- 
fut  le  prélude  d'un  autre  sacrilège.  Ceux  qui  n'a- 
pas  respecté  la  majesté  du  trône,  ne  dévoient  pas 
1er  la  sainteté  des  tombeaux.  Ils  n'avoient  pu  im- 
IF.  L'Ami  de  la  R.  et  du  R.  N°.  8o.  B 
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tri  et  de  h  Reine.  L'église  entière  étoit  tendue  de 
,  et  cette  immense  enceinte  avoit  été  transformés 
ue  chapelle  ardente.  D'innombrables  bougies  y  rem- 
uent la  clarté  du  jour.  Le  catafalque,  dresse  dans 
f,  étoit  d'un  effet  imposant ,  et  des  stalles  et  ban* 
te»  avoieut  été  préparées  à  droite  et  à  gauche, 
s  'il  janvier,  a  huit  heures  précises  du  matin , 
AA.  RR.  Monsieur  et  les  deux  Princes  ses  fils  sont 
s  des  Tuileries  pour  se  rendre  au  cimetière  de  la 
sleiiie.  On  a  récité  des  prières,  et  placé  les  cercueils 
toi  et  de  la  Reine  dans  le  char  funèbre  destiné  & 
-ansporter.  Le  convoi  s'est  mis  en  marche  par  la 
l'Anjou  ,  la  rue  Saint-Honoré ,  et  les  boulevards 
l'a  la  porte  Saint-Denis.  Des  troupes  de  ligne,  sfes 
sbeineus  de  la  garde  nationale,  la  maison  du  Roi, 
eilures  des  personnes  de  la  cour,  toutes  drapées  de 
p  précédoient  celles  des  Princes  du  sang ,  savoir  : 
SEBUR,  M*r.  le  duc  d'Angouléme,  Msr.  le  duc  de 
jT,  M«r.  le  duc  d'Orléans,  Msr«  le  prince  de  Condé; 
irmi  les  princesses,  Mme.  la  duchesse  d'Orléans, 
d'Orléans,  et  Mme.  la  duchesse  de  Bourbon.  Cinq 
lits  d'armes,  à  cheval,  en  grand  costume  et  le 
î  au  bras,  éloient  derrière  la  voiture  des  Princes, 
i  venoit  le  char,  sur  lequel  se  fixoient  tous  les 
•  II  traversoit  celte  môme  route  où,  vingt -deux 
tuparavaiit,  l'infortuné  Monarque  avoit  passé  dans 
ppareil  bien  différent.  Ce  souvenir  douloureux  s'est 
«lié  à  tous  les  esprits,  et  ces  deux  époques  si  dif- 
tes  ont  probablement  fait  couler  plus  d'une  larme. 
ré  la  rigueur  du  froid,  la  foule  étoit  immense,  et 
ait  le  boulevard.  Nous  devons  dire  que  chacun  pâ- 
lit pénétré  des  sentimens  qui  convenoient  à  ce  jour 
oui).  Un  silence  profond  régnoit  partout,  et  sans 
3  beaucoup  d'ames  pieuses  faisoient  monter  leurs 
es  vers  le  ciel  pour  celui  qui  ne  sut  que  souffrir  et 
ouner,  et  pour  celle  qui,  comme  lui,  ne  vouloit 
le  bonheur  des  François. 

B  2 
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A  l'entrée  de  Saint-Denis,  le  clergé  ait endoil  le  con- 
voi qui  y. est  arrivé. à  midi.  Le  portail  de  l'église  étoil 
tendu  dé  noir.  On  y  lisoit  cette  inscription  tirée  de  h 
Genèse  :  Dormjiam  cum  patribus  meU ,  condaaque  i* 
sepulcro  majorant  eorum.  Les  cercueils,  descendus  da 
char  funèbre,  ont  été  placés,  par  MM;  les  gardes  du 
corps  de  là  compagnie  écossoise,  sur  lé  sarcophage  do 
catafalque.  Autour  se  sont  placés  les  Princes  que  nous 
avons  nommés,  les  maréchaux,  les  ministres,  le  demé 
de  la  grande  auniônerie,  les  officiera  de  la  piaisonm 
Bot,  trois  simples  particuliers  qui  seuls  ont  eu  lejwrt- 
vilége  de  voir  d'aussi  près  cette  cérémonie,  MM.  Hue, 
Descloseaux  et  de  Sèze;  de  l'autre  côté,  les  princesses,  les 
pairs,  les  généraux ,  les  ambassadeurs  et  les  dépotés.  Der- 
rière, beaucoup  de  personnes  en  deuil.  M»  de  Vintimille; 
évêque  de  Carcassonne,  a  présenté  le  corps  à  la  place  de 
Mer.  le  grand -aumônier,  qui  étoit  indisposé;  M.  de 
Caux,  évèque  d'Aire,  a  reçu  le  corps  et  a  officié.  La 
messe  a  commencée  une  heure  un  quart.  Trois  Princes  et 
trois  Princesses  sont  allés  à  l'oflraude,  savoir  :  Monsieur 
et  les  deux  Princes  ses  fils;  Madame  la  duchesse  et-  Ma* 
demoiselle  d'Orléans ,  et  Madame  la  Princesse  de  Bour- 
bon. Après  l'Evangile,  M.  l'évêque  de  Troyes  est  monlé 
en  chaire.  La  curiosité  publique  étoit  puissamment  ex- 
citée par  le  désir  d'entendre  cet  orateur,  et  dans  une 
telle  circonstance.  On  savoit  qu'il  n'avoit  reçu  que  le  13 
de  ce  mois  la  nouvelle  du  choix  que  S.  M.  avoit  fait  de 
lui  pour  prononcer  le  discours,  et  quelque  idée  que  l'on 
eût  de  son  talent,  on  ne  pouvoit  s'empêcher  de  crain- 
dre que  l'excessive  brièveté  du  temps  ne  lui  eût  pas  per- 
mis de  donner  ù  son  travail  sa  perfection  accoutumée. 
Il  n'avoit  eu  à  peine  que  six  jours  pour  Composer  son 
discours,,  puisqu'il  avoit  eu  l'honneur  de  le  lire,  le  19, 
devant  le  Roi,  dans  le  cabinet  de  S,  M.,  qui  avoit  son* 
liaité  l'entendre.  Au  surplus,  ces  craintes  ont  dû  être 
bientôt  dissipées,  et  M.  l'évêque  de  Troyes  a  montré  que 
son  talent  savoit  triompher  des  obstacles. 
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Quelques  journaux  ont  essayé  de  donner  une  analyse 
de  ce  discours  (i).  Il  nous  a  paru  que  ces  extraits  secs  et 
mutilés  étoient  loin  de  rendre  les  pensées  de  l'orateur 
avec  exactitude  et  ses  expressions  dans  toute  leur  énergie , 
et  nous  avons  mieux  aimé  nous  borner  à  en  citer  deux 

rtages,  où  nous  espérons  que  ceux  qui  ont  entendu 
l'évêque^e  Troyes,  le  retrouveront  plus  fidèlement 
représenté. 

■  «  Ah  !  il  me  semble  le  voir  ici  ce  royal  cœur  se  ranimer  et 
palpiter  encore  au  nom  de  ce  peuple  qui  lui  fut  si  cher.  Il  me 
aérobie  voir  sa  poussière  se  réveiller  squs  ce  drap  mortuaire,  et 
tous  adresser  du  fond  de  son  tombeau  ces  tendres  et  touchons 
reproches:  O  mon  peuple  ,  mie  voua  ai-je  fait,  et  en  quoi  vous 
ai-j*  été  contraire?  Répondez-moi.  Responde  mihL  O  vous 
qui  fàtes  constamment  l'objet  de  mes  travaux,  vous  dont  on 
tac  disoit  que  j'élois  aimé  quand  on  vouloit  me  consoler  dans 
mes  peines!  répondez-moi ,  que  vous  ai-je  fait?  Quidfeci 
ûbi?  Quelle  demande  m'avez-vous  faite ,  et  que  je  ne  vous  ai 
pas  accordée?  Quel  vœu  avez- vous  formé  pour  votre  bonheur, 
et  auquel  je  n'aie  pas  souscris?  Quelle  misère,  et  que  je  n'aie 
pas  voulu  soulager  ?  Quel  abus ,  et  que  je  n'aie  pas  voulu  ré  for- 
mera Quel  sacrifice ,  et  que  je  ne  me  sois  pas  imposé?  Quel  roi 
en  a  donc  fait  autant  que  moi?  et  dans  vingt  ans  n'ai-je  pas  ré- 
pandu sur  vous  tous  les  bienfaits  de  plusieurs  siècles?  Responde 
mihi.  Mais  que  répondrons-nous,  Messieurs,  tandis  qu'ici  tout 
nous  accuse,  en  même  temps  que  tout  le  justifie?  Que  répon- 
dre? tandis  que  l'évidence  même  dépose  contre  nous,  que  le 
règne  des  illusions  s'est  enfin  dissipé,  que  le  jour  de  la  vérité 
nous  éclaire  tous  maintenant,  et  que  son  innocence,  montée 
jusqu'au  ciel ,  retentit  par  toute  la  terre!  Ah  !  c'est  la  douleur , 
ce  sont  les  larmes,  c'est  le  silence  de  la  consternation  qu'il  nous 
faut  pour  toute  réponse.  C'est  un  saisissement  et  de  honteet  d'ef- 
froi en  voyant  que  le  prix  de  tant  de  bienfaits,  que  la  récom- 
pense de  tant  de  vertus,  et  que  la  réponse  à  tant  de  sacrifices 
a  été,....  un  éebafaud»  ! 

Nous  regrettons  de  n'avoir  pu  saisir,  avec  la  même 
fidélité ,  le  morceau  qui  suit  immédiatement ,  et  oh  Fo- 
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(i)  Od  mettra  incessamment  sous  presse  oe  Discours  tout  entier  j 
bous  l'annoncerons  dès  qu'il  aura  para.  • 
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mncées?  Ah!  que  fié  peuvent-elles  percer  les  voûtes  de  ce 
temple,  voler  aux  extrémités  de  l'univers,  afin  que  l'univers 
répèle  Jusqu'aux  âges  les  plus  reculés  :  Je  désire  que  mon 
tangfâêMê  le  bonheur  de  la  France.  Oui ,  Prince  magnanime 
autant  qu'infortuné,  votre  mort  le  fera  ce  bonheur  de  la. 
France ,  comme  la  mort  de  Jésus-Christ  a  procuré  le  salut  du 
genre  humain.  Le  sang  du  juste  est  monté  jusqu'au  ciel ,  non 
pour  crier  vengeance,  comme  celui  d'Abel,  mais  pour  crier. 
grâœ  et  miséricorde.  Il  nous  couvrira  comme  d'un  bouclier, 
il  nous  protégera,  il  s'interposera  entre  le  ciel  et  nous,  il  nous 
réconciliera  a?ec  Dieu,  avec  nos  frères,  avec  nous-mêmes.  Il 
éteindra  toutes  les  haines  et  toutes*  les  discordes.  Il  fertilisera. 
cette  terre  de  tant  de  crimes  et  de  tant  d'égaremens ,  pour  y 
faire  germer  les  vertus  de  nos  aïeux.  Il  ranimera  cet  esprit  re- 
ligieux qui  fil  toute  leur  gloire,  il  ressuscitera  l'honneur  an- 
tique, H  renouvellera  le  sang  francois  en  renouvelant  la  sang 
chrétien.  Il  scellera  la  nouvelle  alliance  qui  vient  d'unir  le 
Eoi  et  ses  sujets ,  et  les  Lis  qu'il  arrosera  relevant  leur  tige 
superbe,  et  plus  belle  et  plus  vigoureuse,  brilleront  d'un 
éclat  immortel  » . 

Après  ce  discours,  qui  a  duré  trois  quarts  d'heure, 
et  qui  a  été  écoulé  avec  tin  religieux  silence,  le  célé- 
brant a  continué  la  messe.  Les  absoutes  ont  été  faites 
par  quatre  évèques,  et  la  dernière  par  le  célébrant. 
On  a  transporté  ensuite  les  corps  dans  les  caveaux» 
Les  Princes  les  y  ont  accompagné  un  cierge  à  la  main , 
et  avec  l'expression  de  la  plus  vive  émotion. 

Ainsi  s'est  terminée  cette  cérémonie  imposante  et  mé- 
morable. Tous  ceux  qui  en  ont  été  témoins  ont  été  frap- 
pes de  tout  ce  qu'elle  avoit  de  majestueux  et  de  touchant. 
La  décoration  funèbre  de  ce  grand  édifice ,  la  présence  de 
ces  précieuses  dépouilles  échappées  aux  ravages  des  temps 
et  a  la  fureur  des  bourreaux,  l'attitude  religieuse  des 
Princes  qui  présidoient  à  cet  acte  expiatoire,  le  deuil 
et  le  silence  universels ,  toutes  ces  grandes  images  de 
la  mort  et  de  la  religion ,  contribuoient  à  inspirer  le 
recueillement.  Jamais  Roi  n'étoit  descendu  dans  la  tombe 
en  laissant  de  plus  cruels  souvenirs;  jamais  Saini-Deuis 
n'af  oit  vu  de  services  funèbres  qui  laissassent  dans  4'ame 
une  impression  plus  triste,  et  plus  profonde. 


(a5) 

>rpa  de  S.  M.  Nous  fûmes  donc  obligés,  M.  Damo~ 
101,  de  les  accompagner  jusqu'au  cimetière,  silué  rue 

rés  au  cimetière ,  je  fis  faire  le  plus  grand  silence.  On 
tenta  le  corps  de  S.  M.  Elle  étoil  vêtue  d'un  gilet  ne 

iûc,  d'une  culotte  de  soie  grise  et  las  bas  pareils 

Imodiâmes  les  vêpres,  et  récitâmes  toutes  les  prières 
mr  le  service  des  morts;  et  je  dois  dire  la  vérité,  cette 
tpulace  qui  naguère  faisoit  retentir  l'air  dé  ses  voci- 
,  entendit  les  prières  faites  pour  le  repos  de  l'aine  de 
ec  le  silence  le  plus  religieux. 

it  de  descendre  dans  la  fosse  le  corps 'de  S.  H. ,  mis 
ert  dans  la  bière,  il  fut  jeté  au  fond  de  ladite  fosse, 
i  dix  pieds  environ  du  mur,  d'après  les  ordres  du 
sxécutif ,  un  lit  de  ebaux  vive.  Le  corps  fut  ensuite 
l'un  lit  de  chaux  vire,  d'un  lit  de  terre,  et  le  tout 
t  battu  et  à  plusieurs  reprises. 

nous  retirâmes  ensuite  en  silence  après  cette  trop 
érémonie,  et  il  fut,  autant  que  je  puis  me  le  rappe- 
lé par  M.  le  juge- de-paix  un  proces-verbal ,  qui  fut 
deux  membres  du  département  et  de  deux  de  la 
5.  Je  dressai  aussi  un  acte  mortuaire  en  ventrant  à 
mais  sur  uu  simple  registre,  lequel  fut  enlevé  par 
»res  du  comité  révolutionnaire  lors  de  la  clôture  de 
se». 

est  tout  ce  que  le  témoin  a  dit  savoir,  et  a  signé  après 
ite.  Signé  y  Renard. 

sieur  Antoine  Laroaignère,  juge-de-paix  du  pre- 
Dndissement  de  Paris,  demeurant  rue  de  la  Coo- 
'.  8,  lequel,  après  serment  de  dire  la  vérité,  nous 

n'a  voit  pas  assisté  à  l'inhumation  du  Roi ,  mais  qu'il 
sporté  sur  les  lieux  au  moment  où  le  corps  de  S.  M. 
icouvert  de  chaux  ;  que  la  place  qui  aujourd'hui  est 
!  dans  le  jardin  du  siçur  Descloseaux,  ancien  avo- 
>ieu  celle  où  le  Roi  a  été  inhumé» ,  et  a  signé  après 
ite.  Signé,  Lamaigkere, 

sieur  Jean -Richard-Eve  Yaudremont,  greffier  du 
paix  du  ier.  arrondissement,  demeurant  rue  de  la 
:,  n°.  8,  après  serment  de  dire  la  vérité,  nous  a  dit  : 

a  voit  accompagné  le  juge-de-paix  auquel  il  est  MUt- 
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».  le  comte  de  Rlacas,  ministre  et  secrétaire  d'Etat 
rtement  de  la  maison  du  Roi;  de  M.  le  bailli  de 
chevalier  des  ordres  do  Roi ,  pair  de  France  j  de 
a  Fare,  évoque  de  Nanci,  premier  aumônier  de 
I.'Hadami,  duchesse  d'Angouléme,  et  enfin  de 
ppe  Distel ,  chirurgien  de  S.  M. ,  commissaires  nom- 
î  nous  par  le  Roi  pour  procéder  à  la  recherche  dea 
èeieux  de  LL.  MM.  Louis  XYI  et  de  la  Reine  Marie- 
te,  son  auguste  épouse; 

tommes  transportés,  à  huit  heures  du  matin,  à  l'au- 
etière  de  la  Madeleine,  rue  d'Anjou- Saint-Honoré, 

i  dans  la  maison  attenante,  à  laquelle  le  cimetière 
•unThui  de  jardin ,  ladite  maison  occupée  par  le  sieur 
aux ,  qui  avoit  acheté  précédemment  ledit  cimetière 
lier  lui-même  à  la  conservation  des  restes  précieux 
ronvent  déposés;  nous  avons  trouvé  ledit  sieur  Des- 
avec  le  sieur  Danjou,  son  gendre,  et  plusieurs  per- 
le sa  famille ,  lesquels  nous  ont  conduits  dans  l'ancien 
e,  et  nous  ont  indiqué  de  nouveau  la  place  où  ledit 
«ijou  nous  a  voit  déclaré  qu'il  crovoit  pouvoir  assurer 
3orps  dé  LL.  MM.  avoient  été  déposés,  ainsi  qu'il  est 
par  l'information  que  nous  avons  faite  le  22  mai  der- 
rant  ainsi  reconnu  de  nouveau  le  côté  du  jardin  où 
rions  faire  les  recherches  qui  nous  et  oient  prescrites, 
i  avons  commencées  par  celle  du  corps  de  S.  M.  là 
afin  d'arriver  plus  sûrement  à  découvrir  celui  de 
•ouïs  XVI ,  que  nous  avions  lieu  de  croire  placé  plus 
mur  du  cimetière,  du  côté  de  la  rue  d'Anjou, 
.avoir  fait  faire  par  des  ouvriers,  du  nombre  desqueb 
oit  un  témoin  de  l'inhumation  de  la  Reine,  une  dé— 
5  de  terre  de  dix  pieds  de  long  sur  cinq  à  six  de  lar- 
cinq  ou  environ  de  profondeur,  nous  avons  rencontré 
5  chaux  de  dix  ou  onse  pouces  d'épaisseur,  que  nous 
it  enlever  avec  beaucoup  de  précaution ,  et  sous  lequel 
ons  trouvé  l'empreinte  bien  distincte  d'une  bière  de 
îds  et  demi  ou  environ  de  longueur ,  ladite  empreinte 
u  milieu  d'un  lit  épais  de  chaux ,  et  le  long  de  laquelle 
roient  plusieurs  débris  de  planches  encore  intacts, 
ons  trouvé  dans  cette  bière  un  grand  nombre  d'osse- 
le  nous  avons  soigneusement  recueillis;  il  en  manquoit 
mt  quelques-uns,  qui,  sans  doute,  étoient  déjà  réduits 
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de  de  sept  pieds,  un  peu  au-dessous  de  la  tombe  de  S.  M.  P*'™ 

ie,  et  plus  près  du  mur  du  côté  de  la  rue  d'Anjou.  Nous  ;■«•' "* 

découvert  à  ladite  profondeur  quelques  terres  mêlées 
ux,  et  quelques  minces  débris  de  plauches  indicatifs 
:rcueil  de  bois.  Nous  avons  fait  continuer  la  fouille  avec 
»  précaution  ;  mais  au  lieu  de  trouver  un  lit  de  chaux 
comme  autour  du  cercueil  de  la  Reine,  nous  avons re- 
que  la.  terre  et  la  chaux  avoient  été  mêlées  à  dessein, 
:  sorte  cependant  que  la  chaux  domîooit  beaucoup  dans 
ange,  mais  n'avoit  pas  la  même  consistance  que  celle 
e  dans  notre  opération  d'hier.  C'est  au  milieu  de  cette 
et  de  cette  terre  que  nous  avons  trouvé  les  ossemens 
>orps  d'homme,  dont  plusieurs,  presque  entièrement 
es ,  étoient  près  de  tomber  en  poussière.  La  tête  étoit 
•te  de  chaux,  et  elle  se  trouvoit  placée  au  milieu  de 
*  de  jambes;  circonstance  qui  nous  a  paru  d'autant  plus 
quable,  que  cette  situation  étoit  indiquée  comme  celle 
tête  de  Louis  XVI  dans  l'information  que  nous  avons 
S  aa  mai  dernier. 

is  avons  recherché  soigneusement  s'il  ne  restoit  aucune 
de  vêlemen8,  sans  pouvoir  en  découvrir,  saus  doute 
que  la  quantité  de  chaux  étant  beaucoup  plus  conside- 
avoit  produit  plus  d'effet. 

is  avons  recueilli  tous  lés  restes  que  nous  avons  pu  re- 
r  dans  ces  amas  confus  de  terre  et  de  chaux,  et  nous 
mis  réunis  dans  un  grand  drap  préparé  à  cet  effet ,  ainsi 
lusieurs  morceaux  de  chaux  encore  entiers. 


i 
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mite  de  Blacas»  praud-mattrê  de  la  garde-robe 
ûnistre  .et  secrétaire-d'Elat  ao  département  de  ta 

illi  de  Crussol,  pair  de  France,  chevalier  des  ordres 

• 

la  Fare,  évéque  de  Nanci,  premier  aumônier  de 
Iadame,  duchesse  d'&ngouléme; 
Are,  M.  le  duc  de  Duras,  pair  de  France ,  premier 
me  de  la  cbambre  de  S.  M.  ; 
oailles ,  prince  de  Poix,  pair  de  France,  capitaine 
du  corps  de  S.  M. ,  ajanl  été  de  service  auprès  de 
js  %\l  ]usques  et  compris  le  10  août  1792. 
ence  desquelles  personnes  nous  avons  examiné  les 
lessus  mentionnées,  dont  nous  avons  reconnu  les 
ms  et  entiers;  et  après  les  avoir  rompus,  nous  avons 
la  translation  des  précieux  restes,  desdites  boites; 
srcueils  de  plomb  préparés  à  cet  effet.  * 

ouilles  mortelles  de  S.  M.  Louis  XVI  ont  été  pla- 
int jgraod  cercueil ,  avec  plusieurs  morceaux  de 
avoient  été  trouvés  entiers ,  et  le  long  desquels  pa- 
quelques  vestiges  des  planches  du  cercueil  de  bois  : 
I  de  plomb  a  ensuite  été  recouvert  et  soudé  par  le* 
que  nous  avions  mandés,  et  sur  le  couvercle  a  été 
claque  de  vermeil  doré ,  avec  cette  inscription  : 
le  corps  de  très -haut,  très-puissant  et  très-excellent 
0OUIS  ,  seizième  du  nom ,  par  la  grâce  de  Die»  ,  Roi 
'  et  de  Navarre. 

ne  opération  a  été  faite ,  en  présence  des  mêmes 
,  à  I  égard  des  restes  de  S.  M.  la. Heine  Marie* 
5,  et  le  cercueil  qui  les  contient,  pareillement  re- 
t  soudé  par  les  mêmes  plombiers ,  avec  cette  ins- 

le  corps  de  très-haute,  très-puissante  et  très-ex- 
°rincesse,  Marie-Antoinette- Joséphine- Jeanne  de 
,  archiduchesse  tf  Autriche ,  épouse  de  très- haut, 
ont  et  très-excellent  Prince,  Louis,  seizième  du 
la  grâce  de  Dieu,  Roi  de  France  et  de  Navarre. 
ux,  cercueils  ont  ensuite  été  replacés  sous  le  drap 
;,  en  attendant  l'époque  fixée  par  le  Roi  pour  le 
à  Saint-Denis  des  deux  corps. 
it  quoi  nous  avons  fait  et  clos  le  présent  procès* 
ui  a  été  signé  avec  nous  par  les  personnes  ci-dessus 
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Sur  le  dernier  volume  du  Censeur. 

'    Si  quelque  chose  peut  donner  une  idée  de  la  mo- 
dération et  de  l'indulgence  qui  président  à  toutes  les 
opérations  du  gouvernement,  c'est  »ans  doute  la  pu- 
blication régulière  et  périodique  d'un  ouvrage  où  Ton 
attaque  tous  ses  actes,  où  Ion  calomnie  ses  inten- 
tions, où  Ton  insulte  ses  agens,  où  l'on  cherche  enfin 
à  lui  ôier  le  crédit,  la  confiance,  le  respect  dont  il 
»  besoin  pour  faire  le  bien.  Les  auteurs  du  Censeur 
se  sont  faits,  à  cet  égard,  un  système  ;  ils  y  sont  fidèles. 
D'autres  auraient  cru  qu'à  l'époque  d'une  restauration 
si  heureuse  et  si  nécessaire,  rien  n'éloit  plus  à  pro- 
pos que  de  rattacher  les  esprits  à  '  la  cause  royale , 
<pte  de  calmer  les  fermens  de  discorde ,  que  de  re- 
noncer à  cette  mutinerie  hautaine,  et  à  ce  partage  ré- 
>oluiiounaire  dont  nos  oreilles  étoient  rebattues,  que 
<*  inspirer  enfin  de  la  vénération  et  de  l'amour  pour 
to*  Prince  juste ,  bon ,  éloigné  par  caractère  de  tout 
<*  qui  ressent  le  despotisme  ou  la  violence.  Tel  n'est 
point  l'avis  de  MM.  Comte  et  Duuoyer.  Elevés  au 
milieu  de  nos  orages  politiques,  ils  en  ont  conservé  le 
langage  âpre  et  républicain.  Ils  s'étudient  à  prendre, 
comme  nos  Brutus  modernes ,  une  attitude  fière  et 
îudépendante.  Ils  s'imaginent  qu'une  grande  ame  doit 
nécessairement  secouer  un  peu  le  joug,  et  en  consé- 
quence ils  ne  rêvent  qu'abus,  que  résistance  à  Top- 
pression,  que  droits  du  peuple.  Il  semble  qu'à  leurs 
yeux,  tout  gouvernement,  quand  il  u'est  pas  répu- 
blicain s'entend,  ait  quelque  chose  d'humiliant  pour 

Tome  IF.  V  Ami  de  la  11.  et  du  R.  N'.  8 1 .       C 


Uûe  opposition ,  que  nous  ne  pouvons  tiQus  en  passer, 
t]u'i(  faut  lavoir  à  tout  prix ,  même  à  prix  d'argent. 
M.  le  Comte  propose  donc  une  souscription,  une  es- 
pèce de  caisse  pour  soutenir  un  établissement  si  utile. 
Il  consentirait  probablement  à  en  être  le  trésorier; 
lant  il  est  désintéressé.  11  déclare  même  que  ce  nest 
tpate  parmi  les  opposans  que  le  Roi  doit  chercher  des 
ministres  9  et  peut  trouver  des  talens  éprouvés.  Le  Roi 
se  le  tiendra  sans  doute  pour  dit,  et  se  hâtera  d'ap- 
peler dans  son  conseil  des  hommes  qui  offrent  si  gé- 
néreusement leurs  conseils ,  qui  ne  calculent  point 
leurs  avantages  personnels,  et  qui  sacrifient  leur  repos 
pour  celui  de  l'Etat.  [1  est  à  présumer  que  si  on  fai- 
soit  choix  d'eux  pour  remplir  les  places  du  ministère, 
cette  circonstance  pourroit  les  réconcillier  avec  ces 
fonctions,  quelque  favorables  qu'elles  soient  au  des- 
potisme, et  que  nous  verrions  alors  ces  courageux  op- 
posans chanter  la  palinodie ,  et  savourer  les  délices 
du  pouvoir,  et  les  bienfaits  du  gouvernement  monar- 
chique. En  attendant ,  ils  sont  réduits  à  la  caisse  pro- 
posée ,  et  qui  ne  peut  manquer  de  se  remplir  dans  un 
-siècle  si  libéral  d'idées  et' si  fertile  en  projets. 

Nous  avons  commencé  par  la  dernière,  pièce  qui 
remplit  le  recueil  de  MM.  du  Censeur  pour  ce  mois- 
ci.  Mais  ce  volume  renferme  beaucoup  d'autres  choses, 
des  vues  sur  la  guerre,  des  sorties  contre  l'Angle- 
terre ,  un  examen  de  la  politique  européenne,  une 
espèce  de  réfutation  des  Réflexions  de  M.  de  Chateau- 
briand, une  revue  des  journaux,  etc.  Tous  ces  écrits 
sont  jetés  dans  le  même  moule.  C'est  toujours  la  Cons- 
titution et  le  despotisme ,  les  droits  du  peuple  et  les 
usurpations  des  ministres,  la  sainte  liberté  et  les  abus 
du  pouvoir.  On  se  croit  reporté  vingt  ans  plutôt;  on 
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k  tyrannie,  quoique  dans  toutes  on  se  flattât  d"aro:r 
pourra  à  tout  et  d'avoir  écarté  tous  les  dangers.  Clhtw 
tamt  des  gens  qui  ont  quelque  usage  de  leur  bon  seos 
peuvent-ils  regreter  encore  ces  traits  avortés  de  la 
.  Boeoce  et  de  l'orgueil ,  ces  codes  rédigés  précipitam- 
ment par  la  force  et  acceptés  par  la  terreur,  et  ne  de- 
troicnt-ils  pas  réserver  leur  admiration  et  leur  re- 
connaissance pour  un  pacte  dressé  au  sein  de  la  paix, 
loin  de  l'influence  des  factions,  et  présenté  par  un 
Monarque  généreux  comme  un  gage  de  son  amour 
.  pour  son  peuple? 

Nous  ne  saurions  parcourir  toutes  les  pièces  qui 
composent  le  recueil  de  MM.  Comte  et  Dunoyer. 
Ttmôt  ils  parlent  des  révolutions  en  général ,  et  se 
déclarent  en  particulier  les  apologistes  de  celle  dont 
nous  sortons.  En  révolution,  disent-ils,  il  riy  a  point* 
*fc  coupables,  il  rij  a  que  des  vainqueurs  ou  des  vain— 
ttw.  Précieux  adage!  vérité  morale  dune  incontesta- 
Me  évidence  et  d'une  utilité  plus  manifeste  encore  ! 
Par-là  tout  se  trouve  justifié  le  plus  doucement  du 
monde.  Les  auteurs  des  massacres,  Carrier,  Collot- 
d'Herbois,  Robespierre,  Marat,  l'odieux  Marat  lui- 
même  n'étoient  plus  coupables;  Ixmis  XVI  a  été 
vaincu-,  ses  juges  ont  été  vainqueurs^  voilà  tout.  Grâces 
à  la  morale  commode  de  MM.  du  Censeur,  il  n'y  a 
plus  rien  à  blâmer.  Ainsi  indulgence  complète  pour 
les  crimes  de  la  révolution,  et  sévérité  extrême  au- 
jourd'hui pour  tous  les  actes  d  un  gouvernement  mo- 
déré, c'est  la  devise  de  nos  sages.  Il  n'y  a  point  en 
de  coupables  pendant  vingt  ans  de  tyrannie  ;  il  n'y  en 
a  plus  qu'aujourd'hui  sous  uu  règne  d'indulgence  et 
de  bonté.  Ou  ne  sait  comment  qualifier  cette  incon- 
séquence bizarre  ,  ridicule  et  absurde. 


lirer  un  grand  parti  d'une  homélie  prononcée  autre- 
fois, dit-on,  par  Pie  VII  lorsqu'il  n'étoit  encore  qu'é- 
vêque  d'Imola.  On  avoit  déjà  entendu  parler  de  ce 
discours.  Il  eiistoit ,  suivant  quelques  rapports ,  dans 
le  cabinet  d'un  curieux  qui  en  faisoit  trophée.  C'est 
sans  doute  lui  qui  aura  fait  imprimer  celte  pièce, 

Ear  suite  de  sa  bienveillance  connue  pour  le  chef  de 
Eglise,  et  par  son  désir  de  le  rendre  de  plus  en 
plus  respectable.  Aussitôt  les  journaux  les  mieux  in- 
tentionnés se  sont  empressés  de  s'emparer  d  un  si  ri- 
che sujet.  On  ne  trouve  pas  toujours  matière  à  plai- 
«otenes;  celle-là  ne  leur  a  point  paru  à  négliger. 
Us   ont  donc  cité  deux  ou  trois  passages  de  cette  ho- 
mélie, et  ont  choisi,  non  pas  ceux  qui  recomman- 
daient le  plus  l'esprit  de  religion  et  de  piété  ,  mais 
5^Ux  qui  leur  ont  paru  favoriser  les  idées  auxquelles 
ils  tiennent  eux-mêmes.  Il  y  auroit  beaucoup  de  choses 
à  dire  sur  ces  citations?  Sont-elles  exactes?  La  tra- 
f  *v^ion  en  est-elle  fidèle?  L'exemplaire  sur  lequel 
I  Oppression  en  a  été  faite ,  est-il  authentique?  Est-il 
^trfbrme  au  discours  prononcé?  Ce  sont  toutes  ques- 
tions que  l'on  est  en  droit  de  faire  à  l'éditeur ,  et  sur 
lesquelles  il  ne  donne  aucun  éclaircissement.  En  tête 
du  discours ,  on  donne  au  cardinal  Chiaramonte  le 
titre  de  citoyen.  Je  ne  doute  pas  qu'on  n'ait  regardé  ce 
rapprochement  comme  une  malice  assez  piquante. 
Mais  quand  le  cardinal  seroit  désigné  ainsi  dans  l'exem- 
plaire italien ,  ce  que  nous  ne  savons  pas  d'une  manière 
positive ,  cette  dénomination  ne  seroit  probablement 
que  de  la  façon  de  Y  imprimeur  de  la  nation  d'imola  , 
qui  auroit  voulu  par-là  faire  sa  cour  à  la  susdite  na- 
tion ,  ou  qui  auroit  espéré  vendre  mieux  son  écrit  en 
donnant  à  son  évéque  une  physionomie  républicaiucs 
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publique,  tTutr homme  nourri  des  plus  purs  principes 
de  la  révolution.  11  apprendra  à  ces  jeunes  avocats  à 
poursuivre  le  despotisme  avec  vigueur,  et  ils  n'auront 
pas  perdu  leur  temps,  s'ils  peuvent,  à  son  exemple, 
a  force  de  déclamer  contre  les  grands,  et  de  plaider 
la  cause,  de  la  veuve  et  de  l'orphelin,  acquérir  aussi 
un  titre,  des  places,  de  la  fortune,  et  d'autres  légers 
dédommagemens  de  la  considération  et  de  l'estime 
publiques. 


Nouvelles  ecclésiastiques. 

Rome.  Le  jour  de  la  fête  de  la  Circoncision ,  et  le  jour 
de  la  fête  de  l'Epiphanie,  S.  S.,  après  avoir  célébré  le 
saint  sacrifice  dan?  la  chapelle  Pauline  du  palais  Quiri- 
nal,  a  assisté  sur  son  trône  à  la  messe  solennelle  qu'a 
chantée,  la  première  fois,  le  cardinal  Galeffi,  secrétaire 
des  mémoriaux,  et  la  seconde  fois,  le  cardinal  délia  So- 
maglia ,  vicaire  du  saint  Père  et  évèque  de  Frascati.  Dix- 
huit  cardiuaux  éloienl  présens  avec  la  prélalure,  les  chefs 
d'ordre,  le  sénateur  de  Borne,  et  le  maître  du  sacré  palais. 

—  Le  ier.  janvier,  cinq  religieux  delà  compagnie  de 
Jésus  ont  fait  leurs  vœux  dans  l'église  dite  de  Jésus.  Huit 
autres  sont  partis  pour  Terni  où  ils  vont  r'ouvrir  leurs 
collèges.  Le  4  de  ce  mois  on  a  vu  entrer  au  noviciat  de 
saint  André  du  Quirinal,  le  fils  puîné  du  prince  Al- 
tieri,  et  un  (ils  du  marquis  Pallavicini,  de  Gènes.  Ainsi 
la  société  renaissante  se  hâte  de  reprendra  ses  travaux 
pour  l'instruction  de  la  jeunesse,  et  les  noms  les  plus 
illustres  s'associent  à  son  zèle  pour  le  bien  dt^l'Eglis* 
et  de  la  société. 

—  Malgré  les  obstacles  que  présentaient  la  vente,  Vin- 
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4*  ran,  avec  ses  (rois  fils,  a  S.  S»  par  le  P.  Jof'Mi 
Jor,  de  l'ordre  des  frères  Prêcheurs.  S.  S;*'  t- 
|li  avec  distinction  ce  seigneur,  qui,  durant**  *d- 
jptration  en  Irlande,  s'est  montré  favorable  f  4'é- 
icipation  des  catholiques.  Le  P.  Taylor  a  égal  '  ent 
lÏKité  au  saint  Père  plusieurs  antres  lords  et  <ft>ya- 
fê  distingués  de  la  même  nation.  On  a  remarqué 
^empressement  à  rendre  leurs  devoirs  au  chef  de 
ftlholicité ,  et  les  Anglois  d'il  y  a  un  siècle  seroient 
|~étre  on  peu  étonnés  de  voir  leurs  enfans  sollici- 
ta; «après  d  tin  religieux  catholique  la  faveur  de  les 
Réduire  auprès  du  souverain  Pontife.  Rien  ne  prouve 
^ÏKK  combien  de  préjugés  se  sont  dissipés. 

jfc&is.  On*  a  voit  dressé,  le  21,  un  catafalque  dans 
bote  église  de  Paris,  et  on  a  célébré  un  service  fuhè- 
t  pour  LL.  MM.  le  Roi  et  la  Reine  de  France.  Des 
ftebëmens  de  la  garde  nationale  environnoient  les 
Ifcfalques,  et  les  fidèles  se  sont  empressés  de  se  rendre 
ïnvitatiqn-de  leur  curé.  Le  service  de  la  Métropole  a 
nmencé  à  onze  heures.  M.  le  comte  Ferrand,  mi- 
tre d'Etat;  M.  Dandré,  directeur-général  de  la  po- 
î  du  royaume;  M.  le  général  gouverneur  de  Paris; 
le  préfet  du  département  de  la  Seine;  les  maires  de 
ris;  les  membres  des  tribunaux  assistoient  à  celte  ce- 
bonie  Huit  otages  de  Louis  XVI  étoient  autour  du 
atalque,  où  Ton  avoit  placé  quatre  statues  allégoriques, 
qui  étoit  éclairé  de  feux  funéraires  qui  brûlaient  dans 
(cassolettes;  ce  qui  donnoit  à  ce  monument  un  aspect 
lîqoe  et  parlant  plus  auguste.  Dans  l'oraison  funèbre 
ùioocée  après  l'évangile ,  M.  Jalabert ,  vicaire- général , 
il  appliqué  à  faire  envisager  celte  auguste  cérémonie 
is  le  double  rapport  de  l'expiation  et  de  l'exemple, 
a  répété  à  la  fin  de  son  discours  les  sermens  inviola- 
s  que  tout  François  a  dû  faire  en  ce  jour  de  deuil, 
i  rappellera  à  jamais  ce  que  nous  devons  au  trône, 
1  dynastie  que  Dieu  vient  d'y  replacer,  à  la  religion 
aux  mœurs,  sans  lesquels  les  trônes,  ne  peuvent  «• 
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35  curés  3e  la  capitale  d'envoyer  un  des  prélréS 
r  clergé  faire  l'office  les' jours  de  dimanche  et  de 
ans  les  lieux  où  il  n'y  auroit  pas  de  desservans* 
triques  de  ces  paroisses  devront  défrayer  le  pré-* 
'on  leur  enverra,  et  lui  fournir  ce  (font  il  aura 

JT-Brieux.  La  mort  de  M.  Caffarelli  ne  doit  pas 
ulement  un  sujet  de  deuil  pour  ce  diocèse,  cest 
une  perte  pour  tout  l'épiscopat.  Depuis  douze 
tus  admirions  en  lui  un  zèle  aussi  vif  qu'éclairé. 
loin  de  sou  troupeau  !  Quelle  application  à  ses 
»!  Quel  ardent  désir  du  bien!  C'était  là  sep  pen- 
i  plus  habituelles  et  le  sujet  de  toutes  ses  conver- 
i.  Joignez  à  ces  qualités  essentielles  une  bonté  tou- 
i,  une  candeur  toujours  prête  à  déférer  aux  bons 
ls9  une  charité  tendre  pour  les  pauvres.  11  avoit 
e  caractère  une  aménité  qui  lui  concilioit  le  res- 
A  rattachement.  On  seroit  étonné  de  tout  le  bien 
voit  fait  dans  une  courte  administration,  et  dans 
nps  où  il  étoil  si  difficile  de  l'opérer.  S'il  avoit 
it  de  succès  à  une  époque  de  contrainte,  de  tra- 
et  de  persécution,  que  n'eut-il  point  fait  sous  un 
paternel  et  dans  des  jours  de  paix  et  de  protection? 

Jsans.  Le  service  anniversaire. du  21  janvier  s'est 
é  ici  avec  le  zèle  que  l'on  devoit  attendre  des  re- 
c  ha Wi tans  de  cette  ville.  Ils  avoient  le  droit  sur* 
le  montrer  publiquement  leur  douleur,  eux  qui 
tvoient  point  dissimulée  dans  des  temps  très-fâ- 
;.  Chacun  s'est  porté  avec  empressement  au  service, 
marquoit  autour  du  catafalque  MM.  les  chevaliers 
nt  Louis,  tant  ceux  qui  sont  en  retraite  que  ceux 
>nt  en  activité.  Les  premiers  scmbloient  se  rappe- 
ec  amertume  qu'ils  n'a  voient  pu  sauver  un  maître 
ils  avoient  épiouvé  les  bouté*,  et  les  seconds  pa- 
ient regretter  que  leur  jeunesse  ne  leur  tût  pas 
is  de  lui  consacrer  leurs  bras.  La  cérémonie  s'est 
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qu'il  n'éloit  point  juge.  Depuis  il  abandonna  son  siège , 
6a  toutes  fonctions ,  et  les  instances  de  ses  confrères 
purent  l'engager  à  les  reprendre.  Long-temps  avant 
mort,  il  a  voit  déposé  entre  les  mains  d'un  curé  de 
Cap  sa  profession  de  foi ,  et  son  adhésion  à  toutes  les 
décisions  de  Pie  VI  sur  les  affaires  de  l'Eglise  de  France. 


II.  fat  remplacé  dans  son  titre  d'évêque  constitutionnel 

Sir  M.  André  Garnier,  qui  a  tenu  la  même  conduite, 
bmmé  à  la  cured'Avançon,  au  Concordat,  il  s'est  ré- 
eoncilié  avec  le  saint  Siège ,  et  a  envoyé  au  souverain 
"Âmtîfe,  dès  avant  sa  captivité,  une  déclaration  très- 
précise  de  ses  sentimens.  Û  vit  dans  la  pratique  des  bonnes 
«navres,  et  se  rend  utile  dans  le  ministère  malgré  son 
r  grand  Age.  II  emploie  la  pension  que  le  gouvernement 
Ttti  donne  à  nourrir  les  pauvres,  à  faire  du  bien  à  l'é- 
glise d'Avançon,  à  distribuer  du  blé.  Ainsi  le  schisme 
^Constitutionnel  a  été  abandonné  ici  par  ceux  qui  y  avoieut 
jpris  le  plus  de  part. 


Nouvelles  politiques. 


■*■  Pams.  M.  le  duc  de  Wellington ,  ambassadeur  extraordi- 
naire d'Angleterre,  a  pris  congé  du  Roi,  le  24 ,  dans  une 
asdience  secrète  qui  s'est  prolongée  long-temps. 
*  M.  le  duc  de  Wellington  se  rend  au  congrès  de  Vienne , 
et  lord  Fiu-Roi  Sommerset  est  désigné  pour  remplacer 
S.  Exe.  pendant  son  abseuce,  en  qualité  de  ministre  pléni- 
potentiaire. (  Journal  officiel.  ) 

—  Lord  Wellington  n'est  parti  que  le  q4  au  matin.  La  nou- 
velle du  départ  du  lord  Castlereago  de  Vienne  pour  Londres 
est  au  moins  prématurée.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est  que 
'des  lettres  arrivées  le  q4  portent  qu'il  étoit  encore  à  Vienne 
*le  i5.  U  paroît  même  par  ces  lettres  que  rien  n'annonçoit  son 
prochain  départ,  et  encore  moins  qu'on  y  attendoit  lord 
^Wellington.  D'un  autre  côté ,  les  journaux  anglois  du  20  , 
re£os  ce  soir,  affirment  que  lord  Castlereagh  doit  avoir  quitté 
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Vienne,  et  que ,  dans  tous  les  cas,  ce  minisire  sera  «  Londrei 
pour  la  procbaiue  ouverture  du  parlement. 

—  L'état  de  Mme.  la  duchesse  d'Orléans  est  toujours  satis- 
faisant. Cette  princesse  a  montré  au  moment  même  de  sot 
accident  le  plus  grand  calme,  et  consoloîten  quelque  sorts 
Mme.  la  duchesse  de  Duras,  chez  laquelle  ce  malheur  lui  est 
arrivé.  S.  À.  S.  a  été  placée,  le  35,  sur  le  lit  mécanique  de 
Daujon. 

—  M.  le  duc  de  Rohan- Chabot  vient  d'être  nommé  premier 
gentilhomme  à  la  place  de  M.  le  duc  de  Fleur j.  C  étoit  le 
beau- père  de  cette  jeune  priocesse  de  Léon,  ravie  a  sa  fa- 
mille et  à  la  société  par  un  événement  cruel. 

—  M.  de  Boufllers,  membre  de  l'Institut,  connu  si  long- 
temps sous  le  nom' de  chevalier  de  Boufllers,  mourut  la  se- 
maine dernière.   Il  porta  quelque  temps  le  petit  collet,  cl 
.prit  ensuite  la  carrière  des  armes.  IL  s  étoît  fait  remarquer 
dans  les  sociétés  par  les  grâces  et  la  légèreté  de  son  esprit,  et 
par  des  poésies  dans  un  genre  alors  fort  goûté.  Gri  ni  ni,  dans  sa 
Corresjyondance ,  traite  assez  sévèrement  l'auteur ,  et  se  moque 
un  peu  de  ses  succès.  M.  de  Boufllers  voulut  depuis  se  faire  I 
une  autre  réputation.  On  tut  étonné  de  voir  le  versiGcateor 
léger  donner  un  traité  sur  le  libre  arbitre.  Les  malins  préten- 
dirent que  sa  métaphysique,  un  peu  moins  gaie  que  ses  poé- 
sies, étoil  néanmoins  tout  aussi  frivole.  L'auteur  a  l'air  de  ne 
pas  savoir  ce  qu'il  doit  penser  de  la  liberté,  et  il  laisse  son  lec- 
teur dans  la  même  incertitude.  Depuis  plusieurs  mois  la  sanlé 
de  M.  de  Boufllers  dépérissoil  sensiblement.  Nous  avoue  ap- 
pris avec  plaisir  qu'il  avoit  demandé  un  confesseur,  et  que  les 
principes  de  religion  qu'il  avoit  reçus  dans  6a  jeunesse  l'avoieut 
consolé  dû  us  ses  derniers  momens. 


Livre  nouveau. 


Sncriji'.e  de  foi  et  d'amour  au  saint  Sacrement  de  Faute!,  pif 
le  W  Gourdan ,  chanoine-régulier  de  Saint- Victori  :  nouvelle  édilioo. 
i  \  il.  in-i a  j  prix ,  i  fr.  5o  c.  en  feuilles,  et  franc  de  port,  3  fr.  6o  * 
/.  P^ris,  chez  Audot,  et  au  bureau  du  Journal. 

Nous  rendrons  compte  de  cet  ouvrage. 
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Dieu^j  la  Nature  et  la  Loi;  par  M.  Le  Chevalier 
DesquiroQ  de  Saint- Aguan,  ancien  magistrat  (i). 

C'est  un  cadre  bien  vaste  que  celui  que  présente 
ce  titre,  et  qui,  pour  le  remplir,  sembleront  exi- 
ger de  nombreux  volumes.  L'auteur  en  convient; 
mais  ne  pouvant,  dit-il,  oublier  que  le  secret  d'en- 
nuyer est  celui  de  tout  dire ,  il  s'est  borné  à  faire  le 
sommaire  des  chapitres  que  d'autres  pourront  com- 
poser après  lui.  Ce  n'est  pas  toutefois  qu'il  n'ait 
assez  long-temps  médité  son  dessein  pour  écrire  plus 
au  long.  11  assure  s'en  être  occupé  pendant  dix  ans , 
et  en  avoir  employé  deux  autres  à  rédiger  son  livre. 
Enfin,  il  faut  que  son  ouvrage  soit  moins  de  raison- 
nement que  de  sentiment;  car  ce  livre,  c'est  toujours 
l'auteur  qui  parle,  ne  doit  ressembler  en  rien  aux 
autres  productions  des  savans  qui  Font  précédé  dans 
la  carrière  qu'il  parcourt,  et  la  raison  en  est,  qu'ils 
ont  écrit  avec  tout  leur  esprit,  et  qu'il  a  écrit  avec 
toute  son  ame.  Il  est  assez  clair  que  dans  cette  com- 
paraison des  autres  écrivains  avec  lui-même,  l'auteur 
n'a  pas  prétendu  s'attribuer  la  plus  mauvaise  part; 
mais  j'ai  cru  que  cette  manière  dont  il  parle  de  ses 
vues  en  composaut  son  ouvrage ,  et  de  la  forme  qu'il 

(i)  i  vol.  in-8°.  prix;  5  fr.  et  6  fr.  franc  de  port» 
A  Paris,  chez  Fayolle,  rue  Sainl-Honoré,  n°.  284;  et  au 
bureau  du  Journal.  Ce  livre  se  vend  au  profit  des  pauvret 
orphelins,  et  les  recettes  sont  versées  entre  les  mains  de 
M.  l'abbé  Goll ,  un  des  vicaires  de  Saiut-Sulpice. 

Tome  If.  L'Ami  de  la  R.  et  du  R.  IV.  82.       D 
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Mes,  sa  socirbililé,  l'esclavage,  ramour  de  sol, 
l'élut  de  famille ,  les  maladies  de  lame  et  du  corps , 
l'amitié,  la  piété  filiale  ^  ete.  ;  et  de  même  i|ue  la 
première  partie  finit  par  la  mort,  la  seconde  finit 
par  les  inhumations  et  la  religion  des  tombeaux.  La 
nature  de  l'ouvrage  m'a  obligé  a  cotte  nomenclature, 
parce  qu'il  échappe  à  toute  autre  espèce  d'analyse,  à 
cause  de  la  diversité  des  matières,  du  nombre  et  de 
la  brièveté  des  chapitres  et  même  des  livres.  11  est 
tel  livre  qui  n'a  qu'un  seul  chapitre  ,  lequel  n'a  lui- 
même  qu'une  page  ou  même  uue  demie  page.  Le 
chapitre  où  il  est  traité  de  Yégalité  n'a  que  quatre 
lignes.  Heureuse  peut-être  la  société ,  si  on  n'avoit 
jamais  écrit  plus  au  long  sur  ce  sujet,  tant  ce  mot 
inagique,  délayé  dans  des  dissertations  prétendues 
philosophiques,  a  causé  de  maux!  Le  chapitre  de  la 
propriété  n'a  pas  cinq  lignes.  Ou  voit  que  l'auteur 
veut  bien  plus  donner  a  penser  qu'à  lire,  et  je  crains 
même  qu'il  n'ait  recherché  ce  but  avec  quelque  af- 
fectation, et  qu'il  n'ait  montré  quelquefois  plutôt  de 
la  prétention  à  la  profondeur,  que  de  la  profondeur 
même. 

Il  y  a  dans  la  première  partie  un  chapitre  de  la 
foi.  Ce  mot,  dans  le  christianisme,  étant  consacré  à 
exprimer  uu  don  qui  nous  vient  d'en  haut ,  et  qui 
nous  fait  donner  noire  assentiment  à  une  vérité  révé- 
lée, on  penseroil  d'abord  que  c'est  de  cette  foi  dont 
il  est  question  :  mais  il  paroît  que  par  le  mot  de  foi, 
Fauteur  n'entend  que  la  lumière  naturelle ,  au  moyen 
de  laquelle  nous  parvenons  à  la  counoissance  d'un 
Dieu  créateur ,  unique ,  racine  et  principe  de  toutes 
les  perfections,  qui,  nous  faisant  réfléchir  sur  nous- 
mêmes,  uous  convainc  que  cette  terre  est  un  lieu 

D  2 


mission  par  des  miracles,  meurt  comme  il  avoit  été 
prédit,  ressuscite,  charge  de  la  propagation  de  la 
doctrine  douze  pauvres  pécheurs,  devant  lesquels 
s'humilie  l'orgueil  des  philosophes,  et  qui  fondent 
une  religion  qui  doit  durer  autant  que  le  monde. 
Tel  est  l'abrégé  de  la  profession  de  lui  de  l'auteur. 
Une  morale  saine,  douce,  se  joint  dans  son  livra 
à  l'attachement  aux  principes  religieux.  Quaut  à  la 
métaphysique,  elle  n'y  est  pas  toujours  irréprocha- 
ble. Il  paroîtra  assez  singulier  qu'après  avoir  rendu 
uu  hommage  solennel  à  la  spiritualité  de  l'ame,  et 
repoussé  toutes  les  idées  de  matérialisme,  l'auteur 
ose  la  définir  myjt.fi  électrique  oui  anime  et  vivifie  le 
corps  de  l'homme*  Fait-il  bien  entendre  ce  que  c'est 
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f|ue  ce  feu  électrique,  eu  disant  que  c'est  Yéther  de 
Véther,  et  par  conséquent ,  ajoute-t-il ,  un  pur  esprit  ? 
Est-il  mieux  fondé ,  quand  il  donne  pour  un  dogme 
positif  la  préexistence  des  âmes?  Pourquoi  sur  les 
choses  qui  sont  au-dessus  de  noire  portée,  et  sur 
lesquelles  la  révélation  s'est  tue,  ne  pas  savoir  se  taire 
aussi?  11  n'y  a  pas  de  honte  à  être  ignorant  sur  ces 
matières  ;  il  y  a  de  la  présomption  à  vouloir  les  ex- 
pliquer. 

Ce  n'est  pas  sans  surprise  encore  qu'à  propos  de 
quelques  systèmes  sur  les  idées  mises  en  avant  par 
de  faux  esprits,  j'ai  vu  Descartes  accouplé  avec  Coo- 
dillac  et  Helvétius.  11  y  a,  ce  me  semble,  entre  le 
premier  et  ceux-ci  une  telle  dislance,  qu'elle  ne  per- 
met ni  la  qualité  d'esprit  faux,  ni  aucun  rapproche- 
ment. Et  celte  distance  est  encore  plus  marquée  sous 
le  rapport  des  principes  religieux.  Descaries  étoit 
éminemment  chrétien.  Ses  ouvrages  respirent  la  piété. 
Il  remplissoit  fidèlement  les  devoirs  du  christianisme. 
On  en  trouveroit  la  prouve  s'il  en  étoit  besoin  dans 
un  des  articles  de  ce  Journal  (i),  et  mieux  encore 
dans  un  livre  intitulé  :  Pensées  de  Descartes  sur  la 
religion  et  la  morale  (2).  Descartes  y  paroît  bien  dif- 
férent de  ceux  qui,  depuis,  se  sont  arrogé  le  nom  de 
philosophes ,  ou  qui  du  moins  ont  déshonoré  la  phi- 
losophie qu'ils  disoient  professer,  en  lui  associant  des 
prinei[>es  que  la  vraie  philosophie  a  toujours  désa- 
voués. 


(1)  No.  XXXII. 

(aî  Un  très-gros  vol.  in-8°.  ;  par  M.  Emery,  ancien  supé- 
rieur-général de  la  congrégation  de  Saint-SuJpice ,  chez  Le 
Clere ,  libraire ,  quai  des  Augustins ,  n°.  35  ;  prix ,  7  fr.  et 
S  fr.  75  c.  franc  de  port. 


]    décadence ,  offre  néanmoins  encore  des  époques  et 
des  écrivains  dignes  d'intérêt.  On  a  demandé  sou- 
vent quelles  avoient  été  les  causes  de  cette  décadence, 
et  on  a  taché  de  les  assigner.  M.  Berington  s'est  aussi 
occupé  de  cet  examen ,  et  s'il  n'a  pas  assez  fait  va- 
loir, à  ce  qu'il  me  semble ,  toutes  les  causes  qui  ont 
contribué  à  cette  décadence ,  il  en  a  présenté  pour- 
tant plusieurs  qui  sont  incontestables.  Il  s'est  occupé 
aussi  de  cette  question  :  Si  rétablissement  du  chris- 
tianisme a  eu  de  V influence  sur  Tétat  des  lettres.  Ce 
point  de  critique  a  été  traité  dans  les  derniers  temps  * 
par  plusieurs  historiens  qui  n'y  ont  pas  toujours  ap- 
porté l'impartialité  désirable.  On  a  voulu  rendre  la 
religion  chrétienne  responsable  des  ténèbres  de  la 
barbarie,  et  on  a  accusé  des  papes  et  des  éveques 
d'avoir  fomenté  L'ignorance.  Mais  ces  imputations,  ac- 
créditées par  la  mauvaise  foi ,  doivent  tomber  devant 
des  recherches  exactes  et  des  considérations  désinté- 
ressées. M.  Berington  fait  voir  que  la  décadence  des 
lettres  avoit    commencé   avant  l'ère    chrétienne.   Il 
rappelle  les  causes  qui,  de  l'aveu  des  païens  mêmes, 
étoient  suffisantes  pour  produire  cet  effet.  Il  nomme 
les   auteurs  chrétiens  qui  se  distinguèrent  dans  la 
culture  des  lettres.  Chacun  des  premiers  siècles  du 
christianisme  eu  offre  un  assez  grand  nombre.  Les 
pères  et  les  docteurs  se  trouvent  dans  l'une  et  l'autre 
église.  Le  mérite  et  les  talens  de  saint  Ambroise,  de 
saint  Jérôme,  de  saint  Augustin,  de  saint  Léon ,  par- 
mi les  Latins,  sont  éclataus  et  reconnus.  Les  Grecs 
nous  en  offriroient  davantage  encore.  11  y  avoit  dans 
beaucoup  de  villes  des  écoles  et  des  bibliothèques. 
Les  études  ecclésiastiques  tendoient  au   contraire  à 
retarder  la  décadence.  Elle  servoit  à  entretenir  l'es- 


victorieusement  repoussées.  Il  renvoie  à  l'Histoire  de 
la  Uuérature  italienne,  par  Tiraboscbi ,  qui  a  com- 
battu avec  beaucoup  de  sagacité  les  raisonnemens  de 
Bmcker.  M.  Bcrington  ne  coimoissoit  probablement 
pas  une  Dissertation  curieuse  sur  le  même  sujet.  Elle 
est  de  feu  M.  Emery,etsc  trouve  à  latiu  de  son  Chris? 
tianisme  de  Bacon.  Il  y  discute  les  faits  en  érudit  qui 
cornu»  s  soit  les  sources,  et  en  critique  instruit  qui 
pesoil  les  témoignages;  et  quand  on  a  lu  sou  Eclair- 
cissement, il  ne  peut  plus  rester  le  moindre  doute  sur 
le  peu  de  fondement  du  '  reproche  intenté  à  un  Pape 
savant  et  modéré. 

M.  Berini;ton  ne  s'est  pas  borné  à  l'histoire  litté- 
raire des  huit  premiers  siècles.  Il  a  (ait  aussi  celle 
des  suîvaus,  qui  ne  sera  pas  la  moins  intéressante* 


parce  qu'elle  traite  d'époques  qui  sont  encore  moins 
connues.   Le  traducteur  se  propose  de   faire  passer 
cette  suite  dans  notre  kngue.  Il  ne  s'est  pas  nommé; 
maïs  on  a  lieu  de  croire  que  c'est  le  même  écrivain 
à  qui  nous  devons  déjà  beaucoup  d'autres  traductions 
<F ouvrages  utiles.  C'est  un  philanthrope  chrétieu,  qui 
désire  surtout  dVlairer  ses  semblables,  et  de  leur 
\\  faire  du  bien.  Ce  but,  qui  est  clairement  marqué  dans 
tout  ce  qui  est  sorti  de  sa  plume ,  doit  faire  excuser 
quelques  négligences,  suite  d'un  travail  trop  rapide, 
l  et  quelques  digressions  qui  ne  se  lient  pas  très-bien 
•vec  le  sujet.  Par  exemple,  le  volume  que  nous  an- 
nonçons est  terminé  par  un  vœu  pour  que  les  peu- 
&ne  se  servent  jamais  des  fusées  à  la  Congrève.  Il 
convenir  que  ce  vœu  louable  et  humain  n'a  pas 
fancoop  de  rapport  avec  Y  Histoire  littéraire  des  huit 
jtomiers  siècles  de  l'ère  chétienne. 


Nouvelles  ecclésiastiques. 

Rome.  La  restauration  n'a  pas  encore  étendu  ses  bien- 
faits partout,  et  tandis  que  le  reste  de  l'Europe  se  livre 
4  la  joie,  cette  grande  capitale  est  encore  alarmée  d'un 
▼oinnage  dangereux.  Les  Marches  d'Aucône  sont  tou- 
jours occupée»  par  des  étrangers  qui  paroissent  s'être 
proposés  d'y   faire   regretter  la  domination  napoléo- 
nienne. Ils  y  exercent   toute  sorte   de  vexations.  11$ 
ont  mis  en  vente  les  biens  ecclésiastiques  qui  a  voient 
été  épargnés  sous  Bonaparte.  Dans  ce  moment  ils  font 
l   filtre  des  adresses  de  dévouement  à  quelque  étranger. 
?  les  évéqaes ,  les  chapitres,  les  curés,  tous  les  corps  sont 
tourmentés   à   cet    effet.  Un  certain   Maghella ,  fidèle 
émissaire  de  Salicetti ,  court  de  ville  en  ville,  presse,  me- 
nace, effraie.  Des  hommes  à  ses  gages  le  secondent* 
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faire  connoilre  franchement,  qu'elle  est  lasse  de  souffrir 
la  conduite  que  vous  tenez  envers  le  gouvernement.  Le 
;saint  Père  n'ignore  pas  que  vous  vous  eles  permis  d'or- 
^-ganiser  un  atelier  secret  d'espionnage.  11  connoît  tous 
'les  misera  blés  que  vous  salariez,  et  qui,  sans  honneur 
personnel  et  sans  amour  pour  leur  patrie,  se  sont  ven- 
dus pour  servir  la  cause  de  l'étranger  par  de  honteuses 
démarches.  S.  S.  connoît  les  écrits  que  vous  avez  ré- 
pandus dans  la  ville,  et  que  vous  avez  fait  circuler  dans 
ses  Etats,  dans  le  but  aussi  criminel  que  bas  d'aflbiblir 
les  sentimens  que  Ton  doit  au  souverain  légitime.  Enfin  , 
S.  S.  connoît  les  réunions  que  vous  provoquez,  les  pro- 
pos que  vous  y  tenez,  et  les  lettres  que  vous  écrivez 
-pour  rallumer  le  feu  des  opinions  anti-chrétiennes,  qui 
-a  ravagé  notre  hémisphère  durant  tant  d'années. 

»  S,  8.  veut  que  le  soussigné  écrive  en  son  propre  nom 
an  gouverneur  do  Rome ,  président  de  la  police,  pour  lui 
donner  Tordre  de  rechercher  et  saisir  ces  hommes  indi- 
gnes du  nom  romain,  qui  servent  d'espions  à  un  génie 
malfaisant  étranger,  et  qui  tendent  à  mettre  en  agita- 
tation  lecoips  politique.  Elle  veut  aussi  que  vous  soyez 
soumis  comme  les  autres  particuliers  aux  réglemeus  de 
la  police  locale,  attendu  que  vous  n'avez  aucun  carac- 
tère politique  dans  cette  ville,  et  qu'elle  prenne  contre 
vous  les  mesures  que  votre  conduite  ultérieure  pourra 
nécessiter. 

»  Le  soussigné,  en  vous  communiquant  cet  ordre  sou- 
verain pour  votre  ivgle,  regrette  de  ne  pouvoir  vous  re- 
nouveler ses  senlimens  d'estime  ». 

B.  cardinal  Pjcca. 

Après  la  réception  de  cette  lettre,  le  chevalier  Zuc- 
cari  se  présenta  de  suile  chez  le  cardinal  Pacca  et  chez 
Msr.  Cavalchiui,  gouverneur  de  Rome;  il  ne  fut  point 
reçu.  Depuis  il  a  reçu  une  autre  mortification.  On  ignore 
quelle  sera  la  suite  de  cette  affaire,  qui  a  fait  le  plus 
grand  éclat  dans  Rome. 

Paris.  L'association  des  chevaliers  de  Saint-Louis, 
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Iles  vérités  n'est- il  pas  venu  apporter  aux  bommes? 
les  nécessaires,  vérités  populaires,  vérités  éternelles. 
e  subdivision  a  été  remplie  d'une  manière  serrée, 
re  el  intéressante,  qu'une  courte  analyse  ne  sau- 

reproduire,  et  qui  n  frappé  l'auditoire  choisi  et 
Jtif  que  ce  discours  avoit  attiré.  Dans  le  second 
it,  l'orateur  a  Tait  sentir  la  vie  nouvelle  que  le  divin 
ilateur  des  chrétiens  a  apportée  aux  hommes;  c'est- 
u'il  a  fait  un  tableau  des  heureux  effets  du  chris- 
isme.  Ce  tableau,  fidèlement  tracé  d'après  l'histoire, 
me  beaucoup  de  recherches,  et  est  la  meilleure 
«lie  aux  déclamations  de  quelques  modernes.  Est-il 

de  plus  beau  et  de  plus  louchant  que  le  spectacle 
'Eglise  naissante  de  Jérusalem?  Los  idolâtres  deve- 
chrétiens  ne  se  distinguoienl  que  par  une  vie  plus 
»•  Le  christianisme  a  rendu  de  signalés  services  à 
îciété.  Il  fit  cesser  des  jeux  cruels,  des  sacrifices 
licides,  l'esclavage.  Il  fut  souvent  un  rein  part  côn- 
es inondations  des  Barbares,  et  il  finit  par  adoucir 
i  moeurs.  Il  rendit  le  droit  des  gens  plus  humain  , 
nerre  moins  féroce,  les  tyrans  plus  rares.  C'est  le 
stianisroe  qui  a  sauvé  l'Europe  lors  des  ténèbres  et 
révolutions  du  moyen  âge.  Nous  vivons  de  ses  lu- 
reset  de  ses  vertus.  Ceux  qui  ont  entendu  M.  Frays- 
qx  sentiront  aisément  que  nous  ne  pouvions  qu'iu- 
ier  les  traits  principaux  et  les  préavis  les  plus 
intes.  Il  a  fini  par  un  de  ces  morceaux  qui  sont 
me  la  récapitulation  de  son  discours,  et  qui  eu  fout 
>rtir  l.a  vigueur.  Nous  dirions  que  cette  conféreuce 
ne  des  plus  intéressai] les  qu'il  ait  données,  si  nous  ne 
jons  pas  qu'on  est  toujours  tenté  d'appliquer  cet 
e  à  chacun  des  discours  qu'on  entend  de  cet  esti- 
le  et  solide  apologiste  de  la  religion. 
-  il  nous  est  parvenu  de  divers  endroits  des  détails 
es  services  du  21  janvier.  Il  semble  que  partout  011 
snti  la  nécessité  de  ces  expiations  solennelles ,  et  le 
in  de  proportionner  les  satisfactions  à  Ténormité  de 
siitat.  Les  évêques  ont  ordonné  des  set  vices  dans 


des  chevaliers  do  Saint-Louis  éloit  M.  de  liesai 
vieillard  vénérable  par  ses  services,  et  décoré  de  lai 
depuis  x-jbk.  l'arnii  les  assistanson  rcmarquoit  M1 
comtesse  de  Fieffé,  qui  a  combattu  dans  la  Vendi 
[nia  de  Cliarrcllc,  et  que  S,  M.  a  honorée  du  ce 
rouge. 

—  Les  obsèques  de  M.  de  Nicolnï,  dernier  é\ 
de  Béziers,  ont  eu  lieu,  le  -j6,  à  l'Abbaye-aux- 
l'Iusieuvs  éïêques  y  ont  assisté,  ainsi  que  ses  .pares 
amis,  et  des  ecclésiastiques  qui  avoieut  eu  de»  refe 
avec  ce  prélat.  Comme  il  avoit  expressément  et 
mandé  que  ses  funérailles  fussent  modestes,  on  i 
ses  intentions,  autant  que  le  per met t oient  et  sa  d 
cl  l'honneur  de  sa  famille.  Immédiatement  après  lai 
M.  Du bourg,  évêque  de  Limoges,  a  fuit  l'absout 
corps  a  été  porté  au  cimetière  de  Yaugiraid.  M.  A 
Claude  de  Ntcolaï  éloit  ne  à  Paris,  le  4  août.  17 
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iToit  été  sacré  évéque  do  Béziers,  le  i3  octobre  1771. 
Il  avoit  presque  toujours  été  malade  depuis  son  retour 
ni  France. 

—  Le  Pape  vient  d'accorder  une  grâce  spéciale  à 
.  l'abbé  Godefroi,  ancien  vicaire-géuéral  de  Cambrai, 
et  actuellement  exerçant  -les  mêmes  fonctions  dans  le 
diocèse  de  Tournai.  Il  a  nommé  cet  ecclésiastique  son 
chambellan  d'honneur;  titre  qui  lui  donne  rang  dans 
la  prélature.  Il  a  voulu  reconuoître  par-là  son  attache- 
ment aux  règles  de  l'Eglise,  et  son  zèle  pour  les  droits 
du  saint  Siège. 

—M. l'abbé  Bizet,  de  Rouen,  dénrant  concourir  à  l'érec- 
tion du  monument  projeté  en  l'honneur  de  Louis  XVI , 
:  nous  écrit  qu'il  offre  100  fr.  pour  cet  objet,  ens'excusant 
.  de  ne  pouvoir  donner  davantage  pour  témoigner  son 
respect  pour  la  mémoire  du  vertueux  Roi.  Il  croit  que 
tous  les  François  brigueront  l'honneur  de  faire  seuls  les 
frais  de  ce  monument. 


Nouvelles  politiques. 

Paris.  Le  général  Excclmans  a  été  acquitté  à  Lille,  et  a 
profité  de  son  premier  moment  de  liberté  pour  aller  se  jeter 
aux  pieds  du  Roi  et  lui  protester  de  son  dévouement. 

ÀUGSBOURO.    La   Gazette  universelle  a  donné  des  détails 

très-curieux  sur  les   négociations  par  lesquelles  on  détacha 

Murât  de  l'alliance  de  INapoléon.  Dès  le  mois  de  mars  181 3, 

lVlurat,  mécontent  d'un  article  du  Moniteur ,  dirigé  contre 

lui ,  avoit  fait  des  ouvertures  à  la  cour  de  Vienne.  On  fut  près 

de  deux  mois  sans  lui  donner  de  réponse.  Ce  ne  fut  qu'après 

l'accession  de  P Autriche  à  la  grande  alliance,  nue  cette  cour 

'  envoya  des  instruction*  pour  conclure  un  traite.  Mais  Joachim, 

inquiet  de  ne  pas  recevoir  de  nouvelles,   venoil  de  partir 

pour  rejoindre  sou  beau -frère,  qui  le  pressoit  fort.  Ce  ne  fut 

que  le  20  octobre,  après  le  désordre  qui  suivit  la  bataille  de 

Leipsick,  qu'il  parvint  à  s'échapper,  et  revint  à  Naples.  Il 

chercha  plus  que  jamais  à  reuouer  les  négociations  avec  les 

alliés.  Napoléon  avoit  fait  sa  fortune;  mais  il  étoit  malheureux, 

et  la  politique  constante  de  cette  auguste  maison  a  toujours 

été  d'abandonner  le  plus  fotble.  Mural  traitoitàla  fois,  et 
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Hexions  sur  V intérêt  général  de  V Europe,  suivies 
de  quelques  considérations  sur  la  Noblesse  ;*  par  M.  du 
Bonald  (i). 

Nous  gémissons  (Juelquefois  sur  l'état  de  la  lilté- 
tare,  et  encore  plus  sur  l'esprit  qui  y  domine, 
pus  sommes  affligés  de  voir  que  la  plupart  de  ceux 
n  eultrvent  les  lettres  aient  perdu  ae  vue  la  tradi- 
30  des  bonnes  doctrines ,  et  s'écartent ,  de  plus  eh 
los,  à  la  suite  des  écrivains  du  siècle  précédent, 
B  la  ligne  des  principes  professés  dans  les  autres 
[w.  Nous  remarquons  avec  douleur  que  presque 
tts  les  ouvrages  modernes  portent,  sinon  le  carnc^ 
Tfc  de  l'irréligion,  au  moins  le  cachet  de  rindifle- 
fflce  sur  ce  point,  et  qu'on  a  l'air  d'y  regarder  le 
mstianisme  comme  un  système  vieilli  qui  ne  con- 
enc  plus  à  nos  moeurs,  qui  est  au-dessous  des  pro- 
"ès  de  nos  conhoissances ,  et  qu'il  faut  tout  au  plus 
User  à  la  multitude  comme  un  freiu,  et  à  l'igno- 
nce  comme  un  dédommagement  des  idées  libérales 
l'ctte  a  le  malbeur  de  ne  pas  connoître.  Si  quelque 
«se  pouvoit  nous  consoler  de  celte  disposition  fâ- 
leuse  dans  un  grand  nombre  de  littérateurs,  ce  se- 
it  une  disposition  contraire  dans  quelques  hommes 
«,  par  leur  mérite  et  leur  réputation ,  paroissent  en- 
re  plus  faits  pour  dominer  l'opinion  publique.  Des 
ivains,  en  qui  la  noblesse  de  leur  caractère  relève 


i)  In-8°.  dt  80  pages;  prît,  1  fr.  5o  cent,  et  1  fi\  80  eu 

iC  de  port.  A  Paris,  au  bureau  du  Journal. 

Tome  IF.  LJmi  de  la  li.  et  du  R.  N°.  85.        E 
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tLa  brochure  que  nous  annonçons  aujourd'hui  est 
lée  sur  Jes  mêmes  principes ,  et  n est  que  l'ap- 
ition  des  mêmes  théories.  M.  de  Bonald,  dé- 
tant  les  vues  iutéressées  d  une  politique  étroite , 
îve  à  des  considérations  générales.  Il  voit  dans 
divers  Etats  de  l'Europe  une  grande  famille  réu- 
r,par  un  lien  commun,  la  religion.  La  France  est 
de  cette  Famille.  Il  n'est  de  l'intérêt  d'aucun  des 
membres  que  celui-là  soit  abaissé.  Il  est  de  Fiu- 
de  tous  rie  fortifier  les  principes  religieux  et  mo- 
liques.  Ces  principes  sont  le  plus  sur  fondement 
tordre  ,  cette  loi  suprême  des  -êtres  intelligens.  Ces 
âpes  avoient  été  fortement  ébranlés  par  les  doc- 
du  xvic.  siècle ,  qui  avoient  à  la  fois  déchiré 
îiété  religieuse,  el  divisé  le  corps  politique.  Le 
presbytérien  et  Je  système  populaire  s'éle- 
it  en  Europe.  .La  guerre  commença.  Les  deux 
prirent  à  la  fois  la  plume  et  les  armes.  De 
îux  traités  ne  furent  au  fond  que  de  courtes 
,  et  l'équilibre  politique ,  que  la  diplomatie  mo- 
regarda  comme  une  découverte  rare  et  pré- 
,  n'a  jamais  été  dans  le  fait  qu'un  état  d'bosti- 
$  .permanent,  et  une  source  active  et  féconde  de 
ferres  interminables. 

Voilà  pourquoi  deux  grands  hommes ,  un  des  Rois 
£>|us  sages  qu'ait  eus  la  France,  et  un  des  philo- 
pbes  les  plus  profonds  dont  s'honore  l'Allemagne , 
|ient  songé  à  un  autre  ressort ,  et  à  un  autre 
udpc  d'ordre  et  de  repos.  Us  vouloient  mettre 
ttéte  de  la  chrétienté ,  comme  arbitre  et  comme 
dérateur,  le  chef  de  l'Eglise  romaine.  Il  est,  sans 
Ite*  très-remarquable  que  ce  projt.t  ait  été  conçu 
un  philosophe  protestant,  et  par  un  roi  qui  lavoit 
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le  divin  fondateur  du  christianisme,  sont  nés  de 
différentes.  Les  païens  a  voient  fait  du  terri- 
aire  du  temple  de  Delphes,  un  lieu  d'asile  et  de 
;  que  les  peuples  chrétiens  respectent  à  jamais 
leurs  querelles  cette  terre  sacrée,  d'où  sont  sor- 
tie si  hautes  leçons,  de  si  héroïques  expéditions 
ôor  la  civilisation  des  peuples,  et  où  sont  venues 
à  consoler  de  si  grandes  infortunes.  Que  les  éten- 
ptrds  chrétiens  s'incliuent,  que  les  armes  passent 
■lissées  devant  ce  dôme  majestueux,  sanctuaire  de 
|  vérité,  citadelle  de  Tordre  social,  qui  a  résisté  à 
jjpt  d'attaques,  et  triomphé  de  tant  d'ennemis,  et 
kœ  la  religion  chrétienne  ait  au  moins  un  droit  d'a- 
llé dans  la  chrétienté. 

»  La  politique  se  fortifie  de  tout  ce  qu  elle  accorde 
la  religion;  elle  s'appauvrit  de  tout  ce  qu'elle  lui 
fuse.  C'est  sur  ce  grand  et  noble  principe  que 
rlemagne  avoit  constitué  la  chrétienté;  et  mal- 
si  la  société ,  si ,  jamais  égarés  par  des  opinions 
et  étroites,  ou  de  perfides  intentions,  les  gou- 
emeus  oublioient  que,  chez  les  nations  indépen- 
tes  et  propriétaires,  il  n'y  a  de  dignité  que  dans 
indépendance ,  ni  d'indépendant  qu'avec  la  pro- 
été;  et  que  la  religion,  son  chef  et  ses  ministres, 
pli,  plus  que  jamais,  ont  besoin  de  dignité  et  de 
Mmsidération ,  doivent  être  iudépendans  des  erreurs 
les  gouvernemens,  des  besoins  des  administrations 
&  des  passions  des  hommes  ». 
'  Cet  éloquent  hommage  rendu  à  la  religion  annonce 
la  ibis  un  chrétien  et  un  sage ,  un  ami  des  saines 
lOOtrines  et  des  nobles  sentimens.  Le  reste  de  la 
remière  partie  de  la  brochure  de  M.  de  Bonald, 
e  peut  avoir  été  conçu  que  par  un  attachement  pro- 
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\ent  pa*  d'une  prérogative ,  ils  s'acquittent  d'un  servie/*. 
Ce  système  monarchique  qui  tend  à  fixer  le  pouvoif 
tans  une  famille ,  tend  aussi  à  fixer  dans  les  familles 
te  service  et  le  ministère  du  pouvoir.  On  ne  servoit  pas 
fn  France,  dit  toujours  l'auteur,  parce  qu'on  étoit  d'une 
famille  noble  ;  mais  on  étoit  d'une  famille  noble  parce 

E'eUe  étoit  spécialement  dévouée  au  service  public. 
•  de  Bonald  suivant  toujours  ses  idées,  s'en  sert 
pour  expliquer  et  justifier  ce  qui ,  dans  nos  anciennes 
institutions  relatives  à  la  noblesse,  avoit  le  plus  excité 
là  critique  de  quelques  modernes  chagrins.  Il  voudroit 
ijue  Ton  constituât  la  noblesse,  que  l'on  en  fît  un 
Brfdre ,  qu'on  lui  donnât  des  règles ,  et  finissant  son 
Écrit  comme  il  l'avoit  commencé,  il  invoque  le  suf- 
frage de  Leibnitz,  de  ce  philosophe  profond  qui, 
■près  avoir  prévu  les  suites  de  ces  doctrines  irréli- 
gieuses que  son  siècle  commençoit  à  produire,  rc- 
dfettoit  qu'on  n'y  apportât  pas  remède.  Ce  passage 
oè  Leibnitz  s'applique  à  la  fois  très-bien  et  aux  cir- 
constances et  à  l'esprit  de  la  brochure  de  M.  de  Bonald. 
.  Cet  esprit,  il  faut  le  dire,  est  noble,  imposant, 
religieux.  Il  embrasse  à  la  fois  et  les  plus  graves  mé- 
ditations de  la  philosophie  et  les  applications  les  plus 
importantes  pour  l'ordre  politique  et  moral.  La  mé- 
taphysique de  M.  de  Bonald  est  quelquefois  un  peu 
abstraite;  mais  elle  a  un  but  utile.  Il  presse  peut-être 
on  peu  trop  des  rapprochemens  qui  paraissent  n'être 
qne  dans  les  mots;  mais  ses  conjectures,  même  en 
ne  leur  donnant  que  ce  nom,  ont  non-seulement  le 
mérite  d'être  ingénieuses  et  brillantes;  elles  ont  en- 
core, ce  qui  vaut  mieux,  celui  de  tendre  au  bien  de 
la  société,  au  maintien  de  la  religion,  à  la  prospérité 
de  la  famille.  On  peut  être  effrayé  d'une  nomcncla- 


Miyer  de  nouveaux  orages,  et  qu'une  autre  persécution 
Tint  assaillir  ce  Pontife  vénérable,  déjà  éprouvé  pardaat 
de  onc  le  fruit  du  système  le  plto 
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lique.On  a  laissé  dominer  en  Italie  un  homme  élevé 
le  de  Bonaparte,  et  qui  a  appris  de  lui  la  funeste 
»  de  troubler  le  monde.  Il  s'essaie  déjà  sur  ses  voi- 
ra traiter  Rome  comme  il  a  traité  Madrid,  Qu'at- 
autre  chose  d'un  enfant  de  la  révolution  qui  fie 
r  soutenir  que  par  la  discorde,  d'un  soldat  accou- 
u  pillage?  Ne  sentira-ton  pas  la  nécessité  de  rc- 
e  roi  d'hier  sur  quelque  rocher  escarpé,  et  ce 
passe  ne  suftira-t->il  pas  pour  avertir  les  souve- 
lu  danger  de  laisser  parmi  eux  une  créature  de 
inemi  commun,  un  complice  et  un  héritier  de 
ns ,  un  homme  qui  ne  peut  être  l'allié  sincère 
n  d'eux ,  et  qui  n'a  d'autre  titre  a  la  couronne 
don  que  lui  en  a  fait  un  autre  aventurier? 
is,  MM.  les  vicaires-généraux  du  diocèseont  donné, 
janvier,  un  Mandement  pour  le  carême  qui  va' 
r.  Ils  nous  rappellent  les  agitations  et  les  malheurs 
als  nous  étions  en  proie  Tannée  dernière,  l'avenir 
nt  qui  se  présentait  devant  nous,  et  la  tranquillité 
rée  qui  succéda  à  tant  d'orages.  Il  est  impossible 
hrétien  de  méconnoilre  la  source  d'un  si  grand 
t.  Ce  sont  les  prières  des  justes  qui  ont  arrêté  le 
»vé  pour  nous  frapper.  MM.  les  grands- vicaires 
nt  l'époque  passée  et  l'époque  présente.  Ils  avert- 
ies fidèles  de  se  montrer  recormoissans.  do  tant 
ces,  et  de  ne  pas  attirer  sur  eux  de  nouvelles  ri- 
pai* l'oubli  de  Dieu  et  de  leurs  devoirs.  Ils  don* 
es  avis  salutaires  a  tous  Jes  rangs  et  à  tous  les  âges, 
orient  chacun  à  se  mettre  en  état  de  faire  la  pâque 
renoncement  au  péché,  et  par  la  pratique  des 
1  œuvres.  Ils  accordent  la  permission  défaire  usage 
jusqu'au  jeudi -saint,  et  autorisent  les  curés  h 
ser  du  maigre  ceux  qui  leur  paroîtroient  hors 
de  satisfaire  à  celte  loi  de  l'Eglise. 
«5i  janvier,  M.  Murray,  archevêque  d'Hiérapolis, 
djuteur  de  Dublin,  est  parti  pour  retourner  en 
e*  Ce  prélat  a  passé  quelques  mois  dans  eette  cnpi- 


Limoges.  La  congrégation  de  Saint-Sulpice  vient 
de  perdre  son  vénérable  doyen  ;  et  l'église  de  Li- 
moges est  prit ée  d'un  de  ses  plus  fidèles  ministre!  dans 
li  personne  de  M.  Chudeau ,  chanoine,  grand  -péni- 
tencier du  diocèse,  et  ancien  supérieur  du  séminaire» 
Une  longue  vie  pleine  de  bonnes  œuvres,  l'a  voit  en- 
vironné du  respect  et  de  la  vénération  de  tous  ceux 
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qui  le  connoissoient.  Appelé  ,    dès  ses  premières   an- 
nées, à  l'état  ecclésiastique,  il  entra  dans  la  société  des 
prêtres  de  Saint-Sulpice,  et  il  a  donné,  dans  plusieurs 
séminaires,  le  touchant  exemple  des  vertus  qui  conve- 
noient  à  ses  fonctions.  11  éAôit  à  Limoges  au  moment 
de  ia   révolution.   Alors  l'incarcération  devoit  être  le 
prix  de  sa  foi  et  de  son  courage;  elle  le  fut.  Mais  la 
prison  ne  retint  pas  sou  zèle.  Ferme  au  milieu  de  la 
tempête,  il  s'estima  heureux  de  souffrir  pour  Jésus» 
Clirist,  et  aimant  mieux  obéira  Dieu  qu'aux  hommes, 
on  le  vit  distribuer  aux  détenus  les  secours  de  la  reli- 
gion, surprendre  la  vigilance  inquiète  de  ses  snrveillaus, 
el  dérober  à  leurs  regards  les  bienfaits  de  son  minis- 
tère. L'habit  de  son  état  lui  fut  Ion  jours  cher;  el  chose 
incroyable,  il. ne  cessa ,  dit-on ,  de  porter  la  soutane  dans 
un  temps  où  c'était,  pour  ainsi  dire,  porter  l'arrêt  de 
sa  mort.  Après  sa  détention,  il  continua,  en  secret  et 
au  péril  de  sa  vie,  l'exercice  de  ses  fonctions  saintes» 
M.  d'Argent  ré,  évoque  de  Limoges,  lui  ayant  confié  les 
pouvoirs  les  plus  étendus,  il  déploya,  dans  l'adminis- 
tration de  ce  vaste  diocèse,  un  zèle  et  une  prudence  qui 
lui  ont  acquis  la  confiance  du  prélat  qui  nous -gouverne 
aujourd'hui  avec  tant  de  sagesse  et  d'édification,  et  dont 
S.  M.  a  discerné  le  mérite  en  daignant  l'associer  au  con- 
seil épiscopal  qui  s'occupe  en  ce  moment  des  affaires  de 
l'Eglise.  Aussitôt  qu'il  fut  permis  de  réparer  les  ruines 
du  sanctuaire,  M.  Chudeau,  nommé  chanoine,  mais 
toujours  fidèle  à  sa  vocation,  toujours  plein  de  l'esprit 
de  son  institut,  s'empressa  de  réunir  des  élèves  et  de 
former  le  séminaire  diocésain.  H  en  éloit  le  supérieur, 
lorsque,  il  y  a  trois  ans,  les  vertueux  prêtres  de  Saint- 
Sulpice  furent  forcés  de  se  séparer  de  nouveau.  On  sait 
l'affliction  qu'il  éprouva  en  se  voyant  éloigné  de  ses  chers 
enfans  pour  lesquels  il  avoit  une  tendresse  paternelle. 
Cependant  l'ange  de  la  paix  s'étant  montré  à  la  France, 
et  le  Mouarque  désiré  ayant  paru,  ce  bon  vieillard  sen- 
tit, pour  ainsi  dire,  sa  jeunesse  se  renouveler,  et  il  sou- 


pressas  à  l'Eglise  qu'ils  ne  pouvoient  que  se  tenir  d*- 
"boni.  Cet  empressement  à  entendre  la  parole  de  Dieu , 
et  à  profiter  des  exercices  de  la  retraite,  montre  Com- 
bien il  seroit  utile  de  remuer  le  cneur  des  peuples  par 
ces  moyens  extraordinaires  et  puissans,  les  seuls  capa- 
bles peut-être  de  triompher  de  notre  apathie,  et  de  ré- 
veiller noire  profonde  indifférence.  On  sait  avec  quel 
■  succès  saint  Vincent  de  Paul  avoit  établi  autrefois  les 
retraites.  Quel  homme  puissant  en  oeuvres  et  en  paroles 
ressuscitera  parmi  nous  les  prodiges  de  zèle  et  de  fer- 
veur que  déploya  cet  apôtre  de  la  charité? 

LoCVAlN.  L'état  de  la  religion  dans  les  Pays-Bas,  les 
désordres,  suites  d'une  longue  révolution,  les  troublée 
de  plusieurs  diocèses,  les  réclamations  de»  prêtres  et  des 
fidèles  sur  des  points  importana,  avoient  engagé  le  sou- 
verain Pontife  a  donner  l'ordre  à  Mgr-  Giamberlani ,  qai 
Tait  les  fonctions  de  supérieur  des  missions  de  Hellaade, 
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de  se  rendre  dans  les  Pays-Bas,  et  de  prendre  connoifc» 
sance  de  tout  ce  qui  pouvoit  intéresser  le  bien  de  l'Eglise» 
Ses  instructions  portaient  de  ne  faire  aucun  changement, 
S.  S.  se  réservant  de  prendre  toutes  les  mesures  convena*» 
blés,  et  se  proposant  entr'autres  d'envoyer  un  nonce  dans 
les  Pays-Bas.  M*r-  Ciamberlani  lit  connoître  ses  instruc*» 
fions  au  prince  souverain,  qui  répondit  qu'il  ne  se  mêloit 
point  des  affaires  de  F  Eglise;  que  le  supérieur  des  missions 
pouvoit  remplir  les  fonctions  qui  lui  étaient  confiées,  et 
que  pour  lui  il  seroit  flatté  de  recevoir  un  envoya  dgi 
saint  Siège.  M*r-  Ciamberlani  partit  avec  celte  réponse 
verbale,  et  arriva,  le  12  jantier  dernier,  à  Matines.  U 
eut  quelques  conférences  avec  les  vicaires-géuéraux, 
visita  le  séminaire,  et  prit  sur  l'état  du  diocèse  toutes 
les  informations  qui  faisoient  l'objet  de  son  voyage.  Nous 
nous  réjouissions  de  voir  parmi  nous  un  envoyé  du  saint 
Siège,  et  nous  flattions  que  sa  présence  nous  annonçoit 
des  jours  plus  sereins  et  était  un  gage  de  concorde, et  de 

ftaix,  quand,  le  19  janvier,  lé  sous- intendant  de  Ma- 
iries reçut  du  commissaire  général  de  la  justice,  à 
Bruxelles,  Tordre  de  faire  conduire  sur-le-champ,  et 
par  la  maréchaussée,  M*r*  Ciamberlani hoiv>  du  territoire 
de  la  Belgique ,  attendu ,  étoit-il  dit ,  qu'il  ne  s'était  point 
présenté  au  gouvernement.  Voilà  du  moins  comment  on 
nous  a  rapporté  les  faits.  Mgr-  Ciamberlani ,  sans  pa- 
roi tre  ému  d'un  traitement  si  inattendu,  répondit  qu'il 
se  réjouissoit  de  boire  dans  le  calice  d'amertume  dont 
le  saint  Père  a  voit  été  abreuvé.  11  se  proposoit,  dès  qu'il 
seroit  arrivé  en  Hollande,  d'envoyer  un  courrier  à  JLa 
Haye  auprès  du  prince.  U  est  inutile  de  dire  combien  ce 
procédé  a  affligé  nos  bons  catholiques.  Ils  se  récrient 
également  et  contre  la  mesure  en  elle-même,  et  contre 
le  mode  d'exécution.  Faire  conduire  par  la  maréchaus- 
sée un  envoyé  du  saint  Siège,  leur  paroît  le  comble  de 
la  dureté,  et  un  de  ces  actes  dont  on  n'auroit  pu  croire 
capables  que  les  gouverne  mens  du  joug  desquels  nous 
sommes  affranchis.  U  se  répand  eu  ce  moment  que  le 


gile,  M.  l'abbé  de  Zaignelîns,  directeur  de  l'église  fraiv  > 
cuise  de  Sainte -Anne,  à  Vienne,  a  prononcé  un  dis- 
cours. Celle  cérémonie,  où  toute  l'Europe  semblent  as- 
sister' dans  la  personne  de  ses  princes ,  et  où  elle  prenoit 
part  a*  deuil  de  la  France,  éloil  à  la  fois  un  hommage 
aux  vertus  d'un  monarque  bon  et  humain,  et  une  ré- 
paration que  tous  les  souverains  faisoieul  de  concert 
pdur  un  crime  qui  avoit  si  fort  blessé  la  majesté  royale. 

Madrid.  D.  François- Xavier Mier  etCampillo,  é"ve- 
que  d'Almeria  et  inquisiteur- général,  a  fait  afficher  un 
édit  dans  lequel  il  rappelle  le  décret  porté  par  le  sou- 
verain Pontife  contre  les  Iran  es- maçon  s.  Il  dit ,  que  le 
saint  Père  ayant  adressé  nu  décret  au  roi  Ferdinand  Vil., 
S.  M.  unissant  nus  religieuses  intentions  à  celles  du  père 
commun  des  fidèle* ,  a  voulu  que  celte  mesure  Put  adop- 
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tée  dans  ses  Etats.  Il  est  instruit  que  plusieurs  espagnols, 
cédant  à  des  impulsions  étrangères,  se  sont  aggrégésà  ces 
sociétés  dangereuses  ;  mais  il  se  flatte  qu'ils  se  rendront 
à  la  voix  du  souverain  Pontife  et  du  roi.    En  consé-  - 
quence,  de  l'avis  des  membres  du  conseil  de  S.  M. ,  il 
promet  une  amnistie-  à  Geux  qui  viendront  à  résipis- 
cence dans  l'espace  de  quinze  jours;  les  autres  seront 
traités  suivant  la  rigueur  des  lois.   Cet  édil  a   été  pu- 
blié dans   les  églises.   Il  est  remarquable  qu'en  ceci, 
comme  en  tout  le  reste,  l'inquisition  n'est  que  l'instru- 
ment de  la  volonté  du  gouvernement.  Au  surplus,  l'abus1 
qu'on  veut/  extirper,   étoit  venu  au  point  de  mériter 
la  plus  sérieuse  attention.  Les  François  pendant  leur  sé- 
jour ici  avoient  prodigieusement  multiplié   les  loges  ; 
ils  en  avoient  érigées  dans  toutes  les  villes.   La  politique 
de  notre  gouvernement  avoit  toujours  repoussé  ces  asso- 
ciations secrètes ,  et  elle  se  joint  aux  motifs  religieux  pour 
Îroscrire  des  rassemblemens  suspects,  et  qui  le  paraissent 
ien  davantage  en  raison  de  l'époque  où  ils  se  sont  for- 
més, époque  de  trouble,  de  licence  et  de  confusion. 


Nouvelles  politiques. 


Paris.  Le  27  janvier,  Madame,  duchesse  d'Angouléme, 
dont  toutes  les  actions  respirent  la  piété  ou  la  bonté,  a  vi- 
sité l'Hôtel-Dieu  de  Paris.  Elle  a  paru  satisfaite  de  l'ordre 
3ui  y  règne.  Elle  a  été  reçue  et  complimentée,  à  la  porte 
e  la  chapelle,  par  M.  l'abbé  Dastros,  vicaire-général ,  et  a 
félicité  les  religieuses  et  les  administrateurs  sur  leur  zèle. 

—  Mmc-  la  duchesse  douairière  d'Orléans  est  dans  un  état 
qui  fait  concevoir  de  justes  espérances  de  sa  guérison.  On  ne 
donnera  plus  de  bulletins. 

—  On  écrit  de  Venise  que  le  prince  de  Reuss-Plauen,  gou- 
verneur de  Venise  pour  l'empereur  d'Autriche,  y  a  publié, 
le  i3  janvier,  une  ordonnance  sévère  contre  les  réunions  ou 
sociétés  secrètes,  quel  que  soit  leur  forme  ou  leur  dénomina- 
tion. Il  paroît  que  l'attention  des  gouverneinens  s'éveille  eu 
plusieurs  endroits  sur  ces  associations. 


(i)  Nul  doute  ip(  cette  date  n'excite  la  bile  de  quelque  Cenreia-, 
qui  prouvera  eïoquemmrot  que  le  régne  de  S.  M.  De  remonte  poiet  É 
relie  époque ,  attendu  que  c'éloit  ia  Convention  qui  goareraoït  alots, 
[mi*  le  Directoire,  puis  le  Consul,  etc.  Pour  ces  profond*  poliilqun, 
il  it*j  a  de  droits  que  ceux  du  peuple  ou  du  premier  qai  te  pare  *W  - 
(eu  non  et  qui  a  la  forer  ta  nain.  s 
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fiSToîBB  de  M**-  de  Maintenons  fondatrice  de 
Sainv-Cjr,  par  M.  Lafont  d'Aussonne  (i). 

SECOND     ARTICLE. 

Le  rôle  d'un  critique  est  devenu  si  scabreux  et  si 
Kfficile»  que  je  ne  sais  comment  celui  qui  en  est 
chargé  pourra  bientôt  le  remplir.  Il  se  trouve  tou- 
ours  place  entre  deux  puissances  qull  n'est  pas  aisé 
le  satisfaire.  L'une  de  ces  puissances  a  autant  d'hor- 
reur pour  les  censures ,  que  l'autre  a  d'éloignement 
pour  les  éloges.  Louons-nous  un  ouvrage»  les  lecteurs 
•tmpçonnent  que  nous  favorisons  l'auteur,  et  que  nous 
dissimulons  ses  défauts.  L'auteur,  de  son  côté ,  si  nous 
le  critiquons,  nous  accuse  de  prévention  >  de  malignité. 
D  se  recrie  contre  l'injustice  de  nos  jugemens,  il  en 
appelle  au  public.  Nous  nous  trouvons  donc  entre  deux 
«cueils,  et  il  faut  une  adresse  extrême  pour  échapper 
i  l'embarras  d'une  telle  position.  Nous  ne  deman- 
derions pas  mieux  souvent  que  de  n'être  point  ap- 
pelés à  prononcer,  et  de  nous  dispenser  de  donner 
notre  avis.  Nous  pouvons  heureusement  aujourd'hui 
nous  abstenir  de  1  office  de  juges  dans  l'affaire  parti- 
culière qui  se  présente.  D'heureuses  circonstances 
ont  mis  entre  nos  mains  des  plaidoyers  contradic- 
oires,  et  nous  nous  félicitons  de  n'avoir  à  produira 


(t)  s  vol.  in-8°.  avec  portrait  par  Mignard;  prix,  io  fr. 
t  12  fr.  5o  cent,  franc  de  port.  A  Paris,  ches  Delauuay,  au 
Mais-Royal. 

Tàmc  IV.  VAmi  de  la  R.  et  du  R.  N°.  84-        F 
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leur  manque  de  méthode ,  et  ne  me  paroît  pas  abondam- 
ment pourvu  de  jugement  et  de  goût.  Il  y  a  un  grand 
nombre  de  chapitres  où  le  nom  de  M™*,  de  Mainte- 
non  n  est  pas  même  prononcé.  11  n'est  pas  question 
d'elle  une  seule  fois  dans  le  premier  volume,  depuis 
la  page  92  jusqu'à  la  page  164*  En  revauche  on  y 

Sarle  d'une  foule  d'objets  totalement  étrangers  à 
I"*c.  de  lyiaintenon,  de  Louis  XIII,  du  cardinal 
Mazarin ,  de  ses  nièces ,  de  Mmo.  Henriette.  11  y  a 
rntr'autres  un  trait  de  l'enfance  de  Louis  XIV  que 
M.  Lafont  d'Aussoune  a  cru  fort  divertissant,  et 
qui  Test  eu  effet,  grâce  à  la  manière  dont  il  est  Ra- 
conté. Ce  petit  morceau  est  assez  gai;  souffrez  que 
je  vous  en  amuse. 

MoNsiEVR  (frère  de  Louis  XIV),  dont  la  taille 
ttoit  petite  et  tous  les  mojuvemens  enfantins ,  n  avait 
nul  goût  pour  la  représentation  et  les  grandeurs.  Il 
jouoit  et  rioit  sans  cesse ,  et  il  trouvoit  souvent  extraor- 
dinaire que  le  Roi  ne  voulut  pas  être  badin  comme  lui. 
Un  jout' y  à  table  y  il  oublia  que  son  frère  devoit  tou- 
jours être  servi  le  premier ,  et  dans  son  impatience  >  il 
porta  lui-même  de  la  crème  à  son  assiette.  Louis  XIV 
étendit  le  bras  y  prit  cette  assiette  téméraire ,  et  l'arrê- 
tant devant  lui ,  se  mit  à  manger  avec  une  noble  con— 
%  tenance.  Les  officiers  sourirent  par  malheur.  Le  jeune 
Philippe y  indigné >  reprit  la  cuillère ,  I emplit  de  crème, 
et  en  couvrit  tout  le  visage  du  Roi. 

11  n'est  personne  qui  ne  sente  d'abord  tout  ce  que 
ce  petit  tableau  a  de  grâce,  de  noblesse  et  d'intérêt, 
et  combien  il  est  a  sa  place  dans  l'Histoire  de  Mmc.  de 
Maiutcnon.  On  doit  savoir  gré  à  M.  Lafont  d'Aus- 
soune d'avoir  déterré  une  anecdote  qui  présente 
Louis  XI V  tous  un  aspect  si  honorable.  Cet  éctivain 
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puise.  11  a  regardé  comme  au-dessous  de  lui  d'in- 
jer  les  auteurs  qui  lui  ont  servi  de  guides,  et  il 
rate  avec. des  détails  minutieux  de  petites  anecdo- 
qu'on  ne  sait  où  il  a  prises.  11  vous  dira  quelle 
ire  telle  cUme  avoit  en  telle  circonstance.  Il  a  pris 
3  de  tous  les  discours  qui  se  sont  tenus  en  diverses 
asions,  discours  du  Roi  à  Mme.  de  Maintenon, 
jours  de  Mme.  de  Maintenon  au  Roi ,  discours  de 
néme  à  Mmc.  de  Montespan,  discours  du  P.  de 
Chaise  et  de  plusieurs  autres  personnages.  Quel- 
î  tradition  des  plus  respectables  aura  sans  doute 
ismis  ces  discours  à  M.  Lafont  d'Aussonne. 
Vous  parlions  tout  à  l'heure  du  mariage  de  Mmt.  de 
intenon.  Cette  cérémonie  étoit  restée  fort  long- 
ips  secrète.  M.  Lafont  nous  en  donne  une  autre 
e  dans  ce  morceau ,  .où  l'élégance  du  style  le 
pute  à  la  fidélité  historique  :  M.  de  ffarlay,  prélat 
plus  sociables  et  des  plus  répandus ,  se  vit  ques- 
\nè  par  toute  la  capitale.  Au  grand  nombre  il  ne 
ondit  que  par  un  sourire  ou  des  manières  de  croix 
les  sur  ses  lèvres.  Les  détails  circonstanciés  ne  Jurent 
?  pour  le  premier  président,  son  frère,  pour  ses  pa» 
s  et  pour  ses  meilleurs  amis.  Le  P.  de  la  Chaise , 
ipli  d'esprit ,  avoit  à  maintenir  à  la  fois  l'honneur  du 
narque,  celui  de  son  épouse  et  son  propre  honneur, 
confia  ces  curieux  détails  au  marquis  de  la  Chaise, 
t  frère ,  et  aux  principaux  Jésuites  de  Paris.  Les 
uites  de  Paris  ne  les  confièrent  qu'aux  Jésuites  de 
once,  de  Rome,   de  Malte,  d'Allemagne ,   de  ta. 
ine,  d'Espagne  et  du  Portugal.  Le  marquis  et  la 
rquise  de  Montchevreuil  ne  s'en  ouvrirent  quà  la 
blesse  de  la  cour,  et  la  noblesse  de  la  cour  ne  s*en 
>rit  quà  la  noblesse  de  la  ville.  Tout  le  inonde 


trop  recherchées,  n'auront  qu'à  s'arrêter,   pour  *•* 
consoler,  sur  des  phrases  moins   ambitieuses.   PtHF 
exemple,  M.   Lafont  d'Aiissonne  affectionne,  beau-*" 
coup  le  mot  de  mise  pour  désigner  la  manière  dont 
une  femme  est  habillée.  Ii  Tons  dit  quelquefois  ;  Um 
homme  d'un  certain  dge ,  una  femme  d'un  certain  Age. 
11  a  la  bouté  de  descendre  à  d'autres  loctitieàs  nôo 
moins  triviales ,  sans  doute  pour  se  mettre  un 'peu  plus 
»  notre  portée.  • 

Cet  auteur  a  bn»  singulière  •  manière  de  juger  tei 
hommes  et  les  choses.  Il  traite  avec  une  bien  gracnVf 
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sévérité  1*  prince  Eugène,  qui,  rassasié  de  débau- 
ches et  d'ennui,  s'exila  de  la  cour  de  France,  prit 
du  service  contre  sa  patrie  adoptive,  et  ambitionna 
le  coupable  honneur  de  bouleverser  un  royaume  où  ofe 
ne  Favoit  pas  fait  colonel,  et  d'autres  disent  évéque. 
Je  n'avoir  jamais  ouï  dire  que  le  prince  Eugène  Ait 
rassasié  de  débauches  et  d'ennui.  J  avois  encore  moitti 
entendu  parler  de  ses  prétentions  à  l'épiscopat.  M.  La- 
font  d'Aussoiine,  qui  est  prêtre,  quoiqu'il  n'en  prenne 

F  as  le  titre,  devrait  savoir  qu'on  ne  parvettoit  pas  à 
épiscopftt  avant  d'entrer  daus  les  ordres.  Aillent*,  eft 
pariant  de  Bossitet,  il  1  appelle  cet  ecdésiastiemék  H 
ignore  apparentaient  que  ce  n'est  pas  l'usage  de  dé- 
signer ainsi  lesévéques.  11  prétend  ailtetirë  que  M111*,  dfc 
Maintenon,  bprès  la  mort  de  l'abbé  Gobelid,  prit 
Fénélon  pbilr  directeur.  Ses  Mémoire*  l'ont  mal 
Servi.  Fénélon  rie  ftit  jamais  le  con fesse Ur  dé  cette 
dame.  Il  Ae  Ait  jamais  non  plus  duc  et  pair,  quoiqu'eh 
dise  M.  Lafont.  Le  mente  écrivain  raconte  avec  plus 
de  légèreté  que  d'exactitude  la  dispute  du  quiétisme. 
Il  y  avoit  un  peu  de  haitliesse  à  vouloir  traiter  ce  sujet 
après  M.  de  Bausset,  et  quelque  maladresse  à  ne  pas 

IirofiterdéS  recherches  d'un  historien  aussi  exact  qu'él- 
égant. 

M.  Lafont  d'Aussonne  n'est  pas  plus  hétire^x  dan& 
les  nombreuses  excursions  qu'il  fait  hors  dé  sou  sujet; 
il  tiôus  apprend  qu'après  la  îiioit  de  Guillaume ,  là 
Grande-Bretagne  fut  gouvernée  par  la  reine  Anne, 
jft  veuve,  qui  voulut  en  vain  redonner  les  Ahglois  au 
prince  de  Galles  son  neveu.  Il  faut  croire  que  c'esit  une 
distraction  ;  car  le»  novices  en  histoire  Savent  que  lu 
reine  Anne  éioit  belle-sœur  de  Guillaume,  et  non  sel 
wirv*;  et  que  le  prince  de  Galles  était  frère  d'Anne, 
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et  non  sonr.neven.  Vous,  lires  a*  fa&ne  endroit  qtat 
Mmc.  de  Maintenu*  mtwûU  xcensènti  à  la  successAm 
d'Espagne  que  pour  complaire,  à  Louis,  comme  m  au 
avoit  besoin  de  son  contentement;  qu'en  1709.9  ce 
enlevoit  tous  les  malins  des  milliers  décadaires  expirés 
la  nuit  au  milieu  des  rues,  le  long  des  f**J**  fm  sur 
Jes  chemins,  ce  qui  eat  une  exagération  ridicule  $  qne 
la  nation  espagnole  prit  le  voluptueux  due  SAujem  m 
horreur,  ce  qui  frit  deux. fausseté*  pour. une  ,  etc.  etc. 

Pour  conclusion,  Mme.  de  Meintegon m  trouvé  là 
un  défenseur  peu  fait,  à  mon  gré,  pour  rétablir  sa 
réputation.  M.  LaJbnt  d'Austonn»  n  a  pas,  il  fiim l'a- 
vouer ,  toutes  les.  qualités  requises  pour  .bien 
l'histoire.  Trivial  dans  la  moitié  de  son  livra,  et 
culement  affecté  dana . l'autre  moitié,  ne  se  picnuflft 
pas  d'exactitude  et  de  critique  ,  inventant  plus,  qaûltp 
.raconta ,  il  parott  avoir  plutôt  voitfp  tWre  un  rftasm 
liistorique  qu'une  histoire  sérieuse.  C'est,  ce  *ie  aem- 
ble ,  la  manière  la  plus  favorable  d'envisager  son  ou- 
vrage :  considéré  comme  roman  historique ,  il  n  est 
pas  plus  ridicule  que  bien  d'autres  ». 

Nous  avons  transcrit  en  entier  ce  jugement,  qui 
n'est  pas  très-flatteur,  et  que  M.  Lafont  d'Aussonne 
trouvera  sans  doute  souverainement  injuste.  Il  a  la 
ressource  pTen  appeler  au  public  ;  nous  n'y  mettdns 
aucun  obstacle,  et  nous  souhaitons  même  de  tout  noire 
cœur  qu'il  en  obtienne  la  cassation  du  précédent  ar- 
rêt. Au  surplus,  comme  nous  avons  donné  deux  juge- 
mens  fort  différons,  chacun  y  trouvera  peut-être  de 
quoi  se  satisfaire.  Nous  croyons  fermement  que  M.  La- 
font d'Aussonne  s'en  tiendra  au  premier;  mais  nous 
craignons  en  revanche  que  les  lecteurs  ne  s'en  tien- 
nent au  second. 
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Nouvelles  ecclésiastiques. 

Rome.  En  conséquence  de  l'arrivée  do  marquis  de 
Saint-Saturnin,  ministre  plénipotentiaire  de  Sardaigne 
près  le  saint  Siège,  le  marquis  d'Azelio,  envoyé  extraor- 
dinaire de  la  même  puissance,  a  quitté  Rome  pour  re- 
tourner auprès  de  son  souverain.  Il  emporte  l'estime 
pour  ses  talcns,  sa  sagesse  et  son  esprit  de  piété. 

—  M*1"-  Bussi ,  auditeur  de  rote  et  régent  de  la  péni- 
tencerie  apostolique,  vient  de  restituer  aux  pères  Servîtes 
leur  couvent,  leur  église  et  leur  jardin  de  Sainte-Marie 
de  la  Vérité  à  Viterbe.  Son  homme  d'affaires  s'étoit  avise 
de  les  acheter  au  nom  de  son  maître,  quoique  sans  sa 

farticîpation ,  pendant  que  ce  prélat  étoit  déporté  à 
aris.  M'r»  Bussi  a  fait  cette  restitution  généreuse  et  en- 
tière par  un  acte  public. 

—  Nous  avons  parlé  dernièrement  du  rétablissement 
des  communautés  de  religieuses.  Les  couvens  d'hommes 
n'ont  pas  été  mis  en  état  avec  moins  de  zèle.  Un  nombre 
très-considérable  de  Jésuites  habite  la  maison  professe  de 
Jésus,  et  plus  de  70  novices  sont  réunis  à  saint  André  du 
Qnirinal.  Les  Philippins,  les  Missionnaires ,  les  Doctri- 
naires, les  Passion  istes,  les  Cha  nomes  réguliers,  les  Bar- 
nabites,  les  Somasques,  les  Théâtins,  les  ministres  des  in- 
firmes, les  clercs  de  la  Mère  de  Dieu  ,  les  pères  des  Ecoles 
Pies,  les  Bénédictins  du  Mont-Cassin ,  les  Camaldules,  les 
Cisterciens ,  les  Céiestins ,  les  Dominicains ,  les  Cordeliers , 
les  Récollets,  les  Capucins,  les  Carmes,  les  Augustiniens, 
lesTrinilaires,  les  Minimes,  etc. ,  sont  tous  rentrés  dans 
leurs  anciennes  habitations,  ont  rouvert  leurs  écoles,  et 
se  consacrent  de  nouveau  à  l'instruction  et  à  la  piété* 
Leur  zèle  et  les  libéralités  du  saint  Père  ont  réparé 
promptement  ces  retraites  fondées  par  l'esprit  de  reli- 


gion,  et  qui  siént  si  bien  à  la  capitale  du  monde  chré- 
tien.  Quant  Pétat  monastique  seroit  a  uéauti  partout,  ifc 
conviejidroit  qu'il  se  soutiut  dans  ce  centre  uel'Egliae^ 
et  il  seroit  à  désirer qWe  le  souverain  Pontife  pût  perpé- 
tuer *ous  ses  yeuxr  ces  institutions  qui  ont  donné  don 
beaux  exemples- tte  vertus,  et  qui  ont  rendu. de  il  édU- 
taus  services  à  la  religion.  » 

Fa  ris .  L'dlmanacti  royal  donne  la  liste  de*  cardia*»* 
qui  composent  le  sacré  collège,  II  en  compta  treate» 
quatre,  savoir:  trois  de  l'ordre  des  évèquea,  vingt-qw» 
tic  de  Tordre  des  prêtres,  et  sept  de  Tordre  détriimnt 
Les  trois  de  l'ordre  des  évèques  tout ,  Alexaufls*ÀlaUei, 
Joseph  Dotia,  et  Antoine  Dugnani.  Lès.  viqgt-qualft 
prêtres  sont  François  Caraffa  di  Trajet to,,  premier  pire* 
Ire,  et  le  plus  ancien  de  tout  le  sacré  collège $,  Jèaft* 
Siflrein  Maury,  François-Marié  PiguafalIiYX<Tl  es- Marie 
délia  Soruaglia,  Diégo-IgnaceCaracciolo,  Louis  dé  Bour- 
bon, Michel  di  Pîetro,  Charles  Crivelli,  Joseph  Fîrrao, 
Ferdinand-Marie  Saluzzo,  Louis  Ruffo-Scilla,  Barthér 
lemi  Pacca,  Cësar  Brancadoro,  Jean-Philippe  G  altérât t- 
Scotti,  Antoine-Félix  Zondadari,  Laurent  Litta ,  Jnlei 
Gnbrieili  ,  Charles  FrauçoisCaselli ,  Joseph  Spina,  Etienne* 
Hubert  Carabacérès ,  Joseph  Fesch ,  Antoine  Despuig, 
Pierre-François  Galeili,  et  Charles  Oppizoni*  Les  sept 
diacres  sont  Antoine-Marie  Doria,  fiomuald  Braschi- 
Ouesti,  Fabrice RnfFo,  Hercule Consalvi,  Joseph  Albani, 
Alphonse-Hubert  de  Latier  de  Baya  une,  et  Jean  Casti* 
ghoue.  Mais  il  y  a  quelques  observation  s  à  faire  sur  celle 
liste.  Le  rédacteur  ne  compte  que  trois  cardinaux  dt 
Tordre  des  évèques,  tandis  qu'il  y  eu  a  six,  le  saint 
Pore  ayant ,  dans  le  consistoire  du  26  septembre  der* 
nier,  rempli  les  sièges  vacans.  Ce  joiir-là  il  préconisa 
le  cardinal  Mattei  pour  Ostie,  et  le  cardinal  Doria  pour 
Porto,  et  fit  passer  de  Tordre  des  piètres  dans  celui  des 
évèques,  les  caidinaux  deila  Somaglia,  Caracciolo  et 
Litta.  Le  premier  eut  l'évèché  de  Frascati,  le  second 
celui  de  Pale&trine,  et  le  troisième  celui  de  Sabine.  Lt 


(  9'  ) 

rdinal  Dogïiani  resta  chèque  cTAIbano.  Ainsi  on  doit 
compter  mx  évêques,  el  par  conséquent  trois  de  moins 
dans  l'ordre  des  prêtres.  Nous  remarquerons  en  second 
lieu  que  l'ordre  dans  lequel  les  cardinaux  sont  placés 
n'est  pas  toujours  conforme  ù  celui  qui  est  suivi  dans 
la  notice  officielle  publiée,  à  Borne.  Enfin  nous  avons  été 
étonnés  de  trouver  .sur  cette  liste  le  cardinal  Dcspuig, 
espagnol,  qui,  après  avoir  été  amené  en  France  comme 
les  autres  eu  îttou,  obtint  a  cause  de  sa  mauvaise  santé 
de  retourner  en  Italie,  el  y  mourut ,  en  itfia,  a  ce  que 
nous  croyons.  Parmi  ces  cardinaux,  il  n'y  en  a  qu'un  de 
la  créai  iou  de  Clément  XIV,  neuf  de  celle  de  Pie  VI,  cl  le 
reste  du  Pape  régnant.  Il  y  avoit  plusieurs  siècles  que  le 
sacré  collège  n'a  voit  été  réduit  à  un  si  petit  nombre.  Il  n'y 
a  point  eu  de  promotions  depuis  i8o4,  et  beaucoup  de 
cardinaux  sont  fort  âgés.  Le  cardinal  Car  a  Ou  a  quatre- 
vingt-treize  ans.  11  n'y  en  a  que  huit  au-dessous  de 
soixante  ans.  Une  nouvelle  promotion  paroît  donc  ré- 
clamée par  les  besoins  de  l'Lglise;  mais  elle  est  retar- 
dée par  Pétat  où  se  trouve  le  souverain  Pontife,  par 
les  embarras  et  les  inquiétudes  qu'on  lui  suscite,  et 
par  le  nécessité  de  pourvoir  à  beaucoup  de  dépenses 
dans  un  moment  de  détresse. 

—  Les  relations  que  nous  recevons  de  diflerens  poiuls 
sur  les  services  du  2 1  janvier,  sont  trop  nombreuses  pour 
que  nous  entrions  sur  chacune  dans  des  détails  qui  se 
refittembleroient  trop.  Elles  ont  cependant  Ctela  de  re- 
marquable, qu'elles  prouvent  que  partout  le  même  es- 
Iif'it  11  présidé  à  ces  cérémonies.  Tous  les  âges  et  toutes 
es  classes  y  ont  pris  part.  On  s'y  est  porté,  non  pour  obéir 
a  des  ordres  impérieux,  mais  pour  acquitter  une  dette, 
et  satisfaire  à  un  sentiment  juste  el  profond.  Les  minis- 
tres de  la  religion  y  ont  fait  cnlcudre  la  voix  de  la 
'douleur  el  celle  du  pardon.  Fidèles  anx  dernières  pa- 
jrqjea  d'uu  Roi  mourant,  et  aux  intentions  paternelles 
du  Prince  qui  nous  est  rendu ,  ils  n'ont  prêché  que  la 
concorde  et  Ja  paix.  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  citer 
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leurs  discours.  Quelques-uns  portent  Pempreralô.  ife 
talent,  et  tous  le  caractère  de  l  esprit  de  religion  ,elde 
l'at lâchement  an  sang  de  nos  Bob..  ^  .     ' 

—  On  répand  snr  la  situation  de  Borne  des  bmit+fot 
alarmans.  On  dit  que  Murât  s'en  est  emparé.  Noos 'ai- 
mons a  nous  flatter  que  ces  nouvelles  sont  «a 
prématurées ,  et  que  l'ennemi  du  saint  Siège 
de  nuire  à  ses  propres  affaires,  et  de  hAtcr  sa  raiçe  en 
abusant  de  sa  force  contre  le  chef  de  l'Eglise,  et  contra 
un  souverain  respectable  par  son  courage,  son  âge,  su 
Vertus  et  ses  meilleurs. 

Nouvelles  politiques. 

Paria.  La  plus  grande  incertitude  règne  toujours  ter  ta 
opérations  du  congres;  mais  ce  qui  est  Dieu  clair,  jftatge* 
les  souverains  ne  sont  pas  d'accord,  et  que  lea  attatres  ds 
l'Europe  ne  s'arrangent  pas.  On  est  toujours  en  litige  ter  fc 
Pologne.  Le  sort  de  la  Saxe  offre  plus  de  difficultés  encore; 
La  Prusse,  à  qui  on  a  promis  un  agrandissement,  Teot  fle»- 
tenir  aux  dépens  de  qui  il  appartiendra.  Il  lui  manque  encore 
quelques  centaines  de  mille  nommes  pour  son  contingent,  il 
faut  les  lui  trouver.  L'Italie  est  en  feu.  Des  séditions  ont 
éclaté  dans  le  nord.  (*es  peuples  se  plaignent  qu'on  les  mar- 
chande comme  des  troupeaux  de  moutons.  Dans  le  midi, 
un  ancien  soldat,  qui  s'ennuie  de  ne  plus  guerroyer,  menaça 
de  dépasser  ses  frontières  et  d'envahir  un  Etat  voisin.  L'am- 
bition, les  rivalités  perpétuent  l'état  de  troubles  et  de  Pin- 
certitude.  Une  seule  puissance  joue  au  milieu  de  ces  divisions 
le  rôle  le  pins  honorante ,  protège  le  foible,  invoque  les  droits 
de  légitimité,  et  donne  des  leçons,  et,  ce  qui  est  *  "'" 
ficile,  des  exemples  de  modération  et  de  sagesse. 

NÉCROLOGIE. 

Nous  ignorons  généralement  en  France  que  ceux  de 
compatriotes  qui  s'étoient  exilés  pendant  nos  troubles  oit 
fourni  de  grands  exemples  de  vertu ,  et  il  est  utile  d'en  mettre 
quelques-uns  sous  les  yeux ,  ne  fut-ce  que  pour  détrompar 
ceux  à  qui  les  pamphlets  révolutionnaires  auroient  inspiré  * 
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préventions  contre  une  classe  respectable  par  ses  malheurs 
et  par  la  lojaulé  de  ses  senlimeus.  Nous  parleroris  aujourd'hui 
de  deux  hommes  qui  ont  particulièrement  honoré  celle  classe 
par  leur  conduite  et  qui  ont  consacré  la  dernière  moitié  de 
leur  vie  à  la  gloire  de  la  religion,  après  avoir  employé  la 
première  au  service  de  leur  prince. 

Les  chevaliers  de  Paven  et  de  Verdun ,  militaires  pleins 
d'honneur ,  a  voient  émigré  ensemble  et  étoienjL  tendrement 
unis.  Le  premier,  homme  d'esprit  et  aimable,  étoit  recherché 
pour  l'agrément  et  le  piquant  de  sa  conversation,  pour  ses 
saillies  qui,  dans  l'occasion,  n'épargnoient  pas  la  religion  et 
les  prêtres.  Le  second ,  pins  jeune ,  étoit  tout  aussi  bon  philo- 
sophe, c'est-à-dire,  tout  aussi  mauvais  chrétien  que  son  ami. 
Tons  les  denx  se  trouvoienl  à  Liège  en  179^.  Le  P.  Bean- 
regard  préchoit  alors  dans  celle  ville.  La  curiosité  les  prit 
d'aller  entendre  ce  vertueux  et  éloquent  missionnaire.  Ils 
complotent  s'amuser  de  ses  lamentations ,  et  rire  ensuite  de 
ses  capucinades.   C'est  ainsi   qu'ils  en  partaient  d'avance; 
il  en  arriva  autrement.  La  figure  dn  P.  Beau  regard ,  ses  ac- 
eens  pénélrans,  la  force  et  l'onction  de  son  débit,  firent  im- 
pression sur  nos  deux   officiers.    Son   premier  discours  les 
rendît  sérienx  cl  rêveurs.  Ils  y  retournèrent.  Le  second  dis- 
tours  les  ébranla  encore ,  le  troisième  triompha  de  leur  ré- 
sistance. Ils  voulurent  voir    le   pieux  missionnaire,    et   ses 
conversations  particulières  achevèrent  ce  que  ses  sermons 
a  votent  commencé.  Les  deux  amis  se  convertirent  sincère- 
ment. Ayant  eu  occasion  de  voyager  peu  après  avec  le  Père 
Beau  regard ,  ils  furent  encore  plus  touchés  de  sa  haute  vertu 
qu'ils  n  a  voient  été  frappés  de  son  éloquence.  Ils  virent  que 
celle-ci  partoit  du  cœur,  que  l'orateur  étoit  persuadé  de  ce 
qu'il  prechoit,    et  que  l'exemple  de  sa   vie  valoit  encore 
mieux  que  ses  discours.  Ils  ne  le  quittèrent  qu'avec  peine,  et 
se  rendirent  en  Westphalie.  Là  ils  trouvèrent  dans  la  petite 
ville  d'Essen  un  nouvel  Ananie,  un  ancien  supérieur  d'un 
séminaire  de  France,  qui  les  affermit  dans  le  bien.  Ce  fut 
prtr  tes  conseils  qu'ils  se  tracèrent,  en  1795,  un  règlement  de 
vie  auquel  ils  furent  fidèles.  Etant  passés  peu  après  en  An- 
gleterre, ils  y  vécurent  dans  les  exercices  de  la  piété  et  dans 
la  pratique  des  bonnes  oeuvres.  Ils  assistoient  leurs  compa- 
triotes malades,  el  leur  donnoienl  les  soins  toucha  n  s  d'une 
ingénieuse  charité.  La  prière ,  la  fréquentation  des  sacre. 
mens,  de  pieuses  lectures,  la  méditation  t\es  choses  saintes 
étaient  leur  oocupalion  favorite.  Ils  ne  négligeoient  cepen- 
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riant  pas  pour  cela  le*  devoirs  < 
Payen  trioil  parvenu  an  grade 
"Verdun  avoit  le  titre  d'aide-ra, 
MONsiRun'  pour  la  Vendée.  Tq 
de  missions  délicates  et  péritlci 
avec  intelligence  et  brevonce. 
leurs  maître»,  ils,  pou  Toi  eut  pt>l 
Mais  déjà  ils  souniroteot  anrèi 
honiSBurs  n'éblouissoit  plot  leur 
souvent  d'aller  se  joindre  à  ci 
dans  leur  exil,  édiuoient  par 
tentés  les  ruinant  qui  les  avoi 
oore  confirmés  dans  ce  desariii 

édifiante  du  marquis  de  la  Bourdonna  je  de  Mouline,  gai-    ' 
l'util  ses  jours  à  Londres,  le  1 3  octobre  1798,  da*u  Le*  ajçtt*- 
toens  de  la  plus  vive  piété,  L*  chevalier  de  Verdun^  qui  fa* 
voit  assisté  dans  ses  derniers  momens ,  montra  encore  ttaja,    . 
de  désir  d'aller  dans  la  solitude  expier  ses  faute*  et  ai  pré- 
parer à  l'éternité. 

Le  ciel  en  avnil  ordonné  autrement.  Des  hommes  grave* 
et  éclairé»  conseillèrent  aux  deux  amis  d'entrer  dans  Ntat 
ecclési  as  tique.  î*ur  humilité  s'y  rcfim  long-temps,  et  ils  M 
se  rendirent  qu'à  la  décision  de  prélat*  français  dont  ils  res- 
pectaient les  lumières  cl  la  piété.  Ils  renoncèrent  an  monde, 
et  se  mirent  eu  retraite  avec  quelques  anciens  compagnons 
d'armes  voués  aussi  aux.  exercices  de  la  piété.  Ils  étoienl  six  en 
tout.  Ils  ot'cnl  un  cours  de  philosophie,  puis  de  théologie,  lu 
■te  crurent  point  devoir  s  engager  définitivement  sans  l'au- 
torisation du  Prince  dont  ils  a  voient  servi  si  long-temps  la 
cause.  Ils  en  écrivirent  à  Millau,  et  le  ministre  de  S.  M.  par 
une  lettre  honorable  et  Huileuse,  datée  de  Minait,  le  g  août 
1790,,  leur  laissa  toute  liberté  de  suivre  leur  vocation,  lb 
prirent  le  sous-diaconat,  le  3  septembre  l'gn,,  dans  la  re- 
traite même  qu'ils  avoïent  choisie,  et  édifièrent  dans  cet» 
cérémonie  tous  les  Assislans  par  leur  tendre  piété.  Ils  reçurent 
le  sous-diaconat,  le  7  juin  1800,  et  fureul  promus  au  sa- 
cerdoce le  icr.  juin  de  l'année  suivante.  Id>  première  fui) 
qu'ils  montèrent  à  l'autel,  on  crut  voir  des  anges  descen- 
dus dn  ciel.  Ils  inspiraient  le  recueillement  et  ta  dévotion. 
L'abbé  de  l'ajfn  ne  pouvait  retenir  ses  larmes.  Ils  don- 
nèrent l'un  et  l'autre  leurs  soins  à  la  jeunesse  françoitt  ras- 
semblée à  Somerstown  par  les  soins  de  M.  l'abbé  Carron. 
Leurs  discours^  leur  duuceur,  leurs  inauièiea  aQùrtueuscs , 
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four  tendre  piété  étoient  une  puissante  exhortation  k  la  vertn. 
Ils  ne  néeligeoient  pas  non  plus  leurs  anciens  compagnons 
d**rmes,  les  visitoienl  clans  leur  maladie ,  leur  ilonnoient  des 
seins,  et  ramenoienl  à  la  religion  par  de  touebautes  insi- 
nuations ceux  qui  s'en  étoient  écartés. 
•  Telles  étoient  leurs  occupations,  quand  la  paix  avec  la 
France  sépara  les  deux  amis.  L'abbé  de  Payen  fut  rappelé 
dans  sa  patrie  par  un  frère  menacé  d'une  mort  prochaine ,  et 
qui  vouloit  finir  entre  ses  bras.  Il  quitta  l'Angleterre,  et  vint 
•  établir  chez  son  frère ,  à  Chavoy ,  près  Avranches.  L'abbé 
de  Verdun,  qui  le  vit  partir  avec  regret ,  no  put  se  décider 
â>  le  suivre,  et  continua  dans  sa  retraite  les  mêmes  bonne* 
œuvres.  Une  longue  maladie  de  poitrine  vint  Vy  atteindre. 
Mais  elle  n'altéra  jamais  sa  patience.  11  mourut,  le  a  octobre 
i8o4»  dans  l'établissement  de  Somerstown,  dans  des  senti- 
mens  admirables  d'amour  de  Dieu.  Telle  fut  la  fin  de  Jean* 
Julien  de  Verdun,  né  en  Normandie,  ancien  capitaine  dans  la 
légion  de  Bassigny  et  chevalier  de  Saint-Inouïs.  Il  avoit  envi- 
ron quarante-huit  ans.  L'ahbé  de  Payen  apprit  à  Chavoy  le  sort 
de  sou  vertueux  ami.  De  ce  moment  il  se  prépara  plus  prochai- 
nement à  la  mort.  Il  semble  même  qu'il  prévit  la  sienne.  Le  28 
décembre  i8o4,  après  s'être  couché  le  soir  comme  à  l'ordi- 
naire, il  se  releva  vers  minuit  en  annonçant  qu'il  se  sentoit 
près  de  mourir.  11  expira  quelques  instans  après.  Ceux  oui  ont 
connu  ces  deux  excellens  prêtres,  ne  peuvent  oublier  les 
exemples  qu'ils  en  ont  reçus,  et  ils  ne  se  consolent  qu'en 
pensant  que  ces  h  oui  mes  estimables,  oui  reçu  leur  récom- 
pense ,  et  qu'ils  protègent  encore  dans  le  ciel  ceux  qu'ils  ont 
aimés  sur  la  terre. 

—  Plusieurs  t eclésiastiques ,  vivement  louché»  de  la  privation  de* 
secours  spirituels  où  la  rurelé  des  pasteurs  laisse  une  partie  de  nos 
provinces,  viennrnt,  selon  le  vœu  cle  MM.  les  éveques,  de  se  réunir 
pour  faire  un  établissement,  dont  le  but  principal  est  de  donner  de» 
mimions,  et  de  former  des  missionnaires  pour  l'intérieur  de  la  r'rance. 

M  le  grand-aumônier  a  bien  voulu  se  déclarer  protecteur  de  celte 
soaiélc,  dont  les  statuts  sont  approuves  par  l'archevêché  de  Paris. 

Cet  établissement,  un  des  premiers  fruits  de  la  liberté  rendue  en- 
fin à  la  parole  sainte,  doit  intéresser  tous  les  amis  de  la  religion  et 
réaliser  leurs  cspc'rances. 

Quel  es»  en  effet  le  vrai  chrétien  nui  ne  garnisse  des  atteintes 
portëVs  en  ces  derniers  temps  à  la  religion,  aux  mœurs,  au  bon 
ordre  des  familles,  comme  à  la  paix  et  à  la  tranquillité  de  l'Etat, 
et  qoi  ne  soit  épouvanté  de  cet  héritage  de  désordres  et  d«  vice*  que 
la  génération  prêtante  laissera  aux  générations  4  veair? 


• 
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La  seul  moyen  de  f*ni*r  a  on  I 
lioo  politique,  ne  peut  M  traavtnjr  q 
religieuse  que  produit  preeqoe  tOajOMri 
l'apparition  de  ce*  ênvoyet  extraéedii 
foi  la  où  elle  >  été  attachée,  et,  Me» 
rilcs  chiliennes  i  des  peoplet  qne  L 
ligieux  conduit,  chaque  joui,  in« 
géant  que  l'idolâtrie  anima  de  leur*  ] 

Un  de*  missionnaire»,  visitant  le 
itc  asses  heureux  pour  recueillir  le»  1 
et  recevoir,  pour  cette  annuuti, 
raio  Pontife ,  de*  encouragement  nul 
gnd  ajouter  l'assurance  de  m  prwealioi 

Soutenus  par  ce*  limiignsg»*  prec 
Iréa  de  la  neceuita!  do  cet  e*pril  de  ai 
rord  avec  le*  prindp**  do  La  religion 
pies.  Ici  missionnaire*  entrent  mo 
carrière,  espérant  mie  Dieu  Unira  In 
peuple*  reruei lient  le*  cligna*  fruits  de 

En  ae  présentant  dana  lea  pwoijam 
ministre»  de  réconciliation  et  de  paix 
de  vouloir  nue  leur*  lutrin**,  pniaMnt  ; 
Te  peuple.  Iln  n'oubliait  pas  qu'ils  vie 
niatlre,  évungéliaer  les  pauvre*.  Mais, 
que  les  fidèle*  ,  à  qui  leur  fortune  péri 
•  associer  an  mérita  de  ceint  bonne  eau 
arment  pat  leurs  secours.  C'est  leur  foi ,  c 
vnque.   On  a  U  ferme  confiance  qu'il)  ne  laisseront  pa< 
plus  long-temps  privés  de  ce  paissant  moyen  de  retour  a  la  raigmn;». 
a  la  Tenu,  de  ce  dernier  trésor  de  l'Eglise,  qu'elle  tient  en  léjsirt 
pour  1rs  temps  de  calamité1. 

La  maison  de*  missions  de  France  est  déjà  presq  n'en  titre  ment  pt* 
piréc  pour  recevoir  les  sujets  qui ,  ayant  terminé  leurs  stades  a* 
théologie,  Tiendront,  avec  lu  permission  de  leur  éveque,  se  former  à 
cit  important  ministère. 

M.  l'abbé  Rausan,  M.  l'-hbé  Legris-Duval  et  M.  l'abbé"  de  Forbhv 
T»naon  sont  à  la  tête  de  l'établissement. 

Le*  personnes  qui  désireroient  faire  parvenir  leurs  don*,  on,  es 
quo  l'on  préfereroit  encore,  leurs  aoannemeni ,  pourront  les  adresser, 
ftnlt  i  l'économe  de  la  maison  même,  rue  Notre- Dame-de*-Chami», 
ns.  8;  soit  au  bureau  de  l'^/mi  de  la  Religion  et  du  Roi,  cnes 
M.  Adrien  LeCIrre.qnaides  Aii-ustins,  a".  35;  soit  i  MM.  Denis, 
nolaire,  rue  de  Grenelle,  faubourg  Saint-Germain ,  n*.  3;  Rend*, 
notaire,  rue  Saïnl-ITouoré;  n",  3i';;  Lrpelklirr,  notaire,  rue  Thé- 
n'-se,  n°.  s;  Deberain,  notaire,  rue  Montmartre ,  n*.  i4i  Fouetter, 
rue  Poissonnière,  n".  5;  soit  enfin  à  M.  Chapelier,  notaire,  raw 
de  la  TiiéranJrrie ,  n".  3,  trésorier  de  la  société. 

On  engage  i  vouloir  Jiicn  affranchir  les  lettres. 


m  Ltsionnaire*  préviennent  tes   bienfaiteurs  de  IVtahli* 
n  y  fera  pose  eus,  chaque  jour,    des   pr"'  "' 

a  les  recommandera  à  celle*  des  peuples. 


chaque  jour,  des  prient    particnUèna, 
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OajtsoN  funèbre  de  très-vénérable  If.  E,  Edgeworth 
de  Finmonl,  confesseur  de  Louis  XVI,  prononcée  le 
ag  juillet  i8oj ,  dans  la  chapelle  françoise  de 
Kings- strcet ,  Portma/i-  square,  à  Londres,  par 
M.  l'abbé  de  Bouvens  (i). 

Le  nom  de  l'abbé  Edgeworth  ne  doit  point  périr 
l'histoire  de  la  révolution  et  dans  celle  du  clergé 
françois  v  et  son  courageux  ministère  est  un  des  traits 
qui  honorent  le  plus  la  religion  à  une  époque  de 
crimes  et  de  deuil.  Quelques  détails  sur  cet  bnmnnfi 
vertueux  et  peu  oonuu  ne  peuvent  manqua*  d'inté- 
resser les  amis  de  la  religion  et  du  trône. 

Henri  Essex  Edgeworth  de  Firmont  étoit  issu  d'une 
famille  très-considérée  du  comté  de  Middlesex,  qui 
avoit  passé  en  Irlande  sous  le  règne  d'Elisabeth.  Elle 
a  compté  des  magistrats  respectables  et  des  militaires 
distingués y  et  elle  a  contracté  d'honorables  alliances; 
maïs  elle  avoit  renoncé  à  la  foi  dans  le  temps  des  in- 
novations religieuses  qui  ont  changé  la  croyance  de 
r Angleterre.  Le  père  de  l'abbé  Edgeworth  avoit 
même  choisi  un  état  qui  lui  imposoit  {obligation  de 
soutenir  l'erreur;  Dieu  lui  fit  la  grâce  de  rentrer 
tlans  le  sein  de  cette  Eglise  à  laquelle  ses  ancêtres 
â voient  appartenu.  II  se  fit  catholique,  engagea  sa 
femme  à  suivre  son  exemple,  et  vint  s  établir  en 
France  aven  sa  famille.  Son  fils  Henri  commença  ses 
études  chez  les  Jésuites  de  Toulouse.  Il  entra  dans 
l'eut  ecclésiastique ,  reçut  le  sacerdoce ,  et  >^at  à 
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le  ce  malheureux  Prince,  qui,  aocomumé  à  ne  voir 
uitour  dclui  que  des  hommos  insolens  et  barbares*, 
ie  put  retenir  ses  pleure  à  l'asjtect  d'un  sujet  fidèle  et 
l'une  ame  sensible.  Ils  confondirent  ensemble  leurs 
tannes.  Etant  passes  dans  un  cabinet,  ils  s'y  entret- 
inrent long- temps.  L'abbé  Ëdgewprth  entendit -fa 
confession  du  Roi.  11  voulut  se  mettre* en  état  dédire 
la  messe  le  lendemain ,  afin  de  donner  la1  communion 
m  Roi.  Les  commissaires  de  la  commune ,  charges 
de  la  garde  des  prisonniers  ,  entent  beaucoup  de 
peine  à  kù  accorder  sa  demande,  lis  craignoient,  di- 
itie&tr fis,  qu'il  n  empoisonnât  le  Roi.  Il  leur  répon- 
dit «vec  beaucoup  de  sang  froid' qu'ils  VavcdentfouiUé^ 
*fk  mimai,  si  le  Jtoi  était  empoisonné,  ils  étaient  bien 
sûrs  que  ce  ne  seroit  pas  par  lui.  11  obtint  de 'faire 
verfir  des  ornemens  d  une  église  voisine,  S*mite-EK~ 
jftbeth.  Dans  la  nuit,  le  Roi  voulut  qu'il  se  couchât 
4t'  fit  de  même.'  Je  n'ai  pas  besoin  de  protester  ,  di*- 
tftit  M.  Edgeworth ,  que  je  ne  dormis  point.  Lé  Roi 
dofmit.  On  1  éveilla,  suivant  son  ordre,  à  cinq  heures 
tkt  matin.  Le  confesseur  dit  J»  messe  et  donna  la 
oommùttion  au  Roi.  Us  partirent  ensemble  pour  le 
Heii  du  supplice.  Les  détails  publiés  dans  le  temps 
par  les  journaux  sont  exacts,  et  les  ennemis  mémos 
Je  Louis  nous  transmirent ,  avec  son  testament ,-  Jes 
preuves  de  son  courage  et  de  sa  résignation.  Eux- 
mêmes  nous  firent  connoîlre  ces  mots  si  simples  et 
li  su&Iimes  :  .Allez,  fils  de  saint  Louis,  montez  au  ciel; 
liriè  des  plus  éloquentes  paroles  qui  aient  été  dites. 

'Lé  crime  fot  consommé.  Cependant  la  position  du 
etttat&sscur  deveuoit  embarrassante.  Son  air  et  son 
cofctumc  a  voient  attiré  sur  i  m  les  regards  des  furieux 
$at  éuvitoanoient  l'édhstfaud;  On  entendit  quelques 
fcrifr  :  A  bas  h  câftrit'/i;  'tifttas  demandons  pardon  de 
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e  son  secret ,  et  qui  étoit  digne  de  cette  confiance 
«r  sa  sensibilité ,  la  fermeté  de  son  caractère,  et  son 
Ltachemeot  à  la  cause  de  ses  rois  (1).  Il  eut  la  bonté 
e  me  raconter  quelques  particularités  (Tune  si  tragiq- 
ue histoire ,  et  me  permit  même  quelques  questions. 
(es  larmes  rouloient  dans  ses  yeux ,  et  quelque  chose 
e  céleste  dans  ses  regards  rappeioit  les  mots  pro- 
phétiques qu'il  adressa  à  un  Roi  prêt  à  périr.  Cet  en- 
netien  sera  toujours  présent  &  ma  pensée.  Je  n'avbis 
bordé  cet  homme  de  Dieu  qu'avec  une  respectueuse 
Imiration;  je  le  quittai  plein  d'un  religieux  attend- 
rissement. 

Peu  de  jours  après  il  fut  encore  obligé  de  quitter 
et  asile;  c'étoit,  autant  que  je  me  puis  me  le  rap- 
éler,  au  mois  de  juillet.  L'indiscrétion  de  son  hôte 
■▼oit  rendu  suspect.  J'ai  ouï  dire  qu'il  avoit  été  caché 
uelque  temps  chez  un  patriote  même,  du  côté  de 
'ontainebleau.  Peut-être  reiourna-t-il  dans  les  envi- 
tais  de  Choisy  •  Mme.  de  Lezardière  pourvoit  indiquer 
sa  asiles.  Elle  dit  dans  sa  lettre  qu  il  alla  du  côté  de 
•yeux  f  d'où  il  gagna  la  côte  vis-à-vis  les  lies  Saint»- 
[arcouf.  II  quitta  la  Frauce,  en  1 796,  par  les  mêmes 
loyens,  par  lesquels  plusieurs  royalistes  'parvinrent 
a  échapper.  Ce  pieux  témoin  des  derniers  momens 
une  auguste  victime,  y  fut  accueilli  avec  un  vif 
itërêt.  Chacun  voidoit  recueillir  de  sa  bouche  les 
las  tristes  récits.  L'abbé  de  Firmont  fit  le  voyage 
'Edimbourg,  ou  résidoit  alors  Monsieur,  frère  du 
toi,  qui  ne  pouvoit  se  lasser  de  l'entendre  y  quoique 


(1)  O  mon  père ,  me  ne  vous  a-t-il  été  donné  de  voir  cet?» 
iftanntion,  objet  ce  tous  vos  voeux,  et  que  n'avont-nout 
à  fions  réjouir  avec  vous  de  cette  paix  de  l'Eglise  et  de  l'Etat , 
laquelle  s'intéretsoit  si  vivement  votre  eorar  vraiment  fran- 


us  et  sincèrement  chrétien  ! 
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>tre  victime  de  la  charité.*  Un  si  Vertueux 
:  devoit  pas  terminer  autrcmeut  sa  carrière* 
acriûé  sa  vie  pour  le  monarque,  il  la  sacrifia 
>nde  fois  pour  les   sujets.  Cette  fois  Dieji 
a  sacrifice,  et  le  digne  ministre  de  la  rèli- 
i  rejoindre  dans  un  moudc  meilleur,  et  ce 
tînt  Louis  auquel  il  avoit  ouvert  si  dignement 
in  du  ciel^  et  cette  princesse  admirable  qu'il 
l  comme  un  ange  sur  la  terre ,  et  dont  il  ne 
juavec  un  religieux  respect, 
perte  fut  vivement  sentie  par  la  famille  royale, 
ua  des  marques  inusitées  de  ses  honorables 
M&r.  le  duc  d'AngoiiIêmc  voulut  suivTe  à  pied 
ge  funèbre.  Madame  assista  aux   obsèques, 
le-même  dressa  une  épitaplie  en  l'honneur  du 
le  défunt ,  et  elle  envoya  à  M.  l'abbé  de  Bou- 
texie  qu'elle  jugeoit  le  [dus  convenable  pour 
i  funèbre  du  saint  prêtre.  Le  texte  est  parfai- 
adapté  au  sujet ,  et  l'épitaphe  rédigée  avec 
te  simplicité  qui  convient  au  style  lapidaire. 
eur,  frère  du  Roi,  assista  au  service  que 
flans  une  des  chapelles  françoiscs  de  Londres. 
3ur  cette  occasion  que  M.  l'abbé  de.  Bouvens 
a  une  oraison  funèbre  qui  a  donné  lieu  à  cet 
et  dont   nous  avons  extrait  une  partie  des 
rpic  nous  venons  de.  raconter. 
ÛsCotirs  commence  par  le  texte  que  S.  JVf. 
ris  la  peine  d'indiquer  elle-même.  Il  est  tiré 
,  et  s'applique  très-bien  k  celui  que  l'orateur 
célébrer;  Benedictio  perituri  vçnicbat  super  me  ; 
'diction  de  celui  qui  alloit  périr  descendoit  sur 
L  l'abbé  de  Bouvens  suit  le-  vertueux  prêtre 
ut  le  cours  de  sa  vie ,  et  n  çst  point  resté  au- 
s  de  cet  intéressant  lablëaafc  ;11  a  pcjpt  le  zèle, 


la  pieté  et  1er  dévouement  du  vénérable  çonJeatymr* 
et  son  courage  an  milieu  dés  traverses,  H  ai  monta* 
combien  son  ministère  honoroit  la  religion  »  et  hri  & 
appliqué  ces  paroles  de  l'Evangile  :  Pertramsià  Ipm~ 
fadendo.  Désormais  le  nom  de  l'abbé  Edjgejrfltib 
sera  associé  <  celui  de  Louis  XVI,  et  on  ne  pçfiifl} 
raconter  le  calme  et  la  constance  du  monarqne^n# 
rendre  aussi  bommage  an  noble  caractère  de  aon  w 
solateur. 

Voici  Tépitaphe  que  S*  M.  ê  composée  pour  B 
tombe  de  ee  digne  ministre  : 

D.  O.  M. 

Hic  jactt 

iWSieiidiiinrHis  vir 

Hsif Rittrs  bsskx  Çdoxwoktk  ns  Fianowr^ 

sartrtsi  Dei  ecdesuB  seceraoS) 

Vicarins  gensnli*  Ecclesbe  Ptfiiienris,  etc. 

Qui  Radsmptara  nostri  vestitia  tenens 

oculus  caeco,  pes  clauao, 

pater  paupernm,  nuerentîum  consolator  fuit. 

Lu  do  vie  u  m  XVI 

ab  impiïs  rebeUibusqne  subditis  morti  deditnm 

ad  ultimam  certamrn  roboravit, 

strennoqne  martyri  cœlos  apertos  osteodh. 

t,  manibiis  regicktarum  mira  Dei  protectioae  ereptos, 

Ludovico  XVIlI 

eum  ad  se  vocanti  ultrô  accurens, 

ei  pef  decem  annos, 

régi»  éjus  familise,  neenon  et  fideklms  sodaltbut, 

fiemplar  virlutum ,  levamen  malorum ,  se  te  pnebnit. 

tVr  moites  et  varias  regione*  temporum  calamitate  adWf 

ilH  qnern  soltnn  colebat  semper  similis, 

pertransnt  benefacieftdo. 

Plenus  tandem  beois  operibus 

obiit 

die  22  maii  meiisis 

aano  Domhn  1807* 

mare». 

:at  m  pace. 


Nouvelles  ecclésiastiques. 

Rom  (i)..  Le  Moniteur  napolitain  reproche  à  l'au- 
teur du  Ùiario  romain  ce  qu  il  a  dit  sur  les  adresses 
d'Ancône.  A  l'en  croire,  ses  adreMes  sont  l'expression 
libre .  et  spontanée  du  vœu  des  habitai»  de  ce  pays. 
Il  prend  pour  lé  dire  un  ton  très-sérieux  et  oui  nous 
apprête  à  rire,  à  nous  qui  avons  des  relations  fréquen- 
tes avec  Ancône,  qui  savons  tout  ce  qui  s'y  passe,  qui 
eonooissons  l'esprit  du  peuple,  et  qui  avons  en  main 
des  preuves  des  manèges  qu'on  a  employés  pour  obtenu- 
es* adresses. 

—  M.  Jean  Sergîo ,  évique  de  Cefalu  en  Sicile  vient  de 
partir  pour  la  Sicile.  II  a  pris  la  route  de  Civile  -Vec- 
etna ,  où  il  s'embarquera  sur  un  brigantin.  Cet  estima- 
ble prélat  a  reçu  des  témoignages  de  considération  de  la 
part  des  cardinaux  et  prélats  de  cette  cour. 

—  Les  Jésuites  viennent  d'être  appelés  à  Terni.  Cette 

f 

(i)Cts  nouvelles  sont  extraites  do  Diario,  du  t4  el  do  18  laurier, 
qui  ne  font  pis  le  moindre  mention  de  Muret,  ni  de  ses  projets  notules, 
ni  de  tée  mouvement  de  iroapet.  De  plus,  nous  irons  reçu  une  lettre 
an  18  janvier,  qui  parle  très-peu  de  lui,  et  qui  te  plaint  seulement  des 
Tentions  qu'il  exerce  dans  les  Marches.  Nous  avons  peine  à  concilier 
ce  silence  avec  l'ex trait  d'une  lettre  rapportée  dans  le  Journal  «7e»  De- 
èaU9  du  mercredi  8  février,  et  où  on  prétend  que  le  18  janvier  on  aper- 
cevoit  de  Rome  l'avant-jurde  des  troupes  napolitaines  campées  aux 
environs  de  cette  ville.  Cette  nouvelle  est  en  opposition  avec  la  lettre 
eue  nous  avons  sous  les  veux.  Elle  Test  aussi  avec  le  DùuiOy  qui  donne 
aies  détails  de  cérémonies ,  de  nominations  et  d'autres  objets ,  dont  il 
est  probable  qu'on  ne  s'oceuperoit  pas  si  le  danger  était  aussi  pressant. 
Ainsi  tous  les  bruits  qu'on  a  répandus  étaient  sans  fondement ,  et 
il  n'était  arrivé  rien  de  fâcheux  i  l'époque  du  18  janvier.  S.  M.  uape- 
lilaine  y  pensera  peut-être  à  deux  foi»  avant  de  troubler  la  paix  de  l'Eu* 
rope.  Ce  seroit  aussi  un  procédé  trop  étrange  de  prendre  k  un  souverain 
In  moitié  de  ses  Etais  qui  lut  reste ,  pour  le  punir  de  redemander  la 
moitié  qu'on  lui  a  prise.  Ce  seroit  achever  de  soulever  contre  soi  l'Eu- 
rope toute  entière.  Son  intérêt  bien  entendu  le  détournera  «Tune  agres- 
sion imprudente ,  dont  le  succès  seroit  court. 


~v — Lo'ca&linàl  Jean  Càstiglione,  évoque tTOsi jo,Y«nt 
do mourir  dans  «on  étéché.  il  éloit  fort  inilfatSïfi 
les  matières  tbéolagiqueaflt  nirlout  dam  ta  droit  «fin*. 
—  S.  S.  vient  do  disposer  des  bénéfices  de  MM.- W* 
gitri  et  Borna ,  chanoines  de  Sain I -Jean  do  tjrtcanytt 
pi-eriîî<r<Stoit  prélat  d«'U  maison  du  saint  P*re-e*L«von> 
renoncé  même  a  son  coutume.  Il  avoit  prêl^  serMMnt  J( 
Knmii*p,iîeuiyi!t  «Toit  obtenu  ses  bonnes  grâces  'eu,  poi** 
da  »e  faire  jioamiei-  di'pulé  au  corpa  Kgidalif.  w<nr 
aoawt  depuis  long-temps,  ot'n's  pas  encore  para  I  fl^neï 
M:Borg1a  *rt  netep  du  célèbre  cardinal  de  ce  opta,  et, 
tt*.V:j>as  lout-â-îflît"  héiilé  d»  la  «gène et  do»  isBiniai 
■anondeaon  oncle,  mort  »  Lyon  en  i8o4.  M.' Btari' 
hwfcllïy  etf  devant  archiviste  impérial,  s'est  déniai "d* 
&n  t^obicat  dç  Jfaio^PieFre.  Le  chevalier  Ventila  ameor 
ôtdrftJeaortirJoHome.  Le  roi  Ferdinand  IV  l'avoir*- 
wrmtw.^ntdeanfej'uutaui  dw  tria  du  palaiiFaj 
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m  reine  Caroline  l'avoit  comblé  de  biens.  Aussi  on  avait 
Hé  fort  surpris  de  le  voir  se  livrer  à  leurs  ennemis.  Le 
gouverneur  de  Rome  a  pris  aussi  quelques  mesures  cou- 
Lre  des  espions  aux  gages  de  l'étranger.  On  auroit  pu 
eu  faire  un  exemple.  On  s'est  contenté  de  les  mettre 
hors  d'état  de  nuire. 

\  —Lé  cardinal  Maury  mène  toujours  ici" une  vie  très* 
retirée,  sortant  très- rarement  le  jour  et  ne  se  prome- 
nant que  la  nu  il  II  a  pris  pour  confesseur  le  P.  Vattier, 
Jésuite,  Suisse  d'origine,  homme  estimable.  Quelques 
malins  ont  regardé  un  tel  choix  comme  uu  calcul  assez 
adroit;  maïs  un  ne  sauroit  raisonnablement  s'arrêter  à 
le  tels  soupçons  ,  quand  on  counoît  la  droiture  de  S.  Em. 
Elle  va  tous  les  samedis  au  collège  de  Jésus.  Elle  reçoit 
très-peu  de  inonde  chez  elle,  et  ceux  qui  fréquentent 
»â  maison  ne  sout  pas  précisément  ceux  dont  le  souve- 
rain Pontife  a  eu  le  plus  à  6e  louer.  Quant  à  l'examen 
de  la  conduite  de  ce  cardinal ,  il  paroit  qu'il  se  pour- 
rait toujours»  Mais  la  congrégation  de  cardinaux,  qui 
étï  est  chargée,  observe  le  silence  le  plus  rigoureux.  Elle 
a,  dit-on,  accordé  au  cardinal  un  traitemeut  de  deux 
mille  piastres  par  an  sur  les  revenus  de  son  éveché.  C'est 
bien  peu  de  chose.  Heureusement  que  S.  Em.  a  fuit  dans 
ses  années  d'abondance  des  provisions  pour  les  temps  de 
cfisétte.  Elle  jouit  actuellement  des  fruits  de  sa  sage  éco- 
nomie. Le  prélat  Maury,  neveu  du  cardinal,  cl  ci-devant 
chanoine  de  Saint-Pierre,  a  quitté  cette  capitale.  Ou  dit 

3 *u  il  s'est  brouillé  avec  son  ouclc  pour  des  discussions 
'intérêt.  Le  neveu  passe  pour  s'être  fait  aussi  une  for- 
tuue  trcs-honnCle.  ÎSous  craignons  de  ne  le  plus  revoir. 
Il  a  moins  de  courage  que  d'au  des,  et  n'ose  affronter 
l'opinion  dans  uu  pays  où  elle  ii\»t  pas  fort  en  sa  faveur. 
Paris.  Nous  avons  fait  coimoitre  dans  notre  dernier 
numéro  l'existence  d'une  association  «d'ecclésiastiques 
qui  se  disposent,  à  donner  des  missions  en  France.  L'uti- 
lité, ou  plutôt  la  nécessité  de  cette  bonne  oeuvre,  ne 
sauroit  être  contestée,  et  elle  s'est  offerte  à  l'esprit  de 
loua  les  hommes  religieux.  11  existe  en  général  pour 


Les  missionnaires  encouragés  par  un  si  puissant  appui, 
▼ont  dont  mettre  la  ratio  a.  l'amere.  Quelques twV. 
se  sont  déjà  réunis,  et  rivent  en  cooimunaale.  Leuntf' 
statuts  Bout  rédigés.  Il*  ne  font  ni  vœu,  ni  nrQmeMt,'' 
et  restent  sous  1»  juridiction  des  ordinaire»,  lis  ont  •»'■ 
supérieur  qui  est  assiste*  par  un  conseil.  Ils  ne  s'occu- 
peront en  ce  moment  que  des  missions  de  France} 
mais  si  les  besoins  du  royaume  devenoient  moine  pras- 
sans,  ils  poorroient  travailler  aussi  à  l 'oeuvre  dea  nui- 
sions étrangères.  La  société  s'engage  à  conserver  dans 
son  sein  ceux  de  ses  membres  qui  deviendraient  infirmes. 
Les  autres  articles  des  statuts  regardent  l'administration 
intérieure.  Ceux  qui  veulent  entrer  dans  l'association, 
sont  soumis  à  plusieurs  années  d'épreuves,  dont  la  pre- 
mière est  consacra  à  l'étude  de  l'Ecriture  sainte,  et  des 
règles  de  !i  vie  spirituelle.  Les  rcglemens  pour  les  exer- 
cices de  la  journée  laissent  tout  le  temps  de  s'occuper. 
Ceux  pour  les  missions  dépendent  beaucoup  dea  travaux 
des  missionnaires.  Ou  dit  que  sous  peu  de  temps  dea 
ecclésiastiques  partiront  de  la  maison  chef-lieu  pour 
aller  évaugéliser  dans  quelques  diocèses.  Déjà  de  pla- 
neurs endroits  on  réclame  les  secours  de  ces  ouvrier* 
laborieux,  et  on  ne  doute  pas  que  lorsqu'on  tara  éprouve1 
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1c*  heureux  effet*  de  leur  présence  et  de  leur  prédica- 
tion, on  sera  encore  plus  empresse  à  procurer  aux  peu- 
ples ces  moyens  extraordinaires  de  salut,  11  est  permis 
d'espérer  que  la  Providence  bénira  cette  oeuvre.  Après 
«voir  sauvé  le  monde  politique  par  des  coups  puissans 
*t  inattendus,  elle  réserve  peut-être  an  monde  religieux 
et  moral,  sinon,  une  régénération  complète,  au  moins 
leretour  d'un  grand  nombre  d'égarés,  et  la  guérisonde 
beaucoup  d'aveugles.  C'est  à  quoi  les  missionnaires  von* 
travailler,  et  c'est  aussi  ce  que  tous  les  fidèles  doivent 
demander  dans  leurs  prières. 

—  Un  prêtre  constitutionnel  du  Jura  nous  a  éfcrit  nne 
lettre  qu'A  a  jugée  sans  doute  fort  plaisante,  et  qui, en 
ctflêt,  apprête  un  peu  à  rire,  mais  à  ses  dépens.  Il  est 
fort  scandalisé  que  nous  ayons  quelquefois  annoncé  des 
rétractations.  Il  n'y  a,  dit-il,  que  des  igno'-ans  et  des 
hypocrites  qui  puissent  parler  de  rétractations.  Une  telle 
proposition  est  fausse  dans  sa  généralité;  car,  sans  doute, 
on  ne  peut  regarder  comme  un  ignorant  et  un  hypo- 
crite celui  qui  rétracteroit  uno  erreur  ou  une  démarche 
condamnable.  Notre  correspondant  parolt  encore  fort 
épris  de  la  constitution  civile  du  clergé ,  quoique  son 
temps  soit  passé.  Il  prétend  que  ceux  qui  ont  occupé 
des  places  en  vertu  de  cette  constitution,  étoient  élus  et 
institués  suivant  toutes  les  formes  canoniques.  Ceci  est  un 
pen  fort.  Le  tlergé,  en  1791 ,  n'avoit  aucune  part  dans 
Tes  élections.  Il  pou  voit  se  faire  qu'il  n'y  eût  pas  un 
ecclésiastique  parmi  les  électeurs,  tandis  que  les  protes- 
tons et  les  juifs  pou  voient  s'y*  trouver  en  majorité, 
comme  on  dit  que  cela  est  arrivé  dans  le  hiidi.  Je  ne  crois 

?s  que  ce  fut  là  tout-à-fait  l'ancien  usage  des  élections. 

a  constitution  de  1791  n'étoit  pas  plus  heureuse  à 
rétablir  l'ancienne  discipline  pour  les  institutions.  Car 
le  droit  d'instituer  étoit  attribué  autrefois  aux*  métro- 
politains ou  aux  conciles  provinciaux.  Or,  quel  est  le 
métropolitain  ou  le  concile  provincial,  qui  a  institué 
le  premier  constitutionnel?  Un  évÊque  de  Bourgogne 
aroit-il  le  droit  de  sacrer  et  de  confirmer  un  évêque 
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.  F»a«cto*t.  M.  -de  Sptggt*  ,  gg*n«Mpya».d»  di^piUi 
d»Man»t«*-,«t<pri»Twt^té»ppdi:i  VtetnmprartDMifr- 
JeratutanTOn^BBiaiu  ecclifsùiMitjiics.,  neuf  àà  lMovomt 
1  Morale*.-  Sua  «iepart  4  fait  croire qii4  lu  iiiiMhtJnl  , 
Ixwee  fie  cotte  organisation  Soient  |Hvéesr;«f*ifft owit 
lui  qui  npretattloit  U^rus»  <Wna  là  nooibitaiUMiM» 
KrcHookà/ii:  otot  «h  lieu,  à  os  sujet.     .  .;■*  .  .0  un  jitffaw»  ' 
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1        -         '  NoDTIKttS'  fOt-ITtQVtft. 

■  P»ni».  telitàwK?;  S-  M.  i>rt  promenée  .- 
v»«U.  La  voi^re  alloii**  DSI.  S<,Mup*roiieoit, 
»ie»i;.iiioitï»T*l*fw!o.t#ii,'4e,WM»'«0^!  *~ 

im.t_'._foit    an«i    uni  1  année  dernière  ■   1 


rnut-ii-faît  auto  gai  1  année  dernière  à  j 
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ne  heures,  toute  la  famille  royale  s'est  réunie  pour  le  dîner. 
tfortsiRUR  et  les  Princes  ses  fila,  Madame,  M.  le  duc  et 
11"*,  la  duchesse  d'Orléans,  M.  le  prince  de  Coude,  M.  Iç 
lac  et  Mm*  la  duchesse  de  Bourbon  étoient  du  repas,  S.  M. 
Murait  affectionner  particulièrement  ces  réunions  de  famille» 

—  Le  Roi  a  donné  3ooo  francs-aux  hab&tan*  de  Méry-sur— 
Seine,  qui  ont  souffert  des  ravages  de  la  guerre  de  l'aimée, 
lernifcre,  H  leur  sera  fourni  tm  outre  les  bois  et  matériaux 
lécessaîres  pour  la  reconstruction  de  leurs  maisons. 

—  Les  travaux  pour  la  confection  de  la  statue  de  Henri  IV 
lontinuent.  Les  fonds  perçus  s'élèvent  à  235,61 5  francsi  On 
«père  que  cette  somme  augmentera  journellement.  On  re-j 
:oit  tous  les  dons  au-dessous  comme  au-dessu*  de  20  francs , 
't  il  est  à  croire  que  peu  de  François,  parmi  ceux  auxquels 
eur  fortune  permet  quelque  sacrifice,  se  dispenseront  de  oon-* 
rourir  à  la  dépense  d  un  monument  en  l'honneur  du  bon  Roi. 

—  La  Martinique  a  été  remise  à  nos  troupes,  le  9  lovem- 
>re,  et  la  Guadeloupe  le  2  décembre.  Des  navires  de  France 
:ommençoient  a  y  arriver,  et  tout  faisoit  espérer  un  grand 
uccès  aux  opérations  commerciales.  Le  10  décembre,  M.  le 
romte  de  Vaugiraud,  gouverneur-général  de  la  Martinique  ,' 
(  dfbarqua  de  la  frégate  la  Duchesse  dTAngoulémc ,  sur  la- 
nielle  il  a  voit  fait  la  traversée.  II  fut  reçu  avec  beaucoup 
le  pompe,  et  installé  solennellement.  On  chanta  un  le  Deum 
bn  remerciment  du  retour  de  S.  M.  dans  ses  Etats,  et  dé 
a  restitution  de  la  colonie  à  la  France. 

Drfsde.  On  parle  d'une  mission  secrète  et  importante  de 
VI.  Mérian,  conseiller  russe  à  Frédérichsfeh) ,  près  Berlin,  It 
*toit  chargé  d'engager  le  roi  de  Saxe  à  accepter  l'indemnité  que 
es  souverains  lui  offrent.  On  ne  sait  trop  quelle  est  cette  indem- 
uté.  Les  uns  la  placent  sur  la  rive  gauche  du  Rhin  ;  les  autres 
lisant  qu'il  étoit  question  de  donner  au  roi  les  évéchés  de. 
ftfunster,  de  Padérbom  et  de  Corvey,  et  même  une  partie 
le  l'ancien  électorat  de  Cologne.  Ses  Etats  se  seraient  éterf- 
lus  jusqu'au  Rhin,  et  auraient  eu  Bonn  pour  capitale.  On 


me  Je  roi  n  a  point  consenti  a  cette  échange. 

me  lui  témoignent  ses  sujets  l'a  déterminé  sans  doute  à  ne 

>as  séparer  sa  cause  de  la  leur ,  quelques  instances  qu'on  lui 


rf  faites  h  tet  égard. 


Balx.  L'ancien  rai  de  Suède,  qui  se  trouve  dans  cette  ville, 


(  "*) 


P.  S.  Nous  venons  à  l'instant  de  voir  un  lettre,  ili  Tliy . 
dn  25  Janvier ,  qui  ne  dit  pis  oh  mot  dei  nouvelles  tlimJiif 
qu'on  faisait  circuler,  et  qui  se  plaint  seulement d'une (ht 
et  d'an  Ul  que  Lucien  Duonaparte  «donna le  ai  janvier. 
Est-ce  inadvertance?  est-ce  dessein  prémédite'  d'insulter  «  la- 
juste  douleur  d'une  grande  nation  ?  Les  Français  qui  se  trou- 
vent a  Rome  se  sont  montres  très-cboqués  de  ce  procédé., 
D'ailleurs  Rome  parott  tranquille. 

—  Dcui  autres  lettres  de  là  même  date  confirment  ce*  dé- 
tails rassnnms ,  et  achèvent  d'Ôter  tout  sujet  <V  doute  on  d'in- 
quiétude. 


*T 
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u  Culte  public ,  ou  de  la  Nécessité  du  Culte  public  en 
général,  et  de  l'excellence  du  Culte  catfioliquc  en  par- 
ticulier, avec  cette  épigraphe  :  Vx  nunc  regi*s  intelli- 
gile,  erudiniini  qui  judicatis  terrain.  Ps.  II;  par 
M*'-  Véveque  de  Metz  (i). 


TROISIÈME    ÉDITION. 


Le  culte  public  est  entré  dans  la  politique  de  toutes 
les  nations.  Celles  dont  on  a  le  plus  vanté  la  sagesse, 
ont  conserve  précieusement,  parce  que  le  maintien 
*le  Tordre  public  y  est  intéressé.  Otez  la  piété  envers 
*es  dieux ,  dit  Cicéron ,  vous  otez  la  bonne  foi ,  vous 
topez  les  fondemens  de  la  justice,  la  plus  excellente 
tîes  vertus,  vous  rompez  tous  les  liens  de  la  société. 
Il  faut  que  ce  devoir  envers  Dieu  soit  dans  notre 
nature ,  puisque   de  toutes   les  créatures  l'homme 
seul  le  rend  à  la  divinité ,  comme  le  remarque  en- 
core Cicéron,   et  qu'on  le   voit  consacre   dans  les 
plus  anciens  temps.  Si  je  consulte  nos  livres  saints, 
c'est  avec  le  monde  que  commencent  les  sacrifices. 
J'ouvre  les  écrits  de  l'un  des  plus  anciens  auteurs 
profanes,  et  j'y  lis  :  «Sacrifiez  aux  dieux  avec  cha- 
rité et  pureté  suivant  vos  moyens.  Priez-les  le  soir, 
lorsque  vous  vous  mettez  au  lit,  et  le  matin  lorsque 
vous  vous  levez ,  afin  qu'ils  vous  soient  propices  v2)  » . 

(i)   i  gros  vol.  în-8°.  avec  figures;  prix,  5  f*    et  7  fr. 
5o  cenl.  franc  de  port.  A  Paris,  au  bureau  du  Journal. 
(i)  Hesiod.  opéra,  f*  336*. 
Tome  IV.  L'Ami  de  la  B.  et  du  R.  ]\T<\  86.        H 


cuez  tous  les  peuples  dans  ces  trois  points  louoameu- 
taux,en  recocmoissant  un  Dieu  auteur  de  toutes  choie» 
et  juge  des  actions  des  hommes,  un  état  d'innocence 
d'où  nous  avons  été  dégradés,  et  une  autre  vie  apré» 
celle-ci,  où  nous  serons  punis  ou  récompensés.  En- 
fin ,  l'auteur  prouve  qu'une  philosophie  saine  s'accorde 
avec  ce  corps  de  doctrine,  et  qu'il  n'y  a  pas  de  vraie 
philosophie  sans  elle. 

Dans  la  deuxième  partie  il  s'attache  à  montrer  que 
de  tous  irs  cultes,  le  culte  catholique  est  le  seul  par- 
faitement raisonnable;  parce  qu'il  est  simple  et  pur; 
parce  qu'il  s'accorde  merveilleusement  avec  la  nature 


(u5) 

de  Fhomme;  parce  que  ses  cérémonies,  en  parlant 
aux  sens,  ne  leur  parlent  qu'un  langage  qui  ramène 
lérs  le  Créateur,  et  rehausse  l'idée  de  sa  toute-puis- 
sance dans  l'esprit  de  là  créature;  parce  que  ses  fêtes, 
en  offrant  au  fidèle  un  délassement  utile  et  néces- 
saire, lui  ménagent  néanmoins  l'avantage  de  l'ins- 
truction au  jour  de  repos ,  et  l'écartent  des  plaisirs 
dissolus  qui  sont  la  suite  ordinaire  du  défaut  d'occu- 
pation. Il  fait  voir  que  de  toutes  les  doctrines,  celle 
que  consacre  le  culte  catholique  est  la  seule  qui  ôte 
aux  passions  leur  violence,  qui  les  réprime,  qui  or- 
donne tout  ce  qui  est  bon,  qui  défend  tout  ce  qui 
est  mauvais,  qui  tend  à  la  perfection  du  moral  de 
l'homme.  En  un  mot ,  dit  l'auteur ,  «  elle  est  utile  à 
tout.  Elle  perpétue  dans  ceux  qui  la  suivent  l'esprit 
ffordre ,  d'intelligence  et  de  conseil.  Rien  n'est  plus 
admirable  que  l'image  d'uue  famille  où  elle  a  con- 
servé tout  son  empire.  C 'est-la  que  vous  trouverez  la 
simplicité  des  mœurs  antiques ,  la  vigilance  des  pères  , 
le  dévouement  des  enfans,  l'amour  des  frères,  le 
mépris  des  fausses  joies ,  les  plaisirs  purs  el  innocens  , 
la  modération  dans  la  sagesse,  la  vertu  toujours  en 
action;  c'est-la  que  vous  verrez  les  parens  environ- 
nés du  respect  de  leurs  enfans,  comme  l'olivier  est 
environné  de  ses  jeunes  provins,  vous  présenter  le 
plus  touchant  spectacle  de  la  nature,  celui  d'une  fa- 
mille entière ,  réunie  dans  un  mj?me  esprit  et  un 
même  coeur  *». 

Ce  livre ,  lorsqu'il  parut  pour  la  première  fois,  fut 
regardé  comme  un  service  important  reudu  à  la  reli- 
gion. Nous  sortions  d'une  époque  de'  fureur  et  de 
vertige.  L'impiété  avoit  fait  cesser  les  fetes  de  Dieu 
sur  la  terre.  Sans  temples,  sans  autels,  sans  sacrifices, 

H    2 


pire  guère. moins  utile  aujourd  Uni;  car  il  est  encore, 
dit-on ,  des  esprits  à  qui  il  faut  prouver  ces  vérités 
élémentaires,  et  qui,  après  tant  d'écarts,  ont  besoin 
qu'on  les  remette  sur  la  voie.  Ceux-là  liront  avec  fruit 
un  ouvrage  court  et  solide,  où  on  les  amène  par  de- 
grés à  reconnoître  les  avaotages  du  culte,  et  parti- 
culièrement du  culte  catholique.  Quoique  le  sujet  soit 
grave ,  l'auteur  l'a  mis  à  la  portée  de  tous  les  lecteurs. 
L.e  zèle  qui  a  conçu  ce  plan ,  et  le  talent  qui  l'a  exé- 
cuté, ont  droit  à  l'estime  et  à  la  reconnoissance  des 
personnes  qui  aiment  la  religion. 

L. 


lï 
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Mémoire  sur  les  moyens  de  détruire  la  mendicité,  par 
M.  le  vicomte  de  Prunelé  (i). 

Autant  la  pauvreté  doit  inspirer  d'intérêt  et  de  corn-, 
paasion  quand  elle  est  l'effet  du  malheur,  autant  là 
mendicité,  fruit  de  l'oisiveté,  de  l'aversion  pour  le  tra- 
vail et  compagne  ordinaire  de  la  débauche,  mérite  peu 
de  ménagement.  L  enfant ,  l'orphelin ,  la  veuve  sans 
appui ,  le  père  dont  les  bras  ne  suffisent  pas  à  l'en-» 
tretien  d'une  famille  nombreuse-,  l'infirme ,  le  vieil- 
'  lard,  ont  de  justes  droits  à  la  bienfaisance  publique, 
à  cette  charité  secourable  et  consolatrice ,  si  particu- 
lièrement recommandée  dans  l'Evangile ,  ved,u  cé- 
leste à  laquelle  il  étoit  réservé  au  christianisme  de 
donner  tout  son  développement.  Loin  qu'on  doive 
des  secours  à  la  mi$pre  qui  provient  de  la  paresse  et 
de  la  mauvaise  volonté,  elle  est  punissable.  Aussi  les 
saints  livres  qui,  à  chaque  page,  plaident  la  cause 
de  l'indigent  malheureux,  condamnent  à  ne  point  man-r 
ger  celui  qui  ne  veut  pas  travailler. 

De  tout  temps  les  législateurs  ont  eu  soin  d'écarter 
le  fléau  de  la  mendicité,  soit  en  la  prévenant,  soit  eq 
la  réprimant.  11  ne  manque  point,  en  France,  de  lois 
qui  aient  proscrit  la  mendicité  ;  elles  condamnoient 
les  mendians  et  vagabonds  au  bannissement.  Une  or- 
donnance de  1777  substitue  à  la  peine  du  bannisse- 
ment celle  des  galères  à  temps,  et  de  la  détention. 

(1)  Brochure  de  72  pages  in-4°.;  prix ,  a  fr.  et.  a  fr.  5o  c. 
franc  de  port.  A  Paris,  chez  Le  Normaat,  rue  de  Seine? 
n\  8,  F.  S,  G.,  et  au  bureau  du  Journal. 


dépôt  de  meudicité  dans  cbaque  département.  II  pose 
eu  principe  que  mendier  n'est  en  soi  ni  un  crime  ni 
un  délit;  mais  si  la  mendicité  devient  un  état  lucratif, 
si  elle  est  l'école  du  vice ,  si  elle  fournit  aux  malfai- 
teurs de  toute  espèce  d'abondantes  recrues,  elle  esi 
alors  pour  la  société  un  fléau  qu'il  est  de  son  intérêt 
de  détruire. 

Il  examine  d'abord  à  quoi  peuvent  se  monter  les 
sommes  que  la  mendicité  lève  en  France  sur  toutes 
les  classes  de  la  société  ,  et  d'après  des  calculs  qui  pa- 
roissent  approcher  assez  de  la  vérité ,  il  ne  les  estime 
pas  à  moins  de  î 54  millions,  dont  les  quatre  cin- 
quièmes sont  supportés  par  l'agriculture.  L'auteur 
pense  qu'avec  le  liers  ou  les  deux  cinquièmes  de  cette 
«norme  tribut,  on  pourroil  fournir  des  secours  suffi- 
sais à  la  classe  indigente,  et  former  des  établissemens 


w 
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qui  comprimeraient  la  mendicité  et  le  vagabondage. 
Les  moyens  qu'il  propose  pour  diminuer  le  nombre 
des  indigens  consistent  a  multiplier  les  associations 
de  bienfaisance ,  à  établir  des  maisons  de  retraite  ,  des 
ateliers  publics,  des  caisses  de  secours  et  de  prêts, 
des  tontines,  des  monts-de-piélé ,  des  maisons  d'as- 
surance, des  conseils  gratuits  de  consultation,  soit 
pour  les  affaires ,  soit  pour  les  maladies.  Toutes  ces 
vues  ne  sont  que  préliminaires  au  plan  de  M.  de 
Prunelé. 

Ce  plan  consiste  à  former  une  administration  gé- 
nérale de  bienfaisance  pour  tout  le  royaume.  Elle 
auroit  à  sa  tête  un  directeur  général  royal,  duquel 
ressortirait  une  hiérarchie  de  bureaux  établis  dans 
les  communes  rurales ,  et  dans  les  chefs-lieux  d'ar- 
rondissement et  de  préfecture.  Les  membres  des  bu- 
reaux n'auraient  point  de  traitement  ;  il  serait  seu- 
lement alloué  une  foible  rétribution  aux  secrétaires. 
Une  légère  addition  aux  charges  communales  suffi- 
rait aux  dépenses.  L'auteur  croit  qu'une  somme  de 
370,000  francs  pourrait  pourvoir  à  tous  ces  objets 
pour  tout  le  royaume. 

M.  de  Prunelé  admet  une  sorte  de  mendicité  au- 
torisée qui  ne  pourrait  s'exercer  que  par  des  pauvres 
ayant  domicile.  Il  leur  serait  expédié  des  permis  pour 
demander  l'aumône  dans  un  certain  nombre  de  com- 
munes, sans  qu'ils  pussent  franchir  la  limite  qui  leur 
serait  fixée.  Cette  mendicité  une  fois  organisée,  tout 
mendiant  qui  ne  seroit  pas  muni  du  permis  et  n'au- 
rait point  de  domicile,  seroit  réputé  vagabond,  ar- 
rêté et  conduit  dans  une  maison  de  travail  pour  y 
être  soumis  au  régime  qu'on  y  auroit  établi.  Selon  lui, 
une  première  mise  de  1 ,200,000  francs  suffirait  à  la 


sonnes  qui  eussent  assez  de  loisir,  ou  qui  tussent  assez- 
désiuteressées  pour  consentir  à  remplir  les  fonction» 
qui  leur  sont  attribuées?  Ne  seroil-il  pas  à  craindre 
qu'un  no  se  lassai  bientôt  d'occupations  qui  ne  ren- 
(in 'lent  rien ,  et  par  lesquelles  on  scroit  détourné  de 
ses  propres  affaires?  ]N'a-t-on  pas  remarque  que  dans 
beaucoup  de  campagnes  où  on  avoit  établi ,  il  y  a 
quelques  années,  des  bureaux  de  bienfaisance,  ils  ne 
font  aucun  bien  quand  ils  ne  font  pas  de  mat,  et  de- 
viennent loin  à  fait  oisifs  et  inutiles  quand  ils  ne  sont 
pas  (racassiers?  Les  principes  de  religion  sont  trop 
affaiblis  dans  la  plupart  des  communes,  la  charité  j 
est  trop  refroidie  pour  qu'on  puisse  compter  sur  leur- 
influence.  Enfin  un  défaut  commun  de  tous  ces  plans 


est  eue  la  religion  u'y  tient  point  assez  de  plate,  à 
nton  gré,  qu'on  n'y  tient  pas  assez  de  compte  des 
.  obstacles,  qu'on  y  dispose  de  l'avenir  avec  une  assu-1 
rance  qui  est  rarement  fondée ,  etc.  La  philanthropie 
est  mie  très-belle  chose  sans  doute  ;  mais  jusqu  ici 
elle  a  été  un  peu  stérile  en  heureux  effets.  Elle  a 
enfanté  des  projets  magnifiques.  Il  ne  leur  manque 
que  l'exécution.  Je  souhaite  que  celui  de  M.  de  Pru- 
nelé  ait  plus  de  succès  que  bien  d'autres.  Il  me  pa- 
roft  au  moins  digne  d'éloges  par  son  zèle.  L. . 


Nouvelles  ecclésiastiques. 

PARIS.  Les  journaux  de  Rome,  sous  la  daté  du  2 1  jan- 
vier,  îie  renferment  aucune  nouvelle.  Ils  annoncent  seu- 
lement l'arrivée  dans  .cette  capitale  de  lord  Guillaume 
Benljnck,  venant  de  Florence.  Ce  seigneur,  qui  com- 
mande en  chef  toutes  les  forces  angloises  dans  la  Médi- 
terranée, a  rendu  visite  au  cardinal  Pacca,  et  devoit 
sous  peu  partir  pour  Naples.  Il  paroît  que  sa  mission 
est  relative  aux  discussions  élevées  entre  le  Pape  et 
un  gouvernement  voisin.  Ou  parle  d'une  mission  de 
Ms*.  Bivarola  A  Vienne.  11  seroit  chargé  d'aller  exposer 
les  sujet»  de  plaintes  du  souverain  Pontife.  Il  est  ques- 
tion aussi  d'un  voyage  du  cardinal  Litta  pour  le  même 
objet*  Les  lettres  particulières  de  Rome,  du  27,  n'an- 
noncent aucun  changement  dans  l'état  des  affaires.  C'est 
le  y  janvier  que  le  cardinal  Castiglione  mourut  à  Osimo. 
Il  étoit  né  a  Ischia,  le  3i  janvier  174*2,  avoit  été  fait 
cardinal,  le  25  février  1801,  mais  réservé  in  petto,  et 
pubfié  le  17  janvier  i8o3.  Quoique  évëque,  il  n'avoit 
que  le  titre  de  cardinal  diacre.  Sa  mort  réduit  le  sacré 
collège  à  $3  membres. 

—  Un  journal  a  dit ,  et  les  autres  ont  répété ,  que 


y  mèloit  de  saint,  de  grave  et  de  religieux.  Quelque* 
maires ,  dans  les  campagnes  surtout ,  autorisent  ces  abus. 
Peu  instruits,  ou  peu  favorables  à  la  religion,  ils  en- 
travent le  ministère  des  curés  au  lieu  de  le  protéger.  Au 
lieu  de  suivre  les  règles  de  l'Eglise,  ils  veulent  lui  faire 
la  loi.  Ne  seroit-il  pas  convenable  qu'ils  ne  pussent  ad- 
mettre le  mariage  des  catholiques  sans  un  certificat  préa- 
lable des  curés?  ce  qui  est  tout  le  contraire  de  l'usage 
actuel.  C'est  la  mesure  que  vient  de  prendre  le  prince 
d'Orange  dans  les  Pays-Bas,  et  il  est  assez  singulier  que 
ce  soit  un  souverain  protestant  qui  donne  cet  exemple. 
Il  dit  dans  son  édit  que  tout  catholique  qui  voudra  con- 
tracter mariage  sera  tenu  de  se  pourvoir  d'une  décla- 
ration du  curé  pour  constater  qu'il  n'existe  aucun  em- 
pêchement canonique  à  l'union  des  futurs  époux.  Une 
semblable  mesure  préviendront  chez  nous  bien  des  dé- 
sordres. Le  sacrement  seroit  respecté.  On  ne  yerroit  pas 
des  fraudes ,  des  abus  et  des  scandales  s'enraciner  et  s'ac- 
croître chaque  jour.  La  sainteté  du  lien  conjugal  ne  su- 
roît plus  méconnue.  Les  règles  de  l'Eglise  ne  seroietit 
plus  violées  par  des  unions  qu'elle  réprouve.  Un  évê- 
jue,  mort  dernièrement,  regardoit  cette  plaie  comme 
une  des  plus  déplorables  qu'on  eût  faites  à  la  religion 
par  les  lois  révolutionnaires,  et  il  ne  recommandoit  rien 
Lant  à  ses  curés  que  d'instruire  leurs  paroissiens  sur  ce 
mjet ,  et  d'opposer  leurs  réclamations  au  torrent  du  m  au- 
rais exemple.  Nous  finirons  ces  courtes  observations  sur 
m  mal  généralement  répandu ,  comme  les  ecclésiasti- 
jues  dans  les  lettres  qu'ils  nous  ont  adressées,  et  dent 
ïet  article  est  la  substance.  Ils  espèrent,  et  nous  aussi, 
\vm  cet  objet  important  attirera  1  attention  d'un  Prince 
religieux,  et  excitera  le  zèle  des  évêques  chargés  de  la 
Acbe  honorable,  mais  difficile,  d'apporter  remède  aux 
ibus  qui  se  sont  introduits  sous  une  législation  peu  fa- 
rorable  à  la  religion. 

—  Les  pays  étrangers  ont  paru  rivaliser  avec  la  Finance 
l'intérêt  pour  la  mémoire  d'un  Roi  dont  la  cause  étoit 


a  voulu  se  joindre  à  ses  nouveaux  concitoyens  par  un 
hommage ,  sinon  d'expiation  ,  au  moins  de  regrets. 

—  Le  service  que  MM.  les  chevaliers  de  Malle  ont 
fait  célébrer,  le  jeudi  g  février  ,  a  été  fort  solennel. 
M.  l'ancien  archevêque  d'Alby  officioil.  M.  l'abbé  de 
Quclen  a  prononcé  le  discours,  où  il  a  rappelé  avec 
force  et  vérilé,  et  les  pernicieux  eEfels  de  l'incrédulité,  et 
les  puissanles  consolai  ions  de  lu  religion.  Ce  service  a  en, 
lieu  dans  l'église  Sainte-Elisabeth  ,  près  de  ce  même, 
Temple  qui  rappelle  tant  de  souvenirs,  et  qui  est  dou- 
blement précieux  aux  chevaliers  de  Malte  comme  étant 
l'ancien  apanage  de  leur  ordre,  et  comme  ayant  été^le 
dernier  asile  d'un  roi  malheureux. 

—  On  nous  a  adressé  des  réclamations  pour  le  réta- 
blissement des  évêchés  d'Apt  et  de  Biez,  eLon  y  fait 
valoir  les  droits  qu'ont  ces  deux  sièges  à  rentrer  dans 
leur'aucien  état.  Leur  peu  d'étendue  et  le  peu  de  cures 
qui  en  dépendent,  forment  un  préjugé  contre  eux.  La 
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c  qu'on  nous  a  fait  passer  se  borne  &  exprimer  te 
u  des.habitans,  et  à  indiquer  quelques  avantages  du 
ibliasement  proposé.  Au  surplus,  nous  pouvons  nous, 
leoser  de  les  faire  valoir,  et  les  villes  d'Apt  et  de  Ries 
mit  concevoir  quelque  espérance  que  leurs  voeux 
>nt  écoutés.  On  assure  que  dans  le  plan  des  arran- 
geas ecclésiastiques  presque  tous  les  anciens  sièges  sont 
iblis;  du  moins  le  bruit  s'en  est  répandu.  On  a  sa- 
sent  pensé  qu'il  y  avoit  moins  d'inconvénient  à  mul- 
lïèr  les  sièges ,  qu'à  les  réduire  à  un  aussi  petit  nom- 
t.  Des  évêchés  qui  réunissoLent  deux  ou  même  trois 
mrtemens ,  ne  pou  voient  être  aussi  bien  administrée. 
n'est  que  trop  visible  que  cette  opération  n'avoit  pas 
dictée  par  1  amour  de  la  religion ,  et  Ton  sait  même 
'alors  la  cour  de  Rome  obtint  avec  peine  une  aug*- 
otalion  de  dix  sièges.  Le  gouvernement  d'alors  n'en 
iloit  que  cinquante.  Aujourd'hui  qu'un  autre  esprit 
vide  A  ces  arrangemens,  les  fidèles  peuvent  s'atten- 
r  que  leurs  intérêts  et  ©eux  de  la  religion  seront  pris 
considération. 


Nouvelles  politiques. 

Pains.  S.  A.  R.  Monsieur  a  passé  en  revue,  le  ia  février, 
levx  heures ,  sur  la  place  Vendôme ,  des  détachemens  des 
axe  légions  de  la  garde  nationale.  Ce  Prince  étoit  accom- 
gné  des  Princes  ses  fils.  Il  a  témoigné  sa  satisfaction  de  l'é- 
ou  il  a  trouvé  ces  corps,  et  a  adressé  aux  officiers  plusieurs 
ces  paroles  flatteuses  dont  S.  A.  R.  sait  si  bien  relever  en- 
re  le  prix  par  la  ^râce  et  la  bonté  naturelles  aux  Bourbons. 

—«Le  samedi  u,  S.  M.  a  voulu  annoncer  elle-même  à 
.  de  Sexe  qu'elle  l'a  voit  nommé  à  la  place  de  premier  prê- 
tent de  la  cour  de  cassation.  Il  n'est  personne  qui  n'applat- 
Ke  à  un  pareil  choix.  Le  courage  a vec*  lequel  M.  de  Sexe 
îffrit  pour  défendre  son  Roi  à  une  époque  affreuse ,  appelait 
r  loi  une  distinction  éminente.  Il  doit  être  installé  très-pro- 
ainemeut,  par  M.  le  chancelier,  arec  beaucoup  d'appareil. 
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Sun la  politique  Je  Suonaparte  lorsqu'il  fait  général 

en  chef  de  formée 


Nous  avons  vu,  dans  ces  dernières  années,. l'exé* 
d'un  plan  formé  pour  détruire  la  rdigiqb ,  et 
avons  été  témoins  de  la  ehute  de  bien  des  trônes: 
Un  seul  homme  ,  à  qui  il'  avoit  été  donné,  comme  à 
la  béte  de  l'Apocalypse,  de  nuire  à  la  terre  et  à  la 
mer,  avoit  mis  le  desordre  dans  l'Eglise  et  dan»  les 
Beat*.  11  «voit  attaqué  la  religion  dans-  son  centre,  avoit 
envahi  le  sanctuaire ,  en  dispersoit  les  ornemens  ,  en 
brisoit  le» colonnes,  en  sapoit  les  fbndemens ,  et  em- 
porté par  son  orgueil ,  ne  eonnoissoit  plus  ni  autorité 
ni  frein,  et  asservissok  les  pasteurs  à  son  ambition  et  à 
se»  caprices.  On  ne  put  se  tromper  sur  ses  intentions 
tn  suivant  attentivement  sa  marche ,  en  examinant  ses 
procédés,  et  en  en  observant  les  résultats.  L'Eglise 
de  Rome  envahie,  le  Pape  arraché  violemment  de 
son  pahds,  le  saint  Siège  dépouillé  de  se»  droits, 
tant  de  prélat»  condamnés  à  l'exil*  tant  de  diocèse» 
forés  à  la  confusion  et  à  l'anarchie,  atmonçoieut  assf» 
te»  vues  profondes  de  ce  moderne  fléau  de  Dreu. 
filles  n'étoieot.  pas  nouvelles  chez  lui.  Ge  n'étoit  pas 
d'hier,  ce  n'étoit  pas  dans  un  accès  de  colère  ou  par 
nu  mouvement  passager  de  haine  qu'il  avoit  résolu 
de  poursuivre  le  catholicisme,  d'abattre  la  papauté, 
et  d'exterminer  les  rois.  Cette  double  guerre  tenoit 
thei  lui  à  un  système  suivi  et  long-temps  combiné 
d'avance.  Il  y  avoit  déjà  bien  des  années  qu'il  avoit 
ODBoneé  ses  projets  machiavéliques  et  destructeurs; 
T*meir.L4mi<klaIl.etduR.T$*.8y.       I 
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ie  fatale  conséquence  bisse  en  servitude  la 
,  l'Etat  de  Parme ,  la  Toscane ,  Rome  et  Na-* 
s  les  principes  sont  immuables,  le  règne  de 
est  impérissable.  I/heure  des  tyrans  a  sonfte;' 
ot.  H  faut  multiplier  les  instructions.  Mairf 
fiions  écrites  ne  vaudront  jamais  les  accens 
•mmes  enthousiastes  de  la  liberté ,  et  propa- 
principes  par  leurs  discours.  11  faut  répan- 
les  campagnes  des  multitudes  d'apôtres.  Le 
ati  a  les  idées  les  plus  heureuses  à  cet  égard. 
K)liation  du  clergé  offre  une  mine ,  exploitez* 
s  rien  à  espérer  de  la  noblesse  de  ce  pays, 
es  les  impositions  extraordinaires  frappent 
en  même  temps  que  par  le  Code  législatif 
foerez  les  fortunes.  Punissez  les  riches  de 
Jence ,  en  leur  faisant  supporter  toutes  les 
ubliques  extraordinaires.  Punissez  leurs  moin- 
»  d'amendes  pécuniaires, 
tension  de  votre  république  tient  au  grand 
'  là  républicanisation  générale  de  l'Italie.  Ce 
nt  à  des  circonstances  locales.  La  perte  du 
ic  de  Toscane  est  facile  et  retardée  par  la 
.  L'infant  de  Parme  est  Bourbon;  son  exis- 
factice  jusqu'à  rentière  révolution  de  FItalîe. 
e  même  s'ainéliorcra-t-clle  en  apparence  jus-1 
reloppement  des  destinées  réservées  à  l'Eu- 

ptiissances  craignent  la  destruction  du  Pape, 
regardent  comme  un  appui  pour  elles,  et 
in  garant  de  la  fidélité  de?  peuples.  Mais  la 
oie  sera  anéantie;  ainsi  lé  veulent  la  liberté 
litosophie.  Quand  et  comment-,  voilà  ce 
régler  la  politique.  Il  faut  y  préparer  les 
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ans,  peut-être  plus.  Mais  le  Directo 
puissance  soit  anéantie  eu  totalité, 
temps,  et  qu'avec  elle  la  religion  (J 
beau..  Le  savant  mémoire  présenté 
base  de  sa  politique.  Moscali  en  a.  i 
n  Les  Etats  du  Pape  peuvent  u 
affOOn  hommes  en  campagne.  II  fi 
les  lever  et  de  les  discipliner.  Leae 
table  des  François,  en  Italie,  est.  I 
La  reine  est  déclarée  contre  la  répi 
seconde.  Il  dut  exiler  l!un  cVtuvpw 
Çor,.  et  renvoyer  l'antre,  à.  Vienna-Y 
publique  doit  travailler.  Elle,  a  pria.: 
assurer  l'entière  destruction. da  cotte 
La  pais  avec  l'Autriche  l'a  ajourai 
Wtoudc  ne  la  fera  oublier.  L'Italie 
Tool  ce  que.  noua  avons  fait  prépi 
dans  la  Sicile ,  tous  les  élément  de 
ht.  plus  sérieuse  insurrection.  La  lil 
aau  jusoradansurcmir.etparnii-les, 
pie,  ilevé  sous  la  féodalité,  eat  mû 
tion.  En  l'état  où  est  Naples,  j'aroi 
lotion. au  Directoire  pour  le  temps. 

Am.  l'nntnmur      l'aï    ~w.fi-    1    *#*»«■ 


pi  comprend  'les  projets ,  les  ob&acles ,  les  vnes,  h» 
moyens  ,'Tétat  de  1  opinion  dans  chaque  partie  du 
toraume,  les  noms  de  tous  ceux  qui  se  sont  dévoués 
ihr  liberté,  eic.  Les  dépenses  qu'om  entraînées  ces 
Préparatifs  se  sont  montées  ,  l'année  dernière ,  "à 
foo^DOO  francs.  Ils  seront  désormais  à  la  charge  de 
à  république  cisalpine. 

»  L'essentiel  est  d'instruire  le  peuple.  Le  O.  J.... 
Sitt  dans  ce  pays  une  espèce  de  gazette  nationale, 
jne  le  O.  Motta  imprime  dans  le  plus  grand  se- 
iret.  A  Tégard  de  la  Sicile  et  de  la  Sardaigoe9  le 
Directoire  se  réserve  de  diriger  la  révolution.  11  raf 
louffirira  jamais  que  ses  alliés  y  prennent  la  moindre 
part,  et  que  les  Iles  qu'il  s'est  réservées  dans  l'Adria- 
Squeet  dans  l'Archipel ,  ainsi  que  la  Sicile,  Elbe,  la 
Corse  et  la  Sardaigne  appartiennent  à  d'autres. 

-jt  La  révolution  est  prête  en  Toscane,  et  n'est 
lias  retardée  que  par  la  politique.  Il  faut  accorder 
les  secours  très-étendus ,  même  sans  bornes,  à  ceux 
pri  ont  souffert  pour  la  liberté.  Cet  Etat  doit  former 
me  des  quatre  républiques  fédérées  de  l'Italie.  La 
Eâgorie  et  le  Piémont  en  formera  une  autre.  Rome 
st  Naples  en  composeront  aussi  une.  Voilà  dans  l'a- 
venir Je  sort  de  1  Italie.  Mais  ce  plan  se  rattache  à 
rimmensfté  d'un  autre  plan ,  dont  il  n'est  pas  permis 
fe  vous  faire  le  détail.  La  paix  ou  la  guerre  mèneront 
également  à  son  succès  ». 

Evitait  du  supplément  £  instructions  donné  à  Tarn- 
-  hassadeur  Lacombe-Saint-Michel ,  par  le  mémm 
1   Biionapmrte. 

g  La  France  appelle  l'Italie  à  la  liberté.  Déjà  fh&~ 
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bUeté du  O.  G....  a  amené  les  affaires  du  PiçmMf  i' 
cette  crise  fortunée  où  la  liberté  s'établit  d'cBèHBpepe. 
De  ce  moment  on  peut  regarder  ce  pays  .comme  oocv» 
donné  au  système  général.  La  république  ligurien 
est  dans  la  force  de  la  jeunesse.  •  La  repubbqïp  t*- 
maine  se  mûrk.  Votre  influence  sur  elle  doit  acoéjjé» 
rer  sa  perfection.  Méfiez-vous  de  ï^ranesi.  Le  peu- 
ple romain  repousse  la  révolution,  et  est  aliéné  <h 
système  représentatif.  La  perte  de  sa  théocratie  f  & 
composé  son  existence.  La  conquête  de  Rome  a  tsi 
une  grande  quantité  de  canaux  qui  y  portaient  Ta* 
gent  des  royaumes  étrangers.  Les  justes  contribatkai 
exigées,  la  frayeur  des  riches,  l'enfouissement  du oo- 
méraire ,  sont  les  causes  qui  rendent  les  Romains  cop- 
traires  à  la  révolution.  La  religion  a  peut-être  pca 
de  part  à  leurs  regrets.  Les  événemens  que  desgebs 
d'un  zèle  aveugle  ont  amenés  à  Rome,  ont  précipité 
les  plans  du  Directoire,  et  la  républkjue  romaine  a 
été  créée  avant  le  temps  fixé  pour  son  existence,  Le 
Directoire  veut  réparer  les  inconvéoiens  de  cette  es- 
pèce de  primeur  politique.  11  a  ordonné  que  les  con- 
tributions et  l'enlèvement-des  chefs-d'œuvre  des  artt 
se  fissent  à  la  fois ,  pour  ne  pas  redoubler  à  différente*  . 
époques  le  regret  de  tant  de  pertes.  La  plus  foite 
crise  est  passée.  11  reste  à  exécuter  la  partie  la  plus 
difficile ,  celle  d  élever  les  Romains  à  Ja  liauteur  A 
la  révolution,  de  remplacer  la  religion  stupide  par 
le  culte  des  hommes  libres.  Il  ne  s'agit  pas  de  former 
ce  peuple- imbécille  à  coups  de  décrets,  mais  en k 
faisant  rougir  de  son  ancien  étatv  et  en  rendant  ridi- 
cule ce  qu'il  a  tant  révéré.  11  ne  faut  pas  réduire  la 
religion  de  vive  force;  maïs  la  saper,  et  pour  ceb 
éclairer' et  favoriser  de  tout  le  crédit  de  la  république 


& 
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es  prêtres  qui  abjureront  leur  erreur'  pour  adopter 
BDCeremeot  les  maximes  républicaines,  ou  bien  qu'ils 
cessent  d'exister.  Rome  doit  être  république  démo- 
srâtique. 

Vous  allez  résider  dans  une  cour  dont  l'existence 
ttt  incompatible  avec  celle  de  la  république  romaine* 
Vous  instruire*  le  général  en  chef  de  l'armée  d'Italie 
le  ce  qui  se  passe  chez  les  ministres  et  chez  la  reine* 
Vous  prendrai  les  renseignemens  de  T.. •.  et  de  G-... 
Il  est  deux  choses  que  tous  devez  mener  de  front , 
Parmément  des  Romains  et  le  licenciement  des  Na- 
politains. Vous  serez  ferme  à  cet  égard.  Vous  déve- 
lopperez peu  à  peu.  nos  plans  à  nos  amis  de  Naples. 
Set  Etat  doit  former  une  république  indépendante, 
régie  par  une  représentation  nationale  et  un  Direc- 
toire exécutif.  Vous  ne  cacherez  pas  que  pour  prix 
le  son  assistance,  la  France  attend  les  propriétés  de  * 
^couronne,  tout  ce  qui  regarde  les  arts  et  monu- 
nèns,  et  une  contribution  qui  sera  fixée.  Il  faut  que 
les  moyens  de  régénération  pour  cet  Etat,  naissent 
Jans  son  sein  de  telle  sorte  qu'il  y  marche  de  liri- 
nétae.  Suivez  toutes  les  négociations  entamées  avec 
nos  amis;  mais  étendez-les  dans  les  provinces  dont 
m  ne  s'est  pas  assez  occupé.  Eclairez,  encouragez, 
soldez;  accueillez  tous  les  plans,  ne  rebutez  personne. 
Les  généraux,  en  Italie,  ont  ordre  exprès  d'empê- 
cher toute  hostilité  de  la  part  de  ia  république  ro- 
maine contre  Nâples,  et  en  même  temps  ils  ont  or- 
Ire  d'en  laisser  faire  lorsque  vous  les  cômiûanderez. 
Dans  tous  vos  mouvemens  vous  conserverez  l'appa- 
rence de  la  neutralité,  vous  éviterez  de  donner  prise 
lur  vous  par  des  actes  ostensibles.  Cependant  vous. 
ne  permettrez  pas  qu  on  persécute  les  amis  de  la  li- 
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farté,  <ît  voua  fongtoirea  i  Jear  :*|i*  japr  4èiM  If* 
moyens  posaUba»  -  **hU 

»  On  a  pem*to  AU  taqp  ^  j*rt  ib  SaahMfe 
desseins  du  Directoire.  Cela  a  nui.  LepjrofeA'ifr 
aie,  abtméams  Ja  tyrannie,  e*  tfûjae  4)  fMliP 
furieuses  et  ^qnK  mt  4'mwii&ba. préfM^k il* 
cierge  y  dépeint  la  Fttpocaoua  J$i  rmJilwlgs  dbf 
odieuses.  Yw*  xîim  *m*cteœ  à 
lité  de  la  réunion  de  h  Sicile  à  A  Fmq»*  «MM» 
ferez  à  cet  égard  une  déclaration  aôkaneB*  4njhf 
des  mécontens.  La  France  prêtera  en  aari^irtfty 
sbtance  parties  se<x>urs  pécuniaires,  des  ^  •  -- 
mes  et  de  cheft  ,  et  mâme  par  des  meyons 
si  on  les  réclame.  Dès  que  lu  Stotle  aura 
joug,  on  se  réunira  en  assemblées  jHriaMJraspoÉwll 
constitution.  La  France  epverra.un  uniiiiniiiëi»  fW 
diriger  les  moonremena.  £Ue  eaige  seukmhol  4M1 
lui  confie  jusqu'à  k  paix  la  garde  de  deux  podl 
qrfeU^éaignera. 

»  11  paroft  que  le  mécontentement  estgrand  dflU 
ce  pays.  La  cour  ne  peut  le  défendre  que  par  u* 
levée  en  masses,  moyen  périlleux  que  noua  1Îl force- 
rons de  prendre  lorsqu'il  en  sera  .temps.  Vous  m 
vous  ouvrirez  qu'avec  beaucoup  de  précaution.  Vos* 
n'aurez  de  confiance  sans  réserve  qu  avec  JeO.^i..... 
Pour  les  affaires  ordinaires  vous  correspondre»  «tac 
le  minisire  ;  mais  vous  ne  ferez  part  qu'au  Diredaèe 
de  tout  ce  qui  concerne  la  Sicile  ». 

Ou  est  épouvanté  quand  on  voit  tous  ces  moyens 
de  conjuré,  ces  artifices,  «ces  ruses,  oette  perfidie 
calculée.  Telle  étoit  l'astuce  et  le  charlatanisme .  de 
cet  homme  qui  poroîssoit  dévoué  à  la  cause  Je  la 
liberté,  <jui  ae  montrait  «pris  du  gouvernement  jrt» 
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qui  propageoit  avec  tant  d'ardeur  les  prin- 
nagogiques ,  et  qui ,  en  même  temps,  cou- 
espotisme.  II  trompoit  également  ceux  qu'il 
t  ceux  contre  lesquels  41  agissent.  Il  se  ser- 
a  paix  et  de  la  guerre,  comme  il  le  disait 
e,  pour  arriver  à  ses  fins.  Sa  politique  infer- 
joit  le  feu  de  la  discorde.  Un  ambassadeur 
>ur  lui  qu'un  espion  déguisé  qui  devoit  fo- 
ms  les  germes  de  mécontentement ,  et  pré- 
"évolution  et  le  républicanisme, 
rest  surtout  relativement  à  la  religion  et  au 
î  ces  instructions  nous  développent  les  vues 
9  du  despote  révolutionnaire  qui  vôuJoit 
l'une  et  l'autre.  Aujourd'hui  que  Ja  Provi- 
léjoué  ces  projets  impies,  il  est  curieux  d'ep 
marche  et  la  liaison*  On  vouloit  que  la 
oie  fut  anéantie,  et  la  vieille  idole  a  triom- 
»  insolens  ennemis.  On  consentoit  à  la  lais- 
encore  deux  ans,  et  elle  s'est  affermie  plus 
ia  sous  les  coups  redoublés  qu'on  lui  a  por- 
i  fois  ou  s'étoit  flatté  de  l'abattre,  comme 
mt  la  liberté  et  la  philosophie.  Deux  fois  leur 
i  et  leur  agent  avoit  travaillé  à  sa  ruine;  la 
(  fois  en  sousordre  et  avec  le  zèle  d'un  adepte, 
?me  en  chef  et  avec  l'emportement  d'un  des- 
aquè  fois  il  croyoit  avoir  si  bien  pris  ses  me- 
ï  sa  proie  ne  lui  pouvoit  échapper ,  et  chaque 
•choué.  La  force  comme 4a  ruse,  la  violence 
i  perfidie ,  tout  a  trompé  ses  vues,  et  l'oppres- 
é  écrasé  avant  l'opprimé, 
ne  ferons  point  remarquer  l'arrogance  et  la 
té  avec  lesquelles  l'ennemi  de  la  religion  parle 
veut  qu'elle  descende  au  tombeau.  Il  la  qua- 
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lific  de  sù/piie,  comme  un  autre  la  qualifient  «ftn- 
fdme.  C'est  toujours  le  même  esprit.» 0n  peut  appré- 
cier désormais  les  intentions  secrètes  de  ce  mlve 
homme,  lorsqu'il  parut  protéger  la  religion.  Cëttrit 
tin  rival  qu'il  émbrassoit,  mais  pour  mieux  1  etonflàr» 
Il  ne  senjbloA  en  pFeudre  la  défense  que  pour  tnâra 
tromper  les  imbécilles.  Il  a  réussi;  pendant  quelque 
,  temps  à  eu  imposer  à  notre  crédulité.  Àujotmf hm  il 
ne  peut  plus  y  avoir  deux  opinions  sur  cet  homme* 
Le  ipasque  est  tombé.  Le  héros  a  disparu.  Lès  dër~ 
niers  cvcnemënsû'onl  plus  fait  voir  qu'un  forcent  san* 
ame.  Il  n'a  su. montrer  ni  mesure  dans  la  prospérité* 
ni  dignité  dans  le  malheur.  Il  s'étoit  élevé  si 
blesse ,  et  il  est  tombé  sans  honneur.  Enfin  oês  i 
truciious  qui  respirent  la  fausseté,  la  .noirceur  et  1^ 
trahison ,  signalent  en  lui  un  charlatan  qui  se  pliais 
à  tous  les  langages,  un  conspirateur  sournois  qui- ré—- 
volutiounoit  la  paix  comme  la  guerre,  l'instrument 
des  jacobins ,  l'ennemi  implacable  des  rois ,  le  de; 
tracteur  de  la  religion ,  le  fléau  de  l'Italie ,  la 
de  l'humanité. 


Nouvelles  ecclésiastiques. 

Rome.  Lord  Guillaume  Bentinck  a  en ,  le 
•92  janvier,  une  audience  assez  longue  du  saint  Père^ 
qui  l'a  accueilli  avec  affabilité  et  avec  des  témoignages 
d'estime.  Ce  seigneur  a  eu  en  outre  plusieurs  conférence* 
avec  le  cardinal  Pacca.  On  prétend  savoir  que  le  résultat 
de  leurs  entretiens  a  été  agréable  à  la  cour  de  Rome.  Il 
paroît  seulement  qu'on  n'a  pu  accorder  au  général  an* 
glois  une  Paveur  particulière  qu'il  sollicitait.  Un  Anglais 
de  qualité,  de  ses  amis,  voûloit  épouser  une  demoiselle 
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des  premières  maisons  de  Sicile,  à  condition  que  les 
Mifiras  qui  en  uaitroienl  seroient  élevés  dans  la  religion 
anglicane.  Le  souverain  Pontife,  à  qui  on  demandoitla 
dispense  avec  celte  condition ,  ne  s'est  point  prêté  à  un 
arrangement  contraire  aux  règles  de  l'Eglise ,  et  les  con- 
eeils^de  la  politique  n'ont  pu  le  porter  «^autoriser  une 
etipolation  de  cette  nature.  Lord  Bentinck  doit, -dit-on, 
reprendre  sous  peu  la  route  de  Florence. 
.  —Le  roi  Charles-Emmanuel  IV  est  entré,  le  a4  jan- 
vier, au  monastère  de  Saint-André  du  Quirinal,  pour 
y  suivre,  pendant  plusieurs  jours,  les  exercices  de  la 
retraite,  et  se  sanctifier  de  plus  en  plus  dans  un  lieu 
qui  a  été  habile  par  tant  de  saints  personnages. 

—  La  fête  de  sainte  Agnès,  vierge  et  martyre,  a 
été  célébrée  dans  l'église ,  hors  de  la'  porte  Pié ,  confiée 
.eux  soins  des  chanoines  réguliers  de  Saint-Pierre-aux- 
Liens.  Leur  vicaire-général,  D.  Vincent  Garofolr,  of- 
frît le  saint  sacrifice.  Après  la  messe ,  on  bénit  deux 
agneaux  vivans,  qui  furent  ensuite  meués  à  S.  S.  Ces 
deux  agneaux  seront  gardés  jusqu'au  jeudi-saint ,  et 
c'est  de  leur  laine  que  seront  faits  les  pallium  que  S,  S. 
a  coutume  d'envoyer  aux  archevêques.  Ces  pallium 
font  exposés  devant  le  tombeau  des  saints  apôtres,  lu 
veille  et  le  jour  de  leur  fêle. 

—  Le  P.  Camille  Bartolucci ,  procureur-général  des 
Carmes,  et  curé  de  Sainte-Marte  au-delà  du  Pont',  est 
mort,  le  26  janvier,  à  l'âge  de  5?  ans.  C'ctoit  un  re- 
ligieux plein  de  zèle  et  de  charité. 

-—11  paroît  que  la  famille  Buonaparte  avoit  formé  le 

Ïrojet  de  venir  s'établir  presque  toute  entière  ici.  Joseph , 
Srôme,  et  leur  sœur  Eliza  Bacciochi ,  ont  fait  demander 
à  se  fixer  dans  cette  ville.  Le  saint  Père  s'y  est  refusé.  11 
a  bien  voulu  permettre  à  ceux  de  cette  famille  qui  se 
sont  le  mieux  conduits  de  résider  dans  cet  asile  antique 
de  la  chrétienté 4  mais  les  avoir  tous ,  ce  seroit  aussi  trop , 
et  nous  n'avons  pas  eu  assez  à  nous  louer  deux  pour 
nous  soucier  beaucoup. de  réunir  de  tels  hôtes. 


—  On  pr&end.qùe  quelque*  miWaiHttis  *T*nqf  «è 
«Umuu  'd'exciter  n  Borne  une  entente,  «fin  la  ifwôrMr 
à  un  RoiiTornwneat  voisin  nnpitétextepour>sulMr  obus 
Borne,  où  il  auroit  po  rdirt  que  m  présent*  Aok  -.né- 
cessaire. Ce  plan  ,t  éhlMcMws  par  lafa'tOttf  jiMarinav 
tref  de  S.  S.  On  a  anété  plusieurs  mdfridas  Idus^  ttft 
rMMmblerooiu Aotenl  fort  suspects,  et  qui  «hnsesanitae 
la  modération.  et  .o>  la  ibonié  dôut  on atoit  >usé  jnequ'iêi 
ileur  égard.  ]  lednnan  n'éteient 

pas  équivoque  ■  -tout  mi)D(MW 

•vous  eu  à  m  !  ai  nous  pntfiÉtBa 

nous  ëlomier  cette  afàîre ,  «"est 

de  la  palieuce  souverain  Pontilè. 

PiSUS*.  La  i&  Frayaaintkis-'etil 

lieu ,  le  diinau  i  de*  mytèrtm-^u 

sujet  si  relevé  t,  pour-At»  <tr*M 

avec  exactitude,  un  théologien  exeroé,  et  p*ur  £*es*«H 
ter  de  l'intérêt  au  commun  ou  lecteurs, xm  orateur  plan 
4e  discernement  et  de  goût.  M.  Frayarinoua  a  passé  mena* 
l'opiuiou  .qu'on  auroil  pu  avoir  de  son  talent. .Bon  exord* 
a  été  grave  et  imposant.  La  religion,  a-t-îl  Jit,  «st  to» 
nuère  et  véniel.  Elle  ne  craint  point  l'examen;  elle  «a 
repousse  point  la  discussion;  elle  ne  nom  oblige  point 
a  renoncer  a  uoiio  raison.  Si  elle  a  quelque  chose  1  «- 
douter ,  ce  sout  les  ténèbre*  de  l'ignorance  «t  le*  préju- 
gés des  passions,  c'est  cette  légèreté  qui  se  .délnrmi— , 
d'après  des  préventions  ou  des  accusations  hasardés. 
L'orateur  a  divisé  son  discours  en  deux  parties,  dont 
la  première  a  été  destinée  à  montrer  qu'une  religion 
divine  doit  nécessairement  avoir  des  mystères,  et  la  se- 
conde, que  les  mystères  sont  liés  avec  la  morale.  Les 
mystères  sont  co  qui  est  au-dessus  de  notre  intelligence. 
Qu'y  a-t-ii  d'étonnant  qu'une  religion  divine  enseigna, 
dt-s  dogmes  de  celle  nature?  Dieu  est  infini.  Qu'y  a  1.j| 
d'étonnant  que  nous  qui  sommes  finis,  ne  compruniênt 
,  pas  tout  ce  qu'il  est  et  tout  ce  qu'il  fait?  Tout  est  plein 
de  mystères.  La  nature  nous  en  o8rr  une  fctde  qui  n'eut 
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pu  encore  être  expliqués.  Toutes  lot  sciences  presque 
ont  leurs  mystères.  L'orateur,  après  avoir  réfirté  ses  ad- 
versaires, par  une  suite  de  raisuntieraens  pressant,  leur 
a  fait  un  dernier  argument.  Expliquons-nous  une  foi*, 
a-l-il  dit.  Vous  ne.  vouiez  pas  de  nos  mystères.  M&ti 
que  metlrez<-vuus.  à  la  place?  Eet-ce  le  froid  athéisme? 
Mais  ce  système  qui  suppose  ce  monde  existant  sans  Dien, 
n'uffiré~t-il  pas  un  my&tère  non  plus  au-dessus  de  nôtre 
raison,  mais  qui  la. contredit  et  la  choque?  Est-ce  le  fa- 
talisme qui  détruit  une  liberté  dont  nous  avons  le  sen- 
timent intérieur?  Cette  doctrine  n'est-elle  pas  aussi  eu 
opposition  avec  le  témoignage  de  notreconscience?  Est-ce 
Ie.niatérialisme  qui  attribuée  la  matière  un  pouvoir  inex- 
plicable, ou  le  scepticisme  qui  nous  laisse  sur  la  religion 
dans  une  incertitude  que  nous  regarderions'comme  une 
folie  pour  la  conduite  ordinaire  de  la  vie?  Cest  peut» 
être  le  déisme ,  refuge  ordinaire  des  plus  modérés  d'en~ 
tre  les  incrédules.  Mais  ce  système  a  aussi  ses  mys- 
tères* Il  admet  un  Dieu  et  une  création..  Conçoit-on 

bien  la  création? Mystères  pour  mystères,  j'aime 

..  mieux  ceux  qui  me  viennent  d'une  grande  autorité,  qui 
sont  dignes  de  Dieu,  et  qui  le  sont  aussi  de  l'homme. 
Dans  la  seconde  partie ,  M.  l'abbé  Frayssinons  a  mon- 
tré.la  liaison  des  mystères  avec  la  morale.  Quelles  hautes 
leçons  pour  la  morale  nous  offrent  les  mystères  de  Fin- 
carnation  et  de  la  Rédemption!  Toute  la  vie  du  Sauveur, 
depuis  la  crèche  jusqu'au  calvaire,  est  le  cours  le  plus 
éloquent  de  morale.  Il  en  a  appelé  ici  à  la  persuasion 
des  chrétiens,  à  la  piété  de  ces- fil  les  vertueuses  et  cha- 
ritables qui.  trouvent  dans  les  exemples  du  Fib  de  Dieu 
le  plus  tort  aliment  de  leur  dévouement  et  de  leur  fer- 
veur, au:  témoignage  de  ses  auditeurs  mêmes*  Il  leur  a 
rappelé  ce  jour  où,  dans  leur  jeunesse,  ils  furent  admis , 
pour  la  première  fois,  à  la  table  sainte,  et  il  leur  a  de- 
mandé si  alors  ce  grand  mystère  ne  leur  paroissoit  pas 
un  puissant  encouragement  à  la  vertu.  Il  a  trouvé  ainsi 
dans  les  dogmes  les  plus  relevés  de  la  religion ,  la  source, 
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la  base  et  l'appui  dé  la  morate  la  [>{■»  pore.  Ccttips»^ 
conde  partie  a  fini  par  Aine  exhortation  noble  etpe* 
ihétique  à  la  jeunesse  dont  l'orateur  dtoit  swfaicjpsJe* 
ment  entoura.  Ce  dpooun,  qui  *  été  écouté  arec  à»  t¥ 
intérêt,  excitait  de  temps  è  autre  dans-  l'auditoire  dea 
témoignages  raneis  d'approbation  et  d'admiration^  gs* 
prouvent  que  legoûldu  beau  et  du  bon: n'est  pas  pmfaa 
parmi  nous ,  et  qu'on  sait  apprécier  les  rairmnnannni  -■ 
concluans,  la  diction  éloquente,  le  choix*  sa.  méthode  f 
la  réserve,  le  jugement  et  la  clarté  d'un  digne  apokn  » 
gisle  de  la  religion/ Ou  entendoil  chacun,  en  sortant,'  ' 
*e  coiiununiquer  les  ittpreasjons  que  lui  asoit  faites  09 
discours.  Tous  étoient  (tonorables  pour  l'auteur,  et  ce' 
qui  sans  doute  est  encore  plus  précieuse  pour  ,kii,iou%er  . 
monlroient  que  ces  efforts  n'étoienl  pas  perdus*  et  qaHl 
avoit  trioiiiphê  fks  préventions  des  uns  et  du  frojddé*  ,: 
dain  des  autres.  .    ■     ;*  '/ 

Bruxelles.  L'article  de  Loutain,  inséré  dans  un  de*  y 
derniers  numéros^  n'est  pas  entièrement  exact  II  est  dsi  / 
règles  établies  en  Belgique,  comme  dans  tous  lesaotaav' 
Etats  catholiques,  pour  les  relations  avec  la  cour  de  Borne) 
loin  de  s'y  soumettre,  Mp.  Ciamberlani  ne  s'est  présenté* 
à  aucune  autorité.  Au  lieu  de  se  contenter  de  prendre  dé 
simples  informations,  comme  il  paroît  que  cela  lui  étoîl 
recommandé,  il  s'est  permis ,  sans  doute  contre  Tintent 
tion  du  souverain  Pontife,  de  juger  et  de  condamnât 
publiquement  la  conduite  des  administrateurs  légitimée 
du  diocèse.  Il  n'a  justifié  auprès  de  personne  les  pou* 
voirs  dont  il  se  disoit  porteur.  Ce  n'est  donc  pas  un  en* 
voyé  du  chef  de  l'Eglise  que  l'on  a  renvoyé  du  pays,  mais 
un  inconnu,  dont  la  conduite  mystérieuse  et  pen  die* 
crête  a  dû  attirer  l'attention  du  gouvernement.  Point 
de  doute  qu'un  envoyé  du.  saint  Siège,  qui  légitimera 
ses  pouvoirs,  ne  soit  toujours  reçu  en  Belgique  avec  tona- 
les respects  et  les  égards  qui  sont  dus  è  un  représentant' 
du  chef  commun  des  fidèles;  d'autant  plus  que  S.  A.  R. 
a  déjà  fait  les'  premières  démarches  auprès  _de  laicoor 
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»  Borne  en  lui  envoyant  un  ministre ,  et  qu'elle  désire 
i  recevoir  un  de  sa  Sainteté  pour  arranger  à  l'amiable 
utes  les  affaires  de  l'Eglise  en  Belgique.  J'ai  cru  de- 
>ïr- tous  communiquer  ces  détails,  et  tous  prier  d? 
s  fc ire  connqitre  à  vos  abonnés,  parce  que  cette  affaire 
ét^  rapportée  diversement,  et  présentée  d'une  ma- 
èrè  propre  à  jeter  l'alarme  dans  V esprit  des  personnes 
ieoaes,  et  à  répandre  du  blâme  sur  un  ministre  qu'oa 
sut  avecvai5on  considérer  comme  le  plus  ferme  appui 
s  la  religion  catholique  dans  la  Belgique. 


Nouvelles  politiques. 

Fins.  La  semaine  dernière ,  au  moment joù  le  Roi  alloù 
Plîr  de  son  appartement  poor  se  rendre  a  Ta  messe ,  M.  le 
aréchaJ  prîooe  Berthier,  se  jetant  a  ses  pieds,  lui  remit  un 
aleau  contenant  les  litres  de  propriété  de  la  terre  de  Gros- 
is^que  S.  ni.  possédoit  avant  la  révolution.  Le  Roi  accueil  IU 
maréchal  avec  beaucoup  de  bonté,  prit  le  rouleau  et  le  mit 
os  sa  poche.  Mais  après  la. messe,  il  a  appelé  le  maréchal, 
lot  a  <Ut  avec  grâce  ..Voilà  une  heure  que  je  suis  proprié' 
ire  4e  Grosbqis;  j'ai  acquis  le  droit  de  disposer,  et  c  est  à 
«m,  M.  le  maréchal  „  que  j'en  fais  présent. 


\iponses  aux  diverses  objections  des  incrédules  anciens  et 
modernes  contre  tous  les  livres  xle  f  Ecriture' sainte,  par 
M«  l'Abbé  Duclot,  ancien  curé  de  Vins,  en  Sa  1  tas,  diocèse 
de  Cbamfoéri. 

«  • 

Tel  est  le  titre  d'un  ouvrage  dont  on  a  répandu  le.Prospec- 
t.  Ce  Prospectus ,  après  avoir  déploré  l'inondation  çéuérale 
!  livres  contre  la  religion,  et  surtout  contre  l'Ecriture 
inie,  annonce  le  nouvel  ouvrage  comme  un  abrégé  des 
eille ures  réponses  faites  à  ces  livres.  L'auteur  pensaut  que 
i  ecclésiastiques ,  auxquels  il  destine  principalement  son 
ivail ,  n'ont  ni  le  temps  de  lire ,  ni  les  moyens  d'acheter  tous 
t  traités  des  anp.iens  et  drs  modernes  apologistes  de  la  rcli- 
>Dj  a  cru  se  rendre  utile  à  l'Eglise  ;  en  réunissant  dans  le 


C  '44  ) 

plus  netît  nombre  de  volumes  et  «es  objections  et  eervêpan* 
ses.  Quelques  personnes  ont  demandé  là-dessus  aU  «'jr  avuit 
pas  quelque  inconvénient  à  rassemblée  oes  ohjeeTiofi»qoe4aa( 
te  monde  ne  coonoît  pis.  Les  réponses  seront»  elles  du  moins 
bien  choisies?  Seront~elles  concluantes?  Cela  dépend  beaucéo 
du  talent  de  M.  l'abbé  Doclot.  On  dit  qu'il  a  d^fchjne£ 
ques  ouvrages.  Nous  ne  les  connoissons  pas  ;  ainsi  nous  nt 
pouvons  avoir  aucune  opinion  sur  le  mente  prétomé  dfclà 
compilation  qu'il  annonce.  Nous  aimons  k  croire  awsH 
présente  les  objections  dans  tonte  leur  force ,  il  sauna  aaan , 
y  proportionner,  les  réponses,  et  qu'il?  a  asser  de  discerna 
ment ,  de  jugement  et  de  goût  pour  rendre  la  solidité  dé  cm  . 
réponses  sensible,  er  pour  dkni perles  nuages  de  l'irréligion. 
Nous  aimons  à  croire  qu'il  a  autant  d'instruction  ans  es 
cèle,  et  qu'il  saura  choisir  et  disposer  ses  matériaux  dans  k' 
meilleur  ordre.  Son  Protpêctuê  n  est  point  mal  faits  et  port 
prévenir  favorablement  pour  lui.  Cependant  oowr  devouflet 
dire  qu'on  a  trouvé  ses  volumes  nn  peu  minces.  Ils  ne  duiisnt 
contenir  que  448  pages.  C'ait  bien  pende  chose*  pour  un  tn*-T. 
Je  sais  qui!  y  a  à  cet  égard  dans  ces  dernières  années  d'iNustitf 
exemples ,  et  que  des  auteurs  très-renommés  se  sont 
le  pied  de  nous  donner  de  très- petits  volumes  qufle 
fort  cher.  11  est  tel  ouvrage  en  trois  volumes,  qui  _ 
être  réduit  à  deux  ou  même  à  un.  On  emploie  pour  tromper 
le  lecteur  de  petits  artifices,  un  gros  caractère,  une  justifies* 
tion  très-courte,  deslignes  bien  espacées ,  de  grande* marge*, 
de  telle  sorte  qu'une  page  in-8°.  ne  contient  tout  au  plus  qee 
ce  que  renfermoit  autrefois  une  page  in-ta;  et  comme  les 
volumes  sont  moins  épais,  il  se  trouve  qu'on  in-8°.  part 
renfermer  un  quart  de  moins  que  les  anciens  in- 1 a.  Chaqss 
volume  de  Bullet  renferme  de  5oo  à  56o  pages.  Les  voiunet 
annoncés  n'iront  que  jusquà  448.  Quant  au  prix,  il  ne  len 
que  de  3  fr.  5o  cent,  pour  les  souscripteurs.  Les  autres  paie- 
ront 5  fr.  Les  livraisons,  chacune  de  deux  volumes,  doivent 
paroîlre,  suivant  l'annonce,  en  avril ,  en  jnin  et  en-  août  es 
cette  année.  L'auteur  se  flatte  que  vu  l'importance  du  sajtft  1 
la  souscription  sera  bien  toi  remplie.  Il  promet  que  l'ouvTSfS 
sera  imprimé  avec  soin.  Un  ecclésiastique  de  la  capitale  dort 
donner  ses  soins  à  l'impression*  On  souscrit,  à  Paria,  si 
bureau  du  journal.  Nous  formons  des  voeux  pour  qut  cettl 
entreprise  ait  tout  la  succèa  qu'elle  mérite* 
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y  m  de  saint  Bruno ,  instituteur  de  Tordre  des  Char- 
treux; par  M.  Ducreux,  chapelain  lionoraire  de 
l'Hôtel-Dieu  de  Rouen ,  avec  cette  épigraphe  :  Ecce 
elongavifugiens,  et  mansi  in  solîludiue;  à  judiciis 
cnim  tuis  tirnui  (i). 

L'un  des  instituts  qui  a  le  plus  honoré  l'Eglise 
'par  la  perfection  de  la  vie  cénobitique,  est  celui  des 
"Chartreux.  D'autres  ont  commencé  avec  des  régle- 
mcns  aussi  au >t ères  ;  mais  peu  à  peu  le  relâchement 
Vy  est  introduit;  il  a  fallu,  ou  mitiger  la  règle,  ou 
"rappeler  ces  étahlissemens  dégénérés  à  leur  sévé- 
rité première  par  des  réformes.   L'ordre  des  Char- 
treux n'a  [K>int  eu  besoin  d'y  avoir  recours.  Dans  les 
derniers  temps  de  son  existence ,  il  étoit  à  peu  près 
tel  qu'à  son  origine.  Même  éloigneraient  du  monde, 
même  assujettissement  à  une  retraite  rigoureuse,  même 
vie  pénitente,  même  silence,  même  exactitude  au 
jeune  et  à  tous  les  exercices  d'une  vie  mortifiée. 

A  la  vie  contemplative  et  à  la  prière,  les  Char- 
treux joignoient  le  travail.  Ils  navoient,  pendant  l'an- 
née, que  trois  jours  de  travail  commun;  c'étoit  au 
supérieur  à  en  déterminer  le  genre;  mais  ils  dévoient 
être  occupés  dans  leurs  cellules.  Avant  l'invention 
de  l'imprimerie ,  leur  travail  le  plus  ordinaire  con- 
sistait à  transcrire  des  manuscrits.  Quel  nombre  de 
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(i)  i  vol.  in- 12  de  4?o  pages  ;  prix,  broché,  3  fr.  et  4  fr. 
Franc  de  port.  A  Rouen,  chez  l'auteur-  et  à  Paris,  au  bureau 
du  Journal. 

Tome  IF.  L'Ami  delà  R.  et  du  R.  N°.  88.      K 
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précieuses  copies  n'a  pas  dû  sortir  de  ces  mains  la- 
borieuses ,  pendant  plus  de  trois  cents  ans  ou'ib  en 
ont  fait  leur  occupation  journalière,  et  quelle  obli- 
gation doivent  leur,  avoir  les  sciences  et  le*  lettres! 
Aussi  la  bibliothèque  de  la  grande  Chartreuse  étoit- 
elle  prodigieusement  riche  en  manuscrits ,  et  leur  his- 
torien remarque  qu'une  magnifique  argenterie  lev 
ayant  été  offerte  pour  leur  église ,  ils  préférèrent  des 
cuirs  et  des  parchemins ,  qui  leur  étoient  plus  néces- 
saires, parce  qu'ils  sçrvoient  à  leurs  travaux  habituels. 
C'est  à  dom  Ducreuz ,  dernier  prieur  de  la  Char- 
treuse de  Bourbon-lez-Gaillqp ,  en  Normandie,  qu'on 
doit  cette  nouvelle  Vie  de  saint  Bruno.  U  a  su  y  ùàtt 
entrer  non-seulement  ce  qui  concerne  ce  pieux  fia** 
dateur,  mais  encore  les  commencemens  de  Tordre» 
•es  progrès,  des  anecdotes  curieuses  relatives  à  lias* 
toire  ecclésiastique  du  temps,  et  à  celle  des  Papes 
contemporains.  Il  appartenoit  à  un  enfant  de  saint 
Bruno  d'élever  ce  monument  à  la  mémoire  de  son 
ordre ,  au  moment  où ,  avec  toutes  les  institutions  du 
même  genre,  il  étoit  prêt  à  disparaître  de  presque 
tous  les  pays  de  la  catholicité,  et  il  est  consolant 
pour  les  âmes  religieuses  de  voir  retracer  dans  son 
livre  les  mœurs  et  la  vie  presque  céleste  de  ces  res- 
pectables solitaires.  Dom  Ducreux  parott  encore  a?oir 
été  déterminé  à  cette  entreprise  par  un  autre  motif. 
Quoique  la  vie  de  saint  Bruno  eût  été  souvent  écrite 
en  latin ,  jamais ,  dit-il ,  elle  ne  l'avoit  été  en  notre 
langue.  Il  ne  s'est  pas  rappelé  que  le  P.  de  Tracy# 
Théatin,  en  avoit  donné  une  en   françois;  Pans  y 
1786,  in-ia. 

On  sait  que  dans  les  anciennes  Vies  de  saint  Bruno, 
on  donnoit  pour  motif  de  sa  conversion  le  prodige 
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i  sa  présence ,  dit-on ,  dans  l'église  de  Paris, 
anoine  (i),  apporté  pour  ses  obsèques,  leva, 
éprises  différentes,  sa  tête  du  cercueil,  aux 
la  quatrième  leçon  de  l'office  des  morts,  res- 
'hi,  répondez-moi,  et  prononça  successive- 
\  paroles ,  par  un  juste  jugement  de  Dieu  je 
re\ ...  ,jc  suis  jugé. .... ,  je  suis  condamné.  Dom 
soutient  l'authenticité  de  cette  histoire,  que 

critiques,  et  particulièrement  dom  Mabillon 
leur  Launoy,  ont  regardé  comme  une  fable, 
A  VIII  a  fait  retrancher  du  Bréviaire  romain, 
epuis  Ta  été  de  tous  les  autres  Bréviaires. 

a  habiles  gens,  tels  que  Gerson  et  Saint* 
,  aient  été  du  même  sentiment,  c'est  aujour- 
e  opinion  presqu'entièrement  abandonnée, 

disent  les  critiques,  on  ne  trouve  de  trace 
m  cent  cinquante  ans  après  la  mort  de  saint 
)om  Ducreux  cite  néanmoins  un  manuscrit 
lye  de  Grammont,  qu'il  dit  être  d'enviroa 
i  le  fait  est  rapporté.  Si  cette  date  est  juste, 
nvenir  qu'elle  se  rapprocheroit  beaucoup  de 

de  la  conversion  de  sjaint  Bruno.  D'autres 
s  loin,  et  prétendent  qu'il  est  douteux  que 
mo  soit  jamais  venu  à  Paris,  et  qu'il  est  faux 
ût  pris  le  bonnet  de  docteur, 
qu'il  en  soit  de  cette  anecdote,  la  nouvelle 
saint  Bruno  est  écrite  d'une  manière  extrê— 

édifiante.  Elle  fait  bien  connoître  ce  saint 
ige ,  non  moins  célèbre  par  son  esprit  et  les 


auteurs  oui  rapportent  celte  histoire  nomment  ce 
normand,  diacre ,  mort,  disent-ils,  en  odeur  de 
en  io84. 
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!  Progrès  qu  il  avoit  fait*  dans  tes  sciences  divinfcs  (A 
îumaînes ,  que  par  sa  vie  pénitente.  On  y  trouva  des 
lettres  de  lui,  écrites  dans  un  latin  pur  et  élégant^ 
et  qui  marquent  une  plume  exercée.  Les  pièces  jtab* 
tificatives  dont  Fauteur  a  fait  suivre  l'ouvrage  offinétt 
de  l'intérêt.  On  y  voit  que  cet  ordre  avoit  ertcbre, 
clans  les  derniers  temps ,  cent  soixante -douze  mai- 
sons, divisées  en  sei2e  ou  dix-sept  provinces,  sans  en 
compter  beaucoup  qu'il  avoit  perdues  ou  qui  avoiçnt 
été  supprimées  ;  qu'il  a  produit  un  grand  noitablré  <|e 
personnages  qui  ont  illustré  l'Eglise,  et  en  oqt  oc- 
cupé les  premières  dignités ,  comme  celles  de  car* 
dinaux,  de  patriarches,  d'archevêques  et  évéques; 
que  Tordre  n'a  pas  été  ïnoins  fécond  en  écrnlji» 
utiles.  Voltaire  ait  quelque  part  que  D.  tïod  d'Ar- 
gonne  est  le  seul  Chartreux  qui  ait  cultivé  la  K^é- 
rature.  D.  Ducreux  cite  plus  de  deux  cent  cinquante 
écrivains  de  son  ordre.  Tous  sans  doute  ne  sont  pal 
également  illustres;  mais  leur  nombre  prouve  au  moins 
que  cet  ordre  ne  regardoit  pas  le  soin  de  composer 
'  des  ouvrages  comme  indigne  de  lui ,  et  qu'on  savoit 
à  la  fois  et  s'y  sanctifier  par  la  piété  et  s'y  adonner 
aux  études.  L. 


Nouvelles  ecclésiastiques. 

Rome.  Les  dames  de  la  Visitation,  dites  Salésiennei, 
'  ayant  obtenu  le  couvent  de  l'Humilité  qui  appartenoit 
autrefois  aux  Dominicaines,  y  ont  célébré,  le  jour  delà 
tSexagésime ,  la  fête  de  leur  saint  fondateur;  S.  S,*  voulu 
ajouter  à  l'éclat  cette  fêle  par  sa  présence.  Elle  s'est  reo« 
due  en  grand  cortège  dans  leur  église,  et  il  y  a  eu  cha- 
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pelle  cardinalice.  A  dix  heures  et  demie ,  S.  Exe.  Msr.  l'an- 
cien évêque  de  Saint-Malo,  ambassadeur  extraordinaire 
de  France,  est  venu  honorer  aussi  la  mémoire  d'un  saint 
qui  appartient,  en  quelque  sorte,  à  la  France  par  ses 
ouvrages,  par  Tordre  qu'il  a  fondé,  et  par  les  relations 
qu'il  y  entretenoit.  8.  Exe.  y  a  dit  la  messe,  et  a  été 
jreçueavec  honneur  par  la  supérieure,  qui  est  Françoise, 
ainsi  que  plusieurs  religieuses  de  sa  communauté.  Ces 
filles  exilées  avoient  été  accueillies  à  Rome  avec  bien- 
veillance. 

—  S.  S.  continue  de  nommer  aux  places  qui  étoient 
vacantes,  soit  dans  sa  maison,  soit  dans  les  différentes 
chambres  et  tribunaux. 

—  Le  cardinal  Maury  prépare  une  apologie  de  sa  con- 
duite, à  laquelle  il  se  ûalte  qu'il  n'y  aura  pas  de  répli- 
que. Elle  sera  volumineuse.  Il  compte,  dit-on,  la  faire 
imprimer  en  Toscane,  et  il  ne  doute  pas  qu'elle  n'ait 
un  grand  débit  dans  toute  l'Europe,  vu  la  réputation 
de  l'auteur,  et  l'intérêt  du  sujet,  qui  offre  néanmoins 
quelques  épines.  Mais  S.  E.  est  accoutumée  à  triompher 
des  plus  grandes  difficultés. 

—  Le  cardinal  Castiglione,  qui  est  mort  le  9  jan- 
vier, éloit  très-versé  dans  la  théologie  et  les  sciences 
canoniques.il  étoit  associé  de  la  Sapience,  et  avoit  été 
président  du  collège  germanique-hongrois,  et  secrétaire 
de  la  congrégation  du  bon  gouvernement.  La  prélature 
de  Saint-Yves  et  la  commanderie  du  Saint-Esprit  furent 
les  premières  récompenses  de  son  mérite.  Ayant  été 
élevé  au  cardinalat ,  il  remplaça  le  cardinal  Antonelli 
comme  grand  pénitencier  pendant  son  voyagea  Paris, 
et  depuis  1808  consacra  tous  ses  soins  au  bien  de  son 
diocèse. 

—  Le  docteur  Poynter,  vicaire  apostolique  de  Lon- 
dres, est  arrivé  à  Rome.  L'ambassadeur  de  France  l'a. 
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reçu  avec  distinction,  lni  et  plusieurs  tairas  Anffloie/ 
catholiques  et  anglicans,  qui  sont  en  ce  moment  à  Im 
Il  les  réunit  souvent  à  dîner  dans  son  palais,  et  acqnitte 

A  leur  égard  la  dette  de  la  France,  et  surtout  du  clergé» 

*  » 

Paris.  On  dit  dans  un  journal  que  tous  les  évêqnss 
de  France  vont  être  mandes  à  Paris  pour  prêter  entra  kl . 
mains  du  Roi  un  nouveau  serment  de  fidélité,  et  qu'en 
cette  occasion  il  leur  sera  fait  des  communications  im- 


ont  même  encore  prêté  aucun,  et  il  est  très-vraisembhh 
ble  qu'on  attendra  pour  le  demander  que  tous  les  ar- 
rangement soient  terminés. 

—  M.  l'abbé  Legris-Duval  répétera,  le  22  de  ce  mois, 
dans  l'église  Saint-Thomas  d'Àauin,  le  discours  qu'il 

Erononça,  le  mois  dernier,  dans  l'église  de  l'Assomption, 
e  produit  sera  encore  destiné  au  soulagement  des  ha* 
bitans  de  Méry-sur-Seine,  et  de  tout  le  département  ds 
l'Aube,  dont  les  maisons  ont  été  ravagées  et  incendiées. 
Le  jour  choisi  pour  prononcer  ce  discours  sera  préci- 
sément l'anniversaire  de  l'incendie  de  Méry .  On  ne  doute 
pas  que  les  personnes  riches  et  charitables  ne  s'empres* 
senA  de  répondre  à  cet  appel  de  la  religion,  surtout 
dans  un  temps  particulièrement  consacré  à  la  piété,  et 
à  une  époque  qui  nous  rappelle  tant  de  malheurs  et  de 
fléaux,  dont  plus  heureux  que  tant  d'autres,  nous  avons 
été  délivrés  dans  celte  capitale. 

— •  M.  le  marquis  de  Rivière,  ambassadeur  de  France 
à  Constantinople ,  est  parti ,  le  i4  février,  pour  se  rendre 
à  sa  destination.  11  doit  s'embarquer  à  Toulon.  Sa  mis- 
sion n'est  pas  seulement  importante  sous  le  rapport  po- 
litique, elle  le  sera  aussi  sous  le  rapport  religieux.  On 
sait  qu'autrefois  les  ambassadeurs  du  Roi  très-chrétien 
près  la  Porte  étoient  les  protecteurs  nés  des  chrétiens  de 
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contrées.  Bs  étoient  leur  refuge  contre  les  avanies  de» 
bâchas,  favorisoient  le  zèle  des  missionnaires,  et  soute- 
noient  par  leur  crédit  ces  églises  chancelantes  et  persé- 
cutées. Cet  honorable  patronage  étoit  à  la  fois  religieux  et 
politique.  Il  a  voit  été  interrompu  comme  tout  ce  qui  étoit 
grand  et  utile.  Il  va  reprendre  aujourd'hui  sous  un  am- 
jbassadeur  qui  est  instruit  des  intentions  salutaires  de 
S.  M.,  et  qui,  pénétré  lui-même  des sentimens  de  reli- 
gion, aura  le  bopheur  de  rendre  à  la  France  son  influence 
pour  le  bien  de  l'Eglise,  et  de  servir  la  cause  du  chris- 
tianisme dans  ces  pays ,  où  elle  rappelle  tant  de  beaux 
souvenirs,  et  où  sa  gloire  passée  forme  un  si  grand  con- 
traste avec  sa  situation  présente.  Les  chrétiens  d'Asie  vont 
être  consolés  en  apprenant  qu'il  leur  arrive  un  pro- 
tecteur, et  la  délivrance  de  l'Europe  sera  aussi,  en 
quelque  sorte,  celle  de  ces  pays  lointains, 

Lyon.  Il  y  a  eu  dans  cette  ville,  le  dimanche  12  fé- 
Trier,  uue  cérémonie  religieuse,  qui  a  été  fort  intéres- 
sante par  elle-même  et  par  les  circonstances  qui  l'ont 
accompagnée.  Il  y  a  voit  dans  l'hôpital-général  une  tren- 
taine de  militaires  qui  étoient  en  convalescence.  Ils  n'a- 
Toient  pas  fait  leur  première  communion,  quoique  quel- 
ques-uns  d'eux  fussent  âgés  de  plus  de  quarante  ans. 
Touchés,  pendant  leur  séjour  dans  l'hôpital,  des  soins 
charitables  qu'on  y  donne  aux  malades,  et  auxquels  ils 
dévoient  peut-être  leur  retour  à  la  santé,  frappés  des 
leçons  quils  y  a  voient  entendues ,  et  des  exemples  de 
vertu  qu'ils  y  avoient  sous  les  yeux,  ils  avoient  témoi- 
gné le  désir  de  ne  point  sortir  de  la  maison  sans  répa- 
rer le  passé  par  uu  grand  acte  de  religion.  Us  s'y  sont 
disposés  avec  cette  ardeur,  cette  droiture  et  cette  fran- 
chise qui  conviennent  si  bien  à  un  militaire  loyal.  Leur 
gèle  à  écouter  les  instructions  et  à  mériter  la  grâce  de 
la  réconciliation  a  été  vif  et  soutenu.  Leur  première 
communion  s'est  faite  dans  l'église  de  l'hôpital ,  en  pré- 
sence des  administrateurs,  et  au  milieu  d'un  grand  cb*- 
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cours  3e  fidèles.  Tons  portaient  l'uniforme  ie  lahi  >  ffiw  p» 
On  étoit  édifié  de  leur  attitude  recueillie.  La  eirémomê'J 
a  été  un  instant  troublée  par  un  accident  arrivé  à  Ta* 
d'eux,  qui  s'est  trouvé  mal.  On  l'a  emporté  i  la  laer»* 
tie,  et  on  lui  a  donné  des  secours.  Mais  à  peine  a'ârf-i) 
senti  mieux ,  qu'il  a  demandé  à  être  reconduit  à  l'£\ 
glise,  afin  de  ne  pas  se  priver  des  grftces  qui  l'attw*. 
doient.  Un  discours  simple,  mais  touchant  et  inatrutiûf * 
leur  a  été  adressé  par  M.  Charpin,  qui. leur  a  montré* 
ar  de  grands  exemples,  que  la  religion  s'allie  bien  avto 
e  métier  des  armes,  et  qu'un  soldat  n'en  est  que  plu* 
brave,  plus  estimable»  plus  exact  A  la  discipline  et  sou-* 
mis  à  ses  chefe,  quand  il  est  animé  par  les  sentimena  d'un 
chrétien.  11  y  a  eu  un  temps  en  France  où  chaque  ré* 
giment  avoit  son  saint,  et  dans  le  dernier  siècle  encore,' 
le  marquis  de  Fénélon,  blessé  à  Baucoux;  le  marquai 
de  Montcalm,  tué  à  Québec;  le  général  de  Chabrié, 
tué  à  Bergen,  le  i5  avril  1759  (1),  le  chevafier  de 
Gomer,  etc.  etc. ,  étoient  à  la  fois  des  militaires  distin- 
gués et  de  bons  chrétiens.  Ces  temps  ne  pourroient-ili 
pas  revenir  sous  un  Roi  chrétien ,  et  sous  des  Princes  qui 
donnent  l'exemple  de  la  piété  comme  de  la  loyauté?  Nos 
trente  soldats  ont  écoulé  avec  attention  le  discours  qui 
leur  étoit  adressé,  et  après  la  communion,  ils  ont  pro- 
mis dç  servir  fidèlement  Dieu  et  le  Roi.  L'accent  qu'ils 
ont  mis  à  cette  promesse  fait  espérer  qu'ils  la  tiendront. 
Cette  cérémonie  a  singulièrement  édifié  les  assistant,  qui 
se  réjouissoient  de  voir  des  militaires  donner  à  la  re- 
ligion des  consolations  puissantes,  et  à  leurs  camarades 
des  exemples  honorables. 

^1»-  m  ^—        11  1  _    ^ _  — -■     -1 —  m  »-— — i^<f 

(1)  Ce  héros  chrétien  mérite  d'être  connu.  Modèle  de  bravoure,  de 
Tfle  et  de  dévouement ,  il  étoit  parvenu,  par  son  mérite,  an  grade  de 
général  d'artillerie,  et  avoit  servi,  ftous  Louis  XV,  à  Fontenojr.  D  est 
auteur  d' Heures  militaires ,  qui  él  oient  fort  répandues  autrefois.  Le 
Y  mli-saiot,  veille  de  sa  mort ,  il  avoit  fait  ses  pâques  et  son  testament. 
11  étoit  chéri  et  respecté  dans  son  corps  ,  où  ses  exemples  se  perpétuè- 
rent long- temps. 
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Nouvelles  politiques. 

Paris.  C'est  aujourd'hui ,  22  février,  que  la  cour  de  cas- 
talion  est  installée,  avec  pompe,  au  Palais  de  Justice,  par 
M.  le  chancelier.  L'ordonnance  de  S.  M.  qui  lui  donne  son 
organisation  définitive  est  trop  importante  pour  n'être  pas 
citée  ici  toute  entière  :  ' 

Louis,  etc. 

Les  Etats  ne  fleurissent  que  par  la  justice;  elle  fait  an 
dehors  la  gloire  et  la  force  des  empires;  c'est  elle  qui  an 
dedans  est  la  plus  sûre  garantie  de  l'honneur  et  de  la  fortune 
des  citoyens,  et  le  lien  commun  des  familles. 

Le  droit  et  les  devoirs  de  la  royauté  nous  prescrivent  de 
remettre  à  des  tribunaux  l'administration  de  la  justice,  que 
plusieurs  de  nos  prédécesseurs  rendirent  autrefois  eux-mêmes 
a  leurs  sujets.  Toute  justice  émane  du  Roi  (art.  5?  de  la 
charte);  mais  nous  en  déléguons  l'exercice  à  des  juges  dont 
la  nomination  nous  est  exclusivement  réservée,  et  auxquels 
Tirrévocahililéque  notre  institution  leur  imprime  assure  cette 
indépendance  d'opinion  qui  les  élève  au-dessus  de  toutes  les 
craintes  comme  de  toutes  les  espérances,  et  leur  permet  de 
n'écouter  jamais  d'autre  voix  que  celle  du  devoir  et  de  la 
conscience. 

I*a  plupart  des  magistrats  de  notre  royaume  attendent  avec 
impatience  l'institution  royale  qui  va  consacrer  le  reste  de 
leur  existence  aux  fonctions  dans  lesquelles  nous  les  aurons 
établis  ou  maintenus;  mais  nous  devions  avant  tout  chercher 
et  recueillir  tous  les  renseignemens  qui  pouvoient  éclairer 
ou  diriger  nos  choix;  nous  voulions  encore  préparer  à  l'a- 
vance des  fonds  de  retraite  pour  les  magistrats  que  l'âge  ou 
les  infirmités  mettoient  hors  d'état  de  continuer  leurs  utiles 
services;  désirant  que  tous  ceux  qui  laisseront  dans  nos  tri- 
bunaux d'honorables  souvenirs  emportent  avec  eux  des  ré- 
compenses méritées  de  leurs  longs  services,  et  que  ces  récom- 
penses elles-mêmes  deviennent  autant  d'encouragemens  pour 
ceux  qui  les  remplacent. 

Nous  commençons  l'institution  générale  des  juges  par  la 


sujet*. 

Celte  cour,  qui  a  déjà  rends  de  grands  services,  lea  caaV 
tinuera  avec  un  non? eau  eèle  quand  nous  aurais  anasannWi 
nient  réglé  m  composition ,  quand  chacun  de  Ht  momam 
Vendra  de  nous  des  pouvoirs  dont  notre  institution  asm  an* 
auré  l'irrévoeabililé ,  et  qu'aucun  d'eux  ne  sera  pins  draWÉ 
de  ses  împortana  travaux  par  des  inquiétudes  sur  aoa  «ve- 
nir. La  même  sécurité  passera  de  la  cour  de  cassation  au 
autres  cours  et  tribunaux  de  notre  royaume,  parc*  qna  le 
très-petit  nombre  de  changement  que  noua  aurons  faits  data 
les  personnes  rassurera  tous  ceux  qui  pou  voient  en  craindre, 
et  devenant  comme  le  type  des  cbangemens  qui  nous  reaar- 
ront  à  faire,  suffira  presque  pour  les  produire.        '  , 

A  ces  causes,  sur  le  rapport  de  notre  amé  et  féal  cheva- 
lier, chancelier  de  France,  le  sieur  Dambray,  i  nmiiiaïawalW    - 
de  nos  ordres, 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qni  soit  : 

Art.  1".  La  cour  de  cassation  restera  telle  qu'elle  est  ré- 
duite, au  nombre  de  quarante-neuf  membres,  y  compris  M 
premier  président  et  trois  préside». 

Le  parquet  restera  composé  d'un  procureur-général  et  d« 
six  avocats-généraux. 

Elle  coutinuera  d'avoir  un  greffier  en  chef  nommé  pu- 
nous,  et  quatre  commis- greniers  nommés  par  le  greffier  es 
chef. 

a.  Nous  avons  nommé  et  nommons,  institué  et  ■rf!''1"' 
membres  de  la  cour  de  cassation,  savoir  : 

Premier  président,  le  sieur  de  Sète. 

Président,  les  sieurs  Barris,  président  actuel;  Benriondt 
Fensey,  idem;  Brïsson,  président  à  la  cour  royale  de  Paris. 

Conseiller»,  les  sieurs  Baiily,  Cochard,  Coffinhal-Dunoter, 
Scbwendt  de  Saint-Etienne,  Lasaudade,  Audier-Massitisnt 
Aumont,  Babille,  Basire,  Borel  de  Bretisel,  Boyer,  Brillât 
de  Savarin,  Busschop.Cassaigne,  Chasle,  Gandon,  Ligerde 
,Verdigoy,  Minier,  Pajou,  Poriquet,  Rataud,  Rousseau,  Ru- 
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perou ,  Sieyes,  Vallée,  Vasse  de  Saint-Ooen ,  Verses,  Zan- 
giacomi,  Carnot,  Botton-Castellamonte ,  Lefeasier  de  Grand* 
prey.  Chabot ,  Favart  de  LangUde,  Lassagny,  conseillera 
actuels;  Pinson  de  Menerville,  ex-président  a  la  cour  des 
•ides;  Clausel  de  Coussergues,  conseiller  à  la  cour  de  Mont- 
pellier; Olivier,  avocat-général  à  la  cour  royale  de  Greno- 
ble; Blondel  d'Aubers,  conseiller  à  la  cour  royale  de  Paris; 
Pajot  de  Marcheval ,  maître  des  requêtes,  honoraire  ;  Jaubert, 
conseiller  d'Etat,  honoraire  ;  Legonidec,  ex-procureur-eénéral 
à  la  cour  de  Rome;  Robert  de  Saint-Vincent,  conseiller  à  la 
cour  royale  de  Paris. 

5.  Noos  nommons  pour  remplir  les  fonctions  de  notre 
procureur-général  le  sieur  Mourre,  président  actuel  de  la 
cour  ; 

Et  pour  remplir  les  fonctions  d'avocats -généraux,  les 
sieurs  lourde,  Le  Contour,  Giraud-Duplessis,  Joubert, 
avocats-généraux  actuels;  Le  Beau, conseiller  à  la  cour  royale 
de  Paris;  Freteau  de  Peny,  avocat-général  en  la  même  cour. 

Signé,  LOUIS. 

—  Les  nouvelles  officielles  de  Vienne  nous  apprennent  en- 
fin l'heureuse  issue  des  discussions  relatives  à  la  Saxe.  Le  lé- 
gitime souverain  de  ce  pays  conserve  sa  couronne.  Il  devra 
seulement  faire  quelques  cessions  au  roi  de  Prusse.  Ainsi  il 
ne  sera  point  porté  atteinte  au  principe  de  la  légitimité  des 
souverains ,  qui ,  ainsi  que  le  prince  de  Talleyrand  le  fait  ob- 
server dans  sa  note  du  19  décembre,  est  le  premier  et  le 
pins  important  des  principes  de  politique,  puisque  c'est  de 
lai  que  dépendent  et  l'existence  des  Etats ,  et  le  salut  des 
peuples. 

Le  royaume  de  Saxe  contenoit  deux  millions  dliabitans; 
il  en  conservera  environ  treize  cent  mille. 

Les  possessions  des  maisons  ducales  de  Saxe  et  des  princes 
de  Scnarwzburg  et  de  Reuss  ,  qui  se  trouvent  enfermées 
dans  la  circonscription  du  royaume  de  Saxe,  en  formeront, 
mi  quelque  sorte,  des  dépendances.  La  population  réunie  de 
M*  États  et  du  royaume  de  Saxe  forme  encore  une  masse  de 
plue  de  deux  millions  d'individus,  qui,  interposée  entre  les 
Mwaesaious  de  la  Prusse  et  celles  de  l'Autriche  et  de  la  Ba-> 
rïbre,  préviendra  les  froissemens  qu'auroient  inévitablement 
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a  Périgueux.  Elles  passeront  dix  jours  à  Bordeaux,  après 
quoi  ,  M.  le  duc  d'Angoulcme  ira  visiter  les  côtes  de  la 
Méditerranée ,  et  Madame  reviendra  par  Poitiers ,  Tours  et 
Chartres. 


Sur  l'enterrement  des  comédiens. 

Un  chevalier  romain,  Labiénus,  forcé  par  César  de  monter 
«ur  le  théâtre,  exhaloit  sa  douleur  avec  amertume  :  Ainsi  donc, 
disoit— il ,  après  une  vie  sans  reproché ,  èorti  chevalier  de  ma 
maison,  J'y  rentrerai  mime.  Il  sent  oit  quelle  tache  une  telle 
action  imprimoit  a  son  nom.  Les  chevaliers  romains  pen- 
aoîent  comme  lui.  Car  on  rapporte  que  jugeant  qu'il  s  étoit 
rendu  indigne  de  siéger  parmi  eux ,  ils  refusèrent  de  lui  faire 
place  lorsqu'il  vint  pour  prendre  son  rang  dans  son  ordre.  Il 
ne  paroit  pas  que  Ton  ait  crié  alors  au  fanatisme  et  à  la  su- 
perstition. Les  amis  de  Labiénus  n'étoient  pas  aussi  éclaires 
qu'on  Test  de  nos  jours.  Ce  n'est  pas  que  les  mœurs  des  Ro- 
mains fussent  alors  très-$é vèr,es  ;  mais ,  quoique  déjà  corrom- 
ris ,  ils  regardoient  comme  vil  un  état  où  r  on  se  consacroit 
amuser  les  autres,  où  l'on  pou  voit  être  sifflé  impunément, 
oh  l'on  étoit  exposé  aux  caprices  et  aux  outrages  de  la  mul- 
titude sans  avoir  le  droit  de  les  repousser.  On  dit  qu'aujour- 
d'hui, que  nous  avons  secoué  beaucoup  de  préjugés,  on  s'est 
aussi  défait  de  celui-là ,  et  qu'on  voit  les  comédiens  d'un  autre 
œil.  Il  me  semble  cependant  qu'il  reste  encore  parmi  nous 
quelques  traces  d'une  prévention  qui  est  d'ailleurs  de  tous  les 
âges  et  de  toutes  les  nations.  J'entends  dire  qu'eu  plusieurs 
circonstances  le  public  fait  assez  sentir  aux  comédiens  l'opi- 
nion qu'il  a  d'eux.  Pour  un  acteur  dont  le  talent  lui  plaît,  et 
que,  pour  cela,  il  traite  avec  indulgence,  combien  d'autres 
qu'il  accable  de  déboires,  de  marques  de  mépris  !  Quelle  idée 
a  t-on  généralement  des  comédiennes  ?  Quel  père ,  même  avec 
les  idées  les  plus  libérales,  ne  regarderait  comme  un  mal- 
heur et  une  tache  pour  sa  famille  que  son  fils  se  consacrât  à 
cette  profession?  quelle  mère  bien  née  ne  secroiroit  condam- 
née à  la  honte  et  aux  larmes  si  elle  ne  pouvoit  détourner  une 
tille  chérie  de  suivre  la  même  carrière?  Quel  est  donc  cet  état 
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ou  l'on  rottffiroit  de  voir  entrer  un  des  siens,  oh  Fou  tiW 
roit  même  chercher  sa  société? 


Si  telle  est  l'opinion  qui  domine  dans  le  monde,  _ 
trouver  étonnant  qu'elle  règne  dans  l'Eglise»  qui  *  tbojoots 
pris  autant  de  soin  de  conserver  le  dépôt  de  la  morale  qot 
celui  de  la  foi?  L'Eglise,  en  attachant  une  note  peu  lu 
rable  à  une  condition  décriée  pour  se$  mœurs,  a  fait  on 
de  sagesse.  Par-la  elle  prémunit  ses  enfans  contre  Iojqd 
gion  du  mauvais  exemple;  et  sa  sévérité,  si  c'en  étoit  «att 
mériteroit  l'approbation  du  philosophé  ami  des  mœurs  et  jm 
pour  leur  pureté. 

Une  actrice  meurt.  Qu'elle  ait  été  fameuse  on  ohoc», 
c'est  ce  qui  importe  peu.  Qu'elle  ait  fait  du  bruit  pendant  M 
vie ,  ce  n  est  pas  une  raison  pour  en  faire  tant  pour  eue  après  m 
mort:  Ses  amis  voulotent  honorer  sa  mémoire  ;  flf  «rotent  ai 
moyen  bien  simple.  Un  corbillard  bien  décoré,  on 
cortège ,  tous  les  signes  du  deuil,  une  longue  file  de 
toute  cette  pompe  profane  qui  auroit  traversé  les  ruée, 
roient  convenu  a  leur  héroïne.  Sont-ils  bien  sors  qu'elle  oit 
trouvé  bon  qu'on  la  traînât  à  l'église?  Elle  qui  n'y  païuîsswt 
pas  de  son  vivant ,  eût-elle  souhaité  y  aller  après  a*  mort? 
Elle  n'avoit  peut-être  pas  entendu  de  messe  en  ta.  vie  ;  pour- 
quoi lui  donner  le  chagrin  d'en  célébrer  une  devant  son  corps? 
Elle  regardoit  en  pitié  les  prières  de  l'Eglise  ;  ne  l'affliges  n* 
en  en  recitant  pour  elle.  Si  elle  avoit  encore  un  souffle  de  vie, 
combien  elle  se  roit  honteuse  et  indignée  du  spectacle  que 
vous  lui  mettez  sous  les  yeux  !  Oubliez-vous  ce  qu'elle  a  dit 
cent  fois  : 

Nos  prêtres  ne  sont  pas  ce  qu'un  Tain  peuple  pense  $ 
Notre  crédulité  fait  tonte  leur  science. 

Ces  vers,  dont  elle  a  fait  retentir  les  voûtes  des  théâtres, 
qu'elle  répétoit ,  dit-on ,  avec  un  accent  si  expressif,  et  que 
vous  applaudissiez  avec  tant  de  complaisance,  vous  avertissent 
de  son  cnagrin  de  vous  voir  recourir ,  en  son  nom ,  au  mûris* 
tère  des  prêtres.  Elle  ne  les  a  point  appelés  sur  son  lit  de  mort 
Suivez  les  intentions  de  cette  femme  forte }  ne  les  appelez  pas 
non  plus  pour  prier  sur  son  cercueil. 
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Mut-être  que  ceux  qui  se  montraient  si  empressés  pour 
r  des  obsèques  religieuses  à  leur  camarade ,  y  étoient 
ar  des  sentimens  de  religion  et  de  piété.  Non  ;  quoi- 
ttumés  à  jouer  des  sentimens  qu'ils  n'ont  pas ,  ils  n'ont  ' 
i$  ce  masque.  Ils  veulent  une  messe ,  et  ils  ne  croient 

messe.  Ils  réclament  des  oremus,  et  ils  rient  des  one- 
t  ne  vont  pas  plus  que  la  défunte  à  l'église;  mais  ce 
il  leur  a  plu  a  y  aller.  Leur  désir  étoit  même  si  vif 
renversé  tous  les  obstacles?  L'église  est  fermée,  on 

portes.  On  appelle  des  prêtres  en  criant  contre  les 
Le  lieu  saint  retentit  de  clameurs.  C'est  au  pied  même 
1  qu'on  invective  contre  le  fanatisme  et  la  superstition, 
le  s'amasse;  on  l'exaspère  par  d'adroites  impostures, 
lit  que  c'est  une  ingratitude  de  ne  point  vouloir  ac- 
e  prières  à  celle  qui  rendit  le  pain  bénit  quinze  jours 
mt;  qui  donna  alors  vingt-cinq  louis  pour  les  pau— 
i ,  par  son  testament ,  leur  lègue  douze  mille  francs. 
i  crédule  ajoute  foi  à  ces  dons  généreux  d'une  femme 

poursuivie  par  ses  créanciers,  et  le  tumulte  aug- 
Ënfin ,  par  un  dernier  artifice ,  on  fait  entendre  dans 
m  nom  révéré.  On  suppose  des  ordres  émanés  d'une 
raçuste.  Cette  feinte  (  car  nous  savons  que  c'en  étoit 
Lssit.  On  obtient  un  de  profundis,  chanté  avec  le  re- 
ent  que  Ton  peut  imaginer,  et  le  cortège  sort  fier 
rtoire  si  glorieuse. 

•Ile  conduite  est-elle ,  dans  le  dessein  de  ses  auteurs , 
nage  rendu  aux  morts  ou  une  insulte  aux  vivans? 
oit  une  note  d'infamie  attachée  à  la  privation  des  cé- 
i  religieuses,  je  concevrois  mieux  cet  empressement 

*  les  prières  de  l'Eglise.  Mais  grâces  au  progrès  de 
ères,  on  n'est  pas  flétri  aux  yeux  du  monde  pour 
é  de  ces  derniers  honneurs.  Beaucoup  de  gens  s'en 
it,  et  leur  famille  n'est  pas,  que  je  sache,  réputée 
our  cela. 

énement  a  donné  lieu  à  des  jugemens  fort  divers. 

•  de  la  religion  s'en  sont  affliges  ;  ses  ennemis  en  ont 
î.  On  a  renouvelé ,  à  cette  occasion ,  les  vieilles  ac- 

d'intolérauce ,  de  fanatisme  et  de  superstition.  Mais, 
,  où  est  ici  l'intolérance  ?  Quel  tort  vous  fait  l'Eglise 
«fusant  ses  prières?  elle  ne  vous  été  que  ce  dont  vous 


*    - 
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vous  vantez  de  ne  pas  vous  soucier.  Si  elle  alloit  vont  il 
dans  vos  maisons,  vous  auriez  sujet  de  vous  plaindre  ;  j&m 
c'est  vous  qui  venea  l'insulter  chez  elle,  et  qui  l'iipnefefcnv* 
tolérante.  Elle  est  superstitieuse  quand  elle  remplit  ses  céri- 
monies,  et  elle  est  encore  superstitieuse  quand  elle  Voua  lis 
refuse.  Elle  seroit  fanatique  si  elle  envovoit  ses  bedeaux  jeta 
le  désordre  dans  vos  spectacles ,  et  elle  tfest  encore  quand  c*eft 


vous  qui  envoyez  vos  familiers  mettre  le  trouble  dans  ses  tem- 
ples. 11  y  a  un  proverbe  un  peu  trivial ,  mais  très-vrai  ;  Vslt 
que  le  charbonnier  est  maure  chez  soi;  et  de  même  qu'an 
trouve  roi t  ridicule  que  les  prêtres  vinssent  faire  la  lot  .dam 
une  salle  de  comédie ,  on  peut  aussi  trouver  étrange  que  fat 
comédiens  veulent  éjtre  les  plus' forts  à  l'église.  '  ' 

Si  quelque  chose  appartient  4  l'Eglise ,  c'est  ce  qui  ae  paav 
dans  les  lieux  consacrés  à  la  prière.  Si  elle  est  maîtresse  de  quel- 
que chose ,  c'est  d'accorder  ou  de  refuser  ses  suffrages»  Un  phi- 
losophe même  lui  a  reconnu  ce  droit.  Le  ministre  Turgot,  oan 
.un  de  ses  écrits  qui  a  eu  la  sanction  de  ses  amis,  puisqu'ib 
en  ont  fait  trois  ou  quatre  éditions  successives,  tant  ils  m 
ont  trouvé  les  principes  à  leur  gré»  le  ministre Turgotdcai   i 
le  Conciliateur,  se  fait  à  lui-même  cette  question  :  On  mfm 
demandé  en  lisant  cet  ouvrage  si  le  Roi  au  moine  ne  pourroit 
pas  connoitre  des  refus  de  sépulture.  Et  il  répond  :  IJ inhuma- 
tion du  corps ,  le  plus  ou  moins  de  pompe  {je  ne  parle  pas  dt 
pompe  sacrée),  voilà  ce. qui  regarde  le  magUtrat.  Les  prières» 
'les  cérémonies,  le  lieu  saint  ou  doivent  reposer  les  os  des  morts, 
voilà  le  patrimoine  de  l'Eglise.  Il  faut  donc  la  laisser  mat- 
tresse  d'en  disposer.  Elle  ne  peut  accorder  la  sépulture  qu'à 
ceux  qu'elle  regarde  comme  ses  en  fans.  Couloir  la  forcera  le 
faire,  c'est  l'obliger  à  traiter  comme  un  des  siens  celui  qu'elle 
a  toujours  proscrit;  c'est  envier  au  véritable  fidèle  un  droit  que 
lui  seul  peut  avoir  sur  les  prières  des  ministres  de  sa  religion» 
(  Œuvres  de  Turgot ,  tom.  II ,  pag.  421,  dans  l'édition  donnée 
à  Paris  ,  en  g  volumes,  chez  Delanoë,   1808,  et  années  nù- 
vantes).  Ainsi  rai  son  n  oit  un  magistrat  qui  n'a  pas  été  accusé  de 
trop  favoriser -.l'Eglise.  M.  le  curé  de  Saint-Roch  a  donc  en   . 
sa  faveur  les  Usages  de  l'église  gallicane  et  les  règles  prises 
dans  la  nature  même  des  choses ,  la  décision  de  son  supérieur, 
et  l'autorité  d'un  philosophe.  Il  peut  avec  de  tels  suffrages  se 
consoler  du  reste. 
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-  L'abondance  des  matières  nous  a  forcés  à  ne  pas 
enivre  Tordre  ordinaire  de  notre  Journal ,  et  à  con- 
sacrer entièrement  ce  numéro  aux  nouvelles.  L  or- 
donnance sur  l'Université  intéressoit  un  trop  grand 
nombre  de  nos  lecteurs,  pour  que  nous  ne  l'inséras- 
sions pas  toute  entière ,  et  on  verra  par  le  choix  du 
caractère  que  nous  avons  pris ,  que  nous  ^vons  fait  ce 
qui,  étoit  en  nous  pour  qu'elle  occupât  le  moins  de 
place  possible.  Nous  avons  aussi  beaucoup  resserré 
tout  ce  qui  regarde  la  Cour  de  Cassation,  et  nous 
avons  vivement  regretté  de  ne  pouvoir  mettre  en  en- 
tier le  beau  discours  de  M'r-  le  chancelier. 


Nouvelles  ecclésiastiques. 

Paris.  Calomniez  toujours,  il  en  restera  quelque 
chose.  C'est  une  devise  fort  connue,  et  chère  aux  gens 
de  parti.  H  y  a  long-temps  qu'on  la  met  en  pratique. 
Dans  ce  moment  même  on  en  fait  un  usage  très-actif. 
B  circule  dans  les  sociétés ,  et  surtout  dans  le  peuple , 
une  calomnie  atroce  contre  un  curé  de  Paris.  La  ver- 
lion  varie  beaucoup ,  selon  les  différens  quartiers;  car 
en  passant  par  tant  de  bouches ,  il  est  tout  simple  qu'elle 
se  modiGe  de  mille  manière».  Mais,  il  faut  être  juste , 
l'esprit  est  partout  le  même,  et  le  fond  de  l'histoire  tend 
également  à  déshonorer  un  prêtre.  C'est  un  grand  avan- 
tage sans  doute.  Cependant  ce  n'est  pas  le  tout  d'être 
méchant  et  scandaleux;  il  faudroit  encore,  s'il  étoit 
possible,  mettre  quelque  apparence  de  vérité  dans  ses 
récits.  M.  Laplanche,  curé  des  Quinze- Vingts,  est  ma- 
Tomtir.VAmidelaR.etduR.TH*.^.       L 


Le  3o  janvier,  M.  le  comte  de  Lens,  maire  de  Gand,  «oit 
pris  uu  arrête'  pour  faire  chanter  un.  Te  Deum,  lésa- 
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medi  4  février',  dans  l'église  cathédrale.  H  è'étoit  abs- 
tenu de  s'entendre,  sur  ce  sujet,  avec  Pévêdhé,  comme 
il  semble  que  cela  étoit  convenable;  de  sorte  que  les 

rindWvîcaires ,  de  leur  côté,  a  voient  annoncé,  pour 
dimanche  5,  un  Te  Deum  dans  toutes  les  églises,  et 
*  volent  chargé  les  curés  d'en  instruire  leurs  paroissiens* 
Celte  annonce  étoit  affichée  par  toute  la  ville,  et  il  n'é- 
tott  guère  possible  de  changer  cette  invitation.  Le  maire*, 
fteasédû  refo»,  lit  publier,  le  3  février,  qu'il  n'y  au- 
rait pas  de  Te  Deum  le  lendemain ,  sans  ajouter  qu'il 
aftmnt  lieu  le  dimanche  suivant.  Il  paroît  que  ce  magis- 
trat ignoroit  que  l'usage ,  comme  la  convenance,  veu- 
lent que,  pour  ces  sortes  de  cérémonies,  l'autorité ci- 
Tile  ^entende  avec  la  puissance  ecclésiastique»  Une  lettre 
adressée  aux  évèques  par  le  gouvernement  de  la  Bejgi-. 
que,  en  date  du  7  mars  i8t4,  porte  que  c'est  aux  au* 
torités  ecclésiastiques  à  régler  ce  qui  concerne  la  reli- 

£"on.  Dans  cette  ville,  qui  (ait  partie  du  diocèse  de  Gand, 
s  miagistrats  n'ont  point  pris  l'initiative  lors  du  dernier 
Te  Deum.  Nous  espérons,  du  reste,  que  cette  discussion 
n'aura  pas  de  suite ,  que  l'harmonie  entre  lerf  deux  puià- 
aadces  n'en  sera  pas  troublée,  et  que  le  gouvernement 
approuvera  la  conduite  d'ecclésiastiques  que  l'on  ne  sau- 
ront soupçonner  d'avoir  des  vues  contraires  &  ses  inté- 
rêts, et  qui  n'ont  pas  besoin  de  prouver  combien  ils 
sont  satisfaits  d'être  délivrés  du  joug  d'un  despote.  L'é- 
poque du  4  février,  qui  est  l'anniversaire  de  la  déli- 
vrance de  Gand  ,  sera  toujours  précieuse  à  leurs  yeux , 
et  lenr  empressement  à  en  remercier  la  Providence  est 
même  remarquable  en  cetle  occasion. 


Nouvelles  politiques. 

Pabjs.  La  Cour  de  Cassation  a  été  installée  le  mardi  a3  février.  A 
onae  heures  et  demie ,  Mtr.  le  chancelier  est  arrivé  an  Palais.  Sa  voiture 
e'toit  précédée  d'un  piquet  de  cavalerie.  Ce  chef  de  la  magistrature  a  été 
reçu  au  pied  du  grand  escalier ,  et  conduit,  au  milieu  d'une  haie  de 
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jugemcns  contraire»,  rappeler  au  besoin  tous  les  juges  à  l'obscrvattoa 
rigoureuse  des  formes  et  des  lois  luléhiires  de  l'honneur,  de  la  fortune  et 
des  propriétés  des  citoyens. 

Ces  haute*  fonctions  furent  lung-lemps  réservées  au  conseil  JuRoi, 
et  le  Roi,  quelquefois  présent,  et  touiours  rc  présenté,  eiâminoît,  en 
quelque  sorte  ,  par  lui-même,  si  1rs  juges  qui  «voient  rendu  la  justice 
en  son  nom  avoient  suivi  fidèlement  les  règles  qui  leur  étoirnt  pres- 
crites. Jamais  la  question  de  fait ,  et  presque  jamais  ta  question  da 
droit,  n'étgit  remise  en  jugement  nu  conseil  du  Roi.  Le  conseil  n'eu- 
minciit  que  la  forme,  ne  rerherchoit  que  les  contraventions  à  la  loi. 
C'est  ainsi  qu'il  remplit  pendant  plusieurs  siècles  les  fonctions  qui  lui 
cloienl  attribuées;  fonctions  tellement  royales  ,  que  l'avis  du  conseil  ne 
rerevoli  le  caractère  d'arrêt  que  d'une  approbation  formelle  du  Roi. 

La  Cour  de  Cassation,  qui  reprend  aujourd'hui  une  nouvelle  eiis- 
lence  ,  a  succède  sans  réserve  à  ces  alliibuuons  ,  auxquelles  même  elle 
en  a  joint  plusieurs  :  telles  que  la  police  et  la  discipline  des  tribunaux, 
les  jugemerude  compétence  et  de  prise  à  partie. 

Nos  formes  de  procédures  en  matière  criminelle  devant  multiplier 
les  recours  en  cassation ,  l'activité  d'un  tribunal  divi.'é  en  plusieurs 
sections  pouvoil  senle  suffire  à  ces  iajmenscs  travaux,  f"     " 
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dans  ce  grand  royaume,  et  n'a  pas  cessé  de  l'être,  quoique  la  Franc* 
•  aoil  rentrée  dans  ses  anciennes  limites.  ' 

La  sagesse au  Roi ,  en  laissant  quelques  places  vacantes,  se  réserve 
d'éprouver  si  la  réduction  du  territoire  ne  peut  pas  en  permettre  dans 
.  le  nombre  des  magistrats  qui  la  composent.  Il  importera  toujours  à  la 
dignité  d'une  Cour  unique ,  qu'elle  soit  asses  nombreuse  pour  inspi- 
rer un  grand  respect  par  une  grande  réunion  de  lumières,  de  talen* 
et  de  vertu. 

Le  retour  du  souverain  légitime  ouvre  nn  champ  plus  vaste  à 
l'action  des  lois,  qui  se  taisent  souvent  an  bruit  des  armes,  et  qu'on 
songeoit  moins  à  réclamer  quand  la  France,  levée  presqu'entière ,  «ne 
a'occupoit  qne  de  combats.  Sous  un  Roi  qui  ne  veut  régner  que  par 
.  l'amour,  tout  se  fait  par  justice  ;  et  les  tribunaux  ne  sont  jamais  pins 
occupes  que  sons  nn  gouvernement  qui  s'interdit  tontes  bs  mesures 
arbitraires. 

De  là,  Messieurs,  le  maintien  provisoire  de  la  Cour  de  Cassation  à 
un   nombre  supérieur   a  celui  qui  avoit  été  jugé  suffisant  lors  de  sa 
t première  formation;  de  là  aussi  cette  prévoyance  royale  qui  veut  as- 
surer à  tous  ses  membres  une  indépendance  d'état  qui  leur  garantît  une 
indépendance  absolue  d'opinion. 

Tout*  justice  émane  au  Moi  ;  tt'est  ainsi  que  s'exprime  la  Charte 
.constitutionnelle.  C'est  le  Roi  qui  nomme  tous  les  juges.  Il  n'y  a  de 
juges  inamovibles  que  ceux  nommés  par  le  Roi.  Peu  importe,  par  con- 
séquent, que  les  juges  existans  aient  été  créés  m  vie  par  le  dernier  gou- 
vernement. Toutes  les  inductions  tirées  de  leur  titre  de  création  vien- 
nent échouer  contre  les  dispositions  précises  de  la  Charte.  Il  n'y  a  que 
la  nomination  et  l'institution  du  Roi  qui  puissent  imprimer  aux  juges 
le  sceau  de  l'inamovibilité. 

Il  tardoit  donc  a  S.  M.  d'instituer  les  juges  pour  fixer  toutes  les 
incertitudes  qu'ils  pouvoient  conserver  sur  leur  sort. 

Depuis  plusieurs  mois,  l'intrigue  et  la  malveillance  s'agitent  en 
mille  manières  pour  leur  inspirer  des  alarmes  ;  recherches  sur  leurs 
opinions,  sur  celles  mêmes  de  leurs  corps;  analyse  de  leurs  principes; 
inquisition  jusque  sur  leurs  pensées;  tous  ces  moyens  ont  été  mis  en 
avant  pour  affaiblir  leur  confiance,  et  pour  ébranler  leur  fidélité. 

D  n  appartient  qu'au  Roi  de  tranquilliser  ces  magistrats  sur  leur 
avenir.  Sa  volonté  est  beaucoup  moins  de  réformer  que  d'affermir  et  de 
consolider  les  tribunaux.  S'il  nous  est  prescrit  d'être  sévères  sur  les 
torts  de  conduite ,  il  nous  est  commandé  d'être  indulgens  sur  les  torts 
d'opinions.  Le  zèle  même  avec  lequel  on  a  pu  servir  le  gouverne- 
ment renversé ,  ne  doit  nous  inspirer  aucune  prévention  d'infidélité 
contre  le  gouvernement  paternel  que  la  Providence  nous  a  rendu.  La 
France  entière  s'est  ralliée  à  son  Roi;  nous  ne  voyons  pins  autour  du 
trône  que  des  sujets  fidèles ,  nous  n'avons  plus  a  craindre  de  partis 
contre  un  gouvernement  légitime. 

Tel  est  l'esprit  qui  a  présidé  au  très-petit  nombre  de  changemens  que 
votre  composition  a  reçus.  La  Cour  de  Cassation  a  rendu  d'importan» 
services.  Considérée  en  masse,  elle  étoit  composée  de  manière  a  méri- 
ter la  confiance  et  l'estime  publiques;  mais  quand  il  s'agissoit  d'accor- 
der des  iiistuaUonsindivinUles,  on  no  peut  se  dissimuler  qu'iL*!jp 


Dispensateur 


si  sagement  établie*.  Dépositaire»  de  Paul» 

cliquerez  sans  acception  de  personnes.  Fendant  que  le  Moi  maintien- 
dra de  tout  «on  pouToir  la  Charte  consl  i  in  lion  neile  qu'il  t  donnai  à 
son  peuple,  vous  tous  conformerez  soigneuse ment  à  son  esprit,  en  ri- 
vons devenez  les  premiers  gardiens  et  1rs  plus  sftm  conservateurs. 

Tel  est.  Messieurs,  l'objet  du  serment  que  je  suis  charge"  de  rece- 
voir, et  qui  <■  vous  lier  plus  étroitement  que  jamais  au  service  Un  Roi 
et  de  la  patrie  ». 

La  majesté  dn  lieu,  U  solennité.  île  la  cérémonie  et  la  haute  dinftf 
de  l'illustre  orateur,  n'ont  pu  retenir  les  mt  mes  applaudisse  m  «tu  dont 
■a  voix  a  uni  coutume  de  faire  retentir  les  Toutes  de  ce  sanctuaire,  oi 
il  n'a  voulu  rentrer  qu'avec  les  rieurs  de  lis ,  à  une  époque  où  déjà  Ick 
suffrages,  les  vœu*  ,  l'enthousiasme,  les  pressenti  mens  du  barreau  ■■> 
noocoient  aux  prodiges  de  Sa  jeunesse  ce  comble  des  honneurs  de  la 
magistrature  où  il  est  parvenu. 

On  a  donné  lecture  de  l'ordonnance  du  Roi  portant  institution  cet 
la  Cour  de  Cassation.  MM.  les  présidens  ,  conseiller*  et  avocau-géoe- 
nui,  ont  individuellement  prêté  le  serment  de  fidélité  an  Rai  et 
d'exactitude  dans  leur*  fonctions.  M.  ie  premier  président  et  M.  le 
procureur- général. n'ont  point  réitéré  celte  formalité,  avant  déjà  éà 
admit  à  prêter  le  un! me  serment  «Km  ie*  maint  du  Monarque. 
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de  Sèse,  premier  président,  dont  l'Age  nva  point  aJfbibli  le  M 
*,  a  prononcé  un  discours  qni  n'a  pu  été  écouté  .avec  moins 
rèt.  Il  a  parlé  modestement  de  lui-même ,  et  à  pavé^tour  a  tour  > 
but  d'éloges  à  saint  Louis ,  au  Roi ,  à  la  mémoire  de  Malesherbes , 
dre  des  avocats ,  etc.  m 

Mourra,  procureur-général ,  a  priai  son  tour  h  parole;  nous  ne 
os  une  l'eiorde  de  son  éloquent  discours  : 
m  séance  doit  se  terminer  par  mon  réquisitoire;  elle  tu  se  terminer 
dut  une  eipression  de- nos  seutimens.  Amour  inviolable  pour 
Roi ,  respect  pour  cette  Charte  qui  est  le  pùtfttdiûi*  de  toutes 
ilantm ,  séie  infatigaUcdans  nos  fonctions ,  justice  égale  pour 
escitojpensi  sollicitude  pour  m  rente  et  l'orphelin  j  voua  quelles 
te*  tetootioas  ;  voilà  quels  seront  les  principe*  de  notre  tonduié  », , 
le  procureur  général  a  requis  Mlr.  le  chancelier,  président ,  ou 
meer  le  dépôt  au  greffe ,  et  l'euregbliefnént  de-  l'ordounnance 

M. 

'•-le  chancelier  a  été  reconduit  jusque  jsur  les  degrés  "dû  grand 
■r  du  Palais  par  la  cour  entière,  en  passant  au  milieu  des  troupes 
•tfe  rangées  sous  les  armes.  Le  tambour  battait  au  thanty. 

ÔUDOirKANCES    DU    KOk. 

vt»  ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  etc. 

ous  ceux  qui  ces  présentes  verront ,  salut. 

as  étant  fait  rendre  compte  de  l'état  de  l'Instruction  publique  dans 
royaume,  nous  avons  reconnu  qu'elle  reposoit  sur  des  institutions 
des  à  servir  les  vues  politiques  au  gouvernement  dont  elles  furent 
nge,  plutôt  qu'à  répandre  sur  nos  sujets  les  bienfaits  d'une  éduce- 
norale  et  conforme  aux  besoins  du  siècle;  nous  avons  rendu  jus*- 
la  sagesse  et  au  aéle  des  bommes  qui  ont  été  chargée  de  snrveil- 
de  diriger  renseignement:  nous  avons  vu  avec  satisfaction  qu'ils 
ient  cessé  de  lutter  contre  les  obstacles  que  les  temps  leur  oppo- 
;,  et  contre  le  but  même  des  institutions  qu'Us  étoient  appelés  à 
s  en  œuvre  ;  mais  nous  avons  senti  la  nécessité  de .  corriger  ces 
stions,  et  de  rappeler  l'éducation  nationale  à  son  véritable  objet* 
et  de  propager  les  bonnes  doctrines,  de  maintenir  les  bonnes 
•s,-  et  de  former  des  hommes  qui,  par  leurs  lumières  et  leurs 
i,  puissent  rendre  à  la  société  les  utiles  leçons  et  les  sages  etem- 
[tt'ks  ont  reçus  de  leurs  maîtres, 
ne  avons  mûrement  examiné  ces  institutions,  que  nous  nous  pro- 

•  de  reformer,  et  il  noué  a  paru  qne'le  régime  d'une  autorité  une* 

*  absolue  étoit  incompatible  avec  nos  intentions  paternelles  et 
l'esprit  libéral  de  notre  gouvernement  f 

e  cette  autorité,  essentiellement  occupée  de  la  direction  de  l'en* 
lé,  étoit  en  quelque  sorte  condamnée  a  ignorer  ou  à  négliger  ces 
s  et  cette  surveillance  journalière  qui  ne  peuvent  être  confies  qu'à 
otorités  locales  mieux  informées  des  besoins,  et  pins  directement 
issées  à  la  prospérité  des  étabiistemens  pièces  sons  leurs  yeux; 
«le  droit  dénommer  à  toutes  les  places,  concentré  dans  les  mains. 


la  -  mime  li'pn  million,  (|ui  sera  employw,  pendant  la  présents  aeaée 
j8iS,  au  seoïce  de  i'inslructi™  publique  dans  notre  IWIHMi 
A  ris  cause* ,  ri  sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d'Etat  an 


Titre  Ier,  —  Dispositions  générale». 

Art.  I*r.  Les  arrnndissemens  formel  tout  le  nom  cVAci 
le  décret  du  i  -;  mar*  i8u8 ,  tout  réduits  ■  dix-sept, 
tableau  annexe  à  la  présente  ordonnance,  lia  prendront  le  titre  d'Uni- 
ftnit.ii.  Les  université*  noueront  le  nom  du  chef-lien  assigné à  duemw 
'  d'elles.  Les  1  jcées  actuellement  établis  seront  appelés  Colït-got  nrjrmm*. 
conseil  présida  n 


3  L'enseignement  rt  1*  discipline  dans  tontes  tes  université*  annal 

réglé'  rt  surveillé-  par  nu  conseil  royal  de  l'instruction  publique. 

.'\.  I.  école  normale  de  Paris  sera  commune  à  toutes  les  universités; 
elle  formera ,  aux  frais  de  l'Etal ,  le  nombre  de  professeurs  et  de  nulca» 
dont  elles  auront  besoin  poux  l'enseignement  des  sciiucu  M  de*  leurts. 
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Titre  II.  —  Des  universités. 
Section  Ir*.  —  Des  conseils  des  universités. 

5.  Le  conseil  de  chaque  université  en  compose  d'an  recteur  pré- 
sident, des  doyens  des  facultés ,  dn  proviseur  du  collège  royal  du 
chef-lieu,  ou  du  plus  ancien  des  proviseurs,  s'il  y  a  plusieurs  col- 
lèges royaux,  et  de  trois  notables  au  moins ,  choisis  par  notre  Conseil 
royal  de  l'instruction  publique. 

6.  L'évoque  et  le  préfet  sont  membres  de  ce  conseil}  ils  y  ont  voix 
délibérative  et  séance  au-dessus  du  recteur. 

7.  Le  conseil  de  l'Université  fait  visiter,  quand  il  le  juge  à  propos, 
les  collèges  royaux  et  communaux,  les  institutions ,  pensionnats  et 
entres  établissemens  d'instruction  ,  par  deux  inspecteurs ,  qui  lui  ren- 
dent compte  de  l'eut  4e  l'enseignement  et  de  la  discipline,  dans  le 
ressort  de  l'Université,  conformément  aux  instructions  qu'ils  ont  reçues 
de  lui.  Le  nombre  des  inspecteurs  de  l'Université  de  Paris  peut  être 
porté  à  six. 

•     8.  Le  conseil  nomme  ces  inspecteurs  entre  deux  candidats  qui  lui 
sont  présentés  par  le  recteur. 

Q.  Il  nomme  aussi ,  entre  denx  candidats  présentés  par  le  recteur, 
les  proviseurs ,  les  censeurs  ou  préfets  des  études ,  les  professeurs  de 
philosophie ,  de  rhétorique  et  de  mathématiques  supérieures ,  les  au- 
môniers et  les  économes  des  collèges  royaux. 

10.  Les  inspecteurs  des  universités  sont  choisis  entre  les  proviseurs , 
les  préfets  des  études,  les  professeurs  de  philosophie,  de  rhétorique 
et  de  mathématiques  des  collèges  royaux ,  et  les  principaux  des  col- 
lèges ^communaux;  les  proviseurs  entre  les  inspecteurs,  les  principaux 
des  collèges  communaux  et  les  préfets  des  études  des  collèges  royaux  ; 
ceux-ci  entre  les  professeurs  de  philosophie,  de  rhétorique  et  de  mathé- 
matiques supérieures  des  mêmes  collèges. 

ii.  Le  coDseil  de  l'Université  peut  révoquer,  s'il  y  a  lieu,  les  no- 
minations qu'il  a  faites;  en  ce  cas,  ses  délibérations  sont  motivées, 
et  elles  n'ont  leur  effet  qu'après  avoir  reçu  l'approbation  de  notre  con- 
seil royal  de  l'instruction  publique. 

ta.  Nul  ne  peut  établir  une  institution  on  un  pensionnat,  ou  de- 
venir chef  d'une  institution  ou  d'un  pensionnat  déjà  établis,  s'il  n'a 
été  examiné  et  duement  autorisé  par  le  conseil  de  l'Université,  et  si 
cette  autorisation  n'a  été  approuvée  par  le  conseil  royal  de  l'instruction 
.publique. 

i3.  Le  conseil  de  l'Université  entend  et  juge  définitivement  les 
comptes  des  facultés  et  des  collèges  royaux;  il  entend  le  compte  des 
dépenses  de  l'administration  généssle  rendu  par  le  recteur ,  et  il  le  trans- 
met, après  l'avoir  arrêté,  a  notre  conseil  royal  de  l'instruction  pu- 
blique. 

i4*  11  tient  registre  de  ses  délibérations,  et  en  envoie  copie  tons  les 
mois  à  notre  conseil  roral. 

i5.  n  a  rarig  après  le  conseil  de  préfecture  dans  les  cérémonies  pu- 
bliques. 


^ 
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rai  donne  au  conseils  des  universités  les  avis  qui  lui  paroifflênt  né- 

eaires  ;  il  censure  le*  abus ,  et  il  pourvoit  à  ce  qu'ils  soient  réformes. 

c  '  66.  Il  nons  rend  an  compte  annuel  de  l'état  de  l'instruction  publique 

is  notre  royaume. 


k  *  61.  0  nous  propose  toutes  les  mesures  qu'il  juge  propres  a  amé- 
^Smer  l'instruction ,  et  poor  lesquelles  il  est  oesoin  de  recourir  a  notre 


.  6o.  Il  provoque  et  encourage  la  composition  des  livres  qui  manquent 
\  l'enseignement,  et  il  indique  ceux  qui  lui  paraissent . devoir  être 
**)anployes. 

,  f. d3.  U  révoque ,  s'il  y  a  lieu,  les  doyens  des  facultés,  et  il  noua 
njropoae  la  révocation  des  recteurs  des  universités. 
»-•  64*  Il  iuçe  définitivement  les  comptes  de  l'administration  générale 
j)bg  universités. 

•  65.  L'école  normale  est  sous  son  autorité  immédiate  et  sa  surveil- 
Japee  spéciale  :  il  nomme  et  révoque  les  administrateurs  et  les  mattraa 
ijpl  cet  établissement. 

.  r  66.  Il  a  le  même  rang  que  notre  Cour  de  Cassation  et  notre  Cour  dea 
Comptes,  et  il  est  place,  dans  les  cérémonies  publiques,  immédiate* 
JMODt  après  celle-ci. 

.  6r.  U  tient  registre  de  ses  délibérations ,  et  il  en  envoie  copie  à  notre 
Ministre  secrétaire  d'Etat  au  département  de  l'intérieur,  qai  nons  en 
rend  compte,  et  sur  le  r.ipport  duquel  nous  nous  réservons  de  les  réfor- 
■ter  on  de  les  annuller. 
«« 

Titre  V. —  Des  recettes  et  dea  dépenses. 

s  66.  La  taxe  du  vingtième  des  frais  d'études  imposée  sur  les  élèves  dea 
enilffoes  et  dtê  pensions, 'est  abolie  à  compter  du  jour  de  la  publica- 
tion de  la  présente  ordonnance. 

6q.  Sont  maintenus  :  i°.  les  droits  d'inscription,  d'examen  et  de 
diplômes  de  grades,  au  profit  des  facultés;  i°.  les  rétributions  payées 
fter-lea  élèves  des  collèges  royaux*  et  communaux  au  profit  de  ces 
rftablissemens;  3<>.  les  rétributions  annuelles  des  chefs  d'institutions  et 
âVa  pensionnats  au  profit  des  universités. 

70.  Les  communes  continueront  de  payer  les  bourses  communales  et  . 
•les  sommes  qu'elles  accordent,  à  titre  de  secours,  à  leurs  collèges 5 

à  cet  effet,  le  montant  desdites  sommes,  ainsi  que  les  bourses,  sera 
colloque'  a  leurs  budjets  parmi  leurs  dépenses  fixes ,  et  il  n'y  sera  fait 
aucun  changement  sans  que  notre  conseil  royal  de  l'instruction  pu- 
lÉHjne  ait  été  entendu. 

71.  Les  communes  continueront  aussi  de  fournir  et  d'entretenir  de 
grosses  réparations,  les  édifices  nécessaires  aux  universités,  facultés  et 

7».  Les  conseils  des  universités  arrêtent  les  budjets  des  collèges  et 
dea  facultés. 

73.  Les  facultés  et  les  collèges  royaux  dont  la  recette  excède  la  dé- 
pense, versent  le  surplus  dans  la  caisse  de  l'Université.  , 
.  74*  Les  conseils  des  universités  reçoivent  les  rétributions  annuelles 
des  chefs  d'institutions  et  de  pensionnats. 


s  congrégation*  auiipi  inui  ■« 
oui  professa  dans  les  in  ci  m  ne  s  facollés,  ou  rempli  du  places  de  wpe- 
rteiirs  M  d*  principaux  de  colWçje* ,  ou  des  cl  i aires  de  philosophie  et  d* 
rhétorique,  comme  s  oui  les  conseillers  ,  inspecteurs-  gênera  US  ,  iitUMI 
et  inspecteurs  d'Académie ,  et  professeurs  de  faculté*  dans  l'Univer- 
sité de  Fr«nor  qui  *e  troneeroienl  uni  emploi  par  l'effet  de  Ta  préteeu 
ordonnance,  demenrelu  eligibbs  £  tout»  les  places. 

SU'.  Le*  irailemeos   fiies  des  doTrna  el  professeurs  des  faroltis,  M 
crai  drsprcmseurs,  pief«u<l*so(u^»ietproiïis»ursdm  coliéfeanijiani, 
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86.  Les  doyens  et  professeur»  des  facultés  qui  seront  conservées ,  les 
proviseurs,  preïets  de*  études,  et  protissseors  de 'collèges  royaux,  les 
xjmnejpa nx  «*  regens  des  collèges  communaux  peesetiieeeent  en  fau- 
tions, ont  les  mêmes  droits  et  prérogatives,  et  sont  soumis  ans  mêmes 
«igles  de  révocation  que  s'ils  avoient  été  nommes  en  exécution  de  la 
prasente  oraonoanee. 

Mandons  et  ordonnons,  etc. 

Signé,  LOUIS. 

*  -  ■ 

LOUIS ,  etc. 

•  Conformément  aux  articles  5i  et  5a  de  notre  ordonnance,  en  date  du 
17  de  ce  mois,  portant  règlement  sur  l'instruction  publique, 

-  Avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  sait  :  , 

-  ^  Art.  i*r.  Le  sieur  de  Bsusset,  ancien  évéque  d'Âlais,  est  nommé  pré- 
•tdent  de  votre  conseil  royal  de  Instruction  publique. 

a.  Sont  nommés  conseillers  en  notre  conseil  de  l'instruction  pu- 
blique: 

Le  comte  Pastoret ,  pair  de  France;  te  sieur  Villaret ,  ancien  évéVrae 
de  Casai;  l'évéque  de  Chambérlç  le  sieur  Delamalle,  conseiller  d'Etat, 
en  notre  conseil^  le  sieur  Fagetde  Baure,  président  en  notre  cour  royale 
de  Paris  j  te  sieur  Delambre)  le  sieur  Cuvier;  le  sieur  Bonatd;  le  sieur 
Goéroolt  ;  le  sieur  Royer-Collard;  le  sieur  Quatremére-de  Quincy. 
•'5.  Les  sieurs  Nougarede,  Legendre*,  Jussieu  et  Desrenandes,  sont 
Hommes  conseillers  honoraires  en.  notre  conseil  royal  de  l'instruction 
"pëMione. 

4*  L^  sieur  Gneneau  de  Mussy  est  nommé  secrétaire  du  conseil.  ïl 
jouira,  en  cette  qualité,  du  rang  et  du  traitement  d'inspecteur-général 
des  études. 

Doouéà  Paris,  le  17  février  tffi5.  Signé,  LOUIS. 


LOUIS,  etc. 

A  tous  ceux  qui  ces  présentes  verront ,  salut  : 

Snr  le  rapport  de  notre  ministre  seoréuire  d'Etat  an  département  de 
Finterïeur, 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  soit  : 

Art.  i,e.  Le  président  de  notre  conseil,  royal  de  l'instrncUon  publique 
jouira  t  en  cette  Qualité ,  d'un  traitement  annuel  de  40,000  fr. 

3'.  Les  conseillers  en  notre  conseil  royal  de  l'instruction  publique 
jouiretU  d'un  traitement  annuel  de.  jra,ooo  fr. 

S.  Le  traitement  des  inspecteurs-généraux  demeurera  fixé  à  la  somme 
de  6000  fr. ,  non  compris  les  frais  de  tournée* 

4'  Ceux  d'entre  les  anciens  conseillers  titulaires,  is)specteur*rgéné- 
rânx,  receveurs  et  inspecteurs  d'académies  qui  n'ont  pu  ou  ne  pour- 
ront être  actuellement  maintenus  dans  leurs  fonctions,  recevront  une 
pension  de  retraite  égale  à  leur  traitement  entier  s'ils  ont  plus  de  soixante 
ans,  et  à  la  moitié  audit  traitement,  s'ils  n'ont  pas  encore  atteint  leur 
soixantième  année.  Lesdites  pensions  seront  prélevées  sur  les  fonds  afV 
fectés,  par  notre  ordonnance  du  17  février,  aux  dépenses  der>nj»truv 
lion  publique. 
1  Donné  i  Paris ,  îé  1 7  février  i8i5T.  Signé,  LOUIS. 


LOUIS,  etc.!  nous  avons  ordonne  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 
Art.  t,r.    Le  baron  Sylvestre  de  Sacy,  membre  de  la  Chambre  d** 
Députés  et  de  l'Institut,  en  nommé  recteur  de  l'Université"  de  Puù. 
a.  Il  jouira,  en  celte  qualité,  d'un  traitement  an  Quel  de  11,000  fr. 

3.  Conformément  à  l'art.  7  de  notre  ordonnança,  en  date  du  17  H- 
Trier,  les  sieur»  Lefebrre-Gineau ,  Prtitot  et  Marignié,  uw  nomaatY 
inspecteur*  de  l'Université  de  Paris ,  et  continueront  i-jouir ,  en  cctW 
qualité  ,  du  traitement  d'inspecteurs-génerau*  des  études? 

4.  Sont  nommés,  eu  outre,  inspecteurs  de  l'Université  de  Paris, le» 
aieurs  Frédéric  Cuvîer,  François  Iiccquey  et  Rousselle. 

Sont  uom mes  inspecleurs-geuc'raui  des  éludes,  les  sienrs  Chabot, 
conseiller  eu  noire  Cour  de  Cassation ,  Sedillci ,  membre  de  la  Chambra 
des  Députés;  Royer-Collard  ,  docteur  eu  médecine;  DupQjiren,  doc- 
teur en  chirurgie  ;  l'abbé  Fravssinoux;  floaï,  Rendu,  Ro|ir,  Coifiar, 
PoiBsoi,  d'Andrcacl  it  Budan. 
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HiSTOtRE  de  France  pendant  les  guerres  de  religion, 

par  M.  Lacre telle  (i). 

PREMIER      ARTICLE. 

Il  est  sans  doute  une  foule  de  qualités  nécessaires 
k  un  historien ,  l'esprit  de  recherches  et  de  critique  > 
la  connoissance  des  sources  et  Fart  d'y  puiser,  le 
(aient  de  comparer  les  relations,  de  peser  les  témoi- 

nes,  et  de  démêler  la  vérité  au  milieu  des  nuages 
;s  contradictions,  l'exactitude  dans  les  récits,  la 
sagesse  dans  les  jugemens.  Mais  de  toutes  ces  quali- 
tés ,  celle  qui  est  peut-être  à  la  fois  là  plus  impor- 
tante et  la  moins  commune,  c'est  l'impartialité,  le 
sang  froid ,  la  candeur.  Le  plus  souvent  on  n'attend 

|>as,  pour  asseoir  sou  jugement  sûr  les  faits,  qu'on 
es  ait  étudiés.  On  commence  son  travail  avec  une 
opinion  toute  établie.  On  a  d'avance  son  système, 
que  l'on  ne  subordonne  pas  à  ses  recherches;  mais 
auquel,  au  contraire,  on  subordonne  les  faits.  C'est 
dans  cet  esprit  qu'on  réunit  ses  matériaux.  Ou  laisse 
de  coté  ce  qui  ne  le  favoriseroit  pas ,  et  on  ne  fait 
valoir  que  ce  qui  est  coaforme  à  cette  intention  ar- 
rêtée. 

C'est  bien  pis  encore  quand  l'auteur ,  doué  d'une 
imagination  brillante ,  cherche  surtout  à  plaire  à  ses 
lecteurs,  qu'il  vise  principalement  à  l'effet,  qu'il  veut 
a  toute  force  mettre  du  mouvement  et  de  l'intérêt. 
Alors  il  arrange  son  histoire  comme  un  drame.  11  lui 

(i)  2  Toi.  in-8°. 
Tome  IF.  L'Jmi  de  la  R.  et  du  R.  N°.  90.     M 
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le  petites  scènes  bien  liées  entr'elles ,  et  dans  sa  mar- 
che dramatique ,  il  fera  improviser  à  ses  acteurs  des 
Ibcours  qu'il  a  composés,  il  groupera  ses  personnages 
Tune  manière  pittoresque ,  et  il  croira  avoir  obtenu 
in  succès  complet ,  si  son  récit ,  fortement  tracé ,  in- 
lépendamment  de  la  vérité  historique,  ne  laisse  ja- 
ttais  refroidir  l'attention,  et  laisse  dans  famé  du  leo 
«ur  les  impressions  que  Fauteur  ayoit  à  cœur  d'y  pro- 
Inire. 

M.  Lacretelle  n'est  pas.  sans  doute  un  écrivain  vul- 
jaire  ;  mais  il  n'est  pas  exempt  de  cet  esprit  de  préoo 
mpation,  et  surtout  de  cette  importance  attachée  au 
aouvement  et  à  l'intérêt,  qui  ne  doit  pourtant  être 
nie  l'objet  secondaire  d'un  historien.  Il  montre  dès 
m  première  page  combien  il  met  de  prix  à  ee  mou- 
pement  de  narration]  mais  il  le  montre  encore  mieux 
par  toute  la  suite  de  son  livre.  Il  paroît  avoir  pris  à 
£che  de  sacrifier  les  catholiques  aux  protestans.  Les* 
premiers  ont  presque  toujours  tort;  ces  derniers  sont 
bien  rarement  en  faute.  Il  nous  en  offre  entr'autres  ua 
exemple  trop  singulier  pour  que  nous  ne  nous  y  arrê- 
tions pas  un  instant. 

:  M.  Lacretelle  avoit  à  parler  de  deux  souveraiqs 
étrangers ,  dont  l^histoire  se  lie  alors  avec  Ja  notre  > 
Philippe  II  ,  roi  d'Espagne  ,  -  et  Elisabeth  ,  reine 
d'Angleterre.  Le  premier  n'a  été  guère  ménagé  par 
nos  historiens  ,  qui  lui  ont  attribué  les  troubles 
de  la  France,  surtout  dans  le  temps  de  la  ligue. 
M.  Lacretelle  les  a  copiés,  à  cet  égard,  ou  plu- 
tôt il  les  a  outrés.  Ils  s'étoient  contentés  d'accuser 
Philippe  d'artifice  ,  de  dissimulation ,  d'ambition. 
ZML  Lacretelle  le  taxe  à' atrocité,  de  férocité ,  de  fa- 
natisme. On  diroit  qu'il  ne  trouve  point  dans  la  lan- 

M   2 
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gue  d'expressions  assez  fortes  pour  rendre  l'horren* 
que  lui  inspire  cet  odieux  prince.  Il  le  regarde  «v*mj«+ 
l'auteur  de  tous  nos  maux ,  comme  souriant  a  nos  cU» 
sastres,  comme  attisant  chez  nous  le  feu  de  la  dît- 
corde ,  comme  corrompant  nos  ministres ,  payant  Bàr 
généraux ,  influant  sur  tout.  Je  crois  qu'il  entre  quel*) 
que  exagération  dans'  ces  reproches,  qui  cependant 
suffisent  à  l'auteur  pour  motiver  les  plus  terribles  soi* 
ties  contre  le  démon  du  midi;  c'est  son  expression.  ".. 
Je  ne  chercherai  point  à  repousser  des  traits  û 
durs  ,  et  je  laisserai  Philippe  pour  ce  qu'il  est.  Bina. 
je  demanderai  à  M.  Lacretelle  pourquoi  il  est  ai  s£* 
vère  pour  Philippe ,  et  si  indulgent  pour  une  sont*» 
raine  d'un  caractère  assez  semblable  à  celui  de 
prince.  Quand  Philippe  donne  des*  secours  aux 
tholiques  françois,  c'étoit  un  voisin  perfide,  unia~ 
fatigable  artisan  de  troubles.  Quand  Elisabeth  envoie 
des  troupes  aux  protestans ,  qu'elle  s'empare  du  HAvré, 
qu'elle  fait  garder  Dieppe  et  Rouen  par  ses  soldats, 
ce  n'est  plus  qu'une  princesse  adroite.  Loin  de  la  blâ- 
mer de  profiter  de  nos  divisions ,  et  de  conclure  des 
traités  avec  des  sujets  révoltés,  on  loue  sa  politique} 
peu  s'en  faut  qu'on  ne  célèbre  sa  générosité.  J'avoue 
que  Je  ne  sais  comment  qualifier  cette  différence  de 
jugemens  sur  une  conduite  qui  se  ressemble  si  fort, 
et  je  ne  sais  plus  où  il  y  aura  de  la  partialité  si  on 
'  n'en  trouve  pas  dans  cette  acception  de  personnes. 

Mais  voici  un  procédé  plus  étonnant  encore.  M.  La- 
cretelle nous  peint  Philippe  II  régnant  par  la  ter- 
reur, allumant  des  bûchers,  faisant  couler  le  sang, 
et  il  ne  peut  assez  témoigner  sa  juste  horreur  pour 
un  système  de  gouvernement  si  peu  digne  d'un  roi 
qui  doit  être  le  pèra  de  ses  peuples*  Il  oppose  a 
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«s  persécutions  la  douceur  et  l'humanité  d'Elisa- 
beth. Elisabeth y  dit-il 9.pacifioit  l'Angleterre  par  sa 
politique  et  sa  sagesse;  elle  toléroit  les  catholiques. 
Le  parlement  d'Angleterre  étoit  gouverné  par  la  douce 
éloquence  de  cette  reine  (lom.  1,  pag.  33.  )  L'auteur 
a  pris  soin  de  revenir  en  plusieurs  endroits  sur  cette 
modération  de  son  héroïne.  Sous  elle,  dit-il  ailleurs, 
les  protestans  d1  Angleterre  vwoient  sans  haine  auprès 
des  catholiques  dont  le  culte  étoit  courageusement  to- 
léré (tom.  II ,  pag.  94-)  M.  Lacretelle  est  même  si 
sûr  de  son  fait  qu'il  répète  plus  bas  les  mêmes  éloges: 
Elisabeth  étoit  remplie  de  ferveur  pour  le  culte  protes- 
tant; aucun  remords  riavoit  troublé  son  ame  (Marie 
Stuart  navoit  pas  encore  péri  sur  téchafaud);  elle  avoit 
rendu  ses  sujets  heureux  et  tolérons  comme  elle  (tom.  ily 
pag.  364.) 

On  ne  peut  revenir  de  son  étonnement  de  trou- 
ver dans  un  historien  des  assertions  si  malheureu- 
sement démenties  par  les  faits.  M.  Lacretelle  con- 
nottroit-il  assez  peu  l'histoire  d'Angleterre  pour 
croire  véritablement  qu'Elisabeth  (ut  tolérante  ?  Igno- 
reroit-il  que  c'est  de  son  règne  que  date  celte  suite 
de  lois  rendues  contre  le  catholicisme  et  contre 
ceux  qui  le  professoient;  lois  de  toute  espèce,  et 
renouvelées  presque  chaque  année;  lois  qui  punis- 
soient  de  l'exil ,  d'amendes ,  de  confiscations ,  de  la 
mort  même  ceux  qui  pratiquoient  ce  culte;  lois  qui 
ont  subsisté  presque  jusqu'à  nos  jours?  La  tolérance 
d'Elisabeth  commença  par  chasser  de  leurs  places 
les  évêques  et  les  prêtres  qui  ne  voulurent  pas  em- 
brasser la  réforme.  Elle  saisissoit  tous  les  prétexte* 
pour  inquiéter  les  catholiques.  Le  supplice  de  Felton 
et  de  plusieurs  autres  catholiques;  les  peines  de  pri~ 


(  «35  ) 
avérées ,  une  persécution  si  loogue  et  si  déclarée  ?  II 
n'a  donc  ouvert  aucun  des  historiens  anglois,  protes- 
tans  comme  catholiques  (i).  Ce  seroit  bien  pis  en- 
core si  nous  supposions  que  l'auteur  étoit  instruit  de 
ces  détails;  car  alors,  que  faudroit-il  penser  de  son 
adresse  à  les  dissimuler?  Tout  en  repoussant  une  telle 
supposition ,  on  est  fondé  à  dire  que  M.  Lacretelle 
se  trouve  placé  entre  Ja  nécessité  de  deux  aveux  qui 
doivent  lui  être  également  pénibles.  11  faut  qu'il  re- 
connoisse ,  ou  qu'il  n'a  pas  connu  ce  dont  il  devoit 
être  instruit,  ou  qu'il  a  altéré  les  faits.  11  atoit  for- 
tement exprimé  son  horreur  pour  la  conduite  de 
Marie ,  sœur  d'Elisabeth,  et  pour  sa  sévérité  Contre 
les  protestans  ;  pourquoi  dissimule-t-il  dans  une  pro- 
testante ce  qu'il  avoit  trouvé  avec  raison  si  blâmable 
dans  une  catholique?  La  mort  de  la  reine  d'Ecosse 
est-elle  donc  le  seul  reproche  que  l'on  puisse  adres- 
ser à  Elisabeth?  Sa  sévérité  envers  Catherine  Gray, 
le  supplice  du  comte  d'Essex,  un  système  continuel 
de  persécution  contre  les  catholiques ,  leur  sang  cou- 
lant sur  les  échafauds,  ne  doivent-ils  être  comptés 
pour  rien?  On  accuse  Philippe  11  d'avoir  été  arti- 
ficieux, dissimulé,  cruel.  11  seroit  aisé  de  prouver 
qu'Elisabeth  ne  l'étoit  pas  moins.  Que  l'on  rende  hom- 
mage à  ses  qualités,  à  la  boune  heure;  mais  qu'on 


(t)  Parmi  les  ouvrages  auxquels  nous  pourrions  renvoyer 
M.  Lacretelle,  nous  ne  lui  citerons  que  celui  qui  a  pour  titre'; 
The  church  Hislorf  of  England ,  from  thé  year  i5oo  to  tfo 
year  tS88,  chiefly  with  regard  to  catholicks;  Brussele,  *j3$- 
cj4*,  3  fol.  in-folio.  Cet  ouvrage  est  plein  de  recherches  et 
fort  curieux.  Il  est  à  la  Bibliothèque  du  Roi.  M.  Lacretelle  y 
trouvera,  dans  le  second  volume,  des  preuves  multipliées  a* 
la  courageuse  tolérance  d'Elisabeth, 


l 
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et  c'est  dans  son  imagination  que  Fauteur  a  trouvé 
cette  phrase  :  Z1 Europe  avoit  toujours  à  craindre  quel- 
que calamité  nouvelle ,  chaque  fois  quun  galion  du 
Mexique  entroil  dans  les  ports  d'Espagne.  L'Europe 
ne  s'en  étoit  assurément  pas  doutée. 

Je  nie  suis  un  peu  étendu  sur  un  fait  particulier , 
qu'il  m'a  paru  nécessaire  d'éclaircir.  Je  crois  avoir 
prouvé  que  M.  Lacretelle  avoit  traité  ce  point  avec 
beaucoup  de  légèreté,  et  qu'il  étoit  contredit  par 
les  monumens  de  l'histoire.  J'aurai  encore  quelques 
occasions  de  faire  sentir,  ou  l'insuffisance  de  ses  re- 
cherches ou  les  préventions  de  ses  jugemens. 


Nouvelles  ecclésiastiques. 

Rome.  S.  S.  voulant  diminuer  les  charges  de  ses  sa- 
jets  .a  décidé  que  la  garde  civique  serait  diwoofe  au 
1er.  lévrier,  et  que  de  cette  époque  les  habitant  ne  se- 
roient  plus  tenus  à  faire  le  service  ou  à  payer  pour  leur 
remplacement.  Elle  a  chargé  Msr.  San  Severino ,  com- 
missaire-général des  armes,  de  témoigner  à  la  garde 
civique  sa  satisfaction  de  son  zèle  et  de  son  exactitude. 

—  S.  S.  sort  souvent,  et  toujours  pour  quelque  objet 
d'utilité  ou  d'édification.  Le  29  janvier,  elle  alla. dire  la 
messe  à  la  Visitation.  Le  3o ,  elle  visita  la  ba  ilique  du 
•Vatican.  Le  3i ,  elle  alla  adorer  le  Saint-Sacrement  dans 
Fora  taire  de  la  Communion  générale  du  P.  Cavarita  ; 
après  quoi  elle  passa  à  l'Académie  ecclésiastique ,  où  elle 
fut  reçue  par  Msr.  Sinibaldi,  président.  Elle  admit  au 
baisement  des  pieds  les  professeurs  et  les  élèves  de  cet 
établissement. 

— Le  2  février,  jour  de  la  Purification  de  la  sainte  Vier- 
ge, le  saint  Père,  après  avoir  célébré  la  messe,  se  revêtit 
de  ses  habits  pontificaux,  et  se  rendit  à  la  chaptlle  Pau- 


vicaire. 

—  Le  mercredi  des  Cendres,  les  prédications  ont  com- 
mencé dans  les  dtlierenles  églises  de  Borne;  savoir,  dans 
les  trois  basiliques  patriarcales ,  les  PP.  Archange,  Cal- 
dera et  Coloima  :  dans  l'église ,  le  P.  Pelrucci ,  Jésuite; 
dïins  l'église  de  Sainte-Marie  de  la  Minerve,  le  P.  in- 
fusai, Dominicain,  maître  du  sacré  Palais;  dan»  l'église 
de  Saint-Louis  des  François,  M.  l'abbé  Hilariou ,  cha- 
noine honoraire  de  Séez,  et  aumônier  de  S.  Ex.  i'arn- 
bussadeur  de  France,  etc.  etc. 

—  Nos  différends  avec  le  gouvernement  napolitain 
subsistent  toujours.  Depuis  la  lettre  que  le  cardinal  paeça 
avuit  écrite  au  chevalier  Zuccari,  celui-ci,  payant  de 
hardiesse,  a  voulu  se  justifier.  Il  a  sollicité  une  explica- 
tion tju'il  avuit,  ce  semble,  bien  des  raisons  d'éviter,  tjk 
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effet,  par  les  papiers  qu'on  a  trouves  chez  les  individus 
arrêtés,  on  «'est  assuré  qu'ils  entretenoient  avec  Naples 
des  intelligences  contre  le  gouvernement  pontifical.  Une 
lettre  de  M.  Zuccari  lui-même  s'expltquoit,  sans  beau- 
coup de  mystères,  sur  les  moyens  qu'il  mettoil  en  œu- 
*  vre ,  et  Sur  les  résultats  qu'il  en  atleiidoit.  Le  24  jan- 
vier, lé  cardinal  Pacca  lui  a  répondu  par  un  billet 
à  la  fois  fort  et  mesuré.  Son  éminence  lui  rappelle 
qu'il  d'est  que  consul  napolitain;  qu'il  n'étoit  donc  chargé 
tout  au  plus  que  de  protéger  le  commerce,  de  veiller 
sur  les  malfaiteurs  de  sa  nation.  Au  lieu  de  cela,  il  a 
organisé  un  espionnage  très-actif.  Il  a  soudoyé  des  agens. 
II  s'est  ménagé  des  intelligences  avec  les  sujets  de  S.  S. 
II  a  envoyé  des  émissaires  jusque  dans  le  Quirinal  pour 
découvrir  ce  qui  s'y  passoit.  Il  a  répandu  des  écrits,  et 
particulièrement  des  extraits  du  Moniteur  napolitain, 
injurieux  à  S.  S.  Il  ys  a  déjà  long- temps  qu'on  s'étoit 
aperçu  de  ces  menées.  On  les  souffrit  néanmoins  avec 
"patience.  Le  saint  Père  n'a  pris  en  dernier  lieu  que  les 
mesures  les  plus  strictement  nécessaires.  Jl  ne  s'est  point 
écarté  des  règles  de  la  modération.  Il  a  rappelé  M.  Zuc- 
cari à  ses  devoirs  de  consul.  D'ailleurs  le  gouvernement 
Sontifical  n'a  aucune  relut iou  avec  celui  qui  commande 
Naples,  et  qui  lui  a  envahi  ses  plus  belles  provinces. 
II  se  confie  sur  la  justice  de  sa  cause,  et  il  se  flatte  que1 
-quiconque  l'examinera  de  sang  froid,  rendra  justice  k 
ses  droits.  Cette  pièce,  rédigée  avec  une  énergique  sim- 
plicité, a  été  envoyée  à  tous  les  ministres  étrangers  ré* 
sidens  à  Borne.  On  dit  qu'on  va  publier  incessamment 
les  papiers  qu'on  a  saisis  chez  plusieurs  des  émissaires 
napolitains. 

Paris.  Le  mercredi  22  février,  M.  l'abbé  Le  Gris- 
Daval  prononça,  dans  l'église  Saint-Thomas  d'Aquin, 
son  discours  sur  les  désastres  de  Méry  et  des  autres  villes 
de  la  Champagne.  Ce  discours,  composé  on  près  pour 
cette  circonstance,  respiroit  une  sensibilité  touchante. 
Il  étoit. divisé  en  deux  parties,  l'étendue  et  le  caractère 
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des  malheurs  déMéry  L'orateur  a  traité  ce*  dm*  poftfft 
avec  onction  et  intérêt.  Il  a  excité  la  charité  des  fidèW 
par  les  plus  puissans  motifs.  Il  a  montré  l'obligalMfc 
étroite  pour  ceux  qui  ont  été  à  l'abri  de  ces  calainMi) 
d'ea  alléger  le  poids  pour  tant  de  victime»  qui  aflfr  • 
t oient  pas  plus  coupables  que  nous.  Il  n'a  pas  parlé 


lement  de  Méry.  Il  a  retracé  aussi  le  malheur  de  pte* 
sieurs  autres  villes.  Il  a  donné  aussi  de  justes  éloges  lit 
chaHté  de  ces  pieuses  filles  de  Saint-Vincent  de  Fart, 
qui,  à  Brienne,  bravèrent  tous  les  dangers  pour  don» 
lier  des  secours  aux  blçssés  et  aux  mourons,  et  qui  otf 
péri  elles-mêmes,  victimes  de  leur  dévouement.  Il  iA 
point  oublié  ce  curé  d'Arcis  qui  a  succombé  aussi  ntaS 
tyr  de  son  zèle.  Enfin  tout  ce  discours  étoit  plein  & 
cette  piété  tendre  qui  est  éloquente,  parce  qu'elle  part 
d'un  cœur  profondément  pénétré.  Aussi  les  nobles  tf 
généreuses  pensées  du  prédicateur  évangélique  ont  troorf 
accès  dans  l'ame  de  ses  auditeurs,  et  on  a  répondu  k 
son  appel.  La  quête  a  produit  4, 800  livres.  M  S1".  le  doc 
d'Angouleme  a  envoyé  cent  pistoles.  Un  ministre  de  S.  U. 
a  envoyé  un  billet  de  5oo  francs.  On  dit  que  M.  l'abbé 
Le  Gris- Du  val,  vaincu  par  d'honorables  instances,  livrera 
son  discours  à  l'impression. 

—  Un  petit  journal  qui  vou droit  bien  faire  du  bruit 
par  ses  épigrammes,   et  se  rendre  piquant  à  force  de 
malignité,  a  cru  être  fort  ingénieux  en  racontant  der- 
nièrement la  formation  d'un  ordre  de  sa  façon.  C'est 
l'ordre  des  obscur  ans.  On  est  fort  étonué,  en  parcou- 
rant la  liste  de  ceux  qu'il  admet  dans  cet  ordre,  d'y 
reconnoître,    sous  des   déguisemens   assez  peu  délica- 
tement imaginés,  plusieurs  des  gens  de  lettres  les  plty 
distingués,  et  des  hommes  les  plus  estimables  de  cette  ca- 
pitale. II  est  assez  plaisant  sans  doute  que  des  gens  obtf- 
curs  accusent  ày  obscurité  ou  tf  obscurantisme  9  comme 
ils  voudront,  les  noms  les  plus  marquans  daus  la  litté- 
rature. Il  est  assez  plaisant  qu'un  journal  que  tout  le 
inonde  désavoue,  et  auquel  personne  ne  veut  prendre 
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part,  fasse  le  procès  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  éclairé.  Ce 
«rot  de  singuliers  obscurans  que  des  écrivains  rpnom- 
Vës  pour  leurs  talens  et  le  succès  de  leurs  ouvrages.  Au 
surplus,  il  est  bon  de  savoir  que  cette  dénomination  d'obs- 
curans  est  donnée,  dans  quelques  coteries,  à  tous  ceux 
qui  ne  sont  point  assez  épris  de  la  philosophie,,  et  qui 
ne  se  prosternent  pas  devant  les  idées  libérales,  à  ceux 
entr'autres  qui  témoignent  du  respect  pour  la  religion 
et  de  rattachement  à  nos  anciennes  institutions.  A  ce 
compte,  Bossuet  et  Fénélon,  et  même  Newton  et  Leibnitz 
eussent  été  des  obscurans;  ce  qui  est  un  petit  sujet  de 
consolation  pour  ceux  à  qui  on  adresse  les  iqêmes  re- 
proches. Nous  conseillons  donc  aux  lumineux  auteurs 
de  cette  facétie  de  choisir  un  autre  cadre,  de  laisser  là 
Ipur  éteignoir,  qui  n'est  ni  noble  ni  ingénieux ,  d'être  ma- 
lins, s'ils  le  veulent  absolument;  mais  de  tâcher  d'être 
arirituels,  s'ils  le  peuvent,  et  de  songer  qu'il  faut  du  sel 
ans  l'épigramme  et  de  la  délicatesse  jusque  dans  la  sa- 
tire. 

.—  Il  existoit  autrefois,  à  Paris,  deux  sociétés  de  bienfai- 
sance en  faveur  des  pauvres  prisonniers  :  l'une  fondée  en 
1738,  sous  le  nom  de  Société  de  l'assistance  y  avoit  pour 
objet  de  porter  des  consolations  et  des  secours  au  sein  même 
des  prisons;  l'autre,  connue  sous  le  nom  de  Société  de  la 
délivrance ,  remontoit  à  la  fin  du  XVIIe.  siècle ,  et  devoit 
son  origine  à  une  dame  de  Lamoignon.  Elle  délivroit 
les  détenus  pour  dettes,  que  leurs  malheurs  et  leur  pro- 
bité reedmmandoient  à  son  intérêt;  assistoit  les  familles 
que  la  captivité  dedeur  chef  plonge  souvent  dans  la  mi- 
sère; rendoit  à  leurs  enfans,  à  l'industrie ,  à  la.société, 
des  pères  de  famille  honnêtes,  et  d'utiles  citoyens.  Toutes 
deux  concouroient  à  un  même  but  d'utilité  publique  : 
elles  prévenoictat  les  crimes  auxquels  entraîne  trop  sou- 
vent le  défaut  absolu  de  ressources  au  moment  de  la  mise 
en  liberté;  elles  encourageoient  à  la  vertu,  et  servoient 
ainsi  tout  à  la  fois  les  intérêts  de  la  politique  et  de  la 
morale.  .Vingt  années  de  troubles  avoient  presqu'effacé 
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le  souvenir  du' bien  produit  par  ces  utiles  ikntttiâkmfc 
lorsqu'on  1809,  elles  sortirent  de  leur  ruine*  Uboaèciété 
nouvelle  s'établit  sur  le  modelé  de  celle»  qui  l'avoitirt 
précédée.  Sept  cents  individus  soulagés ,  un  grand  p<uàk* 
de  détenus  pour  opinions  politiques  assisté?  ,  qbatre^wfe  . 
prisonniers  pour  dettes  mis  en  liberté;  lé  oomnerot 1^ 
plusieurs  d'entre  eux  rétabli;  des  enfans  baptisés,  du» 
riages  réhabilités,  des  familles  entières  rappelées  &  la 
et  aux  pratiques  d'une  religion  trop  méconnue?  tabsJMfc 
les  résultats  qu'elle  a  produits.  La  protection  d'un  gen» 
verneraent  ami  de  tout  ce  qui  est  bien ,  lui  facilitera  k» 
moyens  d'exécution;  mais  uniquement  alimentée  par» 
les  offrandes  de  la  charité  publique ,  elle  tombe  et  s*eta* 
nouit  si  cette  source  vient  à  tarir.  Les  âmes  charitabt# 
n'abandonneront  pas  une  œuvre  si  glorieuse  k  Diau, 
si  utile  aux  malheureux  qui  en  sont  l'objet»  On  ose  dqao, 
avec  confiance  f  la  rappeler  a  ceux  qui  déji  l'ont  soute- 
nue, et  la  recommander  &  ceux  qui  ignoreraient  son  exis- 
tence. Vendredi  prochain,  3  mars  181 5 ,  &  deux  heures 
très- précises,  la  société  se  réunira  dans  l'église  Saisir 
Thomas  d'Aquin,  rue  Saint-Dominique.  Une  quête  soi* 
faite  pour  les  pauvres  prisonniers  à  la  suite  d'un  sermon 
par  M,  l'abbé  de  Quélen ,  vicaire-général  de  la  grand»- 
aumôuerie. 


Nouvelles  politiques. 

Paris.  S.  M.  a  ressenti  ces  jours-ci  quelques  atteintes  da 

Soutte.  Depuis  mercredi  22,  elle  n'a  point  entendu  la  meut 
ans  la  chapelle  ordinaire  du  château ,  mais  dans  Pintériear 
de  ses  appartemens.  Car  nos  Rois  ne  se  dispensent  point  de 
cet  acte  journalier  de  piété.  Vendredi,  S.  M.  put  présider  la 
conseil  des  ministres.  D'ailleurs  les  douleurs  de  goutte  n'ont 
point  augmenté,  et  nous  apprenons,  en  ce  moment,  que 
S.  M.  va  de  mieux  en  mieux. 

Vienne,  *4  février.  La  convention  relative  à  la  Saxe  n'«ft 
pas  eucere  conclue,  mais  on  conuoit  déjà  d'une  maoièic 
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antbentiqne  le  tableau  de  partage  annexé  au  traité.  D'âpre? 
ce  tableau ,  les  pays  saxoos  cèdes  au  roi  de  Prusse  offrent 
I*  .population  suivante  : 

-  Cercle  deWittemberg,  avec  Barby,  Gommera,  etc.,  i  2  i  ,£09 
kabilaos;  cercle  deThuringe,  avec  Stolberg,  etc.,  i6i,3a5;' 
cercle  deNeustadt,  38,94g.  Une  partie  du  cercle  de  Misnie, 
s*  voir:  tes  bail  liages  de  Seuftenherg,  Finsterwalde,  Muhlberg, 
Torgau,  une  partie  de  Grossenhagn ,  48,4 1 4  ;  les  enclaves  de- 
Reuss,    i5oo;   la  Basse- L  usace ,   1 43,9a  1  ;   la  moitié  de  la 
Ha u ter I Alsace,  i5i,586;  la  principauté  de  Qnerfurt,  24,536;' 
Vévéché  de  Naumbourg,  34,487;  la  partie  saxonne  de  Mans-, 
feld ,  28,060  ;  la  partie  saxonne  de  Hennvberg ,  24,74o  ;  une 

tartîe  de  l'évêche  de  Mersebourg,  33,3o6.  Total  des  cessions , 
55,3o5  babitans. 

Il  reste  au  roi  de  Saxe  les  pays  suivans  :.  cercle  des  Mines , 
452,464  babitans;  la  majeure  partie  du  cercle  de  Misnie, 
a4",q45;  idem,  du  cercle  vJe  Leipsick,  206,917;  idem,  du1 
cercle  de  Voigtland,  88,639;  les  bailliages  des  Mines,  6800; 
le  moitié  de  la  Haute- Lusace ,  169,879  ;  une  partie  de  l'évéché 
de  Mersebourg ,  1 0,000,  Total  du  royaume  actuel,  1,182,744 
individus. 

Le  royaume  de  Saxe,  avant  ce  partage ,  coraptoit  2,o38,o49 
babitans. 

„  C'est  avec  beaucoup  de  peine  qu'on  est  parvenu  à  réduire 
les  demandes  prussiennes  de  920,000  sujets,  à  85o,ooo.  La 
Prusse  insistoit  pour  avoir  Leipsick.  Cette  ville  importante, 
tous  le  rapport  commercial ,  se  trouvera  en  grande  partie 
entourée  des  possessions  prussiennes. 

Naplfs.  LL.  MM.  ne  paroisse. nt  toujours  point  tranquilles. 
Elles  affectent  la  meilleure  intelligence  avec  l'Autriche,  mais 
ne  sont  point  rassurées  sur  les  discussions  du  congrès  qui  les 
concernent,  à  ce  qu'on  croit,  en  ce  moment.  Elles  se  sont 
Crues  obligées  de  renvoyer  les  François ,  afin  de  se  rendre  plus 
agréables  aux  Napolitains,  et  peut-être  aussi  de  peur  que  les 
françois  ne  les  quittassent  les  premiers.  Car,  qui  d'en tr 'eux 
pourroit  aujourd'hui  se  résoudre  à  se  tenir  éloigne  de  son 
pays  où  tout  l'invite  à  retourner?  On  dit  qu'il  y  a  une  corres- 
pondance aclive  entre  N  a  pies  et  l'île  d'Elbe.  Mmc,Borghèse 
va  fréquemment  de  l'un  à  l'autre.  l*e  général  Bertrand  a 
aussi  fait  ce  voyage,  à  ce  qu'on  croit;  mais  il  ne  s'est  pas 
montré.  On  ajoute  que  S.  M.  la  reine  a  conservé  un  vif  atta- 
che ment  pour  son  frère,  et  qu'elle  blâma  dans  le  temps  le  traité 
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avec  les  alliés.  Elle  frit  son  possible  pour  se  rWdre  afcréew 
au  peuple,  et  visite  avec  on  peu  d'ostentation  les  établisse-* 
mens  de  bienfaisance,  ce  qu'elle  n'avott  jamais  frit  aunana-. 
vaut.  Quant  au  roi,  il  caresse  surtout  1  armée.  Ha  enti- 
ron  45,ooo  hommes  de  troupes.  L'occupation  <FA»eéa* 
augmente  un  peu  ses  ressources.  Mais  on  est  persuadé' qdt* 
cette  mesure  de  sa  part  contribuera  à  le  perdre.  Sft  se  ft(  tenV. 
tranquille  à  Pi  a  pies,  il  auroit  excité  moins  de  plaintes,  et  serait 
peut-être  parvenu,  à  force  de  modération,  à  frire  oublier!* 
vice  de  son  origine.  Mais  cette  envie  de  s'étendre,  celte 
prenante,  qui  est  une  véritable  maladie  de  famille/ osU0, 

ambition  u    ~   —  —     — 

assez  belle 
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qu  on  ne  voudra  pas 
veau  ferment  de  guerres.  En  attendant ,  S.  M.  joue  la  comé- 
die; elle  affecte  un  extrême  attachement  aux  idées  libérales;; 
elle  se  fait  demander  une  constitution.  Les  colonnes  de  notoSt . 
Moniteur  sont  remplies  d'adresses  pleines  d'uue  exagérauefc' 
ridicule.  Mais  on  s'aperçoit  que  les  dispositions  da  peuple 
sont  mobiles. 


AVIS. 


-  Quelques  personnes  parmi  celles  qui  se  sont  fait  inscrire  pour  Pou- 
rraee  intitulé  :  Mémoires  pour  servir  a  l'Histoire  ecclêsiastiqi 


vrage  intitulé  :  Mémoires  pour  servir  a  l  Histoire  ecclésiastique 
àanl  le  xvm*.  siècle,  nous  ont  écrit  pour  s'informer  si  cet  ouvrage 
ne  paraîtrait  pas  bientôt.  Nous  devions,  en  effet,  le  publier  ce  carême; 
mais  nous  avons  pensé  que  nous  ne  pouvions  nous  dispenser  de  corn 
ronner  noire  écrit  nar  les  arrangemens  ecclésiastiques  qui  se  prépareat* 
Ces  arrangemens  doivent  fermer,  en  quelque  sorte,  l'histoire  delà  révo- 
lution et  compléter  le  tableau  de  noire  délivrance.  Nous  attendrons 
donc  encore  quelque  temps,   dans  l'espérance  que  ces  arrancemeas' 
étant  bientôt  terminés,  nous  pourrons  clorre  par-la  notre  travail.  Tel  a  ' 
été  le  conseil  de  plusieurs  personnes  éclairées,  et  le  désir  formel  de  pîa-. 
Sieurs  abonnés.  L'impression  de  l'ouvrage  est  d'ailleurs  fort  avancée. 
Les  deux  premiers  volumes  sont  finis;  le  troisième  et  le  quatrième  s'îm* 
priment  à  la  fois.  Ce  dernier  est  celui  qui,  par  la  nature  da  sujet, , de- 
mande le  plus  de  soins  pour  la  correction  des  épreuves.  Nous  tâchons  da  . 
mettre  de  la  célérité  dans  l'impression  ;  mais  nous  avons  à  coeur  surfont 
d'y  mettre  de  l'exactitude.  Nos  abonnés  tiennent,  sans  doute,  encora 
plus  à  l'une  qu'à  l'autre,  et  ils  diront  avec  nous  :  sat  c/lo,  si  sai  èenè» 
Nous  espérons  pouvoir  leur  annoncer,  peu  après  Pâque  ,  le  moment  da 
la  mise  en  vente  de  l'ouvrage.  Notre  intention  est  ce  leur  donner  le» 
quatre  volumes  à  la  fois  :  nous  ne  pourrions  même  guère  faire  autte*' 
ment,  vu  la  distribution  des  matière*. 
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Sur  F  enlèvement  du  Pape  hors  de  Borne,  en  i8og* 

L'histoire  de  cet  enlèvemedt  n'a  pas  toujours  été 
présentée  d'une  manière  exacte.  On  en  trouve  deux 
relations  différentes  dans  le  recueil  intitulé  :  Cotres*- 
pondance  authentique  de  la  cour  de  Rome  avec  la  France. 
La  première  de  ces  relations,  contenue  dans  une  let- 
tre de  Gènes,  du  10  août  1809,  est  la  pins  fautive. 
On  y  dit  entr 'autres,  que  le  saint  Père  fut  attaché 
daùs  un  fauteuil ,  et  descendu  par  la  fenêtre.  D'au- 
tres particularités  rapportées  dans  cette  lettre ,  tien- 
nent également  de  l'exagération.  La  seconde  rela- 
tion est  un  peu  moins  ridicule  ;  mais  elle  omet  plu- 
sieurs circonstances  importantes,  et  el'e   en   ren- 
ferme d'autres  qui  ne  sont  point  véritablement  ar- 
rivées. C'est  cette  relation  qu'a  suivie  M.  de  Beau- 
champ,  dans  son  Histoire  des  malheurs  et  de  la  cap- 
tivitè  de  Pie  FIL  H  y  a  même  mêlé  encore  des  dé- 
tain*  qu'il  ne  parott  pas  avoir  puisés  dans  une  source 
Lien  sûre.  Il  importoit  cependant  de  fixer,  à  cet  égard  f 
l'opinion  des  amis  de  la  religion  et  de  la  vérité.  Oc- 
cupés à  rassembler  des  renseignemens  certains  sur  la 
dernière  persécution  de  l'Eglise ,  nous  avions  écrit  à 
Rome  pour  nous  procurer  des  rapports  exacts  sur  up 
des  faite  les  plus  niarquans  de  cette  persécution.  La 
pièce  suivante ,  que  nous  venons  de  recevoir ,  nous 
paroît  de  nature  à  intéresser  le  lecteur.  Nous  la  don- 
nons avec  confiance,  comme  un  monument  qui  ser- 
vira à  l'histoire  de  l'Eglise,  et  qui  doit  trouver  sa 
place  dans  un  journal  dont  nous  voulons  faire  le  dé- 
Tomc  IF.  L'Ami  de  la  R.  et  du  R.  N°.  91.       N 
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pot  de  tout  ce  qu'il  y  a  d'important  pour  fer  religion. 
((.Le  6  juillet  1809,  dernier  jour  de  l'octave  de 
saint  Pierre,  une  heure  environ  avant  l'aurore,  plu- 
sieurs piquets  de  cavalerie*  s'emparèrent  des  itffrtt 
qui ,  des  divers  quartiers  de  Rome,  mènent  au  paUl 
de  Monte-Cavallo ,  et  peu  après  un  corps  d'infanterie, 
venu  de  ses  casernes  en  toute  bâte,  environna,  deldt» 
côtés ,  la  résidence  du  souverain  Pontife.  La  gendarme- 
rie ,  une  troupe  de  sbires,  et  quelques  Romains  liée 
connus  pour  leurs  opinions  et  leur  conduite,  escalada 
rent  le  palais.  Quelques-uns  descendirent  dans  une  an 
cours;  d'autres  appuyèrent  des  échelles  aux  fenétresda 
appartemens,  et  les  ayant  ouvertes  à  coups  de  hache)  -. 
pénétrèrent. dans  l'intérieur,  et  coururent  ouvrir  11 

{>orte  principale ,  sur  la  place  ,  pour  faire  entrer  dam 
a  grande  cour  un  nombre  suffisant  de  soldats.  Ea 
même  temps  la  gendarmerie ,  les  sbires  et  les  sujets 
romains  qui  s'étoient  joints  à  eux ,  mirent  en  pièces 
les  portes  qui  conduisoient  à  l'appartement  de  S.  S. 
et  à  celui  du  cardiual  Pacca.  En  peu  de  temps  ih 
avancèrent  jusqu'à  la  chambre  même  où  étoit  le  ssiot 
Père,  qui,  éveillé  au  premier  hruit  de  cette  inva- 
sion y  s'étoit  revêtu  de  ses  habillemens  ordinaires  et 
de  l'étolc ,  et  attendoit  avec  la  figure  la  plus  calme 
le  dénouement  de  cette  nouvelle  scène.  Autour  de 
lui  s'étoient  rassemblés  les  cardinaux  Despuig  et  Pacca, 
plusieurs  prélats  qui  habitoient  le  palais  même,  et  des 
ecclésiastiques  employés  à  la  secrétairerie  d'Etat.  Le 
premier  Frauçois  qui  entra,  fut  le  général  Radet, 
suivi  d'officiers  de  gendarmerie,  et  de  sept  ou  hÀ 
Romains.  Le  général  garda  le  silence  pendant  quel- 
ques minutes.  11  étoit  pâle  et  visiblement  agite.  Enfia 
il  prit  la  parole,  et  d'un  ton  de  voix  tremblant,  il  dit 
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au  Pape  qu  il  a  voit  à  remplir  une  commission  dé- 
sagréable et  pénible ,  mais  qu'ayant  prêté  serinent  de 
fidélité  et  d'obéissance  à  l'empereur ,  il  ne  pouvoit  se 
dispenser  de  s'en  acquitter  ;  qu'il  étoit  chargé  de  lui 
intimer,  de  la  part  de  l'empereur,  de  renouccr  à  la 
souveraineté  temporelle  de  Rome  et  de  l'Etat  de 
l'Eglise ,  et  que  si  S.  S.  ne  s'y  conformoit  pas  ,  il  avoit 
ordre  de  la  conduire  chez  le  général  commandant  eu 
chef,  qui  lui  iudiqueroit  sa  destination  ultérieure.  h&  ' 
Pape,  sans  rien  perdre  de  sa  tranquillité,  lui  répondit 
à  peu  près  en  ces  termes  :  «Si  vous  avez  cru  devoir  exé- 
cuter des  ordres  semblables  de  votre  empereur,  à  cause 
du  serment  de  fidélité  et  d'obéissance  que  vous  lui  avez 
prêté  f  pensez-vous  que  nous  puissions  abandonner  les 
droits  du  saint  Siège  >  auquel  nous  sommes  liés  par  tant 
de  sermens  ?  Nous  ne  pouvons  renoncer  à  ce  qui  ne  nous 
appartient  pas.  Le  domaine  temporel  est  à  l Eglise  ro- 
maine} nous  n'en  sommes  que  les  administrateurs.  L'em- 
pereur pourra  nous  mettre  en  pièces ,  mais  il  n'obtiendra 
Jamais-  cela  de  nous.  Au  reste ,  après  tout  ce  que  nous 
avions  fait  pour  lui,  nous  ne  devions  pas  attendre  ce  trai- 
tement. Saint  Père ,  dit  alors  le  général ,  je  sais  que 
V empereur  vous  a  beaucoup  d'obligations.  Il  m'en  a  plus 
encore  que  vous  ne  pensez,  reprit  le  Pape  avec  un  ac- 
cent expressif;  puis  continuant,  il  demanda  au  géné- 
ral :  Devons-nous  aller  seuls  ?  Le  général  répondit  : 
V.  S.  peut  conduire  avec  elle  son  ministre ,  le  cardinal 
Pacca.  Ce  cardinal,  qui  étoit  à  coté  du  Pape,  se 
tourna  vers  lui,  et  lui  dit  :  Quel  ordre  me  donnez-vous, 
saint  Père  ?  Aurai- je  l'honneur  de  vous  accompagner? 
te  Pape  lui  ayant  répondu  :  Oui,  le  cardinal  passa, 
escorté  de  quelques  gendarmes ,  dans  une  pièce  voi- 
sine ,  où  il  se  revêtit  de  ses  habits  de  cardinal ,  avec 
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Paumusse  et  le  roche t,  parce  qu'il  avoit  cru  qo'ca 
alloit  les  conduire  chez  le  commandant  en  chef.  Êtvpjt 
rentré  dans  la  pièce  où  il  «voit  laissé  le  Pape,  il  fijt, 
fort  étonné  de  voir  qu'on  avoit  déjà  fait  partir  m 
Sainteté  sans  lui  donner  même  le  tenroe  da  faire  ai^-. 
cime  disposition.  Il  se  hat**de  rejoindre  le -sapât 
Père ,  qui  étoit  escorté  des  gendarmes ,  des  sbire* 
et  des  félons  romains.  Sa  Sainteté  marchoit  diffict» 
lement  à  travers  les  débris  des  portes  renversées. 
Ayant  traversé  la  grande  cour,  elle  arriva  à  la  porta 

{>rincipale,  où  se  trouva  une  espèce  de  voiture  appe* 
ée  bâtarde.  On  y  fit  monter  le  Fane ,  et  puis  le  car- 
dinal. Immédiatement  après ,  les  deux  portières  fin 
r  ent  fermées  à  clef  par  un  maréchal  des  logis  des  gea* 
darmes.  Le  général  Radet  s'assit  sur  le  siège  du  co- 
cher ,  et  prît  auprès  de  lui  ce  maréchal  des  logis,  qui 
étoit  un  jeune  Toscan  de  ses  protégés.  Alors  le  car- 
rosse partit.  Des  gendarmes  à  cheval  l'entouraient.  On 
prit  la  route ,  non  du  palais  Doria ,  où  demeurait  le 
général  en  chef,  mais  de  la  porte  Pia.  A  peu  de  dis- 
tance de  Monte-Cavallo ,  on  fit  un  tour  à  gauche,  et 
on  sortit  par  la  porte  Salara,  Tunique  qui  lut  ouverte; 
puis,  par  un  circuit  autour  des  murs  de  la  ville,  ou 
arriva  à  la  porte  del  Popolo ,  où  les  chevaux  de  poste 
attendoient.  Il  y  avoit  dans  la  rue  des  piquets  de  ca- 
valerie, le  sahre  nu,  pour  plus  de  précaution.  Fen- 
dant qu'on  relayoit ,  le  saint  Père  reprocha  doucement 
au  général  Radet  de  l'avoir  trompé,  en  lui  laissant 
croire  qu'on  ne  le  menoit  que  chez  le  général  Miol- 
lis.  Il  se  plaignit  aussi  qu'on  l'eut  fait  partir  de  Rome 
sans  suite ,  et  avec  les  seuls  vêtemens  qu'il  avoit  en 
ce  moment.  On  lui  répondit  qu'incessamment  quel- 
ques-uns de  ceux  que  le  Pape  avoit  demandas  avaat 
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clc  partir ,  le  rejoindroient  avec  ce  qui  seroit  néces- 
saire. L'ordre  fut,  eu  effet,  donné  à  un  gendarme 
d'aller  citez  le  général  Miollis  pour  presser  le  départ 
de  ceux  qui  dévoient  suivre  S.  S.  Alors  le  carrosse 
partit  Lorsqu'on  changea  de  chevaux  aux  premières 
postes,  ou  voyoitsur  les  figures  des  passans  l'étonné- 
ment  et  l'inquiétude.  A  Mon  te  rosi,  des  femmes,  qui 
éloient  aux  fenêtres»  reconnurent  le  saint  Père,  et, 
à  la  vue  des  gendarmes,  ne  purent  plus  douter  qu'oa 
l'emmenoit  loin  de  Rome.  Elles  témoignèrent  leur 
douleur  par  les  gestes  Les  plus  expressifs.  Le  saint  Père 
fat  touché  d<?  ces  marques  de  sensibilité;  mais  le  gé- 
néral ,  craignant  apparemment  qu'en  d'autres  endroits 
la  vue  du  Pape  n'excitât  du  tumulte,  fit  baisser  les 
rideaux  de  la  voiture  ;  de  sorte  que  l'on  ne  pouvoit 
plus  rien  voir.  Le  Pape  demeura  ainsi  renfermé  et 
-privé  d'air,  pendant  les  heures  les  plus  brûlantes  de 
la  journée,  sous  uu  soleil  d'Italie,  au  mois  de  juillet. 
Vers  midi  il  témoigna  vouloir  prendre  quelque  chose, 
et  on  s'arrêta  à  la  maison  de  la  poste,  placée  dans  un 
lieu  désert,  sur  la  montagne  de  Viterbe.  Là  on  fit 
-entrer  S.  S.  dans  une  chambre  malpropre;  elle  ne 
trouva  pour  s'asseoir  qu'une  chaise  vieille  et  peu  sûre, 
'et  on  lui  servit  un  œuf  et  un  peu  de  jambon  sur  une 
'nappe  dégoûtante  de  saleté.  Le  cardinal  Pacca  étoit  assis 
sur  une  paillasse.  Le  repas  ne  fut  pas  long.  On  se  remit 
en  route  par  uue  chaleur  excessive.  Le  soir,  Je  souve- 
rain Pontife  eut  envie  de  boire ,  et  comme  il  n'y  avoit 
]>as  de  maison  dans  celte  campagne,  le  maréclial  des 
ogis,  dont  nous  avons  parlé,  prit  dans  une  bouteille 
de  Feau  de  source  qui  couloit  près  du  chemin,  et 
l'apporta  à  S.  S.  à  qui  elle  fit  plaisir.  Enfin  ,  après 
dix-neuf  heures  d'une  course  continuelle ,  on  arriva. 
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à  la  montagne  de  Radicofani.  Le  saint  Père  souffrait 
Beaucoup ,  et  les  secousses  de  la  voiture  et  la  longueur 
du  voyage  lui  faisoient  éprouver  les  premières  dou- 
leurs d'une  incommodité  grave.  Rien  n'étoit  préparé* 
Radicofani.  Le  saint  Père  fut  placé  dans  une  petite 
chambre  /et  le  cardinal  Pacca  dans  une  autre  contigoë. 
On  eut  la  précaution  de  mettre  des  gendarmes  aux  por- 
tes .  A 1  a  chaleur  du  jour  succéda  la  fraîcheur  de  la  nmt, 
qui  se  faisoit  sentir  sur  une  montagne  élevée.  Le  Pape 
n'a  voit  rien  pour  changer.  Après  un  souper,  tel  qu'on  • 
put  le  trouver,  et  où  S.  S.  servit  le  cardinal  (  i  ),  elle  se 
jeta  toute  habillée  sur  un  mauvais  lit,  et  ne  put  dor- 
mir. L'incommodité  qu'elle  avoit  ressentie  durant  le 
jour,  augmenta.  Il  s  y  joignit  un  peu  de  fièvre.  Le 
général  Radet  avoit  ordre  de  poursuivre  et  de  gagner) 
sans  s'arrêter,  la  Chartreuse  de  Florence.  Mais,  le  , 
Pape  déclara  qu'il  ne  partiront  point  jusqu'à  l'arrivée 
des  personnes  de  sa  suite.  Le  général  Radet  consentit 
à  attendre.  Heureusement,  quelques  heures  aprèt 
midi ,  arrivèrent ,  en  deux  carrosses,  Mgr-  Doria,  maî- 
tre de  chambre  de  S.  S.  ;  Mgr-  Pacca,  neveu  du  car- 
dinal ,  un  chapelain ,  un  chirurgien  et  deux  domesti- 
ques. On  partit  peu  après,  et  on  voyagea  toute  la 
nuit.  La  matinée  suivante  on  prit  quelques  heures  de 
repos,  dans  une  petite  auberge  de  Poggibonzi.  Au 
sortir  de  ce  village ,  dans  un  moment  où  la  voiture 
couroit  avec  rapidité,  l'essieu  de  la  voilure- cassa , et 
la  caisse  se  renversa  au  milieu  de  la  route.  Malgré  la 
violence  du  coup ,  le  saint  Père  ne  reçut  aucune  con- 


(i)  Ce  sont  les  termes  de  la  relation.  Ils  signifient  sans  doute 
que  S.  S.  permit  au  cardinal  de  s'asseoir  à  sa  table,  et  qu'elle 
partagea  avec  lui  son  souper. 
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tuskm.  Le  peuple  >  qui  s'éloit  attroupé ,  aida  à  rele* 
ver  la  caisse,  et  un  gendarme  ouvrit  la  portière,  qui, 
pendant  tout  le  voyage,  avoit  été  soigneusement  fer- 
mée à  clef.  Le  saint  Père  et  le  cardinal  descendirent. 
En  les  voyant ,  le  peuple  ne  put  retenir  ses  murmures, 
et  apostrophoit  tout  haut  les  gendarmes.  Le  saint  Père 
s'occupoit  à  calmer  ces  plaintes  du  ge&te  et  de  la  voix. 
On  le  fit  monter,  avec  le  cardinal ,  dans  le  carrosse  , 
où  étoîent  venus  le  prince  Doria  et  M*r-  Pacca ,  et 
on  continua  le  voyage  vers  la  Chartreuse  de  Florence> 
où  Ton  arriva  le  soir  ». 

Ici  finit  cette  relation.  On  remarquera  sans  doute 
la  modération  avec  laquelle  elle  est  conçue.  Les  faits 
y  sont  retracés  simplement,  sans  plainte,  sans  amer- 
tume, sanfc  aucune  trace  de  ressentiment.  Point  de 
réflexions  et  d'épithètes  désobligeantes.  C'est  ainsi  que 
s'énonce  la  vérité.  C'est  ainsi ,  qu'on  nous  passe  cette 
comparaison,  que  les  .Apôtres  racontent  la  Passion 
de  leur  divin  Maître.  Nous  espérons  que  l'on  voudra 
bien  nous  envoyer  la  suite  d'un  récit  si  précieux ,  et 
nous  nous  recommandons ,  à  cet  égard ,  à  la  bienveil- 
lance de  la  personne  à  qui  nous  devons  ce  commen- 
cement. Nous  désirerions  aussi  avoir  quelques  détails 
$ur  le  séjour  de  S.  S.  à  Savone  et  à  Fontainebleau. 
On  ne  peut  disconvenir  que  ce  qui  a  été  publié  jus- 
qu'ici est  loin  d'être  complet  et  satisfaisant.  11  y  a 
beaucoup  de  lacunes,  et  les  faits  sont  altérés,  tan- 
tôt par  un  motif,  tantôt  par  un  autre.  Quelquefois 
même  les  récits  qu'on  en  donne  sont  rédigés  avec  une 
inattention  à  peine  concevable.  C'est  ainsi  que,  dans 
un  ouvrage  périodique  qui,  par  son  titre,  sembleroit 
devoir  annoncer  plus  de  connoissances  et  d'exactitude 
sur  ces  matières,  on  place  au  mois  de  juin  1811  la 
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translation  du  Pape  de  Savons  à  FôDlafnchJeattj  ttfr*  , 
dis  crue  cet  événement  est  postérieur  d'une  année.  Cet. 
anachronisme  est  d'autant  moins  pardonnable,  «ttHT 
est  assez  connu  qu'au  mois  d'août  1811,  une  dépor- 
tation du  concile  fin  envoyée  à  Savone.  Nous  ne  nott, 
ferons  pas  un  mérite  d'éviter  de  aï  lourdes  erreur»,. 
et  nous  tâcherons  de  rassembler  les  dooumens  les  pft% 
sûrs,  avant  d'entreprendre  de  raconter  les  particule-!, 
rites  d'une  persécution  qui  doit  être  écrite  pour  Hua*  • 
neur  de  l'Eglise ,  pour  l'instruction  de  nos  neveux, 
et  pour  la  confusion  de  ceux  qui  espéraient  avoir" 
'  enfin  trouvé  le  moyeu  de  briser  cette  pierre  dont,' 
la  solidité  les  fatigue,  et  dôqî.  la  durée  les.  impor- 
tune, et  qui,  comme  tant  d'autres,  y  ont  trouv** 
leur  écueil. 


Nouvelles  ecclésiastique». 

Paris.  Une  ordonnance  du  Roi,  du  8  février,  rela- 
tive à  la  gestion  de  l'établissement  de  Sainte -Périne  de 
Chaîllot,  et  aux  poursuites  à  exercer  contre  le  sieur  dd 
Chai I la ,  fondateur  de  cet  établissement ,  est  précédé  <bt 
considérant  qui  suit: 

Considérant  qu'en  appelant ,  par  ses  Prospectus,  les 
souscripteurs  à  lui  fournir  des  fonds ,  le  sieur  du  Cbailla 
avoit  contracté  envers  eux  l'obligation  de  les  entretenir' 
sur  certain  pied  ,  à  dater  de  leur  admission ,  et  jusqu'à  ■ 
la  Bu  de  leur  vie,  ainsi  que  celle  de  gérer  et  de  placer  «  ■ 
selon  certaines  formes  et  dans  des  proportions  détenu-'  - 
nées,  les  fonds  de  l'établissement,  ne  se  réservant  qu'un* 
retenue  d*  5  pour  100,  et  un  traitement  comme  direc- 
teur; que  la  liste  civile  a  payé  une  somme  do  -iiJ4,64o  liv. 
pour  faire  admettre  dans  rétablissement  cent  quatre  per- 
sonnes, dont  trente  n'y  sont  jamais  entrées} 
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Que  le  rapport  des  commissaires  nommés  ,  en  1806  , 
par  le  ministre  de  Pin  teneur,  établit  que  le  sieur  du 
Cfaailla  ne  s'est  point  mis  en  état  de  remplir  ses  enga- 
gemens,  et  qu'à  l'exception  d'un  immeuble  qu'il  a  ac- 
quis en  son  propre  et  privé  nom,  bien  qu'avec  les  Fonds 
de  ses  souscripteurs,  il  n'a  point  disposé  des  capitaux 
qu'il  a  reçus  d'une  manière  productive,  et  qu'il  n'a  of- 
fert pour  gage  de  l'accomplissement  de  ses  promesses , 
que  cet  immeuble,  qui  est  manifestement  d'une  dateur 
très-insuffisante  ; 

Que,  dans  ces  circonstances,  le  gouvernement  s'est 
TU  obligé  de  charger  l'administration  des  hospices  de 
l'entretien  des  vieillards,  ainsi  exposés  au  dénuement  par 
le  sieur  du  Chailla.  ce  qui  a  causé  aux  hospices  un  sur- 
croît de  dépense  considérable. 

Considérant  que  cette  mesure  paternelle  en  faveur 
des  vieillards  de  Sainte-Périne  tourneront  au  détriment 
des  pauvres  en  général,  si  le  sieur  du  Chailla  n'étoit 
contraint  de  réparer,  par  tous  les  moyens  qui  lui  res- 
tent, les  torts  occasionnés  à  ses  souscripteurs  par  des  in- 
vitations qui  ne  reposoient  que  sur  des  calculs  insuffi- 
sant, ou  sur  des  espérances  trop  éventuelles; 
•  En  couséquence ,  l'administration  des  hospices  de  Pa- 
ru continuera  de  gérer  l'établissement  de  Sainte-Périne, 
conformément  aux  décrets  des  io  novembre  1807  et 
1er.  avril  1808. 

Attendu  que  le  sieur  du  Chailla  s'est  mis  hors  d'état 
de  remplir  les  engagement  qu'il  avoit  contractés  par  ses 
Prospectus ,  des  syndics,  que  les  vieillards  qui  se  trou- 
voieut  dans  son  établissement  à  l'époque  où  il  a  cessé  sa 
gestion,  sont  autorisés  à  nommer,  et  conjointement  avec 
eux,  ou,  à  leur  défaut,  l'intendant  de  la  liste  civile  et 
l'administration  des  hospices  le  poursuivront  devant  les 
tribunaux  pour  le  faire  condamner  à  rembourser  aux 
vieillards  et  à  la  liste  civile  les  avances  qu'ils  lui  ont  faites, 
et  anx  hospices  les  frais  qu'ils  ont  été  obligés  de  faire  en 
•on  lieu  et  place. 
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—  La  conférence  de  M.  l'abbé  Frayssinous,  4a  di- 
manche 26  février,  étoit  sur  la  morale*  L'orateur  Vy 
est  proposé  de  répondre  aux  principales  objections  oué 
Ton  fait  contre  la  morale  chrétienne.  Les  anciens  nm? 
losophes  avoient  bien  aussi  enseigné  une  morale;  Ie%yw 
.cée  et  le  Portique  eu  donnoieut  des  préceptes*  Mais.ji 
étoit  réservé  au  christianisme  de  donner  &  l'homme  sa 
corps  de  morale  aussi  simple  que  pur,  bien  lié  djus* 
toutes  ses  parties,  fondé  sur  des  principes  tmmuab)est 
fertile  en  conséquences  et  en  applications,  appropria 4 
nos  besoins,  digne  enfin,  et  du  législateur  qui  no.qs  l'fp* 

ëôrtoit,  et  d'une  créature  déjà  comblée  de  tant  de  dons, 
ependant  cette  morale  dont  tous  les  âges  ont  admiré 
la  perfection,  et  dont  un  grand  homme  disoit,  il  y  a 
plus  de  cent  ans,  que  les  ennemis  même  du  christi*? 
nisuje  ne  pou  voient  s'empêcher  de  reçonnoître  com- 
bien elle  éloit  supérieure  à  renseignement  des  sages  les 
plus  vantés,  cette  morale  a  trouvé  de  nos  jours  des  d*r 
tracteurs  qui  en  ont  méconnu  la  beauté  et  les  heureux 
effets.  Leurs  reproches  peuvent  se  réduire  à  trois  chefs. 
La  morale  chrétienne,  ont-ils  dit,  nuit  à  la  société  en 

Kêcbant  le  renoncement  aux  richesses;  elle  dégrade 
lomme  en  ordonnant  l'humilité;  enfin,  elle  rend  la 
vertu  impraticable  par  une  sévérité  outrée.  Mais  un  exa- 
men impartial  justifie  la  morale  chrétienne  sur  ces  trois 
chefs.  Lu  morale  chrétienne,  au  lieu  de  nuire  à  la. so- 
ciété en  prêchant  l'abnégation,  coupe,  au  contraire,  la 
racine  de  la  plus  grande  partie  des  maux  de  l'humanité; 
elle  fait  par-là  la  guerre  à  la  cupidité,  source  de  tant  de 
crimes.  11  faut  d'ailleurs  distinguer  dans  l'enseignement 
du  christianisme,  à  cet  égard ,  les  préceptes  des  conseils* 
On  ne  nous  ordonne  pas  de  renoncer  aux  richesses; 
mais  on  eu  règle  le  bon  usage,  on  en  prévient  les  abus, 
et  le  Sauveur  des  hommes,  loin  de  troubler  l'ordre  so- 
cial par  ses  préceptes,  les  a  dirigés,  au  contraire,  vers 
le  bien  général  et  vers  l'intérêt  commun ,  en  nous  1 
commandant  si  fort  la  charité,  la  miséricorde,  les  1 
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cours  mutuels.  Le  reproche  fait  sur  l'humilité  n'est  pas 
mieux  fondé.  Cette  vertu,  en  combattant  l'orgueil,  at- 
taque l'ennemi  de  notre  bonheur  et  de  notre  repos.  C'est 
l'orgueil  qui  trouble  la  terre,  et  qui  élève  tant  d'orages 
dans  le  cœur  de  l'homme.  L'humilité  le  ramène  à  des 
aentimens  paisibles  et  modérés.  En  quoi  consiste  cette 
▼ertu?  A  rapporter  à  Dieu  le  bien  >que  nous  faisons. 
Qu'y  a-t-il  là  qui  avilisse  l'homme?  Saint  Louis  se  dé- 
gradoit-il  en  rapportant  à  Dieu  la  sagesse  de  son  gou- 
vernement; Tureune,  ses  talens  guerriers  et  ses  grands 
exploits;  Vincent  de  Paul,  la  noble  activité  de  son  zèle 
et  les  effusions  de  son  inépuisable  charité;  Bossuet,  les 
inventions  de  son  génie,  et  ses  travaux  pour  l'Eglise  et 
la  religion?  Depuis  quand  la  créature  s'aviliroit-elle  eu 
reconnoissant  qu'elle  tient  tout  de  celui  de  qui  procède 
en  effet  tout  don  parfait?  Quant  au  reproche  d'une  sé- 
vérité impraticable,  il  est  renversé  par  un  fait  trop  écla- 
tant pour  être  contesté.  Depuis  bien  des  siècles,  la  mo- 
rale chrétienne  a  été  pratiquée;  elle  l'a  été  dans  toutes 
le»  conditions,  elle  Ta  été  par  les  plus  grands  hommes. 
Tons  les  âges  nous  ont  offert  des  exemples  d'une  vertu 
portée  jusqu'à  la  perfection.  C'est  notre  lâcheté  seule 
qui  nous  fait  regarder  comme  impraticable  une  route 
«{ne  tant  d'à  mes  fortes  et  généreuses  ont  parcourue  avec 
succès  et  avec  gloire. 

Telle  est  la  substance  du  discours  de  M.  Frayssinous, 
autant  qu'une  si  courte  analyse  peut  en  dontier  une  idée. 
II  a  fini  par  un  morceau  de  Bossuet  qui  se  lioit  très-bien 
A  non  sujet.  Auparavant  il  a  adressé  un  compliment  à 
llme.  la  duchesse  d'Orléans,  qui  assisloit  a  sa  conférence, 
i  celte  princesse,  a-t-il  dit,  qui  bien  que  née  sous  un 
ciel  étranger y  est  françoise  par  ses  affections,  et  l'est 
aussi  par  son  origine  puisqu'elle  est  issue  de  la  royale 
maison  de  Bourbon,  et  dont  la  présence  dans  cette  en- 
ceinte nous  dit  assez  quelle  a  compris  que  le  plus  grand 
bonheur,  comme  le  premier  devoir  des  rois,  est  rf'Ao- 
norer  publiquement  cette  religion  sainte,  gage  le  plus 


eettain  âe  la  soumission  des  peuple*  et  de  là  Justice  die 
rois.  >'-  * 

—  M.  L'abbé  de  la  Fage,  qui  prêche  le  Carême  i' 
la  cour,  remplit  son  ministère  avec  une  facilité  fi 
uue  vigueur  qui  étonnent  toujours»  La  parole  de  Dm 
a  dans  sa  bouche  cette  noble/ simplicité  qui  lui  reè» 
vient,  et  qui  la  rend  efficace.  Il  ne  sait  ni  outrer)* 
vérités  saintes  par  une  sévérité  excessive ,  vli  les  aUémttt 
par  on  relâchement  coupable.  L'âge  et  le  ton  de  ce  we* 
peclable  vieillard  ajoutent  encore  à  la  force  de  *e 
cours,  et  son  auguste  auditoire  paroît  l'entendre 
intérêt.  S.  M.  qui  lesuivoit  très-exactement ,  a  été  obli- 
gée de  s'en  abstenir  à  cause  de  sa  goutte.  Mais  MottdtSUX 
n'a  manqué  à  aucun  sermon,  et  l'attention  de  ce  Prince 
à  entendre  assicjuemcnt  la  parole  de  Dieu ,   condamae 

d< 


la  légèreté  et  l'indifférence  de  tant  de  chrétiens  dans 
jours  consacrés  particulièrement  aux  œuvres  de  piété. 

—  Le  lundi,  6  mars,  on  célébrera  à  midi ,  dans  l'églilt 
Saint-Germain-PAuxerrois,  une  messe  du  Sainl-Esprï, 
pour  attirer  les  bénédictions  de  Dieu  sur  Pétablissemetft 
des  jeunes  orphelines  connues  sous  le  nom  d'Enfans  delà 
Providence,  et  sur  les  bienfaiteurs  de  ce  même  établis- 
sèment.  Le  discours  sera  pronconcé  par  M.  l'abbé  Le» 
tourneur.  Les  en  fa  os  seront  présens,  il  y  aura  une  quête» 
Le  lendemain ,  7  mars,  on  dira ,  à  huit  heures  et  demie, 
une  messe  basse  pour  les  bienfaiteurs  décédés.  Les  per- 
sonnes qui  ne  pourroient  se  trouver  à  Tune  ou  l'autre  de 
ces  religieuses  cérémonies,  sont  priées  d'adresser  leurs 
dons  à  M.  le  curé  de  Sainl-Germain-l'Auxerruis. 

Lucerne.  Un  nouveau  bref,  du  11  janvier,  con- 
firme la  séparation  déjà  prononcée  des  cantons  suisses 
du  diocèse  de  Constance.  Ce  bref  a  été  communiqué 
aux  autorités  ecclésiastiques  par  i'évêque.  de  Constance 
lui-même  dans  6a  lettre  du  6  février.  Ainsi,  puisque 
l'ordinaire  y  consent,  on  ne  voit  pas  quelles  difficul- 
tés il  peut  rester  sur  cet  article.  Les  cantons  suisses 
doivent  désirer,  plus  que  personne,  la  nouvelle  dispœ 


'(  ao5  ) 

sillon.  Elle  est  faite  eu  leur  faveur.  Plusieurs  catholi- 
ques la  sollicitaient,  et  elle  est  conforme  à  leur  intérêt. 
Le  diocèse  de  Constance  étoit  excessivement  étendu.  Il 
est  avantageux  aux  catholiques  d'avoir  au  milieu  d'eux 
un  évêque  dont  la  surveillance  sera  plus  active.  Est-ce 
aux  prolestans  que  cette  mesure  porteroit  ombrage?  On 
en  chetcht-roit  la  raison.  Nous  croyons  que  les  préven- 
tions qui  se  sont,  dit-on,  répandues  à  cet  égard,  se  dis- 
siperont, et  que  les  Suisses  verront  dans  ce  projet  de  S.  S» 
une  nouvelle  preuve  de  sa  sollicitude  pour  eux ,  et  de  sou 
désir  de  consolider  la  religion  catholique  dans  les  can- 
tons où  elle  s'est  conservée.  « 

Ancône.  Le  roi  de  Naples  a  fait  paroître  un  opuscule , 
intitulé  :  Vœux  des  Napolitains.  On  prétend  y  démon- 
trer au  roi  Ferdinand,  qu'il  n'a  aucun  droit  sur  la  cou- 
ronne de  ses  ancêtres.  Nous  ne  savons  comment  l'écri* 
vain  chargé  de  prouver  cela  s'y  sera  pris;  il  aura  été 
bien  habile,  et  il  méritera  d'être  bien  payé,  s'il  a  pu 
trouver  quelques  argumens  un  peu  spécieux.  On  mande 
encore  de  Naples  que  d'après  l'avis  du  conseil  d'Etat,  un 
décret  de  S.  M. ,  du  3  de  ce  mois,  défend  qu'il  soit  pu- 
blié dans  les  Marches  aucun  acte  de  la  cour  de  Rome 
pour  le  spirituel,  avant  que  le  conseil  d'Etat  n'en  ait 
soumis  l'approbation  au  roi.  Quiconque  publiera  ou  col- 
portera des  actes  tendant  à  rétablir  la  puissance  tempo- 
relle du  Pape  dans  les  Marches,  sera  poursuivi  comme 
perturbateur  de  la  tranquillité  publique,  et  sera  sur-le- 
champ  livré  à  une  commission  extraordinaire.  Ce  lan- 
gage doux  et  humain  est  de  mode  dans  celle  famille. 


Nouvelles   politiques. 

* 
Paris.  S.  M.  va  beaucoup  mieux.  Elle  vaque  aux  affaires 

comme  à  l'ordinaire,  et  a  donné  plusieurs  audiences.  Seule- 
ment elle  ne  sort  pas  de  ses  appartenions.  Ses  médecin»  lui  ont 
conseillé  encore  quelques  jours  de  repos. 

—  Lord  Castlcrcagh  Tient  d'arriver  de.  Vienne ,  après  avoir 
réglé  les  affaires  les  plus  importantes.  S.  Exo.  a  euf  mardi 
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38  février,  une  audience  du  Roi.  Elle  s'est  remise  en 
pour  Londres ,  le  lendemain. 

—  On  dit  que  M.  le  comte  Joies  de  Poliguac  vient  de  w: 
partir  pour  Rome  arec  une  nouvelle  mission. .  '  -  •■ 

—  M.  Dauxion-Lavaysse,  qui  a  voit  été  chargé  d'une  anÙ 
sion  à  Saint-Domingue ,  vient  d'arriver  en  France*  Les  jejéaj, 
naux  anglois  ont  parlé  fort  diversement  de  lui  et  de  f  isjrijjj^ 
de  son  voyage.  On  s'attend  que  le  gouvernement  pabSMa> 
quelque  chose  de  certain  et  d'officiel  a  cet-égard. 

—  Une  ordonnance  du  27  février  règle  l'établissemenlAt 
la  cour  des  comptes.  Il  n'y  a  aucun  changement  dans  là  rmir 
position  de  cette  cour.  Elle  reste  dans  l'état  oit  elle  étoït  aft 
ior.  janvier  dernier.  M.  Barbé  de  Marbois  en  est  toujours  prtt>° 
mier  président. 

—  S.  M.,,  par  une  ordonnance  du  i4  février,  a  n 
chevalier  de  la  légion  d'honneur,  M.  Stadler,  ancien 
secrétariat  de  la  grande  aumônerie. 

Orléans.  Le  lundi ,  37  février,  M«r.  le  due  d'AngpuJàme.aV 
M  ad  a  me  sont  arrivés  ici  vers  les  quatre  heures  ou  soir,  si 
sont  descendus  à  la  préfecture.  Immédiatement  après  s  la 
Prince  est  monté  à  cheval,  et  est  allé  sur  le  Mail  passer  en 
revue  le  garde  nationale,  les  lanciers  royaux  et  le  i4e.  de 
ligue,  en  garnison  dans  cette  ville.  Rentré  à  la  préfecture, 
il  a  reçu  les  corps  et  les  fonctionnaires  publics  qui  avoient 
déjà  eu  l'honneur  de  complimenter  Madame.  LL.  AA.  RR. 
ont  répondu  avec  beaucoup  d'affabilité.  Elles  se  mirent  à 
table  à  six  heures,  et  il  fut  permis  à  un  grand  nombre  de 
personnes  invitées  par  billets  de  circuler  autour  de  leur  table* 
et  de  rester  dans  le  grand  salon  de  la  préfecture ,  011  elles  eut 
rent  encore  l'honneur  de  saluer  LL.  A  À.  Le  mardi  matin  ,  lé 
Prince  alla  entendre  la  messe  a  la  cathédrale,  puis  moula  à 
cheval  vers  sent  heures,  et  se  porta  sur  le  Chemin-Neuf  ou 
les  réçimens  oe  la  garnison  étoienl  rangés.  Il  y  descendît  de 
cheval,  et  distribua  des  croix  de  saint  Louis  a  trois  officiels* 
et  des  croix  d'honneur  à  plusieurs  des  officiers  et  sous-officiers. 
De  là  il  rejoignit  à  pied  sa  voilure  011  l'atteudoit  Madame,  et 
ils  continuèrent  leur  route.  Quoique  nous  eussions  déjà  en 
l'honneur  de  voir  LL.  AA.  RR.,  cependant  leur  présence  a 
excité  un  nouvel  enthousiasme.  Les  rues  où  a  passé  le  cor- 
tège éloient  élégamment  décorées  de  drapeaux ,  de  guirlandes 
et  de  devises,  et  les  troupes  ont  montré,  par  leurs  acclama- 
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lions ,  qu'elles  partageoieot  l'allégresse  des  habitons.  Le 
Prince  el  la  Princesse  ont  eu  la  bonlé  de  témoigner  qu'ils 
étoient  sensibles  à  cet  accueil.  C'est  pour  nous  le  prix  le  pins 
flatteur.  Il  y  a  dans  les  campagnes  le  même  empressement. 
Nous  apprenons  qtf  à  la  poste  suivante,  la  Ferlé,  les  augustes 
voyageurs  ont  bien  voulu  s'arrêter  nn  demi  quart  d'heure 
pour  entendre  les  cris  de  joie  des  babitaus,  et  recevoir  les 
complimens  du  curé  et  du  maire. 

Bruxelles.  Toute  notre  ville  est  en  mouvement.  Des  dé- 
pêches adressées  par  le  prince  d'Orange  au  comte  de  Thien- 
nes,  commissaire-général  de  la  justice,  annoncent  que  d'après 
une  détermination  prise  au  congrès,  les  Pays-Bas  autrichiens 
■feront  partie  d'une  souveraineté  appartenant  à  la  maison  d'O- 
range. On  a  illuminé  la  ville  pour  cette  nouvelle.  A  l'hôtel 
-de  Thiennes  éloit  un  transparent  avec  ces  mots  :  Guil- 
laume /<"*. ,  roi  des  Pays-Bas.  Celte  nouvelle  monarchie 
comptera  à  peu  près  cinq  millions  d'habitans.  Elle  com- 
prendra aussi  l'évèché  de  Liège.  Le  duché  de  Luxembourg 
est  indépendant  de  la  monarchie  des  Pays-Bas,  et  sera  gou- 
verné comme  propriété  particulière  du  souverain.  On  le  lai  a 
donné  en  échange  de  ses  possessions  d'Allemagne.  La  politi- 
que de  Philippe  II  seroit  un  peu  surprise  de  voir  ce  nouvel 
Ordre  de  choses,  qui  unit  nos  incertitudes. 

Berlin.  Le  sort  de  la  Prusse  est  fixé.  Ce  royaume  redevient 
ce  qu'il  étoit  en  i8o5.  Il  garde  la  Pruwe  occidentale,  Dant- 
sîck  et  Thorn,  et  une  parlie  de  la  grande  Pologne.  Il  renonce 
a  Bayreuth  et  à  Anspach ,  et  reçoit  en  indemnité  une  partie 
de  la  Saxe,  Wilteniberg,  Torgaw,  Corvey,  Dortmund,  les 
dncbés  de  Westpbalie  et  de  Berg,  l'ancien  héritage  de  la 
maison  d'Orange ,  et  une  étendue  de  pays  considérable  sur 
la  rive  gauche  du  Rhin.  Da/is  cette  partie  sont  les  villes  de 
Cologne,  d'Aix-la-Chapelle,  de  Trêves  et  de  Coblentz.  L'ar- 
ticle officiel  qui  contient  ces  détails  loue  la  Prusse  de  la  mo- 
dération qu'elle  a  montrée,  et  la  félicite  d'avoir  cédé  quelque 
chose  au  vœu  des  grandes  puissances,  et  au  besoin  générale- 
ment senti  d'un  arrangement  définitif. 


ANNONCES. 


'Tja.  •véritMe  Prophétie  du  vénérable  Holzhanscr,  on  le  Rêtrtpiit- 
sèment  d*$  Pmp*4  v  Rome ,  d'une  fédération  en  Alkmngn*%  de  Ut 
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solennité  du  culte  pour  tous  les  catholiques  François ,  et  de  la  pmt 
dans  l'univers ,  après  la  déchéance  de  Napoléon  Bonaparte ,  P^^f 
tlïs  le  vu  lieu  du  17V  siècle,  ainsi  que  d'autres  évnemens  relatifs  k 
In  fin  du  i8«. ,  ou  au  commencement  du  19*. ,  avec  l'explication,  ptf 
M.  V***.  Preuves  de  l'authenticité  de  cette  pièce,  dont  I«*s  «nutont 
prédiction*,  qui  sont  des  plu»  curieuse*»  cl  dei  plus  intelligibles,  conti- 
nuent de  se  vérifier  depnis  1787  jusqu'à  nos  jours,  c'est-à-dire,  depoii 
27  ans.  Mutation ,  alléraliou,  et  falsification  de  la  prophétie  d'Hohhia- 
scr,  dans  les  deux  éditions  de  Baraberg  et  de  Wurlsbourg,  eo  179} 
et  1797.  1  vol.  in-ia,  broché;  prix,  1  fr.  5o  c. ,  et  2  fr.  franc  déport. 
A  Paris,  chez  Crapart,  rue  du  Jardinet,  u°.  10,  et  au  bureau  da 
Journal. 

Mm*.  Lepctit,  libraire,  rue  Pavée-Saint- André-des-Arcs,  n».  i, 
mettra  incessamment  en  vente  un  nouvel  écrit  de  M.  M  on  tj  oie,  inti- 
tule :  Les  Bourdons  f  ou  Notice  historique  sur  les  Aïeux  du  Roi,** 
Sa  Majesté ,  et  sur  les  Princes  et  Princesses  du  nom  de  Bourbon  qm 
entourent  le  trône.  Cet  ouvrage  est  orné  de  vingt-un  port  rai  ttextreaie- 
ment  rcsserohlfens,  et  dont  la  gravure  a  été  soignée.  Sa  Majesté  a  bût 
voulu  permettre  que  M.  Montjoie  lui  dédiât  cette  nouvelle  preuve  à» 
son  dévouement  inaltérable  à  sa  personne  sacrée. 

On  trouve  chez  Delaunay,  libraire,  au  Palais-Royal,    galerie  os 
bois,  no.  a^j  chez  Dentu,  Palais-Royal  j  cher.  Dehray ,  libraire,  ne 
Saint- IN' icaise,  n°.  i;  et  chet  Méquinon,  junior ,  rue  de  la  Harpe,  it 
au  bureau  du  Journal,  une  petite  brochure  ayant  pour  titre:  A«r& 
Projet  d'un  Monument  a  ériger  a  la  mémoire  fie  Louis  XPl.  LfS 
circonstances   feront  lire  avec  intérêt  ce  petit  ouvrage,  écrit  dans  oa 
esprit  très-religieux.  L'auteur  commence  par  des  réflexions  sur  la  per- 
sonne de  Louis  XVI,  et  sur  le  caractère  de  la  révolution  dont  il  fat  là 
victime.  Il  ne  blesse  personne  dans  ces  réflexions,  et  ne  cherche  point 
à  réveiller  les  partis;   mais  il  fait  remarquer  que  la  révolution  a  tou- 
jours porté  un  caractère  d'irréligion.   Dans  ses  différentes  phase»  on  s 
toujours  eu  pour  but  d'anéantir  ou  d'alléier  le  christianisme.  L'est  das* 
et  esprit  que  l'auteur   envisage  le    monument  à  élever.   Il  voudroit 
donc  que  ce  monument  portât  un  grand  caractère  religieux.  Il  propose 
de  prendre  autour   du   cimetière   de   la   Madeleine,   011   Louis  XVI 
l'ut  enteiré,  un  emplacement  convenable.  Cette  église ,  dédiée  à  Saint» 
Louis,  formeroit  une  croix  qui  embrasserait  le  lieu  de  la  «épulture  d* 
Roi  et  de  la  Reine.  On  y  céléhreroit  journellement  des  messes  pont  le 
repos  de  leurs  âmes.  On  établiroit  aussi  là  un  monastère  de  filles,  soasW 
nom  de  Tilles  de  l'Expiation.  Il  faut  voir  dans  la  brochure  de  fauteur 
les   détails  de  son  plan.   Il  ajoute  que  si  on  vouloit  finir  la  nouvelle 
église  de  la  Madeleine,  on  joindroit  à  cette  église,  qu'alors  on  notn- 
m  mit  de  Saint  Louis,  le  monastère  proposé,  et  qu  on  établiroit  uns 
•'"mmunicaiion  entre  cette  église  et  le  monument  qu'on  élé vernit  sur 
le  lieu  de  la  sépulture  de  Louis  XVI.  Il  y  auroit  peut- Être  quelques 
objections  à  faire  contre  cette  partie  du  plan  ,  attendu  qu'il  y  a  quelque 
distance  entre  ce  cimetière  et  l'église.  Mais  les  vues  de  1  auteur  noui 
parojsien  'néanmoins  mériter  en  général  de  l'attention. 
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[)e  Existenlia  Dei.  Opus  posthumum  D.  le  Grand. 
— —  Z)ç  t Existence  de  Dieu.  Ouvrage  posthume  dm 
M.  le  Grand  (i). 

Je  me  rappelle  avoir  ouï  dire  à  un  homme  du  monde, 
tu  il  n'approuvoit  pas  les  ouvrages  destinés  à  prouver 
I  existence  de  Dieu ,  non  sans  doute  qu'il  se  refusât  à 
croire  ce  dogme  essentiel  et  primitif,  mais  parce  qu'il 
jugeoit  qu'une  si  haute  vérité  ne  de  voit  point  être  li- 
vrée aux  disputes;  parce  qu'il  la  regardent  plutôt  comme 
lu  domaine  du  sentiment  que  du  raisonnement;  parce 
ouil  craignoh  que  la  défendre  ne  donnât  l'envie  de 
I  attaquer.  J  ose  croire  que  cet  homme,  dont  je  ne  sus- 
pecte pas  les  intentions ,  étoit  dans  Terreur  sur  ce 
point.  Il  ne  considérait  pas  assez  la  différence  des 
temps  et  des  opinions.  Que  dans  un  siècle  où  per- 
sonne ne  se  seroit  élevé  contre  le  dogme  de  1  existence 
de  Dieu,  on  entreprît  d'en  donner  une  démonstra- 
tion ,  il  seroit  possible  à  toute  force  de  blâmer  avec 
apparence  de  raison ,  un  projet  qui  Jbrceroit  à  rap- 
peler des  objections  auxquelles  nous  supposons  que 
personne  ne  songerait.  Sous  ce  rapport,  un  tel  ou- 
vrage seroit  inutile ,  et  pourroit  même  devenir  dan- 
gereux. Mais  quaud  l'existence  de  Dieu  a  trouvé  dçs 
contradicteurs,  quand  elle  a  été  attaquée  dans  des 
livres  exprès,  ou  quand  ou  Ta  présentée  comme  une 
opinion  problématique  et  sujette  à  de  grandes  diffi- 
cultés; quand  enfin  on  a  cherché  à  arracher  du  cœur 
des  hommes  une  ccoyance  aussi  consolante  et  aussi 

«fc—— — . — — — i  I        I      — — —    Il         in  w~— — ^— — •——  »  -~— — » 

(i)  Un  gros  volume  in-8°.  ;  prix ,  7  fr.  et  8  fr.  franc  de 
port.  À  Paris,  au  bureau  du  Journal. 
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-  Maigre  ces  beaux  vers  et  malgré  l'autorité  de  Vol- 
taire, qui  malheureusement  a  souvent  employé  son 
autorité  et  sa  muse  à   prêcher  une  doctrine  moins 
saine,  c'est  depuis  lui  qu'on  a  vu  se  multiplier  le 
nombre  des  athées ,  ou  du  moins  de  ceux  qui  en  ont 
pris  le  nom.  Car  on  soupçonne  qu'il  n'y  en  a  pas  au* 
tant  qu'on  a  quelquefois  voulu  le  faire  croûte  >  et  on 
n'exigera  pas  de  nous  que  nous  nous  en  rapportions 
sur  cet  article  a  Sylvain  Maréchal  et  au  Dictionnaire 
qu'il  a  compilé.   L  auteur  et  l'ouvrage  sont  tombés 
dans  uu  tel  mépris,  qu'on  est  dispensé  d'en. relever 
toutes  les  inepties.  Que  dire  d'un  homme  qui  inscrit 
1e  nom  de  Dieu  dans  la  liste  des  athées  >  qui  y  met 
flous  les  chrétiens  en  masse,  les  Chinois,  les  Espa— 
gnols,  T Amérique,   le  Portugal,   t  Italie ,  -  etc.  etc.? 
La  manière  seule  dont  sa  nomenclature  est  remplie, 
prouvèrent  seule  combien  il  auroit  eu  de  peine  à  trou* 
ver  un  nombre  considérable  d'athées,  à  qui  cette  qua- 
lification put  véritablement  convenir.  C'est  faute  d'en 
avoir  à  nommer  qu'il  est  allé  prendre  à  tort  et  à  tra- 
vers les  personnages  les  moins  faits  pour  être  inscrits 
sur  cet  étrange  registre.  Les  Pères  de  l'Eglise,  Bossuet , 
Fénélon ,  Descartes ,  Leibnitz ,  Newton ,  Clarke ,  Pas-» 
cal,  c'est-à-dire,  les  plus  célèbres  défenseurs  de  la 
Divinité,  ont  été  rangés  par  Sylvain  Maréchal  dans 
la  catégorie  de  ses  ennemis.  Heureusement  que  le 
calomniateur  en  a  été  pour  sa  peine.  Confondu  par 
les  ouvrages  de  ces  illustres  morts,  il  l'a  encore  été 
par  les  réclamations  de  plusieurs  hommes  vivans  qu'il 
s'étoit  permis  d'accuser ,  et  la  honte  lui  en  est  restée 
toute  entière.  Mais  laissons  en  paix  sa  cendre,  et  ne 
le  troublons  pas  dans  l'obscurité  qui  fut  son  apanage 
durant  sa  vie,  et  qui  a  suivi  son  nom  après  sa  mort. 
lie  système  de  l'athéisme ,  dont  il  fut  un  ardent  4 
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M.  le  Grand ,  si  Ton  peut  comparer  un  théologien  à 
un  guerrier.  11  est  un  peu  lent  dans  ses  procédés , 
mais  il  n'en  est  que  plus  exact.  L'ouvrage  que  nous 
annonçons  n'est  pas  même  la  réunion  de  tous  les  ira- 
vaux  de  M.  le  Grand.  Ce  docteur  avoit  conçu  le  pro- 
jet  d'un  grand  ouvrage  sur  la  religion ,  dans  lequel  il 
aurait  environné  le  dogme  de  l'existence  de  Dieu  de 
toutes  ses  preuves ,  et  réfuté  tous  les  systèmes  ima- 
ginés pour  se  passer  de  cet  être  créateur  et  conser- 
vateur. 11  n'a  terminé  qu'une  partie  de  ce  projet  qui, 
dans  son  pian ,  eût  eu  beaucoup  d'étendue  ;  et  le  livre 
que  l'on  vient  d'imprimer  ne  contient  que  deux  dis- 
sertations ,  la  première  sur  l'athéisme  en  général ,  la 
seconde  sur  la  preuve  de  l'existence  de  Dieu,  tirée 
de  ce  qu'il  existe  des  êtres ,  et  de  ce  qu'il  est  néces- 
saire par  cela  seul  d'admettre  un  être  existant  par 
lui-même,  qui  ait  créé  cet  univers  et  tout  ce  qu'il 
renferme.  Dans  la  première  dissertation ,  qui  est  assez 
courte  ,  Fauteur  donne  des  notions  préliminaires,  et 
examine  les  diiFérens  systèmes  imaginés  pour  donner 
à  l'athéisme  une  couleur  spécieuse.  Dans  la  seconde , 
qui  remplit  le  reste  du  volume,  il  montre  que  la 
matière  n'a  pu  se  faire  toute  seule.  Dans  ce  genre  de 
preuves,  qu'on  appelle  à  posteriori,  l'auteur  passe 
en  revue  les  difficultés  élevées  par  Spiuosa,  par  les 
manichéens  et  par  quelques  autres,  tant  anciens  que 
modernes,  et  il  déduit  l'un  après  l'autre  les  attributs 
de  Dieu  par  une  suite  de  raisonnemens  qui  nous  ont 
paru  bien  liés  entr'eux.  Cette  liaison  sera  sûrement 
sentie  par  les  personnes  accoutumées  aux  discussions 
philosophiques ,  et  qui  ne  s'effraient  point  des  abs- 
tractions de  la  métaphysique  et  des  formules  de  l'é- 
cole. C'est  pour  elles  principalement  qu'a  travailla 
M.  le  Grand ,  et  le  mérite  de  ses  travaux,  sera  parti- 
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m  un  plus  grand  nombre  de  personnes. »  Le  P.  Gour- 
dan  avoit,  en  effet,  une  grande  réputation  dans  son 
temps.  On  avoit  confiance  en  ses  prières ,  et  on  s'em- 
pressoit  à  le  consulter  sur  les  matières  de  la  vie  spi- 
rituelle. Il  a  laisse  des  livres  de  piété  qui  montrent 
combien  il  étoit  pénétré  des  sentunens  d'amour  de 
Dieu  et  du  prochain.  Il  avoit  travaillé  au  Missel  de 
Paris,  et  avoit  composé  une  histoire  des  hommes 
illustres  de  son  ordre,  laquelle  est  restée  manuscrite. 
On  a  publié  sa  vie  en  ij56.  Il  faut  convenir  pour- 
tant que  cet  excellent  religieux  n'a  pas  réuni  tous  les 
suffrages.  Trop  pieux  et  trop  humble  pour  prendre 
d'autres  couleurs  que  celles^de  l'obéissance  et  de  la 
soumission ,  il  fut  traité  par  quelques-uns  comme  uiv 
ltommc  foible  et  prévenu.  On  ne  contesta  pas  sa  piété, . 
mais  on  l'accusa  d'un  zèle  outré  et  de  manque  de  lu- 
mières. Ces  reproches  sont  démentis  par  ce  que  les  mé- 
moires du  temps  nous  apprennent  du  P.  Gourdan.  Sa 
vertu  eut  de  son  vivant  un  éclat  qui  terrassa  l'envie ,  et 
l'on  prétendit  même  qu'après  sa  mort  il  s'opéra  des 
miracles  par  son  intercession.  Nous  ne  voulons  rien 
affirmer  à  cet  égard.  Nous  sommes  très-éloignés  à 
la  fois ,  et  de  la  crédulité  aveugle  qui  adopte  sans  exa- 
men de  tels  prodiges ,  et  de  l'irréligion  qui  les  rejetta  • 
indistinctement  et  avec  dédain.  Mais  nous  croyons  que  - 
l'opinion  seule  qui  se  répandit,  à  cet  égard,  et  qui 
n'etoit  point  dictée  par  l'esprit  de  parti,  honorer 
la  mémoire  du  P.  Gourdan,  et  montre  ce  que  ses 
contemporains  pensoient  de  sa  vertu. 

Tel  est  le  pieux  écrivain  à  qui  l'on  doit  l'ouvrage 
que  nous  annonçons.  Il  convenoit  peut-être  d'entrer 
dans  quelques  détails  sur  sa  vie  ;  car  aujourd'hui  à  peine 
notre  orgueilleuse  indifférence  daignci-t-elle  se  rap- 


peler  la  mémoire  de  ces  hommes  vénérables 


elles  sont  présentées  sous  différentes  (aces.  Jésus- 
Christ  y  est  considéré  dans  les  principales  actions 
de  sa  vie  mortelle,  principalement  dans  sa  passion; 
de  sorte,  qu'il  De  se  trouve  aucun  mystère  où  les 
âmes  chrétiennes  ne  puissent  trouver  des  motifs  d'a- 
doration, de  reconuoissance  et  d'amour.  On  en  doit 
dire  autant  de  ses  qualités ,  qui  forment  aussi  l'objet 
le  plus  fréquent  des  méditaiious  des  personnes  ac- 
coutumées à  cet  exercice  de  la  vie  spirituelle. 

A  la  suite  de  ces  élévations  à  Dieu,  se  trouvent 
d'autres  prières  pour  servir  de  préparation  avant  la 
communion  ou  d'actions  de  grâces  après  l'avoir  reçue. 
'   Elles  sont  tirées  des  Psaumes,  et  sont  appliquées! 
ï'Ei  st  terminé  par  des  élévations 

il  et  le  sacrifice  de  Notre-, 


Seigneur ,'  et  pour  la  mosse.  La  même  piété  a  dicté 
toutes  ces  effusions  d'amour.  L'ame  fidèle  y  parle 
toujours ,  et  toutes  les  réflexions  de  Fauteur  y  sont 
tous  la  forme  d'aspirations,  de  protestations,  d'actes 
de  foi  et  de  dévouement. 

Cet  ouvrage ,  souvent  réimprimé ,  parut  pour  la  pre- 
mière ibis  en  1714*  Depuis  le  P.  Gourdau  en  donna 
une  seconde  édition ,  et  l'éditeur  estime  qu'il  y  en  a 
eu  jusqua  vingt.  Mais  il  a  cru  que  le  style  de  ce 
livre  s'éloignoit  trop  du  goût  actuel ,  qu'il  renfermoit 
des  répétitions,  des  expressions  louches  ou  incor- 
rectes, des  termes  hors  d'usage,  des  constructions 
embarrassées ,  et  il  a  entrepris  de  rajeunir  cette  pro- 
duction ,  et  de  la  ployer ,  et  aux  changemens  qui  ont 
pu  s'opérer  dans  la  langue,  et  à  la  délicatesse. un 

Eu  exigeante  de  nos  oreilles.  11  n'a  point  épargné 
\  soins  pour  faire  disparof  Ire  tout-  ce  qui  aurait  pu 
Uesser  les  lecteurs  les  plus  difficiles,  et  les  nom- 
breuses corrections  qu'il  a  faites  attestent  sa  patience, 
son  zèle  et  son  désir  de  mettre  à  la  portée  de  tous 
un  livre  qui  peut,  en  effet,  être  utile  aux  prêtres  et 
aux  simples  fidèles.  Les  uns  et  les  autres  y  trouve- 
ront de  quoi  nourrir  leur  piété,  soit  en  célébrant  le 
saint  sacrifice  ,  soit  en  y  assistant. 


Nouvelles  ecclésiastiques. 

Bomb.  S.  S.  a  réuni  les  deux  présidences  de  l'An- 
nonne  et  de  la  Grâce,  et  en  a  donné  la  surintendance  i 
S.  E.  le  cardinal  Fabrice  Ruffo. 

—  L'état  où  se  trouvoit  Rome  dans  ces  dernières  an- 
nées, et  le  système  de  vexations  de  celui  qui  en  avoit 
usurpé  l'empire,  avoient  empêché  les  jeunes  personnes' 
qui  se  destinoient  à  la  profession  religieuse,  d'exécuter 
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Tille,  une  mission  pour  les  marins  retenus  des  prisons 
d'Angleterre.  Prives  depuis  long- temps  des  secours  de 
la  religion,  ils  réclaraoient  le  zèle  des  ecclésiastiques  de 
ce  canton.  On  s'est  empresse*  de  leur  donner  des  soins. 
Quinze  prêtres  ont  été  occupés  sans  relâche  a  réconcilier 
ces  braves  gens,  qui,  dès  deux  heures  du  matin,  as* 
siègeoient  les  portes  de  l'église,  et  montroieut  un  grand 
désir  de  se  trouver  aux  exercices  et  aux  instructions.  Oit 
a  donné  également  une  retraite  à  Moncontour.  Plus  do 
sept  cents  hommes  s'y  sont  réunis.  Les  exercices  qui 
remplissoient  toute  la  journée  ne  suffisoient  pas  a  la  piété 
de  ces  bons  chrétiens.  A  neuf  heures  du  soir*  ils  se  ras* 
sembloient  encore  pour  faire  une  lecture  et  chanter  un 
cantique.  Ils  ont  voulu,  le  dernier  jour,  prendre  dos 
résolutions  publiques,  et  il  y  avoit  entr'eux  une  ému- 
lation de  zèle  vraiment  étonnante.  Soixante  nobles  des 
environs  donnoient  l'exemple.  Le  silence  étoit  profond, 
et  le  recueillement  ne  s'est  pas  démenti.  Tous  veulent 
revenir  Tannée  prochaine,  et  ils  ont  retenu  leurs  places. 
Malheureusement  la  maison  cousacrée  à  cette  bonne  a  u- 
Vre  est  trop  petite.  Ces  deux  exemples  servent  à  montrer 
ce  que  peuvent  les  soins  et  l'activité  de  pasteurs  zélés, 
qui  voudroient  ranimer  la  foi  dans  leurs  troupeaux. 

Laval.  Le  21  février,  les  frères  Trappistes  ont  pris 
possession  de  leur  nouveau  monastère,  près  cette  ville. 
Cette  maison  a  été  achetée  pour  eux  par  M.  le  Clerc  de 
la  Boussière.  bille  appartetioit  autrefois  à  des  Génové- 
fains,  et  va  devenir  encore  l'asile  de  la  piété.  M.  du  la 
Roussière  a  fait  seul  tous  les  frais.  Il  logeoit  chez  lui  les 
Trappistes  depuis  environ  six  mois.  A  leur  départ,  le 
curé  de  Lou vigne,  qui  est  la  paroisse  du  lieu,  lésa  ac- 
compagnés processionnetlement ,  eu  chantant  l'office  du 
jour.  Aux  limites  de  sa  paroisse,  le  curé  do  Forcé  les 
attendoit,  et  tous  deux  les  ont  suivis  jusqu'à  la  paroisse 
d'En  tram  m  es.  Le  curé  de  cette  dernière  les  a  reçus.  Ar- 
rivé à  son  église,-  le  P.  Bernard,  supérieur,  a  célébré 
la  messe.  Ses  religieux  l'ont  chantée  et  ont  communié. 
On  a  été  touché  de  les.  voir  se  donner  le  baiser  de  paix. 


i  ont  été  provoquées  par  une  nouvelle  à  peint 
croyable ,  mais  cependant  certaine.  L'audacieux  personnage, 
dont  la  domination  a  fait  verser  Uint  de  larmes  et  de  sang) 
s'est  échappe  de  son  lie.  11  aosérentrerarmé  dans  ce  royaume, 
dont  la  tranquillité  l'importune.  Ce  nouvel  attentat  hitera 
sans  doute  sa  perte.  Sa  tête  est  mise  à  prix.  Il  ne  réussira  pal 
dans  ses  noirs  projets.  Quel  François  ponrro.it  lui  prêter  ton 
appui?  Qui  ne  tremblerait  au  contraire  du  retour  d'os  tel 
ennemi'.'  L'activité  des  Princes  «t'Vs  ïéle  des  sujets  dissiperont 
ce  complot  désespéré.  Nous  uitjUous  ici  le  préambule   de  la 

Sroclamation  qui  convoque  les  deux  Chambres,  puis  le  teste: 
e  l'ordonnance  de  S.  M. ,  qui  contient  des  mesures  de  sûreté 
générale  : 

«  Nousavions,  le  3i  décembre  dernier,  ajourné  les  chambre* 
pour  reprendre  leurs  séances  au  1er.  mai;  pendant  ce  temps, 
nous  nous  attachions  à  préparer  les  objets dout  elles  dévoient 
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•'occuper.  La  marche  du  congrès  de  Vienne  nous  permettait 
de  croire  à  rétablissement  général  d'une  paix  solide  et  du- 
rable, et  nous  nous  livrions  sans  relâche  à  tous  les  travaux 
qui  pouvoient  assurer  la  tranquillité  et  le  bonheur  de  nos 
peuples  :  cette  tranquillité  est  troublée;  ce  bonheur  peut  être 
compromis  par  la  malveillance  et  la  trahison  :  la  promptitude 
et  la  sagesse  des  mesures  que  nous  prenons  en  arrêtera  les 
progrès.  Pleins  de  confiance  dans  le  zèle  et  le  dévouement 
dont  les  chambres  nous  ont  donné  des  preuves ,  nous  nous  em- 
pressons de  les  rappeler  auprès  de  nous. 

«  £i  les  ennemis  de  la  patrie  ont  fondé  leur  espoir  sur  les 
divisions  qu'ils  ont  toujours  cherché  à  fomenter ,  ses  soutiens , 
ses  défenseurs  légaux,  renverseront  ce  criminel  espoir  par 
l'inattaquable  force  d'une  union  indestructible  ». 

Ordonnance  du  Roi  concernant  des  mesures  de  sûreté  générale* 

Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de  France  et  de  Na- 
varre ,  à  tous  ceux  qui  ces  présentes  verront ,  salut  :  ' 

L'art.  12  de  la  charte  constitutionnelle  nous  charge  spécia- 
lement de  faire  les  réglemens  et  ordonnances  nécessaires  pour 
la  sûreté  de  l'Etat  :  elle  seroit  essentiellement  compromise  si 
nous  ne  prenions  des  mesures  promptes  pour  réprimer  l'en- 
treprise qui  vient  d'être  formée  sur  un  des  points  de  notre— 
royaume,  et  arrêter  l'effet  des  complots  et  attentats  tendans 
à  exciter  la  guerre  civile  et  détruire  le  gouvernement. 

A  ces  causes,  et  sur  le  rapport  qui  nous  a  été  fait  par 
notre  amé  et  féal  chevalier,  chancelier  de* France,  le  sieur 
Dambray,  commandeur  de  nos  ordres,  sur  l'avis  de  notre 
conseil,  nous  avons  ordonné  et  ordonnons,  déclaré  et  décla- 
rons ce  qui  suit  : 

-  Art.  i«r.  Napoléon  Buonaparte  est  déclaré  traître  et  rebelle 
pour  s'être  introduit  a  main  armée  dans  le  département  du 
Var.  U  est  enjoint  à  tous  les  gouverneurs ,  commandans  de 
■la  force  armée,  gardes  nationales,  autorités  civiles  et  même 
aux  simples  citoyens ,  de  lui  courir  sus ,  de  l'arrêter ,  et  de  le 
traduire  incontinent  devant  un  conseil  de  guerre  qui ,  après 
avoir  reconnu  l'identité,  provoquera  contre  lui  l'application 
des  peines  prononcées  par  la  loi. 

2.  Seront  punis  des  mêmes  peines ,  et  comme  coupables  des 
mêmes  crimes ,  les  militaires  et  les  employés  de  tout  grade  qui 
auraient  accompagné  ou  suivi  ledit  Buonaparte  dans  son  inva- 
sion du  territoire  francois ,  a  moins  que  dans  le  délai  de  huit 
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jours,  à  compter  de  la  publication  de  la  présente  ordonnance,  ib 
11e  viennent  faire  leur  soumission  entre  le*  maint  de  nos  go*» 
verneurs,  commandans  de  divisions  militaires  t  généraaa  on 
administrations  '  civiles. 

3.  Seront  pareillement  poursuivis  et  punis  comme  fautant 
et  complices  de'  rébellion  et  d'attentats  tendant  à  changer  h 
forme  du  gouvernement  et  provoquer  la  guerre  civile,  tons 
administrateurs  civils  et  militaires,  chefs  et  elnplojrés  C 
lesdites  administrations ,  payeurs  et  receveurs  de  démet* 
blics,  même  les  simples  citoyens  qui  preteroient  direda 
ou  indirectement  aide  et  assistance  à  fiuonaparte. 

4-  Seront  punis  des  mêmes  peines.,  conformément  à  l'ai* 
ticle  1 02  du  Code  pénal ,  ceux  qui  ,  par  des  discours  dans  dbs 
lieux  ou  réunions  publiques ,  par  des  placards  affichés  ou  pr 
des  écrits  imprimes ,  auroient  pris  part  ou  engagé  les  citojeas 
à  prendre  part  à  la  révolte,  ou  à  s  abstenir  de  la  ramasser4. 

5.  Noire  chancelier,  nos  ministres  secrétaires  d'Etat*  et 
notre  directeur-général  de  la  police ,  chacun  en  ce  qui  le  coa> 
cerue ,  sont  chargés  de  l'exécution  de  la  présente  ôroonnanict, 
qui  sera  insérée  au  Bulletin  des  Lois,  adressée  à  tons  les  gou- 
verneurs de  divisions  militaires,  généraux,  commanoanSfr 
Sréfets ,  sous-préfets  et  maires  de  notre  royaume ,  avec  otdff 
e  la  faire  imprimer  et  afficher ,  tant  à  Paris  qu'ailleurs,  et 
partout  où  besoin  sera. 

Donné  au  château  des  Tuileries,  le  6  mars  i8i5,  et  dt 
notre  règne  le  vingtième. 

Signé,  LOUIS. 
Par  le  Roi , 

Le  chancelier  de  France,  signé,  Daxbray. 

— »  Le  3  mars,  Monsieur,  comte  d'Artois,  a  visité  l'Hôtel* 
Dieu  de  Paris.  S.  A.  R.  a  clé  reçue  par  M.  de  Marbois,  mem- 
bre du  conseil-général  des  hospices ,  qui  a  eu  l'honneur  de 
haranguer  le  Prince.  Monsieur  lui  a  répondu  avec  boulé.  0 
s'est  entretenu  avec  les  aumôniers  et  les  religieuses,  a  par* 
couru  toutes  les  salles,  et  s'est  arrêté  auprès  de  plusieurs  ma* 
lades ,  auxquels  il  a  adressé  des  paroles  de  consolation.  O* 
sait  que  dans  les  projets  dVmbellissemens  arrêtés,  il  y  « 
quelques  années,  l'Hôlel-Dieu  devoit  être  abattu  presqaeea 
totalité.  On  a  lieu  de  croire  que  ce  projet  ne  sera  pas  de  sitôt* 
mis  à  exécution.  Un  Hôtel-Dieu  vaut  mieux  qu'on  quai, 
et  des  asiles  pour  les  malades  sont  au  moins  aussi  întêr 
que  la  régularité  d'un  beau  plan,  ou  un  point  de  vue. 
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Dr  Tannée  dernière,  et  de  cette  année. 

Dans  quel  état  étions-nous  il  y  a  un  an?  Qui  nous 
y  avoit  mis  ?  Qui  nous  en  a  tirés  ?  Ce  sont  trois  ques- 
tions bien  simples,  et  dont  la  solution  suffiroit  pour 
détromper,  s'ils  consentoient  à  l'être ,  ceux  qui  s'ob* 
tinent  encore  à  raéconnottre  le  bienfait  même  dont 
ils  jouissent ,  et  qui  ne  peuvent  se  décider  à  goûter 
le  bonheur  qu'on  leur  procure  ;  insensés ,  qui  sem- 
blent s'ennuyer  d'un  calme  profond  ;  qui  jettent  des 
regards  d'envie  vers  un  passé  où  ils  étoient  condam- 
nés à  souffrir  et  à  se  taire  ;  qui  ont  toujours  à  la  bouche 
des  plaintes  et  des  reproches  sur  ce  qui  se  fait,  cbrnroe 
des  excuses  toutes  prêtes  pour  ce  qui  se  faisoit;  qui 
crient  contre  des  minuties,  après  avoir  souffert,  eu 
silence ,  d'horribles  iniquités;  à  qui  enfin  il  faut  appa- 
remment, pour  satisfaire  leur  activité  inquiète,  de  l'a- 
gitation, du  mouvement,  du  trouble  même,  et  les 
autres  accessoires  agréables  auxquels  nous  avoit  ac- 
coutumés vingt  années  de  révolutions  et  de  désastres* 
Mais  je  reviens  à  mes  trois  questions. 

Dans  quel  état  étions-nous  il  y  a  un  an  ?  On  ose 
A  peine  y  songer.  Quelle  suite  d'inquiétudes  et  d'à-» 
larmes  !  La  France  envahie  de  quatre  ou  cinq  côtés 
-à  la  (bis;  le  nord,  l'orient,  le  raidi  nous  envoyant 
des  légions  qui  se  succédoient  sans  relâche  ;  nos  murs, 
si  long-temps  paisibles ,  s'étonnant  de  voir  des  dra- 
peaux étrangers;  des  combats  sanglans  et  journaliers  ; 
nos  provinces  couvertes  d'armées  qui  les  parcouroient 
en  tout  sons ,  des  villes  prises  et  reprises ,  des  camp* 
■     Tomeir.  L'Jmidela&ctduR.No.tfi.       £ 
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pagnes  jouchées  de  morts,  de  malheureux  habitant 
fbyant  de  tous  cotés ,  des  villages  embrasés,  des  ché« 
pillées,  bombardées,  détruites;  le  canon  d'alarmes 
grondant  là  où  ne  retentissoit  pas  celui  dés  combats; 
la  désolation ,  le  deuil  et  la  terreur  glaçant  tous  les 
coeurs  ;  la  jeunesse ,  et  même  l'âge  mûr,  arrachés  h 
leurs  habitudes  tranquilles,  pour  aller  repousser  des 
attaques  toujours  renaissantes;  d'énormes  levées  se 
succédant  sans  relâche  pour  couvrir  le  déficit  des  com- 
bats ou  celui  des  maladies;  des  décrets  terribles  aug- 
mentant l'effroi,  organisant  les  mesures  les  plus  vio- 
lentes, ordonnant  le  pillage  et. l'assassinat;  l'autorité 
qui  devoit  nous  protéger  contribuant  à  notre  ruine, 
nous  trompant  par  des  récits  infidèles,  nous  accablant 
de  réquisitions,  nous  menaçant  de  la  mort;  enfin, 
chaque  jour  marqué  par  de  nouveaux  désastres,  et 
ajoutant  à  la  gravité  de  nos  maux  ;  la  joie  bannie  de 
nos  entretiens,  et  chacun  craignant  pour  le  salut  de 
ce  qu'il  avoil  de  plus  cher,  voilà  dans  quelle  situation 
nous  passâmes  les  trois  premiers  mois  de  l'année  der- 
nière; voilà  où  nous  en  étions  il  y  a  un  an  eu  ce  mo- 
ment. Près  de  la  moitié  de  la  France  étoit  occupée  par 
les  étrangers,  et  l'autre  moitié,  déjà  fatiguée  du  joug 
présent ,  trembloit  d'un  avenir  qui  se  présentoit  sous 
les  apparences  les  plus  sinistres.  Affaiblis  par  vingt  ans 
de  guerres  étrangères ,  nous  étions  encore  en  proie  aux 
horreurs  d'une  guerre  intérieure ,  et  cette  superbe  ca- 
pitale, qui,  depuis  des  siècles,  n'avoit  pas  vu  la  fu- 
mée d'un  camp  ennemi,  entendoit  le  bruit  des  dé* 
vastations,  et  redoutoit  pour  elle  un  sort  pareil  à  ce* 
lui  de  Moscow.  Quelle  effrayante  perspective  ! 

Qui  nous  avoit  mis  daus  cet  étal?  faut-il  le  deman- 
der, et  les  enfans  mêmes  ne  pourroient-ils  pas  satis- 
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faire  à  celle  question?  Qui  ne  sait  h  qui  nous  sotwnes 
r<*l«vables  d'avoir  vu  l'Europe  conjurée  contre  nous? 
Tons  les  souverains  n'avoient-ils  pas  dû  s'uuir  contre 
l'insatiable  ambition  d'un  homme ,  qui ,  nou  content 
de  régner  sur  la  France  et  sur  une  partie  de  l'Italie, 
avoit  successivement  envahi  tant  d'Etats,  déridoit  ar- 
rogan  ruent  que  telle  niaisou  avoit  régné,  cnvoyoit  à  la 
place  ses  parons  et  ses  créatures,  et  se  réservoit  tou- 
jours pour  lui  la  meilleure  part?  Comptez  tous  les  Etats 
qu'il  avoit  usurpés  au  sein  de  la  paix;  la  Toscane,  le 
Portugal,  lianes,  la  Hollande,  Brème,  Hambourg, 
et  jusqu'aux  bords  de  la  Baltique.  Voyez-le  asservis- 
saot  l'Allemagne  sous  îe  nom  spécieux  de  protecteur, 
comme  Cromwell ,  chassant  et  la  maison  de  Bruns- 
wick et  le  landgrave  de  Hesse-Casscl ,  dépouillant  une 
foule  de   petits  princes ,   régnant  dans  Munster  et 
dans  l'Illyrie,  et  étendaut  sa  domination  d'un  bout  à 
l'autre  de  l'Occident.  Son  anloute  cupidité  convoite 
même  l'étroit  domaine  qu'il  avoit  laissé  au  chef  de 
l'Eglise  ;  et  ce  grand  potentat  s'empare  glorieusement 
de  l'Etat  d'un  Pontife  sans  défense  ;  puis ,  afin  que 
rien  ne  manque  à  l'injustice,  il  le  fait  enlever  de 
Rome,  et  le  tient  captif  dans  un  coin  de  son  immense 
empire.  Que  dirons-nous  d'une  guerre  nou  moins 
impie ,  d'une  invasion  non  moins  perfide ,  d'une  spo- 
liation non  moins  inique?  L'Espagne  lui  avoit  sacrifié 
ses  ai  ;  nées  et  ses  trésors.  11  veut  l'asservir.  Il  la  cou- 
vre de  ses  troupes;  il  enlève  à  ce  peuple  ses  rois,  il 
V  fait  une  guerre  d'exermiuation,  il  appelle  rebelle 
cpiicouque  refuse  de  se  soumettre  à  son  joug.  Qui 
racontera  l'extravagance  de  sa  dernière  guerre  de  Rus- 
sie et  l'orgueil  insensé  qui  l'entraîna  jusqu'à  Moskow, 
et  qui  creusa,  au  milieu  des  neiges,  le  tombeau  de  trois 

P  2 
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sier,  qui  effrayent  par  ses  seuls  regards ,  et  dont  on 
n'a  jamais  cité  un  mot  gracieux.  Sous  celui-ci ,  nous 
n'entendions  parler  que  de  guerres,  de  combats,  de 
carnages  ;  sous  le  règne  d'un  Bourbon ,  nous  jouis- 
sons de  la  paix ,  et  nous  en  jouirions  encore  davantage 
ai  nous  savions  être  heureux.  Le  gouvernement  le  plus 
doux  et  le  plus  paternel  veille  à  notrt  repos.  Plus 
d'angoisse,  d'arbitraire,  de  violences.  On  n'entend 

S  lus  parler  de  prisons,  d'échafauds ,  de  supplices.  Pluar 
e  ces  guerres  interminables  qui  porloîent  le  deiiîl 
dans  nos  familles,  et  moissonnôicnt  chaque  année  des 
milliers  de  guerriers.  Plus  de  ces  changemens  et  de 
ces  convulsions,  de  ces  projets  gigantesques ,  de  ces 
systèmes  continentaux,  de  ces  conscriptions  anticipées  , 
de  ces  exactions  qui  épuisoient  l'Etat  et  relâchoient 
tous  les  liens  de  la  société.  La  France ,  rentrée  dans 
son  ancienne  assiette ,  devenue  peut-être  même  plût 
jforte  par  ce  qu'elle  a  perdu,  dégagée  de  tout  ce  qui 
a'étoit  pas  françois,  marchera  plus  sûrement  vers  un 
état  stable,  tranquille;  et  le  chemin  que  nous  avons 
déjà  fait  nous  aunonce  celui  que  nous  ferons  encore  , 
si  nous  nous  laissons  guider  par  la  sagesse. 

Mais  tandis  que  nous  nous  livrious  à  ces  réflexions 
consolantes,  et  que  nous  prévoyons  des  jours  heureux 
à  l'ombre  du  pouvoir  légitime,  quel  cri  s?est  fait  enten- 
dre? Il  est  descendu  parmi  uous ,  cet  homme  dont  noua 
nous  flattions  d'être  délivrés.  Il  n'a  pu  séjourner  long- 
temps dans  cette  tle  trop  resserrée  pour  son  ambition. 
Maïs  que  veut-il?  Que  vieut-il  faire  dans  ce  royaume 

2ui  l'a  rejeté?  Espèrc-t-il  que  nous  irons  au-devant 
e  son  joug  ?  Sur  qui  compte-t-il?  Estr-ce  sur  les  amis 
<ie  la  monarchie,  aux  yeux  desquels  il  n'a  jamais  été 
qu'un  usurpateur?  Est-ce  sur  les  amis  de  la  liberté, 


Providence  achèvera  son  ouvrage,  iille  om  nu 
renversé  le  colosse  pour  le  laisser  se  rélever.  Ce  n  est 
qu'aux  rois  légitimes  qu'il  est  donné  de  remonter  sur 
leur  trône.  Les  usurpateurs  nue  fois  déchus  et  déchu* 
honteusement ,  ont  perdu  toute  leur  force.  Qui  poer- 
roit  gagner  à  voir  celui-ci  se  rétablir?  Que  de  détas 
très  au  contraire  suivraient  ses  succès,  s'il  étoit  pos- 
sible qu'il  en  eût?  Que  de  crimes  et  d'infidélités  il 
auroit  a  punir  ?  Combien  cetie  grande  capitale  aurait 
de  torts  à  expier!  Vincenues  oe.seroit  plus  asses 
grand  pour  receler  ses  victimes ,  et  une  sombre  ter- 
reur effaceroit  celle  de  Robespierre.  Mais,  non;  de 
.  tels  dangers  ne  sont  point  à  craindre.  Un  Prince  adoré 
a  couru  sur  les  lieux  mêmes.  Sa  présence  et  son  acti- 
vité dissiperont  ce  vain  complot.  Le  cèle  des  magis- 
trats, la  fidélité  de  l'armée,  le  concours  de  tous  les 
citoyens ,  déjoueront  les  folle»  espérance»  de  cet  an- 
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bilieux,  et  cette  campagne  sera  sa  dernière.  Cette 
entreprise  digne  d'un  flibustier  terminera  dignement 
les  jours  de  ce  matamore.  11  vient  conquérir  la  France 
avec  1 205  hommes.  Ce  dernier  trait  manquoit  à  sou 
histoire.  [1  aura  en  la  gloire,  avant  de  périr,  d'avoir 
voulu  déclarer  encore  ce  royaume  qu'il  avoit  si  long- 
temps opprimé.  Errant,  proscrit,  il  va  courir  de  re- 
traite en  retraite,  jusqu'à  ce  qu'abandonné  des  siens, 
il  tombe  au  pouvoir  de  nos  fidèles  guerriers,  et  trouve 
la  peine  due  à  tant  de  crimes. 


Nouvelles  ecclésiastiques. 

Paris.  La  nomination  de  M.  Quat remère  deQuinc/ 
à  la  place  d'intendant  des  arts  et  des  monumens,  est  non* 
seulement  un  service  rendu  aux  arts,  et  une  preuve  de  la 
protection  que  S.  M.  leur  accorde;  c'est  aussi  un  choix 
qui  doit  nous  faire  espérer  la  restauration  et  l'embellis- 
sement de  nos  monumens  religieux.  On  dit  que  M.  de 
Quincy  a  les  vues  les  plus  favorables  à  cet  égard.  Per- 
suadé que  nos  églises  sont  encore  au  fond  les  monument 
les  plus  précieux  que  nous  ayons  même  sous  le  seul  rap- 
port du  goût,  il  a  le  projet  de  les  entretenir  avec  soin. 
On  assure  qu'il  se  propose  de  terminer  le  portail  de 
Saiut-Sulpice  et  celui  deSaint-Eustache,  qui  est  depuis 
si  long-temps  commencé,  de  dégager  le  portail  de" 
Saint-Gervais,  ei  de  laisser  voir  dans  sa  beauté  ce  mor- 
ceau d'architecture,  On  suppose  qu'il  rendra  à  son  an* 
cieiNie  destination  l'église  commencée  à  la  Madeleine* 
et  qu'il  donnera  par-là  à  ce  quartier  une  église  qui  loi 
manque,  au  lieu  d'un  temple  païen,  dont  on  nous  avoit 
menacés.  On  a  lieu  de  croire,  enfin ,  qu'il  fera  restituer4 4 
nos  églises  les  statues,  les  tableaux,  et  les  autres  omemet» 
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qu'on  leur  a  enlève?.  Les  tombeaux  qu'on  a  entassés  aux 
Petits-Àuguslins,  par  exemple,  retourneront ,  sans  doute, 
aux  lieux  d'où  ils  ont  été  tiré?.  M.  Langue!  sera  rendu 
à  l'église  qu'il  a  bâtie  et  qui  le  redemande.  Colbert  ornera 
encore  Saint-Eustache.  Richelieu  viendra  ranimer  par  sa 
présence  la  Soi  bonne,  qui  ne  paroît  avoir  été  conservée 
que  pour  recevori^bon  protecteur.  Ces  restitution*,  récla- 
mées par  le  goût  cçinme  par  la  piété,  par  le  vœu  des 
familles  comme  par  ceux  des  fidèles,  seront  l'outrage 
d'un  ami  véritable  des  arts ,  empressé  h  effacfcr  toutes  les 
traces  du  déliré  révolutionnaire,  et  à  répondre  aux  vues 
religieuses  d'un  monarque  éclairé. 

Chàlons-sur-Marne.  Notre  ville,  qui,  par  sa  po- 
sition, a  beaucoup  souffert  dans  la  dernière  guerre,  et 
a  servi  de  passage  aux  armées,  a  été  consolée  par  des 
traits  éclatans  de  courage ,  de  dévouement  et  de  piété. 
Nos  hôpitaux  ont  été  encombrés  de  plus  de  sept  mille 
malades,  tant  militaires  qu'habitans,  tant  François  qu'é- 
trangers. On  n'en  a  perdu  que  six  cents;  ce  qui  sans 
doute  ett  beaucoup  en  soi,  mais  ce  qui  est  peu  relati- 
vement aux  circonstances  et  à  la  nature  de  l'épidémie. 
Le  zèle  et  l'activité  des  administrateurs  ne  se  sont  pas 
ralentis.  Les  prêtres  de  la  ville  n'ont  pas  cessé,  malgré 
le  danger  et  la  crainte  de  la  maladie,  d'y  porter  des 
secours.  Plusieurs  sont  morts,  en Ir 'au très  M.  Nicaise, 
curé  desservant  de  l'Hôtei-Dieu.  M.  Vallois,  curé  deSaiut- 
Etienne,  a  été  atteiut  de  l'épidémie.  Un  jeune  clerc, 
M.  Boisselle,  a  été  victime  de  son  dévouement.  Les  sœurs 
hospitalières  se  sont  comme  doublées  dans  ces  momens. 
Quatre  ont  succombé  à  l'épidémie,  d'autres  en  ont  été 
attaquées,  toutes  ont  fait  tout  ce  qu'il  falloit  pour  l'être. 
Plusieurs  personnes  de  la  ville  les  ont  secondées  dans 
leurs  soins  pour  les  malades,  ont  été  exposées  aux  mêmes 
dangers.  M.  Desmai  els  père,  dont  le  zèle  est  depuis  long- 
temps connu,  a  failli  en  être  victime.  Plusieurs  dames 
et  demoiselles  ont  contracté  la  maladie,  et  quelques- une» 
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y  ont  succombe.  La  religion ,  qui  leur  ayoit  inspiré  ce 
dévouement ,  leur  en  a  donné  la  récompense.  Sur  dix 
élèves  en  chirurgie,  trois  sont  morts;  les  autres  ont  tous 
été  malades.  Uue  circonstance  récente  a  donné  occasion 
de  rappeler  ces  détails  affligeana  et  consolans  à  la  fois. 
Une  postulante,  Marie -Jeanne  François,  a  été  reçut 
comme  sœur  hospitalière,  le  3i  janvier  dernier.  Lor*~ 
qiTelle  a  eu  fait  sa  promesse,  M.  l'abbé  Becquey,  vi- 
caire-général du  diocèse,  Ta  louée  de  son  zèle,  et  a  ce» 
lébré  en  même  temps,  dans  un  petit  discours,  le  cou* 
rage,  l'activité  et  ia  charité  de  ces  saintes  et  vertueuses4 
filles,  qui  ont  bravé  constamment  tous  les  dangers,  et 
qui  ont  pourvu  à  tous  les  besoins  par  leur  intelligence  ^ 
lenr  prévoyance  et  leur  économie.  Tontes  les  idées  libé- 
rales ensemble  ne  valent  pas  un  trait  de  leur  vie.  L'ad  • 
minislration  des  hospices  a  fait  imprimer  le  discours  de 
AI.  l'abbé  Becquey ,  et  la  liste  des  personnes  qui  se  sont 
distinguées  dans  ces  jours  de  danger.  Ce  sont  ces  dcti& 
pièces  qui  nous  ont  fourni  les  détails  ci-dessus,  où  l'on 
voit  tout  oe  que  peut  l'esprit  de  religion  et  de  cjuu'ité. 


Nouvelles  politiques. 

Pjlrïs.  Nous  avons  retardé  jusqu'à  ce  jour  à  donner  de$ 
nouvelles  du  débarquement  de  Buonaparte  sur  les  côte$  de  la 
Provence,  parce  que  les  dépêches  télégraphiques  qui  l'ont 
d'abord  fait  connoitre ,  ne  donnoient  encore  aucuns  détails. 

Buonaparte  est  sorti  de  Porto-Ferrajo,  le  26  février ,  à  neuf 
heures  du  soir ,  par  un  temps  extrêmement  calme ,  et  qui  s'est 
soutenu  jusqu'au  icr.  mars.  11  inoutoit  un  brick ,  et  étoit  suivi 
de  quatre  autres  batimens ,  telles  que  pinques  et  felouques  » 
portant  de  1000  à  1100  hommes  au  plus,  composés  aune 
petite  partie  de  François,  le  restt*  de  Polonais,  Corses,  Napo- 
litains ,  et  d'hommes  de  l'île  d'Elbe. 

Les  batimens  sont  venus  mouiller  dans  la  rade  du  golfe 
Jtian,  près  Cannes,  le  Ier.  mars;  les  troupes  mirent  pied  à 
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terre.  Cinquante  hommes  6e  portèrent  le  même  jour  à  Can- 
nes ,  où  ils  pressèrent  le  maire  d'aller  prendre  les  ordres  de 
celui  qu'ils  noramoient  le  général  en  chef  an  golfe  Juanf 
mais  le  maire  s'y  refusa  absolument  :  il  reçut  de  suite  l'ordre 
de  préparer  trois  mille  rations  pour  le  soir  même. 

Le  même  jour,  i5  hommes  de  l'expédition  s'étoient  pré- 
sentés devant  Antibes,  demandant  à  y  entrer  comme  déser- 
teurs de  l'île  d'Elbe.  Le  général  baron  Corsin,  militaire  dis- 
tingué et  couvert  d'honorables  blessures ,  qui  commande  cette 
place ,  les  reçut  en  les  faisant  désarmer.  Peu  de  temps  après, 
un  officier  vint  sommer  la  place  au  nom  de  Buonaparte;  il  fut 
arrêté  et  mis  en  prison.  Enfin ,  un  troisième  émissaire  se  pré- 
senta au  commandant  pour  réclamer  les  i5  hommes  retenus, 
et  l'inviter,  au  nom  du  général  Drouot,  à  se, rendre  au  golfe 
Juan  avec  les  autorités  civiles  :  cet  émissaire ,  pour  toute  ré- 
ponse ,  a  été  arrêté. 

Le  lendemain ,  les  hommes  débarqués  se  mirent  en  route 
pour  Grasse;  mais  ils  évitèrent  de  passer  par  la  ville,  et  ils 
suivirent  la  route  de  Digne ,  où  l'on  assure  que  leur  troupe  a 
bivouaqué  le  4. 

Le  9. ,  le  général  Morangicr,  qui  commande  dans  le  départe- 
ment du  Var,  avoit  réuni  à  Fréjus  la  garnison  de  Dragujgnan, 
et  les  gardes  nationales  des  communes  environnantes.  Toutes 
les  routes  qui  auroient  pu  permettre  aux  hommes  débarqués 
des  communications  avec  la  mer,  ou  la  possibilité  de  retour- 
ner sur  leurs  pas  ,  sont  bien  gardées,  et  entièrement  intercep- 
tées. 

Une  dépêche  du  maréchal  prince  d'Essling  annonce  qu*il  a 
dirigé  sur  Aix  un  corps  sous  les  ordres  du  général  Miollis, 
pour  couper  la  route  que  l'expédition  a  suivie. 

Le  général  Marchand  a  réuni  à  Grenoble  des  forces  impo- 
santes avec  lesquelles  il  pourra  agir  suivant  les  circonstances. 

Les  premières  nouvelles  de  ces  événéraens  sont  arrivées  k 
Paris  dans  la  journée  du  5  ,  et  Monsieur  est  parti  la  nuit  sui- 
vante pour  Lyon ,  ou  S.  A.  R.  doit  arriver  ce  soir. 

(Journal  officiel.) 

— Le  Roi  a  reçu,  le  7  mars,  le  corps  diplomatique.  S.  M. 
a  dit  aux  ambassadeurs  :  «  Ecrives  à  vos  cours  respectives  que 
»>  je  me  porte  bien ,  et  que  la  folle  entreprise  de  cet  hommt. 


C  *35  ) 

»  ne  -tremblera  pas  plus  la  tranquillité  de  l'Europe  qu'elle  n'a 
»  troublé  la  mienne». 

—  Mgr.  le  prince  de  Condé ,  chargé  d'années ,  comme  dé 
gloire  et  cPhonneur ,  s'est  rendu  chez  le  Roi ,  avec  M.  le  duc 
de  Bourbon ,  pour  lui  offrir  encore  son  bras  et  son  épée.  Les 
héros  de  cette  noble  famille  n'ont  point  d'hiver. 

—  S.  A.  R.  Mgr.  le  duede  Berry,  qui  avoit  été  sur  le  point 
de  partir ,  le  7  au  matin ,  paroit  aujourd'hui  devoir  rester. 
Etant  sorti  le  jour  même,  à  cheval,  il  a  été  entouré  par  une 
multitude  de  spectateurs  qui  se  pressoient  sur  son  passage ,  en 
criant  avec  enthousiasme  :  Vive  le  Roi!  vivent  nos  Princes! 
Des  milliers  de  voix  formoient  ensemble  ce  concert  d'acclama- 
tions. On  disoit  à  S.  A.  R.  :  «  Nous  sommes  inséparables  du 
»  Roi;  qu'il  compte  sur  nous.  Vive  le  Roi!  vivent  les  Bour- 
»  bons!  S'ils  ont  des  ennemis,  on  les  verra.  Monseigneur , 
»  dites  au  Roi  de  se  reposer  sur  nous.  Ne  nous  quittez  pas , 
»  vous  nous  jugerez»».  La  foule  augmentait  continuellement 
autour  de  S.  A.  R. ,  qui  paroissoit  vivement  émue  de  ces  sen- 
timens  et  de  ces  acclamations.  Elle  y  répondoit  de  la  manière 
la  plus  affable  et  la  plus  gracieuse.  Elle  a  prouvé  par  des  signes 
et  par  des  paroles  de  bonté  non  équivoques  ,  combien  elle  en 
étoit  touchée. 

—  Mgr.  le  duc  d'Orléans  est  parti  le  même  jour ,  à  onze 
heures,  pour  se  rendre  auprès  de  Monsieur. 

—  II  a  été  envoyé  un  courier  à  S.  A.  R.  le  duc  d'Angou- 
lëme ,  pour  l'instruire  des  événemens  du  Midi ,  et  l'inviter  à 
ne  pas  continuer  son  voyage.  On  croit  que  S.  A.  R.  se  rendra 
de  suite  sur  un  dés  points  de  la  frontière  où  sa  présence  sera 
jugée  nécessaire. 

— -  Tous  les  ministres  du  Roi  se  rassemblent  deux  fois 
par  jour  chez  M.  le  comte  de  Blacas ,  ministre  de  la  maison 
du  Roi. 

—  Des  adresses  du  corps  municipal  de  la  ville  de  Paris ,  et 
de  plusieurs  cours  et  tribunaux,  au  Roi,  protestent  de  leuf 
dévouement  à  la  personne  de  S.  M.  et  à  son  gouvernement. 

—  Les  corps  de  la  maison  du  Roi  qui  sont  à  Paris ,  en  ap- 
prenant les  nouvelles  qui  ont  été  publiées  aujourd'hui,  ont 
tait  éclater  les  sentimens  du  dévouement  le  plus  absolu  à  la 
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personne-, sacrée  du  Roi  et  à  la  famille  des  Bourbon*.  Ceux  de* 
mousquetaires  et  des  gaines  du  corps  qui  avoient  obtenu  des 
congés,  ont  déclaré  au 'ils  n*éu  profiteraient  pas.  Plusieurs 
mousquetaires  ont  sollicité  la  faveur  de  partir  comme  vo- 
lontaires. Les  braves  militaires  qui  servent  dans  ces  corps ,  et 
qui  ont  déjà  fait  plusieurs  campagnes,  se  distinguent  surtout 
par  leur  zèle ,  et  brûlent  d'apprendre  l'art  de  vaincre  a  leurs 
jeunes  camarades. 

—  Les  ordres  sont  donnés  pour  le  rassemblement ,  entre 
Lyon  et  Chanibéry,  d'un  corps  d'armée  qui  sera,  dit-on, 
porté  à  quatre-vingts  mille  hommes.  On  désigne  le  maréchal 
de  France  qui  doit  le  commander  sous  les  ordres  d'un  des 
princes  de  la  famille  royale. 

—  Buonaparte  a  fait  jeter  sur  la  cote ,  en  arrivant ,  deux 
proclamations ,  adressées ,  l'une  à  l'armée ,  l'autre  au  peuple 
François  :  elles  étoieut  datées  d'Antibes,  oii  il  avoit  espéré  être 
reçu ,  et  dont  les  portes  lui  ont  été  fermées. 

—  Une  dépêche  de  M.  Fourrier,  préfet  de  Grenoble,  en 
date  du  4  >  porte  qu'on  y  avoit  appris  le  débarquement  de 
Buonaparte,  et  que  cette  nouvelle  avoit  excité  la  plus  vive 
indignation  parmi  les  habitans  de  la  ville  et  des  campagnes 
voisines  ;  que  les  chefs  de  la  force  armée ,  entr'autres  M.  le 

fénéral  Marchand ,  s'étoient  réunis  à  l'instant  à  l'hôtel  de-la 
réfecture  ;  qu'ils  y  avoient  combiné  tous  les  moyens  de  dé-» 
fense  dans  le  cas  très-improbable  où  le  petit  corps  des  hri- 
gands  de  Buonaparte  songerait  à  se  diriger  sur  la  ville  ;  qu'une 
partie  de  la  garnison  avoit  été  de  suite  mise  en  route  pour 
marcher  contre  lui  ;  et  que  l'intention  du  général  Marcnand 
étoit  de  lui  couper  tout  accès  possible  sur  la  route  de  Lyon , 
pendant  que  l'autre  corps  de  ses  troupes  le  poursuivroit  a  ou- 
trance sur  les  autres  points. 

Une  lettre  du  préfet  de  Gap ,  adressée  au  préfet  de  Gre- 
noble, le  4  au  matin,  apprend  que  Buonaparte  ne  viendroit 
pas  à  Gap;  qu'il  avoit  couché  le  4  a  Castellane,  et  qu'il  se 
oirigeoit  du  coté  d'Embrun  et  des  montagnes. 

—  M.  le  duc  de  Valentinois ,  pair  de  France ,  en  allant  pren- 
dre possession  de  sa  principauté  de  Monaco ,  s'est  trouvé  au 
milieu  de  la  petite  troupe  de  Buonaparte ,  entre  Cannes  et  Ad- 
tibes ,  le  2  mars  matin.  11  a  été  quelque  temps  prisonnier  dn 
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ÎtUiéral  en  clief,  qui  Ta  remis  en  liberté  an  bout  de  trois 
étires  *  après  lui  avoir  volé  ses  chevaux.  Cet  homme-là  ne  se 
dément  point. 

—  On  ne  peut  croire  mie  le  général  Bertrand  soit  avec  Buo* 
naparte  :  ce  général  avoit  fait  remettre  à  S.  M.  par  un  paif 
de  France  ,  son  serment  de  fidélité ,  il  y  a  quinze  jours. 

—  On  dit  que  Joseph  Buonaparte  a  écrit  au  Roi,  pour 
supplier  S.  M.  de  vouloir  bien  lui  foire  désigner  le  lieu  ok 
elle  désiroit  qu'il  se  retirât  jusqu'à  nouvel  ordre. 

—  Le  Roi  a  fait  commandant  de  la  Légion-d'Honneur ,  et 
élevé  à  un  grade  supérieur  le  commandant  d'Antibes ,  M.  la 
baron  Corsin ,  qui  a  si  bien  reçu  les  parlementaires  du  géné~ 
rai  en  ch~f. 

—  Le  mauvais  temps  a  empêché ,  le  8 ,  toute  communica- 
tion télégraphique. 

—  En  exécution  de  la  proclamation  du  Roi ,  les  membres) 
de  la  Chambre  des  Députés  des  départemens,  qui  se  trouva) 
présens  à  Paris,  se  sont  réunis,  le  7,  au  nombre  de  soixante- 
neuf,  dans  une  des  salles  de  leur  palais.  Us  ont  chargé  le  pré- 
sident de  porter ,  dans  le  jour ,  au  Roi  l'expression  des  sen- 
timens  d'amour  et  de  fidélité  dont  ils  sont  pénétrés  pour  la 
personne  de  Sa  Majesté ,  ainsi  que  pour  son  gouvernement , 
et  ils  sont  convenus  de  se  réunir  de  même  tous  les  jours  jus- 
qu'à ce  que  l'arrivée  d'un  nombre  suffisant  de  membres  an- 
sens  permette  à  la  Chambre  de  délibérer  sur  les  mesures  que 
les  circonstances  pourront  rendre  nécessaires. 

—  La  revue  que  S.  M.  a  passée,  le  9,  tant  de  la  gardé 
nationale  que  des  troupes  de  la  garnison  de  Paris ,  a  donné 
occasion  de  faire  éclater  leurs  senti  mens.  S.  M.  étoit  au  bal- 
con de  la  salle  des  Maréchaux.  Elle  a  paru  sensible  aux  cria 
et  aux  marques  de  dévouement  de  tous  les  corps,  et  en  a  té- 
moigné sa  satisfaction  aux  commandans.  M*r.  le  duc  de  Berry, 
à  la  fin  de  la  revue ,  a  été  entouré  et  reconduit  à  son  apparte- 
ment au  milieu  âcs  acclamations.  Ce  Prince  avoit  visité ,  la 
veille ,  les  casernes  de  la  capitale ,  et  y  avoit  trouvé  partout  la 
meilleur  esprit. 

Ordre  du  jour  du  mardi  7  mars.  —  Une  dépêche  télégra- 
phique et  un  courrier  ont  annoncé  au  Roi  que  Buonaparte 
avoit  quille  Vfi*  d'Elbe ,  et  débarqué  à  Caftnas ,  département 
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du  Var ,  avec  mille  hommes  et  quatre  pièces  de  canon,  et  qui 
se  dirigeoit  vers  Gap  à  travers  les  montagnes,  seule  direction 
que  lui  permette  la  foiblesse  de  ce  détachement.  Une  avant' 
garde  qui  s'est  présentée  aux  portes  d'Antibes  a  été  désarmée 
et  arrêtée  par  fe  gouverneur.  Les  mêmes  dépêches  annoncent 
que  MM.  les  gouverneurs  et  connu  and  ans  des  divisions  mi- 
litaires marchent  à  sa  rencontre  avec  les  troupes  et  les  gardes 
nationales.  S.  A.  R.  Monsieur  est  partie  pour  Lyon  avec 
M.  le  maréchal  comte  Je  Gourion  Saint-Cyr  et  plusieurs  of- 
ficiers-généraux. Une  proclamation  du  Roi  convoque  les  deux 
Chambres.  Une  ordonnance  du  Roi  prescrit  les  mesures  d'ur- 
gence qu'ordonne  la  répression  d'un  semblable  attentat.  Les 
gardes  nationales  du  royaume  sont  appelées  à  concourir  à 
l'exécution  de  ces  mesures.  En  conséquence,  MM.  les  pré-* 
fets,  les  sous-préfets  et  les  maires  d'office,  ou  sur  la  demande 
de  l'autorité  militaire  compétente,  doivent  requérir,  et  MM.  les 
inspecteurs  et  commandans  des  sardes  nationales  doivent  exé- 
cuter toutes  les  mesures  dont  l'objet  est  de  seconder  l'action  des 
troupes  et  de  là  gendarmerie,  de  maintenir  la  paix  publique, 
de  protéger  les  personnes  et  les  propriétés,  de  contenir  et  de 
réprimer  les  factieux  et  les  traîtres.  A  cet  effet,  MM.  les  ins- 
pecteurs et  commandans,  sous  l'autorité  des  magistrats,  doi- 
vent compléter  et  perfectionner,  autant  que  les  circonstances 
le  permettent ,  l'organisation  des  gardes  nationales  qui  exis- 
tent, et  organiser  provisoirement  celles  dont  les  listes  et  les 
cadres  sont  prépares. 

En  même  temps  que  le  Roi  convoque  les  Chambres,  il  ap- 
pelle à  la  défense  de  la  pairie  et  du  troue,  Tannée,  dent  la 
gloire  est  sans  tache,  et  les  gardes  nationales,  qui  ne  sont  que 
la  nation  elle-même  armée  pour  défendre  ses  institutions.  Ce 
sont  les  intérêts  de  la  nation  même  que  les  gardes  nationales 
doivent  avoir  sous  les  yeux. 

Soit  que  les  mesures  adoptées  au  congrès  de  Vienne  pour 
assurer  la  paix  de  l'Europe  eu  éloignant  davantage  le  seul 
homme  qui  ait  intérêt  à  la  troubler,  aient  jeté  ce  même 
homme  dans  une  entreprise  désespérée  ;  soit  que  des  intelli- 
gences criminelles  l'aient  flatté  de  l'appui  de  quelques  traî- 
tres ,  ses  partisans  mêmes  le  connoissenl ,  et  le  serviront  moins, 
ar  affection  qu'en  haine  ou  défiance  du  gouvernement  éta- 
li,  ou  par  des  motifs  d'ambition  personnelle  ou  de  cupidité. 
Exemptes  de  ces'  passions ,  étrangères  à  ces  calculs ,  1er 
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fardes  nationales  verront  reparoître  avec  d'autres  yeux  cet 
omme  qui  brisoit  lui-même  ses  propres  institutions ,  et  sous 
le  simulacre  d'un  gouvernement  régulier ,  exerçant  le  pouvoir 
le  plus  arbitraire  et  le  plus  absolu ,  sacrifia  la  population ,  le» 
richesses,  l'industrie,  le  commerce  de  la  France,  au  désir 
d'étendre  sans  limite  sa  domination,  et  de  détruire  toutes  les 
dynasties  de  l'Europe  pour  établir  sa  famille  :  cet  homme  qui 
pour  tout  dire  en  un  mot ,  vient  de  donner  au  monde  un  nou- 
vel et  terrible  exemple  des  abus  du  pouvoir  et  de  la  fortune, 
quand  l'ambition  est  sans  terme,  les  passions  sans  freiu  et  le 
talent  sans  vertu. 

Il  reparoit ,  quand  la  France  respire  à  peine  sous  un  gou- 
vernement modéré,  quand  les  partis  extrêmes,  comprimés 
par  la  charte ,  sont  réduits  à  de  vains  murmures  et  sans  puis- 
sance, pour  troubler  la  paix  publique;  quand  la  nation  est 
prête  à  recevoir  du  Roi  et  <}cs  Chambres  le  complément  de 


ses  institutions;  quand  les  capitaux  si  long-temps 
•'appliquent  à  l'agriculture,  a  l'industrie,  au  corr 
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continental ,  la  guerre  indéfinie ,  le  pouvoir  arbitraire ,  le  dis- 
crédit public  reparoissent  à  sa  suite ,  précédés  de  la  guerre  ci- 
vile et  de  la  vengeance!  Espère-t-il  que  la  France  veuille  re- 
prendre son  joug,  et  servir  de  nouveau  ses  passions,  com- 
battre encore  pendant  quinze  ans,  et  donner  son  sang  et  ses 
trésors  pour  assouvir  l'ambition  ou  les  haines  d'un  seul  homme? 
Pense-t-il  que  la  nation  ne  balancera  point  avec  son  intérêt  et 
sa  dignité,  l'intérêt  général  de  l'Europe  qui  s'est  armée  pour 
le  renverser,  qui  est  encore  sous  les  armes,  qui  stipule  au  con- 
grès les  intérêts  de  tous  les  peuples,  et  ne  lui  laissera  pas  re- 
prendre un  pouvoir  long-temps  funeste  aux  plus  grands  trônes, 
comme  aux  moindres  républiques  ? 

II  est  temps  enfin  que  cet  homme  apprenne  qu'on  peut  en 
exaltant,  par  des  succès  militaires,  une  nation  brave  et  gé- 
néreuse ,  lui  donner  des  fers;  mais  qu'on  ne  brave  point  im- 
punément l'opinion  des  peuples  alors  même  qu'ils  sont  asser- 
vis, et  qu'on  ne  les  remet  pas  sous  un  joug  que  l'opinion  plus 
encore  que  la  force  a  brise  pour  jamais.  Ceux  mêmes  qui  ont 
poussé  jusqu'au  scrupule  la  fidélité  au  serment  qu'ils  a  voient 
iait  à  1  empereur,  mais  qui  portoient  un  cœur  francois,  ont 
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abandonné  sans  retour  l'homme  qui  s'est  abandonné  hiMitlmf* 
Buonaparte  en  France,  n'est  plus  aujourd'hui  qu'un  aventurier 
et  un  chef  de  parti.  Le  Roi ,  la  patrie  et  la  charte ,  Toîlà  lit 
seuls  cris  de  ralliement  des  François. 

Le  général  commandant  en  chef. 

Signé  y  le  comte  Deisolx. 

—  Les  dernières  nouvelles  de  Buonaparte  sont  du  7,  <lt 
Lyon.  À  cette  date ,  Buonaparte  étoit  toujours  aux  environ* 
de  Digne ,  dont  on  lui  avoit  refusé  les  portes.  Personne  ne 
s'éîoit  réuni  à  lui.  Par  la  marche  des  differens  corps  partis  de 
divers  points  pour  l'attaquer ,  il  deCoit  dans  le  moment  être 
entièrement  cerné.  On  a  sonné  le  tocsin  dans  tous  les  villages, 
et  les  paysans  se  sont  armés  pour  courir  sus. 

Une  circonstance  remarquable,  et  qui  prouve  que  Buona- 
parte avoit  compté  sur  la  défection,  c'est  qu'un  bâtiment 
chargé  d'armes  et  d'autres  effets  à  son  adresse ,  est  entré  ,  le  a, 
dans  le  port  d'Antibes ,  ou  il  a  été  pris.  Ce  fait  prouve  a  quel 
point  Tout  aveuglé,  et  sont  aveuglés  eux—mêmes,  quelque! 
intrigans  oui  ont  pu  croire  que  leurs  fureurs  étoient  partagées 
par  toute  la  France ,  et  que  des  modèles  de  l'honneur ,  les  o£ 
neiers  françois,  seroient  capables  de  trahir  leur  devoir  et  leurs 
sermens. 

P.  S.  Les  dernières  nouvelles  ne  contiennent  rien  de  plos 
précis  sur  Buonaparte.  Il  étoit  aux  environs  dp  Digne.  Psi 
un  homme  ne  s'etoit  déclaré  pour  lui.  On  croit  qu'il  y  a  dei 
désertions  parmi  ses  soldats.  Il  a  laissé  à  Grasse  ses  quatre 
pièces  d'artillerie.  La  confiance  et  l'ardeur  paraissent  égale* 
sur  tous  les  points.  S.  À.  R.  Monsieur  est  arrivé  à  Lyon, 
le  8 ,  au  milieu  des  acclamations  d'un  people  nombreux ,  au- 
quel sa  présence  va  inspirer  une  nouvelle  ardeur.  On  est  de 
S  lus  en  plus  rassuré  sur  les  suites  d'une  entreprise  folle  et 
ésespéréè. 


Discourt  pour  la  cérémonie  funèbre  et  expiatoire  du  ai  jamviert 
anniversaire  de  Ut  mort  de  Isniis  XPl^  Roi  de  France  et  de  Ko* 
yarre;  prononce  dan*  la  Métropole  de  Paris,  le  ai  janvier  i8i5 ,  pat 
M,  l'abbé*  Jalabcrt ,  vicaire  gênerai  capiloJaire.  A  Paris,  chez  Adrien 
La  Clara,  quai  dts  Augustin»,  ■•.  3S>  $  prix,  1  fr.  franc  de  porU 
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fihdfc. 


L'abondance  et  l'intérêt  des  nouvelle!)  politiques  ab- 
sorbant en  ce  moment  toute  l'attention,  nous  avons  cru 
devoir  supprimer  un  article  de  littérature  que  nous  nous 
proposions  de  donner  dans  ce  numéro,  mais  qui  auroit 
paru  d'un  intérêt  fort  médiocre  à  côté  d'un  événement 
qui  occupe  tous  les  esprits. 

Proclamation  du  Roi. 

An  château  des  Tuileries ,  le  n  mars  18 15. 

Après  vingt-cinq  ans  de  révolution ,  nous  avions ,  par  un 
bienfait  signalé  de  la  Providence ,  ramené  la  France  à  un  état 
de  bonheur  et  de  tranquillité.  Pour  rendre  cet  état  durable  et 
solide,  nous  avions  donné  à  nos  peuples  une  charte  qui,  par 
une  constitution  sage ,  assuroit  la  liberté  de  chacun  de  nos 
sujets.  Cette  charte  étoit,  depuis  le  mois  de  juin  dernier,  la 
règle  journalière  de  notre  conduite  ;  et  nous  trouvions ,  dans 
la  Chambre  des  Pairs  et  dans  celle  des  Députés ,  tous  les  se- 
cours nécessaires  pour  concourir  avec  nous  au  maintien  de  la 
gloire  et  de  la  prospérité  nationales.  L'amour  de  nos  peuples 
etoit  la  récompense  la  plus  douce  de  nos  travaux,  et  le  meil- 
leur garant  de  leurs  heureux  succès.  C'est  cet  amour  que 
nous  appelons  avec  confiance  contre  l'ennemi  qui  vient  souil- 
ler le  territoire  françois ,  qui  veut  y  renouveler  la  guerre  ci- 
vile. C'est  contre  lui  que  toutes  les  opinions  doivent  se  réu- 
nir. Tout  ce  qui  aime  sincèrement  la  patrie ,  tout  ce  qui  sent 
le  prix  d'un  gouvernement  paternel  et  d'une  liberté  garantie 
par  les  lois,  ne  doit  plus  avoir  qu'une  pensée,  de  détruire 
l'oppresseur  qui  ne  veut  ni  patrie,  ni  gouvernement,  ni  li- 
berté. Tous  les  François ,  égaux  par  la  constitution ,  doivent 
l'être  aussi  pour  la  défendre.  C'est  à  eux  tous  que  nous  adres- 
sons l'appel  qni  doit  les  sauver  tous.  Le  moment  est  venu  de 
donner  un  grand  exemple  :  nous  l'attendons  de  l'énergie 
d'une  nation  libre  et  valeureuse  ;  elle  nous  trouvera  toujours 

{>rét  à  la  diriger  dans  cette  entreprise ,  à  laquelle  est  attaché 
t  salut  de  la  France.  Des  mesures  sont  prises  pour  arrêter 

Ton*  IF.  LAmi  de  la  R.  et  du  Jt.  i\°.  y4-       Q 
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l'ennemi  entre  Ly#ri  et  Paris.  Nos  moyens  suffiront,  si  la 
nation  lui  oppose  l'invincible  obstacle  de  son  dévouement  et 
de  son  courage.  La  France  ne  sera  point  vaincue  dans  cette 
lutte  de  la  liberté  contre  la  tyrannie ,  de  la  fidélité  contre  h 
trahison,  de  Louis  XYUI  contre  Buonaparte. 

Sigmé,  LOUIS. 


Louis ,  par  la  grâce  de  Dieu,  etc. 

Nous  avons  fait  connoître  à  la  France  entière  l'entreprise 
formée  sur  un  des  points  de  notre  royaume  par  un  homme 
dont  le  nom  seul  rappelle  les  malheurs  de  la  patrie.  Nous 
comptons  sur  les  senti  mens  patriotiques  de  tous  les  François, 
sur  lenr  attachement  inviolable  au  trône ,  à  leur  souverain  lé- 
gitime, à  cette  charte  constitutionnelle  qui  fixe  à  jamais 
leur  destinée  ;  nous  comptons  sur  le  dévouement  d'une  ar- 
mée dont  la  gloire  a  retenti  dans  toute  l'Europe  ;  et  si ,  par 
suite  de  la  paix ,  cette  armée  a  subi  une  réduction  qui  n« 
nous  a  pas  permis  d'employer  activement  tons  les  braves  of- 
ficiers qui  en  font  partie ,  et  dont  l'existence  a  été  l'objet  con- 
stant de  notre  sollicitude ,  le  moment  est  venu  oh ,  laissant  un 
Jil>re  cours  aux  senti  mens  d'honneur  et  de  courage  qui  les 
animent ,  nous  les  appelons  à  en  donner  de  nouvelles  preuves* 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Art.  itr.  Tous  les  militaires  en  semestre  et  en  congé  limité, 
officiers,  sous-officiers  et  soldats  de  toute  arme,  rejoindront 
sur-le-champ  leurs  régimens  respectifs.  Les  commissaires  des 
guerres  sont  autorisés  à  délivrer  des  feuilles  de  route  portant 
indemnité.  Les  militaires  qui  sont  dans  ce  cas ,  pourront ,  au 
lieu  de  rejoindre  leurs  corps,  se  faire  inscrire  dans  les  batail- 
lons ou  escadrons  de  réserve  dont  il  sera  parlé  ci— après,  arti- 
cles 3  et  (S. 

s*.  Tous  les  militaires  devront  partir  dans  les  trois  jours  qui 
suivront  la  publication  de  cette  ordonnance. 

3.  Les  généraux  commandant  les  departemens  feront  réu- 
nir, dans  le  plus  bref  délai,  au  chef-lieu  du  département, 
tous  les  sou s-o (liciers  et  soldais  des  régimens  d'infanterie  <j* 
ligne  et  d'infanterie  légère  qui  sont  en  congé  illimité,  ou  qniv 
rentrés  dans  leurs  foyers ,  avant  le  8  août  1814  9  sont  dispo- 
nibles en  vertu  de  nos  ordonnances  des  i5  mai  et  8  août  fl* 
procéderont  de  suite  à  l'organisation  de  bataillons  de  réserve 
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composes  chacun  de  six  compagnies  de  cent  hommes  chacune» 
nor.jcompris  les  olliciers.  Chacun  de  ces  bataillons  portera  le 
nom  du  département  où  il  aura  été  formé ,  et  ils  seront  dis- 
tingués entr'cux  par  le  numéro  d'ordre  de  leur  formation. 

4*  Les  officiers  d'infanterie  et  de  l'état-major  en  non-acti- 
vité seront  placés,  suivant  leur  grade,  dans  ces  bataillons,  et 
jouiront  de  la  solde  d'activité ,  ainsi  que  les  sous-officiers  et 
soldats ,  à  dater  du  moment  de  leur  reunion  dans  le  chef-lieu 
du  département. 

5.  Les  généraux  commandant  les  divisions  militaires  sur* 
veilleront  la  formation  de  ces  bataillons ,  et  donneront  aux 
généraux  commandant  les  départemens  toutes  les  instruc- 
tions nécessaires  pour  leur  prompte  organisation.  Us  se  ren- 
dront ,  à  cet  effet ,  aux  chefs-lieux  des  départemens  qui  corn-* 
posent  la  division  militaire  dont  ils  ont  le  commandement. 

6.  Les  sous-officiers  et  soldats  des  troupes  de  cavalerie  qui 
•ont  en  congé  illimité ,  seront  également  réunis1  aux  chefs- 
lieux  de  leurs  départemens.  Les  généraux  commandant  ces 
départemens  réuniront  par  arme,  autant  que  possible,  ces 
•ous-o théiers  et  cavaliers,  et  donneront  lé  commandement  de 
ces  corps  anx  officiers  de  cavalerie  en  non  activité. 

f.  Les  généraux  commandant  les  divisions  et  }es  départe-» 
mens  6e  concerteront  avec  les  préfets  pour  faire  fournir  des 
chevaux  aux  sous-officiers  et  soldats  de  ces  escadrons.  Les 
militaires  qui  6e  monteront  à  leurs  frais,  recevront  de  suite» 
Je  remboursement  de  leurs  chevaux  au  prix  fixé  par  l'or- 
donnance. 

6.   Les  sous— officiers  et  soldats  des  troupes  d'artillerie  à 

Sied  et  à  cheval,  du  génie,  des  pontonniers,  des  ouvriers  et 
u  train  d'artillerie ,  qui  sont  en  congé  illimité ,  seront  éga- 
lement réunis  au  chef-lieu  de  leur  département,  et  dirigés 
sur  les  écoles  d'artillerie  et  du  génie  qui  seront  le  plus  à 
proximité. 

'  9.  L'armement  des  bataillons  et  escadrons  de  réserve  sera 
fourni  par  les  soins  des  préfets,  qui  disposeront  des  armes 
qui  existent  en  dépôt  aux  chefs-lieux  des  départemens  et  des 
arrondisse  mens.  Ions  les  citoyens  qui  se  trouvent  encore 
détenteurs  d'armes  de  guerre,  et  qui  ne  font  point  partie  de 
la  garde  nationale  organisée ,  sont  requis  de  les  mettre  à  la 
disposition  des  préfets  et  sous-préfets,  qui  en  feront  payer 
l*  valeur. 

je.  Notre  ministre  de  la  guerre  est,  en  outre,  autorisé  il 
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faire  compléter  l'armement  de  ces  corps ,  en  le  faisant  fournir 
par  nos  arsenaux ,  et  il  prendra  les  mesures  les  pins  prompte 
pour  pourvoir  à  leur  habillement  et  équipement. 

1 1 .  Les  batail lotis  d'infanterie  et  les  escadrons  de  cavalerie 
oui  seront  organisés  en  exécution  de  la  présente  ordonnance, 
feront  partie  de  l'armée  active ,  à  dater  du  jour  de  leur  for- 
mation ,  et  seront  à  la  disposition  des  généraux  commandant 
les  divisions  militaires  et  les  départemens  pour  le  maintien  du 
bon  ordre  et  les  besoins  du  service. 

12.  Ces  corps  sont  également  destinés  à  agir  de  concert 
avec  ceux  de  la  garde  nationale ,  qui  seront  mis  en  activité  par 
les  préfets ,  et  d  après  les  mesures  qui  seront  arrêtées  entre  les 
généraux ,  les  préfets  et  les  inspecteurs  des  gardes  nationales. 

i3.  Les  officiers  de  l'état-major-général  de  l'armée  qui  sont 
en  non  activité  de  service  dans  leurs  départemens,  pourront 
être  admis  dans  les  corps  qui  seront  formés ,  suivant  leur  an- 
cienne arme  et  leur  grade  *  d'après  les  choix  qu'en  feront  les 
généraux  commandant  les  divisions  militaires. 

14.  Les  généraux  commandant  les  divisions  militaires  pour* 
ront  mettre  à  la  disposition  des  préfets ,  sur  leur  demande , 
des  officiers  d'état-major  et  de  ligne  en  non  activité,  pour  être 
employés  dans  les  corps  de  la  garde  nationale  qui  seront  or- 
ganisés. Ces  officiers  jouiront  de  leur  traitement  d'activité,  à 
aafer  du  jour  où  ils  seront  désignés  pour  ces  emplois. 

i5.  Les  officiers  de  tout  grade  qui  seront  remis  en  activité 
de  service,  soit  dans  les  bataillons  et  escadrons  de  réserve, 
soit  dans  les  corps  de  la  garde  nationale ,  recevront  des  com- 
missions de  notre  ministre  de  la  guerre,  et  feront  partie  de 
l'armée  active. 

16.  Les  officiers  de  tout  grade ,  en  demi-solde ,  qui  n'auront 
as  été  compris  dans  les  cadres  de  formation  <lcs  nouveaux 
ataillons  et  escadrons,  ou  qui  ne  feront  point  partie  des 
corps  de  la  garde  nationale,  seront  réunis,  dans  chaque  dé- 
partement, en  compagnies  ou  bataillons,  sous  la  dénomma* 
tion  de  Gardes  du  Roi. 

1*7.  Les  officiers  de  tout  crade  et  de  toute  arme  qui  feront 
partie  de  ces  corps  d'élite  ,  jouiront  du  traitement  d  activité  : 
nous  nous  réservons  de  nommer  des  officiers  généraux,  in- 
vestis de  notre  confiance ,  pour  commander  ces  corps ,  et  les 
réunir  au  besoin  auprès  de  notre  personne. 

18.  Les  généraux  chargés,  par  la  présente  ordonnance, 
de  l'organisation  des  corps  d'élite  >  créés  par  les  articles  i&tt 


l 
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■\*}  y  seront  autorisés  à  admettre  des  jeunes  gens  réunissant  Tes 
qualités  requises,  quoiqu'ils  ne  soient  pas  revêtus  d'un  gradé 
militaire ,  mais  qui  seront  reconnus  susceptibles  d'être  pour- 
vus de  celui  de  sous-lieutenant. 

Donné  au  château  des  Tuileries,  le  9  mars  181 5. 

Signé,  LOUIS. 


Proclamation  aux  armées. 

Louis ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roi  de  France  et  de  Na- 
varre, 

A  nos  braves  armées ,  salut  : 

Braves  soldats ,  la  gloire  et  la  force  de  notre  royaume ,  c'est 
au  nom  de  l'honneur  que  votre  Roi  vous  ordonne  d'être  fidèles 
k  vos  drapeaux;  vous  lui  avez  juré  fidélité,  vous  ne  trahirez 
pas  vos  sermetis.  Un  général  que  vous  auriez  défendu  jusqu'au 
dernier  soupir,  s'il  ne  vous  a  voit  pas  délié  par  une  abdication 
formelle ,  vous  a  rendus  à  votre  Roi  légitime. 

Confondus  dans  la  grande  famille  dont  il  est  le  père ,  et 
dont  vous  ne  vous  distinguerez  que  par  de  plus  éclatans  ser- 
vices, vous  êtes  redevenus  mes  enlansj  je  vous  porte  tous 
dans  mon  cœur  ;  je  m'associois  à  la  gloire  de  vos  triomphes 
alors  même  qu'ils  n'étoient  pas  pour  ma  cause  :  rappelé  au 
trône  de  mes  pères ,  je  me  suis  félicité  de  le  voir  soutenu  par 
eette  brave  armée ,  si  digne  de  le  défendre. 

Soldats,  c'est  votre  amour  que  j'invoque,  c'est  votre  fidé- 
lité que  je  réclame  :  vos  aïeux  se  rallièrent  jadis  au  panache 
du  grand  Henri  ;  c'est  son  petit-fils  que  j'ai  placé  à  votre  tête , 
suivez— le  fidèlement  dans  les  sentiers  de  l'honneur  et  du  de- 
voir ;  défendez  avec  lui  la  liberté  publique  qu'on  attaque ,  la 
charte  constitutionnelle  qu'on  veut  détruire;  défendez  vos 
femmes ,  vos  pères ,  vos  enfans ,  vos  propriétés  contre  la  ty- 
rannie qui  les  menace.  L'ennemi  de  la  patrie  n'est-il  pas  aussi 
le  vôtre/  n'a-t-il  pas  spéculé  sur  votre  sang,  trafiqué  de  vos 
fatigues  et  de  vos  Dlessurcs?  n'est-ce  pas  pour  satisfaire  son 
insatiable  ambition  qu'il  vous  conduisoit  à  travers  mille  dan- 
ger», à  d'inutiles  et  meurtrières  victoires? 

Notre  belle  France  ne  lui  suffisant  plus,  il  épuiseroit  de 
nouveau  la  population  entière  pour  aller  aux  extrémités  du 
Bionde  payer  de  votre  sang  de  nouvelles  conquêtes.  Défiez- 
Yons  de  ses  perfides  promesses  j  votre  Roi  vous  appelle ,  la  pa- 
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trie  vous  réclame;  que  l'honneur  vous  fis*  mvavû&kmnl 
sous  vos  drapeaux  :  c'est  moi  qui  me  charge  4e  voe  récwan 
penses;  c'est  dans  vos  rangs,  c'est  parmi  Faite  des  soUaU 
fidèles  que  je  vous  choisirai  des  officiers  t  U  rrronnoisws e 
publique  paiera  tous  vos  services;  encore  un  effort,  <£  tous 
jouirez  bientôt  de  la  gloire  et  du  repos  glorieux  que  vous  avea 
mérités. 

Marchez  donc  sans  balancer,  braves  soldats,  à  la  voix  de 
l'honneur;  arrêtez  vous-mêmes  le  premier  traître'  qui  voudra 
vous  séduire.  Si  quelques-uns  d'entre  vous  a  voient  déjà  prêté 
l'oreille  aux  perfides  suggestions  des  rebelles ,'  il  est  encore 
temps  qu'ils  rentrent  dans  les  sentiers  du  devoir.  La  porte  est 
encore  ouverte  au  repentir  :  c'est  ainsi  que  plusieurs  escadrons, 

Su'un  chef  coupable  vouloit  égarer,  près  de  La  Fera  y  1*001 
'eux-mêmes  forcé  à  s'éloigner. 

Que  cet  exemple  profite  à  toute  l'armée;  que  ce  jpaai 
nombre  de  corps  restes  purs ,  qui  ont  refusé  de  se  réunir  aux 
rebelles,  serrent  leurs  bataillons  pour  attaquer  et  repousser 
les  traîtres,  et  persévèrent  dans  leurs  bonnes  dispotibooA 
Soldats ,  vous  êtes  François ,  je  suis  votre  Roi;  ce  n'est  paaea 
vain  que  te  confie  à  votre  courage  et  à  votre  fidélité  le1sabt 
de  notre  chère  patrie. 

Donné  au  château  des  Toileries,  le  la  mars  i8i5,étde 
notre  règne  le  vingtième.  Signé,  LOUIS. 


Proclamation. 

Paris,  le  19  mars  iSifr*. 

L'intention  du  Roi  étant  d'utiliser  tant  de  braves  François 
qui  se  présentent  de  toutes  parts,  demandent  des  armes,  et 
veulent  servir  la  cause  du  Roi ,  de  l'honneur  et  de  la  patrie, 
S.  M.  ordonne  ce  qui  suit  : 

Il  sera  formé  des  bataillons  de  volontaires  royaux  appelés  à 
marcher  avec  le  corps  d'armée,  sous  les  ordres  de  S.  À»  R. 
Mgr.  le  duc  de  Berri.  MM.  les  lieutenans-généraux  comtes  de 
\ioménil  et  de  la  Tour-Maubourg  sont  spécialement  chargés 
de  l'organisation  de  ces  bataillons  ;  à  mesure  que  les  contrôles 
seront  arrêtés  par  les  inspecteurs  aux  revues  chargés  de  ce 
travail ,  MM.  les  lieutenans-généràux  les  enverront  recevoir 
leurs  armes  à  Vincennei, 
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,  Tous  ceux  qui  ont  demandé  et  qui  veulent  servir ,  doivent 
s'adresser  à  MM.  les  lieutenans-genéraux  ci-dessus  désignés. 
Les  personnes  déjà  revêtues  de  grades  militaires ,  qui  se  pré- 
tenteront au  nombre  des  volontaires ,  dont  elles  garantiront  le 
dévouement  et  la  fidélité ,  en  prendront  immédiatement  le 
commandement. 

Signé,  LOUIS. 

Chambre  des  Pairs  de  France. 

Compte  rendu  à  la  Chambre  des  Pairs  par  M.  le  chancelier.* 

en  vertu  des  ordres  de  S.  M. 

Séance  du  1 1  mars  i8i5*  —  Messieurs ,  conformément  au 
vœu  de  la  Chambre  des  Pairs ,  je  me  suis  retiré  par-devera  le 
Roi,  et  S.  M.  m'a  autorisé  à  vous  communiquer  franchement 
et  sans  réserve  toutes  les  nouvelles  relatives  à  celle  dont  j'ai 
eu  hier  l'honneur  de  vous  donner  connoissance. 

C'est  dimanche,  5  de  ce  mois,  que  nous  avons  reçu  la  pre- 
mière information  du  débarquement  opéré  par  l'ennemi.  D'à* 
-près  des  rapports  sur  l'exactitude  desquels  nous  croyons  pou* 
voir  compter,  il  n'a  voit  que  700  hommes  de  la  vieille  carde, 
à  peu  près  3oo  Corses,  et  140  étrangers  venus  avec  lui  ae  Pile 
d'Elbe;  c'est-à-dire,  en  tout  1140  nommes. 

C'est  avec  cette  poignée  de  monde  qu'il  est  débarqué ,  le  Ie*. 
mars,  à  Cannes,  près  Antibes  ;  il  débarqua  sans  résistance,  parce 
qu'il  n'y  avoit  pas  de  troupes  suffisantes  pour  s'y  opposer,  n'y 
ayant  pas  même  de  troupes  sur  un  point  qui  n'étoit  pas  me- 
nacé. Duonaparte  paroi t  avoir  échoué  dans  ses  tentatives  sur 
Antibes;  il  s  est  avancé  vers  Digne,  ou  il  étoit  le  4»  sans  re- 
cevoir de  nouveaux  renforts. 

Le  préfet  du  Var  a  dépêché  des  courriers  à  tous  les  préfets 
voisins ,  et  notamment  à  Lyon ,  pour  instruire  des  événemens. 
C'est  par  un  de  ces  courriers  que  le  préfet  de  Lyon  a  reçu  la 
nouvelle  du  débarquement,  qu'il  nous  a  transmise,  le  5,  par 
une  première  dépêche  télégraphique;  une  seconde  du  même 
jour,  rectifiant  la  première,  réduisoît  à  1000  ou  1 100  hommes 
le  nombre  des  troupes  qu'on  avoit  d'abord  évaluées  à  1600. 

D'après  ces  premières  nouvelles,  Monsieur  ,  frère  du  Roi, 
est  parti  dans  la  nuit  du  dimanche  au  lundi. 

Des  courriers  expédiés  de  tous  côtés  ont  ordonne  des  mou- 
vemens  de  troupes  pour  rassembler,  sous  les,  ordres  de  Mon- 
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siEUfi ,  une  armée  qui  devoit Être , «prêt  sa  réunion  ,<fo  3o,6M 
homme»,  dont  3  à  4  de  cavalerie. 

Des  ordres  ont  été  expédiés  en  même  temps.»  Ma*,  le  dae 
d'Angoulèroe  de  se  rendre  de  Bordeaux  ver»  Nîmes,  et  j 
commander ,  avec  le  maréchal  duc  de  Tarent*  ton*  se»  ofï 
dres,  l'armée  du  Gard,  dont  le  principal  noyau  ne  deveA 
être  que  de  3  a  4ooo  hommes ,  mais  qui  pou  voit  être  portée 
à  1 3 ,  en  v  joignant  les  troupes  éparses  dans  les  8"-  et  g»,  di- 
visions militaires. 

Ces  dispositions  ont  rempli  les  journées  des  dimanche  et 
Jundi,  et  une  partie  des  nuits.  Nous  avons  eu,  le  6,  une  dé- 
pêche télégraphique  qui  contenoit  peu  de  détails  nouveau»; 
mais  un  courrier,  arrivé  dans  la  nuit  du  6,  nous  en  a  donné 
davantage  sur  les  événemena  en  nous  apportant  des  lettres 
directes  du  préfet  du  Var,  dans  lesquelles  nona  avons  pensé 
les  faits  relatifs  à  la  descente  de  fiuonaparte ,  et  à  sa  marcha 
sur  Digne  et  sur  Gap. 

C'est  aussitôt  après  la  réception  de  ce  courrier  que  le  Soi 
a  rendu  l'ordonnance  qui  contient  les  mesures  de  sûreté  gé- 
nérale et  la  proclamation  qui  appelle  les  deux  Chambre*. 

Les  bulletins  télégraphiques  se  sont  succédés  lentement  ;  le 
ministre  de  la  guerre  a  continué  d'expédier  des  courriers  re- 
latifs à  la  marche  des  troupes.  Le  service  des  estafettes  a  été 
sur-le-champ  rétabli;  nous  en  avons  reçu  quelques-unes  les 
7  et  8,  qui  nous  ont  apporté  des  lettres  du  préfet  du  Var, 
de  celui  des  Basses-Alpes,  et  qui  toutes  annoncent  le  meil- 
leur esprit,  la  plus  ferme  volonté  de  résister  à  l'ennemi,  et 
promettent  de  bonnes  dispositions  de  la  part  des  troupes. 

Nous  n'avions  aucune  nouvelle  que  Buonapaite  eut  reçu 
des  renforts;  nous  avions  donc  tout  Heu  d'espérer  que  sa  U> 
méraire  entreprise  n'auroit  d'autre  effet  qire  d'affermir  l'au- 
torité légitime  en  débarrassant  la  France  de  l'éternel  ennemi 
de  son  repos  et  de  son  bonheur. 

Quel  a  donc  été  notre  étonneinent ,  quand  la  dépêche  té- 
légraphique du  8  nous  a  informé  qu'il  étoit  attendu  à  Gre- 
noble le  soir  même,  et  qu'une  seconde  du  même  jour  an- 
nonçoit  que  Grenoble  devoit  être  rendu! 

Cette  dépêche,  contrariée  par  le  mauvais  temps,  ne  nous 
est  parvenue  que  le  9  au  soir. 

Hier  10,  nous  avons  reçu  celle  de  Lyon  du  8,  huit  heures 
«A  de.  ces  seuls  mots  :  Le*  Prinee*  par- 
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tent  à  r instant;  Buon aparté  est  attendu  à  Lyon  ce  soirj  je 
pars  pour  Cltrmont.  (C'est  le  préfet  qui  parle.) 

11  n'étoit  pas  question  de  Grenoble  dans  cette  lettre,  et 
nous  aimions  a  nous  flatter  qu'il  résistoit  encore;  mais  cette 
espérance  vient  d'être  détruite  par  une  lettre  de  Monsieur, 
du  8  au  soir,  que  S.  M.  n'a  reçue  que  ce  matin  par  un  cour- 
rier, et  dont  elle  a  daigné  me  permettre  la  lecture ,  pour  que 
j'en  donnasse  connoi&sance  à  la  Chambre  des  Pairs. 

Son  altesse  royale  commençoit  sa  lettre  par  le  récit  de  son 
voyage,  et  de  l'activité  avec  laquelle,  arrivée  à  Lyon  sans 
arrêter,  elle  avoit  commencé  par  rassembler  les  troupes  et 
les  gardes  nationales,  et  recevoir  avec  leur  nouveau  ser- 
ment de  fidélité ,  des  témoignages  non  équivoques  de  dévoue- 
ment. Le  Prince  leur  avoit  indiqué  le  départ  pour  la  nuit, 
et  devoit,  à  leur  tête,  marcher  au  secours  de  Grenoble;  mais 
il  avoit  appris ,  quelques  heures  plus  tard ,  que  la  ville  s'étoit 
rendue  presque  sans  résistance,  et  n'étoit  plus  occupé  que  de 
de  la  défense  de  Lyon  ,  pour  laquelle  il  prenoit  toutes  les  me- 
sures convenables  ;  il  n'est  que  trop  vraisemblable  qu'elles 
ont  été  infructueuses,  puisque  la  dépêche  d'hier  annonçoit  si 
formellement  le  départ  des  Princes ,  et  même  celui  du  préfet , 
trop  dévoué  pour  s'être  éloigné  sans  ordre  formel. 

Ici,  Messieurs,  finissent  nos  nouvelles  du  midi;  nous  en 
attendons  de  plus  fraîches  d'heure  en  heure;  mais  il  est  dif- 
ficile que  nous  en  recevions  avant  la  nuit. 

Ou  m'apporte  à  l'instant  une  lettre  du  préfet  de  Laon  , 
d'hier  au  soir,  10  mars,  qui  m'annonce  une  nouvelle  trahison 
tentée  à  La  Fère,et  heureusement  déjouée  par  la  fermeté  cou- 
rageuse du  commandant  de  l'école  d'artillerie ,  du  comte 
d'Aboville.  Je  vais  mettre  sous  vos  yeux  cette  lettre  entière  , 
qui  vous  tranquillisera  sur  le  sort  d'un  de  nos  plus  grands 
dépôts  d'artillerie,  en  même  temps  qu'elle  vous  prouvera 
la  défection  d'un  général  qui  est  parvenu  à  égarer  quatre 
ou  cinq  escadrons  de  chasseurs  royaux ,  obligés  d'abandon- 
ner leur  coupable  entreprise ,  mais  qui  osent  marcher  sur 
Paris. 

Telle  est  donc,  Messieurs,  la  position  réelle  oii  se  trouve 
aujourd'hui  la  France;  Buonaparte,  arrivé  avec  onze  cents 
hommes,  fait  de  rapides  progrès.  Nous  ne  savons  pas  au  juste 
jusqu'à  quel  point  les  défections  ont  pu  grossir  sa  troupe  ; 
mais  ces  défections  ne  sont  pas  douteuses,  quand  on  voit 
Grenoble  occupé ,  et  la  seconde  ville  du  royaume  prête  k 
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tomber ,  et  probablement  déjà  tombée  an  poaroir  de  Fan* 

De  nombreux  émissaires  de  Bnoaaparte  se  portent  suxprè* 
de  nos  réghueiis;  quelques-uns  sont  dans  leaasxaitgl  t  il  au' 
à  craindre  que  beaucoup  d'hommes  égaré*  ne  cèdent  à  cet 
perfides  insinuations  ,  et  cette  crainte  seule  afibibbrort  a». 
moyens  de  défense. 

On  ne  peut  guère  arrêter  l'effet' des  mauvaise*  diaaMattiasH 
tjui  nous  alarment  qu'en  «'aidant  beaucenp  de  cette  U»  et 
fidèle  garde  nationale,  généralement  composée  de  manière  A 
la  mettre  à  l'abri  du  danser  de  la  sédnetion.  Le  Roi  s'est  eus» 
presse  de  la  mettre  en  réquisition  dans  tout  le  roraume.  La 
gênerai  Drssolles,  qui  la  commande,  va  voua  lire  l'ordaa 
nance  du  Roi  rendue  à  cet  eflel.  Une  seconde  ordonnance, 
met  en  permanence  les  conseils-généraux  de  département  et 
d'arrondissement  pour  régulariser  ce  grand  mouvement. 

Voici  en  tin  upe  ordonnance  du  ministre  de  la  guerre ,  «ai 
appelle  aux  drapeaux  tons  Jet  militaires  qui  ont  déjà  serri, 
et  leur  associe  cette  jeunesse  nombreuse  qui  brûle  de  détendre 
le  trône  et  la  patrie. 

Telles  sont,  Messieurs,  les  mesures  de  défense  que  le  goa> 
vernement  a  cru  nécessaires,  et  par  lesquelles  il  s'empressa 
de  pourvoir  à  la  sûreté  de  l'Etat. 

11  exerce  en  même  temps  la  plus  exacte  surveillance  sur 
tous  les  traîtres  qui  pourraient  tenter  de  séduire  ou  de  cor- 
rompre nos  troupes,  et  des  conseils  de  guerre  en  feront  ans 
prompte  justice. 

Nous  allons  veiller  avec  un  soin  particulier  pour  empêcher  1» 
publication  et  la  distribution  des  pamphlets  incendiaires.  La 
Chambre  conçoit  que  cen'est  pas  le  moment  d'user  d'indulgente 
pour  tons  ceux  qui ,  abusant  de  la  liberté  d'écrire ,  voudroieat 
en  faire  une  arme  meurtrière  de  la  liberté  publique.  Hem 
avions  songé  d'abord  k  vous  demander  une  loi  provisoire ,  qui 
étendit  a  cet  égard  les  précautions  prises  par  la  loi  répressive 
des  abus  de  la  presse,  et  nous  autorisât  aussi  à  prévenir ,  par 
tous  les  moyens,  tous  les  complots  des  conspirateurs;  mail 
la -lenteur  inséparable  des  formes  législatives  ne  nous  per- 
met pas  d'ajourner  les  mesures  que  le  salut  de  l'Etat  com- 
mande, et  aucun  des  ministres  du  Roi  ne  craindra  d'ordon- 
ner, sous  sa  responsabilité,  tout  ce  que  peut  exiger  an 
intérêt  si  pressant. 

Je  viens  donc  moins  vous  proposer  des  mesures  que  vue» 
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soumettre  celles  qui  ont  été  prises ,  et  vous  demander  ponr 
elles  ce  vœu  approbatif  qui  fortifiera  Je  courage  des  minis- 
très  sans  pouvoir  rien  ajouter  à  leur  zèle  et  à  leur  dévoue- 
ment pour  la  chbse  publique. 

Oui,  Messieurs,  c'est  votre  vœu,  c'est  le  vœu  des  deux 
Chambres  qui  donnera  au  gouvernement  cette  force  morale 
dont  il  a  besoin  ;  c'est  l'union  des  Chambres  et  du  gouverne- 
ment qui  fera  la  force  commune ,  le  désespoir  et  la  perte  de 
nos  ennemis,  la  gloire  et  le  salut  de  la  nation. 

Après  avoir  entendu  ce  discours  et  la  lecture  des  pièces  y 
mentionnées,  la  Chambre  charge  son  président  de  se  retirer 
par-devers  le  Roi  pour  lui  renouveler  Vhommage  de  son  dé- 
vouement, et  le  remercier  de  la  communication  qu'il  lui  a 
donnée  des  sages  mesures  qu'il  a  prises  pour  la  sûreté  de 
l'Etat. 

Chambre  des  Députes. 

Séance  du  t3  mars.  — »-  A  trois  heures  après  midi  la  séance 
devient  publique.  Le  banc  des  ministres  est  occupé  par 
M.  l'abbe  de  Montesquiou ,  ministre  de  l'intérieur  ;  M.  le  ba- 
ron Louis,  ministre  des  finances;  M.  le  comte  Beugnot,  mi- 
nistre de  la  marine,  et  M.  Dandré,  directeur-général  de  la 
police. 

M.  l'abbé  de  Montesquiou  prend  la  parole ,  et  rend  compte 
à  la  Chambre  des  mesures  prises,  et  de  l'esprit  qui  règne  dans 
les  départemens. 

M.  l'abbé  de  Montesquiou  a  ensuite  donné  la  teneur  du 
projet  de  loi  suivant  : 

Louis,  etc. 

Voulant  éviter  à  nos  peuples  le  fléau  d'une  guerre  étran- 

Sère  qui  peut  éclater  à  la  nouvelle  au  congrès  de  l'apparition 
e  Napoléon  Buonaparte  sur  le  territoire  trançois  ; 
Voulant  donner  à  l'armée  françoise  une  marque  de  notre, 
satisfaction  et  de  notre  confiance,  et  à  nos  fidèles  sujets  une 
nouvelle  garantie  de  tous   leurs  droits  politiques  et  civils, 
fondés  sur  la  charte  constitutionnelle , 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  que  le  proiet  de  loi  dont 
la  teneur  suit  sera  porté  à  la  Chambre  des  Députés  des  dé- 
rpartemens  par  notre  ministre  de  l'intérieur. 

Art.  i".  Les  garnisons  de  La  Fère,  de  Lille  et  de  Cambrai 
eut  bien  mérité  de  la  patrie  ;  il  leur  sera  décerné  une  réeqm- 
pense  nationale. 
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a.  La  garnison  d'Antibes  a  également  Lien  mérité  dt 
patrie ,  et  il  lui  sera  décerné  une  récompense  nationale.       1^  j 

3.  Les  maréchaux  Mortier,  duc  de  Trévise,  et  MaciMpg 
nald  ,  duc  de  Tarente,  ont  bien  mérité  de  la  patrie;  il  Mil^ 
volé  en  leur  faveur  une  récompense  nationale.  ^  |ri 

4-  U  sera  donné  une  pension  aux  militaires  qui  seraMfc 
blessés,  et  aux  familles  de  ceux  qui  seront  tués  en  condaM^ 
tant  Napoléon  Buonaparte.  1 

5.  Les  deux  Chambres  s'occuperont  sans  délai  «les  moyeail^, 
de  pourvoir  aux  places  vacantes  dans  la  Chambre  des  Dépota  1  w 
des  départejnens. 

M.  le  général  Clarté ,  duc  de  Feltre,  comte  de  Hunnebonigi 
monte  à  la  tribune  : 

«  Vingt-quatre  heures  de  ministère,  dit-il,  ne  m'ont  laisfi 
ni  le  temps  de  prendre  connoissance  de  toutes  les  affaires  «pu 
doivent  m'eccuper,  ni  de  préparer  ce  que  j'ai  à  vous  dire». 

Après  cet  appel  modeste ,  fait  à  l 'indulgence  de  ses  audn 
teurs ,  M.  le  duc  de  Feltre  a  fait  sentir  les  circonstances  diffi- 
ciles dans  lesquelles  S.  M.  lui  a  voit  offert  le  porte-feaule.' 
<(  Je  l'ai  pris ,  dit-il ,  malgré  l'effroi  que  m'inspirait  une  pareille 
tâche ,  pour  donner  une  preuve  de  mon  dévouement  et  de  ma 
fidélité  à  la  patrie,  au  Roi  et  à  la  constitution  ». 

(Ici  M.  le  duc  de  Feltre  a  été  interrompu  par  de  vifs  ap?  1 
plaudissemens  mêlés  de  cris  de  vive  le  Roi!)  ] 

«  Je  suis  investi  de  la  confiance  du  Roi ,  et  je  veux  la  mé- 
riter, ainsi  cn:e  celle  de  la  nation.  Je  n'ai  jamais  trahi  per- 
sonne.  Je  crois  vous  devoir  cette  explication,  parce  que] ai 
servi  la  France  dans  un  autre  sens  avant  que  la  restauration 
nous  rendit  un  gouvernement  légitime.  La  confiance,  qui  est 
si  nécessaire  dans  les  circonstances  actuelles,  me  faisoit  une 
loi  d'entrer  dans  ces  détails ,  aujourd'hui  que  je  parois  devant 
vous  pour  la  première  fois. 

»  Il  y  a  eu  défection  de  troupes  sur  quelques  points;  une 
conspiration  machinée  de  longue  main,  et  dont  le  foyer  étoit 
dans  le  nord ,  a  précédé  l'apparition  sur  le  territoire  françots 
de  celui  qui  fut  l'ennemi  cfc  tout  gouvernement  régulier.  Le 
traître  Lefevre-Desnouettes  avoit  seul  ou  presque  seul  médité 
cette  lâche  défection ,  qu'il  vouloit  rendre  générale  dans  toutes 
Jos  garnisons  de  la  Flandre  et  de  la  Picardie;  mais  un  hasard 
,  heureux ,  ou  plutôt  la  main  de  Dieu ,  qui  vouloit  sauver  la 
France,  avoit  placé  à  Lille  M.  le  maréchal  Mortier,  duc  de 
Trévise ,  pour  déjouer  ces  infâmes  complots. . 


t- 
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-  >»  Jusqu'au  dernier  moment ,  la  garnison  de  Cambrai  a  ignore* 
me  but  ou  la  conduisoit  l'infâme  Dcsnouettes.  Elle  ne  soup- 
gonnoit  pas  même  la  trahison  lors  des  événemens  de  La  Fère. 
En  généra],  les  troupes  du  nord   ont  montré  un  bon  es— 

Srit:  je  dis  en  général,  parce  'que  ce  seroit  trop  dire  que 
e  répondre  homme  par  homme;  mais,  je  le  répète,  noua 
âommes  sûrs  de  la  niasse. 

»  Au  midi ,  il  y  a  eu  trahison  à  Grenoble ,  impuissance  de 
résister  partout  ailleurs.  À  Lyon,  insuffisance  de  troupes, 
teais  non  de  courage.  Les  princes  ont  montré  une  énergie 
au-dessus  de  tout  éloge.  Bénissons  l'heureux  coup  du  sort  qui 
a  amené  sur  leur  passage  M.  le  maréchal  duc  de  Tarente. 
Ce  guerrier,  de  concert  avec  Monsieur,  frère  du  Roi,  et 
M.  le  duc  d'Orléans,  a  défendu  le  pont  de  la  Guillotière,  à 
Lyon ,  avec  une  persévérance  qu'une  circonstance  malheureuse 
a  rendue  inutile.  L'artillerie  manquoit  absolument;  point  de 
canons,  point  de  poudre,  point  de  fusils,  point  de  projectiles. 
U  n'y  avoit  dans  la  ville  que  deux  mauvaises  pièces ,  que  les 
Autrichiens  y -avoient  laissées  l'année  dernière  ». 

M.  le  duc  de  Feltre,  après  avoir  rendu  justice  à  la  fidé- 
lité et  au  dévouement  éprouvé  des  cohortes  urbaines  et  des 
gardes  nationales  de  tous  les  pays  menacés,  a  ajouté  une 
foule  de  détails  très-curieux  au  tableau  général  qu'il  avoit 
présenté. 


Nouvelles. 

Paris.  Le  Roi  a  nommé  au  ministère  de  la  guerre  M.  le 
duc  de  Feltre ,  pair  de  France. 

—  Le  11 ,  Msr.  le  duc  d'Orléans  est  arrivé  dans  cette  capi- 
tale, sur  les  deux  heures.  On  dit  que  ce  Prince  a  dû  repartir 
peu  après. 

—  Une  dépêche  télégraphique ,  reçue  le  i  o  mars ,  da- 
tée de  Lyon  à  huit  heures  et  demie ,  annonçoit  que  Buonaparte 
a  dû  coucher  à  Bourgoing  le  9,  et  qu'on  s'attendoità  ce  qu'il 
fourroit  entrer  à  Lyon  dans  la  soirée  du  10. 

-—Des  dépêches  officielles  reçues  de  Laon ,  sous  la  date  du 
10  et  du  u  mars,  ont  donné  les  nouvelles  suivantes  : 

Deux,  traîtres  à  leur  Roi  et  à  leur  pays ,  les  généraux  Lai- 
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lemand  frères,  sont  parvenus,  à  l'aide  de  faux  rapports  et 
en  répandant  les  bruits  les  plus  absurdes  *W  Ja  .situation  de 
Paris,  à  séduire  et  égarer  4  escadrons  de  chasseurs  royaux; 
i5o  chasseurs  non  montés  et  environ  100  hommes  de  toutes 
armes.  Munis  de  fausses  feuilles  déroute,  ils  sont  entres  arec 
ces  troupes  dans  là  ville  de  La  Fère.  Leur  but  étoit  de  s'em- 
parer do  l'arsenal  pour  marcher  de  là  sur  Paris.  La  fermeté 
de  M.  le  général  d'Aboville,  commandant  l'Ecole  de  La  Fère, 
et  de  M.  le  major  Pion ,  commandant  le  2*.  régiment  d'ar- 
tillerie, a  déjoué  celte  tentative  criminelle: officiers  et  soldats, 
tous  ont  fait  leur  devoir.  On  s'est  assuré  de  l'arsenal  et  des 
portes  qui  sont  gardées  avec  dn  canon  ;  le  reste  de  la  garni- 
son s'est  formé  en  bataille  sur  l'esplanade ,  les  armes  chargées 
et  les  canons  en  batterie.  Les  traîtres  n'ont  pas  osé  exécuter 
leur  complot ,  et  ils  ont  demandé  la  permission  de  sortir.  La 
garnison  n'étanjt  pas  assez  forte  pour  s'assurer  d'eux ,  les  a 
laissé  sortir.  Le  général  Lallemand  répandoit  le  bruit  qne  le 
Roi  avoit  été  détrôné  ;  que  Paris  étoit  en  pleine  insurrection, 
et  uu'un  gouvernement  provisoire  avoit  été  établi. 

11  pnroit,  par  les  dépêches  subséquentes,  que  les  rebelles, 
après  leur  vaine  tentative  sur  La  Fère,  se  sont  retirés  sur 
t'hauny.  Ils  ont  voulu  séduire  et  amener  avec  eux  l'escadron 
cantonné  dans  cette  ville ,  mais  ce  brave  escadron  a  refusé 
de  les  suivre.  De  là  les  rebelles  se  sont  dirigés  sur  Noyon. 

La  garnison  de  La  Fère  persévère  dans  les  meilleures  dis- 
positions. Le  général  d'Aboville  a  pris  toutes  les  mesures  pour 
une  vigoureuse  défense  en  cas  d'attaque.  11  a  fait  couper  les 
ponts  et  mettre  de  l'artillerie  aux  portes. 

A  Laon,  la  garde  nationale  monte  la  garde  aux  portes,  et 
fait  seule  le  service  de  la  place;  elle  est  entièrement  dévouée 
au  Roi,  et  disposée  à  repousser  vigoureusement  toute  tenta- 
tive des  rebelles  pour  pénétrer  dans  la  ville. 

Les  troupes  qui  jusqu'à  ce  moment  ont  été  séduites  par  les  gé- 
néraux Lallemand  ne  s'élèvent  pas  au-delà  de  7  à  800  hommes, 
et  marchent  dans  le  plus  grand  désordre;  n'ayant  pu  pénétrer 
dans  aucune  place  de  quelqu'importauce ,  elles  se  dispersent 
dans  les  campagnes. 

/  o  mars.  —  Le  maréchal  Macdonald,  duc  de  Tarente,  a 
rejoint  S.  A.  R.  Monsit  ur  ,  à  Lyon ,  le  c)  du  courant  ;  les  habi- 
tons de  cette  ville  ont  témoigné  le  plus  courageux  dévouement  ; 
ils  se  sont  mis  en  devoir  de  détruire  les  ponts ,  et  ils  se  seroient 
défendus  jusqu'à  la  dernière  extrémité ,  s'ils  «voient  eu  qnel- 
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eues  pièces  de  canon.  Le  ma  récital  Macdonald,  aptes*  avoir 
examiné  l'état  des  munitions  de  guerre ,  a  pense  qu'il  falloit 
•e  replier  sur  la  route  de  Clermont  avec  les  troupes ,  qui  sont 
toutes  restées  inébranlablement  fidèles ,  pour  y  réunir  de  non-* 
veaux  bataillons ,  de  l'artillerie ,  et  pour  rentrer  aussitôt  dans 
Lyon  si  Bu  on  aparté  se  portoit  en  avant.  Tous  les  corps  mili- 
taires et  toute  la  population  du  midi  ont  ainsi  un  point  de  ral- 
liement, d'où  ils  partiront  pour  attaquer  Buonaparte  sur  les 
derrières.  Tout  fait  espérer  que  la  délivrance  de  Lyon  n'est  pas 
éloignée. 

Tous  les  braves ,  tous  les  fidèles  de  ces  contrées  se  réuniront 
«ntour  d'un  chef  dont  la  fidélité  est  aussi  sui'C  que  la  bravoure 
est  prouvée.  Pendant  ce  temps  les  maréchaux  Ney  et  Suchet 
viennent  de  Besançon  et  Strasbourg  avec  les  troupes  sous  leurs 
ordres m7  c'est  par  eux  que  Buonaparte  a  vaincu. ses  ennemis; 
c'est  par  eux  qu'il  sera  vaincu  lui-même  :  la  France  doit  sa 
gloire  à  ces  braves  guerriers  ;  elle  leur  devra  son  salut. 

Le  général  Lions  vient  de  donner  un  grand  exemple;  il 
vient  de  prouver  que  des  braves  peuvent  être  abusés  un  mo- 
ment ,  mais  que  cette  erreur  même  est  un  nouveau  gage  de 
leur  fidélité  et  de  leur  dévouement.  Le  général  Lefevre- 
£)esnouettes  peut  aller  rejoindre  Buonaparte  ;  les  soldats  qu'il 
avoit  trompes  marcheront  aussi  contre  Buonaparte  ;  il  les  re- 
trouvera au  champ  d'honneur. 

—  Une  dépêche  télégraphique  de  Metz  porte  que  le  ma- 
réchal Oudinot ,  duc  de  Reggio ,  à  la  première  nouvelle  du 
débarquement  de  Buonaparte,  a  rassemblé  toute  la  troupe 
qu'il  commande,  au  nomtre  de  i3,ooo  hommes.  Il  leur  a  ait 
qu'il  ne  les  avoit  jamais  trompés  depuis  qu'ils  combattoient 
ensemble  ;  qu'avec  sa  franchise  ordinaire ,  il  leur  déclaroit 
qu'il  étoit  prêt  à  donner  des  feuilles  de  routes  à  tous  ceux 
qui  voudroient  aller  rejoindre  Buonaparte;  mais  qu'il  vouloit 
être  sûr  de  tous  ceux  qui  resteroient  librement  avec  lui.  Il 
•n'y  a  eu  qu'un  cri  de  vive  le  Roi!  vive  notre  général  ! 

—  Le  auc  de  Trévisc  a  reçu  de  nouveau ,  à  Lille ,  le  ser«« 
ment  de  la  garnison.     __ 

—  Il  est  arrivé  ce  soir  delix  aides-de-camp  de  Monsieur,  et 
un  courrier  de  M.  le  maréchal  prince  de  la  Moscowa.  M.  le 
maréchal  prince  de  la  Moscowa  arrive  de  Franche-Comté  avec 
j7ooo  hommes  d'excellentes  troupes  de  ligne  sur  lesquelles  on 
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peut  compter,  et  d'une  multitude  de  Francs-Comtois  qui  ont 
voulu  marcher. 

—  M.  le  directeur  de  la  police  générale  a  reçu  aussi  des  nou- 
velles de  Lyon..  Buonaparle  est  dans  Lyon  avec  une  force 
qu'on  estime  au  plus  de  5  à  6000  hommes.  Ces  malheureux 
sont  harassés  de  fatigues ,  et  hors  d'état  de  partir  avant  deux 
ou  trois  jours.  Les  deux  régi  iu  en  s  qui  l'ont  rejoint  ont  dé* 
claré  que  puisqu'ils  trou  voient  de  la  résistance ,  ils  ne  se  bat- 
tfoient  point  contre  des  François,  et  qu'ils  ne  vouloient  pas 
marcher  contre  un  Roi  que  la  nation  a  le  désir  de  conserver; 
ils  se  sont  ensuite  débandés.  Buonaparte  n'a  pas  de  munitions; 
on  Jui  fait  dans  Lyon  l'accueil  le  plus  morne ,  ce  qui  paroit 
l'inquiéter. 

—  Le  maréchal  Oudinot  est  parti  de  Metz ,  à  la  tête  de  la 
garde ,  qui  est  nommée  Garde  Royale.  Les  simples  soldats 
ont  reçu  le  grade  de  sergent,  et  les  sergens  celui  d'officier. 
Leur  chef  en  répond  ;  ils  viennent  en  poste  à  Melun. 

— M.  le  maréchal  duc  de  Bellune  est  à  Chàlons  avec  un  corps 
de  troupes  aussi  fidèles  que  bonnes. 

—  11  résulte  du  rapport  de  M.  le  duc  de  Feltrc  à  la  Cham- 
bre des  Députés,  que  les  deux  généraux  Lailemand  frères, 
qui  ont  pris  par  ta  la  trahison  du  général  Lefcvrc-Dcsnouettes, 
ainsi  que  dix  individus  d'un  grade  subalterne,  ont  été  pour- 
suivis et  arrêtés  par  la  gendarmerie,  et  qu'ils  seront  punis 
suivant  la  rigueur  des  lois  militaires.  On  est  à  la  poursuite 
du  général  Lefèvre-Desnouettes. 

—  Il  s'est  fait  depuis  trois  jours  plus  de  40,000  enrôlement 
volontaires,  soit  pour  la  garde  du  Roi,  à  Tétat-major  de  la 
place  et  à  celui  de  la  garde  nationale ,  soit  pour  les  volontaires 
royaux ,  chez  M.  le  maréchal  de  Yiomenil  et  chez  ÎVf.  le  gé- 
néral Latour-Maubourg.  Presque  tous  les  oiliriers  à  la  demi- 
solde  qui  se  trouvent  à  Paris  se  sont  fait  un  poiut  d'honneur 
de  s'inscrire  parmi  les  gardes  du  Roi. 

—  M*r-  le  duc  de  Bourbon  est  parti  pour  prendre  un  com- 
mandement important. 

—  Les  étudians  en  droit ,  de  Paris ,  ont  ofFert  de  partir 
pour  la  défense  du  Roi  et  de  notre  pays.  Il  est  ouvert  dans 
chaque  mairie  des  registres  pour  se  taire  inscrire. 

—  Il  arrive  de  tous  côtés  une  foule  d'adresses  qui  annoncent 
lé  dévouement  général  k  la  cause  de  la  liberté  et  de  l'honneur. 
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Nolumus  hune  regnarc  super  nos.  Qu'il  nous  soit 
permis  d'appliquer  à  Ja  circonstance  actuelle  «es  pa- 
roles prises  autrefois  dans  un  sens  bien  différent. 
Elles  éloient  alors  le  cri  de  la  fureur;  elles  sont  au- 
jourd'hui relui  de  l'honneur,  de  la  religion,  de  l'hit*- 
manité,  de  tout  ce  que  les  hommes  out  de  cher  cl  de 
sacre.  Non ,  nous  ne  voulons  pas  que  celui-ci  règne  suY 
nous.  Nous  avons  trop  senti  son  sceptre  de  fer;  il  est 
brisé  à  jamais.  Nous  n'aurons  point  rhumiliatiou  d'être 
encore  asservis  à  cet  étranger,  à  cet  usurpateur,  à  cet 
homme  abhorré.  Tout  le  repousse;  le  sang  qu'il  a  versé, 
les  victimes  qu'il  a  faites ,  celles  qu'il  feroit  encore,  les 
vœux  unanimes  de  tous  les  bons  François.  Qu'y  a-t-il 
de  commun  entre  lui  et  nous?  [Vous  ne  le  connoissous 
que  par  les  désastres  qu'il  nous  a  apportés,  et  nous 
nous  replacerions  sous  son  joug!  et  nous  aurions  la 
honte  de  rentrer  dans  ses  fers!  et  une  grande  nation 
seroit  assez  pusillanime  pour  se  laisser  imposer  une 
telle  violence  !  et  un  banni,  débarqué  avec  douze 
cents  hommes,  parviendront  à  conquérir  la  France I 
Non,  il  n'en  sera  pas  ainsi  :  il  n'usurpera  pas  l'héri- 
tage de  nos  Rois.  11  ne  dépossédera  pas  cette  famille 
royale,  objet  de  tant  de  respect  et  d'amour,  que  nous 
avons  reçue  avec  tant  de  joie,  et  qui  ne  s'est  montrée 
parmi  nous  que  sous  un  aspect  si  touchant.  Songeons 
a  celte  entrée  triomphante  du  5  mai,  à  ces  cris  d'al- 
légresse ,  à  ces  effusions  d'un  enthousiasme  indicible , 
et  nous  serions  destinés  à  voir  le  triomphe  d'un  vil 
étranger!  Non ,  il  ne  souillera  pins  ce  trône  où  siègent 
la  sagesse  el  la  bonté.  Non ,  ses  aigles  sanglantes  ne 

Tome  IF.  L'Ami  de  la  R.  et  du  À.  N°.  g5.        R 


(*58) 

remplaceront  pu  ces  lis  éclatai»  de  blancheur.  Tool 
nous  en  donne  l'augure.  Un  général  infidèle,  d'in- 
telligence avec  l'ennemi  de  ton  pays»  osoit  marcber 
sur  Paris;  ses  braves  soldats,  instruits  de  ses  projets, 
Font  abandonné ,  et  il  a  été  obligé  de  prendre  la  fuite. 
Deux  autres  généraux,  parjures  à  leurs  sennensj  sont 
arrêtés ,  et  porteront  la  peine  de  leur  trahison.  Un 
autre  complice  de  leur  désertion ,  Drouet,  porteur 
.  d'un  nom  sinistre ,  est  arrêté.  Leur  indigne  et  lâche 
défection  a  révolté  cette  armée  dont*  ils  voulotent  flé- 
trir la  gloire.  Elle  n  est  point  accoutumée  à  violer 
ses  sermens.  Elle  a  quitté  Buonaparte  quand  il  n  é- 
toit  plus  possible  de  le  défendre  avec  honneur,  et 
que  lui-même  Fa  déliée  par  son  abdication.  Elle  a 
reçu  le  Roi  appelé  par  la  nation  ;  elle  lui  a  juré  fidélité, 
elle  tiendra  sa  parole.  Quel  cœur  françois  pourrait 
appeler  dans  son  pays. la  guerre  civile,  déchirer  de 
nouveau  ces  provinces  qui  respirent  à  peine  après  tant 
de  fléaux,  et  sacrifier  la  France  à  l'ambition,  à  la  cu- 
pidité, aux  ressentimens  d'un  homme  ulcéré?  L'effroi 
rentreroit  avec  lui  dans  nos  murs.  Le  silence ,  l'es- 
clavage, l'arbitraire,  les  proscriptions,  les  exécu- 
tions, la  guerre,  la  guerre  éternelle,  voilà  les  pré- 
sens qu'il  s  apprête  à  nous  faire.  Non  ,  nous  ne  voa- 
lons  pas  qu'il  règne  sur  nous.  La  Providence,  nous 
l'espérons ,  ne  le  veut  pas  non  plus.  Déjà  elle  a  per- 
mis que  1^  coupable  tentative  du  nord  fut  déjouée, 
et  que  plusieurs  des  coupables  fussent  livrés  à  la  jus- 
tice. Ce  premier  gage  de  sa  protection  nous  en  pro- 
met d'autres.  Elle  bénira  l'équité  du  Prince,  et  le  dé- 
vouement des  sujets.  Elle  bénira  cet  élan  rapide  ,  ces 
efforts  généreux  de  tous  ceux  qui  aiment  leur  pavs. 
£11% couronnera  cette  lutte  de  1  honneur,  de  la  fiqç- 


lile  contre  le  génie  du  mal.  Celte  cause,  qui  est  celle 
de  tous  les  ordres  et  de  toutes  les  classes,  est  aussi 
celle  de  la  religion.  Celle-ci  sera  proscrite  si  le  crime 
triomphe.  Elle  avoit  souri  au  retour  de  l'héritier  lé- 
gitime ;  elle  devroit  trembler  à  l'arrivée  de  celui  qui 
l'a  déjà  persécutée.  Elle  partageroit  le  deuil  de  toute 
la  nation.  Tout  succomberait  à  la  fois.  Tout  serait 
frappé  de  terreur  ;  il  n'en  sera  pas  ainsi.  C'est  à  cette 
époque  que  nous  fûmes  délivrés  Tannée  dernière.' 
Nous  le  serons  encore  cette  année.  Le  Dieu  de  saint 
Louis  protégera  la  France.  11  étendra  sa  droite  sur  ce 
trône  qu'il  a  relevé ,  et  l'audacieux  mortel  qui  s'étoit 
flatté  de  jeter  la  discorde  parmi  nous ,  ne  remportera 
que  la  honte  de  sa  coupable  entreprise,  qui  achèvera 
d'éclairer  les  plus  aveugles  sur  ses  desseins  pervers, 
et  qui  provoquera  sur  cet  ennemi  du  ciel  et  de  la 
terre  une  vengeance  éclatante ,  et  un  châtiment  sans 
retour. 


Nouvelles  ecclésiastiques. 

Paris.  MM.  les  grands-vicaires  du  diocèse,  après  avoir 
présenté  une  adresse  au  Roi  pour  protester  de  leur  dévoue- 
ment et  celui  du  clergé ,  ont,  par  un  Mandement  (i  )  du 
10  mars,  ordonné  des  prières  dans  les  églises.  Ou  les  a 
commencées  le  dimanche  12.  Il  étoit  aisé  de  voir  que  la 
piété  des  fidèles  se  porto  il  avec  empressement  et  ardeur 
à  ces  supplications  dans  la  conjoncture  où  nous  sommes. 
Le  concours  dans  les  églises  éloit  plus  considérable  qu'à 
l'ordinaire.  Le  chant  de  YExaudiat  a  été  répété  par  une 
foule  de  voix.  On  lisoit  sur  les  visages  la  ferveur  des 
vœux  que  chacun  adressoit  en  ce  moment  au  cic!.  On 
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sait  que  beaucoup  de  bonnes  âmes  redoublent  depuis 
quelques  jours  de  zèle  pour  le  salut  de  leur  Roi  et  de 
leur  pays.  Elles  offrent  à  Dieu  leurs  bonnes  œuvres.  Elles 
l'ont  des  neuvaines  (tanl  pis  pour  les  esprits  superbes 
qui  riroieut  de  ces  actes  religieux)  polir  le  fils  de  saint 
Louis,  pour  ees  braves  guerriors  qui  marcheut  à  sa  dé- 
fense, pour  celle  jeunesse  loyale  qui  va  repousser  Peu- 
Demi.  Elles  pleurent  entre  le  vestibule  et  l'autel,  et  sup- 
plient Dieu  de  ne  pas  permettre  que  son  héritage  soit  de 
nouveau  envahi,  et  que  Jes  prodiges  qu'il  avoit  opérés 
soient  sitôt  effacés.  Tant  de  vœux  ne  seront  pas  per- 
dus. Par  toute  la  France,  les  bons  chrétiens  sont  en 
prières;  car  ceux  qui  sont  le  plus  attachés  à  leur  reli- 
gion ,  sont  aussi  ceux  qui  le  sont  le  plus  à  leur  Roi.  Pour 
quiconque  a  la  foi,  ce  concert  des  demandes,  de  bonnes 
œuvres,  d'instances  Faites  à  Dieu,  n'est  pas  le  moins  ef- 
ficace des  moyens,  et  il  secondera  puissamment  l'ardeur 
générale  de  tous  les  amis  de  leur  pays.  H  ne  faut  pas 
croire  d'ailleurs  que  lu  piété  ne  sache  pas  aussi  com- 
battre et  servir  son  pays  de  son  bras.  Nous  avons  vu  au- 
jourd'hui avec  édification  un  jeune  homme  prêt  à  partir 
pour  la  cause  de  son  Roi,  el  qui  sougeoit  à  attirer  les 
grâces  du  ciel  sur  sou  zèle  par  des  actes  de  religion  qui 
ne  le  rendront  que  plus  dévoué  et  plus  intrépide  au  mo- 
ment du  combat. 

Beauvàis.  Une  mission  que  nous  avons  ici  en  ce  mo- 
ment y  a  excité  una  ardeur  à  peine  croyable  ,  et  y  a 
ranimé  les  sentimens  de  la  religion  dans  toute  leur  force. 
Il  y  a  trois  semaines  qu'arrivèrent  dans  notre  ville  qua- 
tre missionnaires  de  la  société  nouvellement  formée  à 
Pans.  A  leur  tête  étoient  MM.  Rauzan  et.  de  Janson.  Ils 
commencèrent  de  suite  leurs  exercices,  et  les  établirent 
alternativement  dans  l'église  cathédrale  et  dans  une  au- 
tre paroisse.  L'onction  (te  leurs  discours,  la  vivacité  de 
leur  zèle  ont  attiré  un  grand  nombre  d'auditeurs.  L'é- 
gli.se.  quand  ils  prêchent,  est  pleine  comme  aux  plu* 
grandes  solennité.»  Ou  remarque  surtout  dans  leur  au- 
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Jiloire  beaucoup  d'hommes  qui  témoignent  assez  com- 
bien ils  sont  frappée  de  vériiés  nouvelles  pour  eux.  Leur 
empressement  à  entendre  la  parole  de  Dieu  ne  s'est  ptt» 
borné  In.  11  les  a  conduits  aussi  au  tribunal  de  la  récon- 
ciliation. On  les  voit  assiéger  les  confessionnaux  des  mis- 
sionnaires, attendre  quelquefois  long-temps  leur  tour, 
s'occuper  pendant  ce  temps  de  prières  et  de  lectures 
pieuses.  Us  ne  cachent  point  le  changement  qui  s'est 
opéré  en  eux,  ni  même  les  larmes  que  leur  arrache  le 
repentir  de  leurs  fautes.  On  voit  que  c'est  franchement 
et  ouvertement  qu'ils  reviennent  à  Dieu.  Les  mission- 
naires ne  peuvent  suffire  à  les  entendre.  Ils  n'ont  cepen- 
dant pas  ces^é  leurs  prédications  et  leurs  exercices,  et 
respirent  à  peine  au  milieu  de  tant  de  fatigues.  Le  di- 
manche 12,  ils  ont  présidé  à  une  cérémonie  fort  tou- 
chante. Us  ont  rassemblé  à  l'église  la  garde  nationale  et 
les  principales  autorités.  Là  ils  ont  parlé  sur  les  derniers 
événemens,  et  les  envisageant  en  François  et  en  chré- 
tiens, ils  ont  inspiré  un  redoublement  d'attachement  k 
notre  vertueux  monarque,  et  d'horreur  pour  l'artisan 
de  la  guerre  civile.  Leur  discours  a  rem  né  fous  les  cœurs, 
et  la  garde  nationale,  en  sortant  de  l'église,  a  long- 
temps fait  retentir  les  airs  des  cris  de  Pive  le  Roi! 
Ainsi  l'amour  pour  le  Prince  se  lie  avec  la  ferveur  de 
la  piété,  et  les  sentimeus  de  religion ,  à  mesure  qu'ils  sont 
plus  vifs,  rendent  encore  plus  cher  et  plus  sacré  le  Mo- 
narque qui  s'honore  des  titres  de  fils  aîné  de  l'Eglise» 
"et  de  Roi  très-chrétien. 


Nouvelles  politiqum. 

Ordonnance  du  Roi. 

Louis,  etc. 

L'ennemi  de  la  France  a  pénétré  dans  l'intérieur.  Tandis 

3ue  Tannée  va  tenir  la  campagne ,  les  gardes  nationales  se- 
entaires  doivent  garder  les  places  fortes ,  contenir  les  factieux 
dans  l'intérieur ,  dissiper  leurs  rasscnillcmeiis ,  intercepter 
leurs  communications. 
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Les  gardes  nationales  sédentaires  qui  prisanflmft  ^ 
de  trois  millions  de  propriétaires  fonciers  otftmtastriel*, 
tituent  une  force  locale  universellement  répandue ,  qui  jer- 
tout  peut  envelopper  et  harceler  les  rebelles,  et  nadawssat 
maîtresse  partout  ou  ils  cessent  d'être  en  force. 

De  cette  masse  formidable ,  mais  que  tant  d'intérêts  atta- 
chent an  sol ,  peuvent  sortir  des  corps  volontaires  qui  formes! 
des  colonnes  mobiles ,  ou  prennent  rang  avec  l'armée.  D  suffi 
pour  cela  que  les  gardes  nationaux  habilles,  équipes  et  ai»- 
mes ,  qui ,  par  leur  jeunesse ,  leur  état  et  leur  fortune ,  oosmne 
par  leur  noble  dévouement ,  peuvent  et  veulent  quitter  ua 
instant  leurs  foyers ,  se  forment  en  corps  de  volontaires,  pour 
un  service  actif,  mais  libre  et  momentané. 

Ainsi ,  la  nation  combattra  partout  avec  l'armée ,  soit  en 
ligne ,  soit  comme* auxiliaire ,  et  montrera  qu'un  grand  peu- 
ple ,  quand  il  ne  veut  point,  ne  reprend  pas  le  joug  qu'il  a 
secoue. 

Mais  comme  c'est  principalement  par  l'union  que  les  peu- 
ples résistent  à  la  tyrannie ,  c'est  surtout  dans  les  gardes  na- 
tionales qu'il  importe  de  conserver  et  de  resserrer  les  nœuds 
d'une  confiance  mutuelle ,  en  prenant  un  seul  et  même  point 
de  ralliement.  Nous  l'avons  trouvé  dans  la  charte  constitu- 
tionnelle que  nous  avons  promis  d'observer  et  de  faire  ob- 
server à  jamais,  qui  est  notre  ouvrage  libre  et  personnel,  le 
résultat  cle  notre  expérience ,  et  le  lien  commun  que  nous  avons 
voulu  donner  aux  intérêts  et  aux  opinions  qui  ont  si  long-temps 
divisé  la  France.  * 

A  ces  causes ,  mettant  notre  confiance  entière  dans  la  charte 
constitutionnelle,  dans  les  Chambres,  qui  sont  avec  nous  gar- 
diennes de  la  charte,  et  qui  nous  environnent;  dans  l'expé- 
rience de  nos  peuples  éclairés  par  les  phases  diverses  d'une 
longue  révolution  ;  dans  l'honneur  et  la  fidélité  de  l'armée  et 
des  gardes  nationales  : 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

§.  I".  t_  Des  gardes  nationales  sédentaires. 

Art.  Ier.  Les  gardes  nationales  sédentaires,  dont  l'organisa- 
tion ,  l'armement  et  l'équipement  sont  incomplets ,  seront 
sur-le-champ  organisées ,  équipées  et  armées  par  les  soins  dea 
préfets ,  des  sous-préfets  et  des  maires ,  et  des  inspecteurs  et 
commandans  des  gardes  nationales. 
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A.  cet  effet ,  on  profitera  des  cadres  actuels  et  des  listes  ou 
des  cadres  qui  viennent  d'être  prépares ,  de  manière  à  y  clas- 
ser tous  les  contribuables  qui ,  par  leurs  propriétés  ou  leur 
industrie ,  sont  intéressés  au  maintien  de  la  charte  constitu- 
tionnelle, et  à  la  stabilité  du  gouvernement. 

2.  Les  gardes  nationales  sédentaires  sont  spécialement 
chargées  de  la  garde  des  places  fortes  et  des  établisseinens 
civils,  militaires  ou  maritimes,  du  service  de  sûreté  inté- 
rieure, et  de  la  répression  des  factieux  et  rebelles  $  elles  veil- 
leront, surtout,  à  ce  que  les  rebelles  soient  de  toutes  parts 
cernés  et  enveloppés,  leurs  communications  interceptées,  et 
leur  action  concentrée  dans  les  seuls  points  qu'ils  occupent. 
Elle  protégeront  et  favoriseront,  par  tous  les  moyens  pos- 
sibles, la  transmission  des  nouvelles  qu'il  importe  de  con- 
nottre.  Elles  établiront  en tr 'elles,  à  cet  effet ,  les  correspon- 
dances et  les  moyens  d'avertissement  que  peuvent  leur  sug- 
gérer leur  aèle ,  leur  activité'  et  l'intelligence  qui  distingua 
les  François. 

§.  H.  —  Des  gardes  nationales  volontaires. 

3.  Dans  les  départemens  où,  comme  à  Paris  et  autres* 
villes,  il  se  présentera  des  gardes  nationaux  habillés,  armés, 
équipés ,  à  qui  leur  âge  et  leur  fortune  permettent  de  faire 
un  service  extérieur  et  momentané ,  et  que  leur  dévouement 
à  la  patrie  et  à  notre  personne  y  engage  ;  les  préfets,  de  con- 
cert avec  les  inspecteurs  des  gardes  nationales,  les  organise- 
ront en  compagnies ,  cohortes  et  légions  volontaires ,  et  leiup 
nommeront  des  chefs  pris  parmi  les  citoyens  que  leur  consi- 
dération personnelle ,  leur  expérience,  leurs  services,  leur 
grade  dans  la  garde  nationale,  ou  leur  ancien  grade  dans  l'ar- 
mée ,  rendent  le  plus  propres  à  l'organisation  et  au  comman- 
dement de  ces  corps. 

4-  L'armement  et  l'équipement  des  gardes  nationaux  vo* 
lontaires  qui  ne  pourroiept  se  procurer  sur-le-champ  des 
armes  et  des  effets  d'équipement  »  seront  complétés  sans  délai 
des  magasins  de  l'Etat. 

5.  Ces  corps  volontaires  seront  employés ,  soit  dans  les  dé* 
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6.  Les  corps  volontaires  ne  cesseront  pas  d'être  régis  par 
les  mêmes  lois  et  la  m<*me  autorité  qne  les  gardes  nationales 
sédentaires,  à  l'exception  de  ceux  qui  serviront  en  ligne  ou 
dans  les  places  assiégées  et  bloquées.  Ces  derniers  seront ,  con- 
formément aux  lois,  sous  les  ordres  des  généraux  ou  gourer- 
rieurs  investis  de  nos  pouvoirs  et  de  notre  confiance. 

7.  Les  corps  volontaires  auront  droit  à  la  solde ,  aux  vivres 
et  autres  prestations  militaires,  dans  tontes  les  situations  ana- 
logues à  celles  des  gardes  nationales  sédentaires  requises  mo- 
mentanément pour  un  service  militaire  extérieur  et  actif. 

8.  Aucun  engagement  ne  pourra  résulter  de  ce  service  de 
dévouement  et  d'honneur.  Les  citovens  qui  le  feront  seront 
libres  de  rentrer  dans  leurs  foyers  dès  que  la  rébellion  sera 
comprimée. 

§.  III.  —  Dispositions  d'ordre  et  d'union  dans  les  gardes 

nationales. 

9.  Nous  voulons  que  la  charte  constitutionnelle  soit  le  point 
de  ralliement  et  le  signe  d'alliance  de  tous  les  François. 

Xous  regardons  comme  nous  étant  seuls  véritablement  af- 
fectionnes ceux  qui  déféreront  à  cette  injonction. 

Nous  envisagerons  comme  un  attentat  à  notre  autorité,  et 
comme  un  moyen  de  favoriser  la  rébellion ,  toute  entreprise 
directe  ou  indirecte  ,  par  actions,  écrits  ou  propos  publics  qui 
tendroient  à  ébranler  la  confiance  des  gardes  nationales  et  la 
charte  constitutionnelle ,  ou  à  les  diviser  en  factions  par  dei 
distinctions  que  la  charte  réprouve. 

Donné  au  château  des  Tuileries,  le  9  mars   i8i5. 

Signé,  LOUIS. 


CflAMMlfi    DES    DÉPUTÉS. 


Srarrce  du  i.f  mars.  —  M.  Faget  de  Baure  a  la  parole  sur 
lrt  proiet  de  loi  relatif  aux  récompcn>es  à  accorder  aux  ma- 
réchaux de  France,  aux  officiers  et  militaires  de  tout  grade 
composant  les  garnisons  de  La  Fcre,  Lille  et  Cambrai. 

La  commission  ,  composée  de  neuf  membres,  a  voté  Pa- 
doptîon  d'i  projet  à  l'unanimité. 

u  M  •$-.i?-.-.:>,  dit-il,  cet  homme,  le  fléau  de  l'Europe,  dont 


«nos  avons  prononcé  la  déchéance,  et  qui  lui-même  a  sous- 
crit à  cet  arrêt,  a  cru  se  former  un  parti  dans  l'Etat  avec 

des  traîtres  et  des  transfuges Il  a  calomnié  les  années, 

en  supposant  qu'elles  pourroient  concourir  à  ses  criminels 
desseins.  Oui,  ces  braves  qui  les  composent  sont  incapables 
de  manquer  à  leurs  sermens  et  à  l'honneur. 

»  Que  ne  pouvons-nous  les  nommer  tous,  et  leur  payer 
ici  un  juste  hommage!  Nommons  du  moins  les  d'Aboville, 
les  Talhouet,  les  liions;  déclarons  ovec  reconnoissance  que 
tous  ont  bien  mérité  de  la  patrie. 

»  Nous  oublierons  volontiers  que  quelques  hommes  séduits 
ont  pu  se  résoudre  à  servir  ces  projets  coupables.  Espérons 
qu'ils  reconnoitront  leurs  égaremens.  Après  vingt— cinq  ans 
ae  guerre  et  de  révolutions,  nous  respirions  enfin,  et  vous, 

nos  fils,  nos  frères,  vous  nous  apportez  la  guerre  civile 

Le  dépôt  de  la  charte  constitutionnelle  est  placé  sous  la  sauve* 
garde  de  la  force  militaire,  de  la  garde  nationale,  de  tous  les 
ritovens.  Peut-on  supposer  qu'une  poignée  de  transfuges  dé- 
truiroient  le  fruit  iVune  cruelle  expérience,  le  résultat  de  tant 
de  malheurs ,  et  feroient  subir  un  joug  si  honteux  à  28  mil- 
lions d'hommes?  Non,  la  nation  ne  sera  pas  avilie  ». 

M.  le  président ,  vu  la  gravité  des  circonstances ,  ne  croit 
pas  devoir  attendre  h  trois  jouis  pour  ouvrir  la  discussion,  et 
personne  ne  demandant  la  parole,  il  présente  successivement 
tes  articles  dfi  projet,  avec  r  amendement  proposé  par  la  com- 
mission . 

Art.  i#r.  Les  garnisons  de  La  Fère,  de  Lille,  de  Cambrai, 
ont  bien  mérité  du  Roi  et  d;k  la  patrie,  et  il  sera  voté  pour 
elles  une  récompense  nutiomde. 

2.  La  garnison  d'Antibns  a  bien  mérité  du  Roi  et  de  la  pa- 
trie; il  sera  voté  pour  elle  une  récompense  nationale. 

3.  Les  maréchaux.  Minier,  duc  de  Trévise  ,  et  Macdonald  , 
duc  de  Ta  rente,  on:  bien  mérité  du  Rot  et  de  la  patrie;  il 
sera  voté  en  leur  fa.  r»ur  une  récompense  nationale. 

4.  H  sera  accordé  une  pension  à  ceux  qui  seront  blessés  ,  et 
anx  familles  de  ceux  qui  seront  tués  en  combattant  Napoléon 
Bu  ona  parte. 

5.  Le  dépôt  de  la  charte  constitutionnelle  et  de  h  liberté 
publique  es»  confié  à  la  garde  de  l'armée,  de  la  garde  na- 
tionale et  de  tous  les  citoyens. 

Ces  cinq  articles  sont  adoptés  à  l'unanimité ,  et  l'impression 
du  rapport  est  également  adoptée  à  six  exemplaires. 
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de  la  guerre  étrangère.  Il  vient  faire  retomber  la  patrie  nous  le  f ouvris 
fer;  il  vient  détruire  la  charte  constitutionnelle  ijiic  je  vous  ai  donmr; 
celle  charte,  uion  plus  beau  litre  aux  veuille  la  poslerilc;  cette  ciiarte 
cjuc  tous  les  François  chérisse,  et  cjue  je  jure  de  maintenir. 

(De  nouveaux  témoignages  de  dévouement  rt  d'enthousiasme  ont 
encore  intei rompu  S.  M.) 

»  Rallions-nous  donc  autour  de  cette  sauve-garde  de  la  félicité  pu- 
blique. Les  descendans  de  Henri  IV  se  rangeront  les  premier*  autour 
d'elle,  et  leur  exemple  sera  suivi  par  tous  les  bons  François.  Oue  U 
concours  des  deux  Chambres  donne  à  l'autorité  la  force  qui  lui  «M  né- 
cessaire pour  prendre  toutes  les  mesures  qu'exigent  les  circonstances, 
et  prouve  co  que  peut  un  grand  peuple ,  uni  par  l'amour  de  son  Roi 
et  par  la  loi  fondamentale  de  l'Etat  ». 

Le  Roi  ayant  cessé  de  parler,  les  députés,  les  pairs  et  l'assemble* 
entière,  entraînés  par  l'émotion  la  plus  vive  et  la  plus  touchante ,  ont 
tous  jure  de  mourir  pour  S.  M.  La  noble  simplicité  du  d:scnurs  du  Mo* 
narque  a  voit  pénétre'  tous  les  cœurs,  et  le  sien  a  dû  jouir  de  ce»  témoi- 
gnages sincères  de  dévouement  et  d'amour. 

Lorsqu'enfin  ce  généreux  clan  eut  fait  place  au  silence  ,  Mohsieci, 
comte  d'Artois ,  s' étant  levé,  répondit  au  nom  de  son  auguste  famille  : 

«  8ire,  s'il  étoit  permis  de  parler  après  le  Roi,  je  me  rendrais  ici 
F  interprèle  de  ma  famille,  et  je  m'unirois  en  son  nom  aux  sentiment 
que  V.  M.  vient  d'exprimer.  C'est  au  nom  de  l'honneur  que  nous  jurons 
tous  fidélité  à  V.  IV] .  et  à  la  charte  constitutionnelle. 

Le  Roi  s'étant  levé  ensuite,  les  mêmes  oris  de  Vive  le  Bot!  les  même» 
acclamations,  les  mêmes  protestations  de  dévouement  ont  accompagné 
le  Monarque  jusqu'à  la  sortie  de  la  Chambre. 

Paris.  Le  \/\  mars,  à  une  heure,  à  la  garde  montante, 
Monsieur  a  passé  en  revue  la  garde  nationale  dans  la  cour  du 
ehatcau  des  Tuileries.  Les  cris  de  Vive  le  Roi!  n'ont  cesse  de 
se  faire  entendre. 

—  Le  16,  S.  A.  R.  s'est  encore  montrée  aux  douze  légions, 
placées  en  quatre  lieux  différens.  Llle  a  voit  désiré  connoilre 
ceux  des  membres  de  ces  légions  qui  seroient  disposés  à  mar- 
cher à  sa  suite  contre  l'ennemi  de  son  pa\s.  On  dit  qu'un  très- 
grand  nombre  d'habitans  se  sont  enrôles.  S.  A.  R.  a  été  reçue 
partout  avec  des  acclamations  réitérées. 

—  S.  Exe.  le  duc  de  Feltre  a  prêté,  le  i3  mars,  son  ser- 
ment entre  les  mains  du  Roi ,  en  sa  qualité  de  ministre  secré- 
taire d'htnl  de  la  guerre. 

—  Le  lientenanl-géiiéral  Dupont,  commandant  dp  la  divi- 
sion de  Tours,  est  en  marche  avec  un  corps  d'année  consi- 
dérable, et  remonte  la  Loire  pour  couper  à  Buonapartc  U 
route  de  Paris  à  Lvon,dans  le  cas  oii  ce  dernier  se  hasarderait 
i  quitter  cette  dernière  ville.  Ainsi,  de  tous  côtés ,  des  niasses 


se  dirigent  contre  lai,  et  on  doit  attendre  les  plus  prompts 
et  les  plus  heureux  résultats  de  ce  concours  unanime. 

—  M.  le  maréchal  Macdonald  est  parti,  le  14  mars,  pour 
rejoindre  l'armée  qui  est  sous  ses  ordres. 

—  M.  le  maréchal  Ney ,  parti  le  1 1  de  Besançon ,  se  rend 
on  poste  à  Châlons-sur-Saône ,  oh  il  sera  arrivé  le  1 3  au  soir. 
Son  corps  d'armée  va  se  réunir  à  celui  du  comte  de  Bout- 
mont.  Les  troupes  sont  dans  les  meilleures  dispositions. 

—  Le  maréchal  Oudinot ,  qui  est  parti  de  Metz  avec  la 
garde  royale  et  un  corps  de  troupes  considérable,  se  dirige  sur 
Langres  à  marches  forcées. 

—  Le  ministre  secrétaire  d'Etat  de  Pintérienr  a  pris  un 
Arrêté  d'après  lequel  les  employés  de  son  ministère  qui  s'en- 
rôleront comme  volontaires  pour  la  défense  du  Roi  et  de  la 
patrie ,  recevront  comptant  une  somme  de  5oo  fr. ,  et  leurs 
appointe  mens  leur  seront  continués.  Avant  de  connoître  cette 
décision  de  S.  Exe. ,  plusieurs  de  ces  employés  s'étoient  déjà 
inscrits  à  leurs  mairies  respectives. 

—  Un  grand  nombre  de  jeunes  gens  des  meilleures  familles 
de  Paris  se  sont  rassemblés,  le  i5  mars,  sur  la  place  du  Car- 
rousel pour  aller  prendre  les  armes  à  Vincennes ,  et  se  former 
en  légions  volontaires.  Us  y  sont  encore  retournés  le  17. 

—  La  chambre  des  avoués  a  pris  un  arrêté  d'après  lequel 
tous  les  clercs  qui  voudront  quitter  leurs  études  pour  aller 
combattre  l'ennemi  de  la  patrie,  seront  maintenus  dans  leurs 
places,  al  toucheront  leurs  appointerions  tant  que  durera  leur 
absence. 

—  On  assure  que  Buonaparte  n'avoit  pas  encore  quitte 
Lyon  le  12;  on  croit  qu'il  s'occupe  à  donner  une  sorte  aor- 

fanisation  aux  fractions  de  corps  et  aux  hommes  isolés  qui 
ont  rejoint  :  il  manque  surtout  d'oiïieiers. 

—  Le  corps  d'armée  qui  se  réunit  à  ÎVMun  sera  porti:  dans 
deux  jours  à  ?.o,ooo  hommes  au  moins.  On  croit  qu'il  se  ,  jr- 
tera  en  avant  aussitôt  que  son  organisation  sera  complétée. 

—  Les  élèves  en  droit  se  sont  rendus,  le  14  »  en  masse  nu 
château  des  Tuileries.  Plusieurs  avoientdéjà  le  costume  mili- 
taire. Le  drapeau  blanc  flottoit  dans  leurs  rangs.  En  passant 
siirlePont-N'euf,  ils  se  sont  arrêtés  devant  la  statue  de  HeririlV, 
rt  ont  fait  retenlir  l'air  des  cris  de  Viv?  h»  Roi!  Arrivés  dan» 
la  cour  des  Tuileries,  tous  les  corps  militaires  se  sont  em- 
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pressés  de -les  accueillir,  et  Mohsiiva  lésat**it&«vêc  uni 
extrême  bonté  ;  il  a  loué  leur  dévouement  et  leur  afcle.  CeUt 
brillante  jeunesse ,  électrisée  par  la  présence  et  les  paroles  du 
Prince ,  s  est  écriée  :  Vive  Louis  Xrffl!  vive  les  Bourbons! 
«  Au  champ  d'honneur,  nous  nous  rallierons  toujours  au  pa- 
nache blanc  des  fils  de  Henri  IV  ».  Le  i59  ils  sont  allés  àVia- 
cennes  -y  oii  on  les  a  armés.  La  plupart  sont  déjà  partit  pour 
Melun. 

—  Les  officiers  de  la  marine  qui  se  trouvent  à  Paris  ont 
demandé  à  partir  comme  artilleurs.  On  ne  doute  pas  que  cette 
offre  généreuse  n'ait  été  acceptée. 

—  MM.  les  députés  arrivent  à  Paris  de  tons  les  points  de 
la  France;  ils  rapportent  les  plus  éclatans  témoignages  de 
l'excellent  esprit  qui  règne  dans  les  villes  et  dans  les  campagnes. 

S  Quelques  hommes ,  trompés  ou  mal  intentionnés ,  ont  répanda 
es  bruits  absurdes  sur  telle  et  telle  contrée ,  et  c'est  de  la  pré- 
cisément que  sont  partis  des  cris  plus  prononça  d'horreur  et . 
d'indignation  contre  l'oppresseur  de  la  France  et  de  l'Europe 
entière. 

—  Les  ministres  des  puissances  étrangères  accrédités  au- 
près de  S.  M. ,  ayant  a  leur  tête  M.  le  baron  de  Vincent, 
leur  doyen ,  se  sont  empressés  de  témoigner  au  Roi  toute  la 
part  qu'ils  prenoient  à  l'événement  inattendu  qui  vient  de 
troubler  la  tranquillité  du  royaume.  Ils  ont  revendiqué  l'hon- 
neur d'être  auprès  de  sa  personne  dans  toutes  les  occasions  où 
ils  pourraient ,  en  l'environnant,  donner  une  preuve  de  leur 
profond  respect  pour  un  Roi  qui  a  déjà  pénétré  l'Europe  de 
ce  sentiment ,  et  par  ses  malheurs ,  et  par  tes  hautes  verras, 
et  un  généreux  exercice  du  pouvoir ,  si  bien  récompensé  par 
l'amour  de  son  peuple. 

—  Les  Bordelais  ont  demandé  à  Mme.  la  duchesse  (Fàb- 
gouléme  de  rester  au  milieu  d'eux.  Ils  ont  juré  de  mar- 
cher contre  l'ennemi  commun  ;  déjà  un  grand  nombre  sont  en 
route.  M*r.  le  duc  d'Angonléme  est  parti  pour  se  joindre  à 
M*r.  le  duc  de  Bourbon  sur  les  bords  de  la  Loire. 

—  Les  Anglois  qui  se  trouvent  à  Paris  paraissent  indignai 
-contre  le  général  O  Kennel ,  qui ,  soit  négligence,  soit  trahi- 
son ,  a  laissé  échapper  de  l'île  d'Elbe  Buonaparte ,  qui  étoit 
confié  à  sa  garde.  Voici  comme  ils  racontent  le  fait  :  Buona- 
parte a  su  gagner  la  confiance  de  ce  général ,  qui,  à  ce  qu'il 

Siroît,  est  très-facile  à  circonvenir.    Il  a  engagé  le  général 
'Kendeh,  sous  différens  prétextes  ,  à  Caire  un  voyage  à  Flo- 
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jrence ,  et  Buonaparte  a  profité  de  «on  absence  pour  se  jeter 
but  les  côtes  de  France. 


Buonaparte,  calculant  le  petit  nombre  d'hommes  qui  l'entourent,  re- 
SKraooissant  l'insuffisance  de  ses  moyens  pour  couvrir  son  affront  et  ses 
fnncs,  pour  se  garantir  des  troupes  qui  le  poursuivent  et  pour  suppléer 
a  sa  faiblesse  réelle ,  a  recours  à  des  moyens  qui  vont  achever  d'exci- 
ter an  plus  haut  degré  contre  lui  l'indignation  publique.  11  vient  de 
chercher  un  appui  dans  le  système  d'anarchie,  de  désorganisation  et  de 
terreur  auquel  nous  avons  dû  les  années  les  plus  affreuses  de  la  révo- 
lution. Ses  coureurs  ou  plutôt  ses  émissaires,  sont  parvenus  à  soulever, 
a  Micon  ,  à  Tournus,  à  Châlons,  cette  lie  de  la  populace,  a  laquelle  il 
ne  faut  présenter  que  l'occasion  du  brigandage  pour  la  porter  a  tous  les 
excès.  ' 

La  garnison  de  Maçon  avoit  été  dirigée  sur  Moulins;  le  comman- 
dant militaire  se  trouvoit  sans  troupes  :  ce  moment  a  été  choisi ,  et  la 
multitude,  excitée  par  les  moyens  les  plus  odieux,  s'est  livrée  à  un  mou* 
veulent  séditieux.  Le  préfet  et  les  membres  des  autorités  principales  ont 
été  les  premiers  en  butte  à  ce  mouvement  desorganisateur;  tous  ont  dé- 
ployé autant  de  courage  et  de  fermeté  que  de  présence  d'esprit  et  de 
sagesse  dans  les  mesures  qu'ils  avoient  à  prendre  ;  mais  ils  ont  été  obli- 
gés de  céder  à  l'orage  et  de  serc  tirer  à  Châlons. 

Là,  les  mêmes  moyens,  les  mêmes  provocations  incendiaires  avoient 
déjà  excité  les  mêmes  scènes;  quelques  pièces  d'artillerie  qui  se  trou- 
vaient abandonnées  étoient,  par  les  ordres  du  préfet,  emmenées  par 
des  chevaux  de  réquisition  :  la  populace  s'est  jetée  sur  ces  pièces  avec 
fureur,  et  les  a  précipitées  dans  la  Saône.  Le  préfet  n'ayant  point  de 
troupes  à  opposer  à  cette  multitude  égarée,  s'est  retirée  Âutun, 

Les  mêmes  événement  se  sont  passés  à  Dijon  ,  au  même  moment, 
et  toujours  par  les  mêmes  moyens  insurrectionnels.  M.  Terra  y,  préfet 
du  département  de  la  Côte-d'Or,  dont  les  dispositions  avoient  hâté  le' 
départ  des  troupes  qui  étoient  à  Dijon,  et  qui  s'étoient  déjà  dirigées 
contre  Buonaparte ,  s  est  trouvé  sans  secours ,  hors  d'état  de  résister  à 
la  sédition ,  et  s'est  rendu  à  Chatillon-sur-Seine. 

Nous  répétons  que  les  dernières  classes  du  peuple  ont  seules  pris 

Kit  à  ces  actes  criminels.  Elles  ont  porté  la  terreur  et  la  désolation  dans 
me  de  tous  les  propriétaires,  qui  sont  en  ce  moment  victimes  d'une 
affreuse  anarchie  :  ils  voient ,  prêt  à  se  réorganiser  contr'eux ,  ces  me- 
sures de  violence  et  de  spoliation ,  ces  actes  oppressifs  et  tyranniques 
de  la  législation  révolutionnaire;  ils  se  voient  une  seconde  fois  en  butte 
aux  fureurs  démagogiques,  et  demandent  à  grands  cris  l'appui  de  la 
force  publique,  et  des  secours  qui  fassent  rentrer  dans  le  devoir  une 
population  mutinée,  et  rétablissent  promptement  l'ordre  et  le  respect 
fies  lois. 

Buonaparte,  pour  étendre  l'insurrection,  a  fait  répandre  le  bruk  de 
ja  marche  à  Troycs,  où  il  a  demandé  dix  mille  rations,  et  même  à 
Provins.  (*  sons-préfet  dt  cette  ville  en  a  rendu  compte  à  M    le  pré- 


(  27a  ) 

fet  de  l'Aube.  Toutes  les  maures  ont  été  concertées  pour  garantir  ci 
département. 

Des  lettres  do  Lyon  annoncent  qu'aussitôt  qu'il  a  été  instruit  de  la 
marche  du  maréchal  Ney  ,  Buonapartc  a  retiré  pi  cci  pi  la  m  m  eut  srs 
avant-postes  îles  environs  de  Mâcon ,  et  les  avoil  fait  replier  sur  Lyon. 
Le  mouvement  du  maréchal  Ney  se  dirigeoit  sur  Bourg  Le  ni  ai  celui 
est  en  marche  à  la  télé  d'un  corps  d'environ  10  mille  hommes  de  trou- 
pes de  ligne  et  de  gardes  nationales  régulièrement  formées  dans  1» 
places  de  la  Franche- Comté;  ces  troupes  sont  animées  d'un  esprit 
excellent ,  de  cette  énergie  et  de  ce  courage  que  le  maréchal  IVejr  ne  poa- 
voit  manquer  de  leur  communiquer. 

Les  mêmes  lettres  font  connoftre  que  la  plus  grande  partie  du  i3*.  ré- 
giment de  dragons,  qui  un  instant  avoit  été  entraîné  pur  les  séductioos 
de  l'ennemi ,  avoit  senti  toute  l'horreur  de  sa  position ,  et  que,  préfé- 
rant même  ia  punitiou  la  plus  sévère  au  nom  de  traîtres  armes  contre  la 
patrie,  ils  s'étoient  rangés  du  côté  du  maréchal  Ney ,  qui  les  aroit  reçut 
comme  des  hommes  un  moment  égarés,  auxquels  un  sincère  repentir 
inérite  de  l'indulgence. 

Ce  dernier  événement  a  fait  la  plus  vive  impression  sur  la  troupe 
de  Buonapartc;  depuis  ce  moment,  elle  paroil  encore  plus  qu'aupa- 
ravant inquiète ,  incertaine  et  consternée;  aussi  les  défi  étions  ysoal- 
clles  déjà  nombreuses. 

D'après  les  calculs  les  plus  positifs  sur  le  nombre  des  hommes  débar- 
qués, et  de  ceux  que  Buonapartc  a  pu  corrompre  et  entraîner  sursi 
route,  sa  plus  grande  force  n'a  pu  aller  au-delà  de  8000  hommes  de 
toutes  armes.  11  est  dès-lois  démontré  qu'il  a  éprouvé  des  défect.oos  et 
des  abandons  considérables.  En  effet,  des  témoins  oculaires  oot  rrat!i 
compte  des  revues  qu'il  a  passées  à  Lyon  ;  et  il  est  constant  qu'il  nV 
voit  pas  réuni  dans  cette  ville  au-delà  de  4°°°  hommes  d'infaateria 
et  de  6  à  700  chevaux. 

Le  général  Mouton  -  Duvernct  est  parti  de  Valence,  où  il  a  renni 
un  corps  de  q5oo  hommes  d'excellentes  troupes.  11  m  arc  ho  il  sur  Dû', 
pour  faire  sa  jonction  avec  le  général  Miollis,  et  se  diriger  par  Gap  sur 
Grenoble.  Le  corps  du  général  Miollis,  composé  de  volontaires  détend 
el  de  gardes  nationales  ,  se  fait  remarquer  par  un  enthousiasme  et  une 
exaltation  toute  provençale.  Il  brûle  d'atteindre  l'ennemi.  Os  drui 
divisions  réunies  forment  un  corps  considérable  sur  les  derrière»  «le 
Buonaparte.  Marseille  et  toute  la  Provence,  Bordeaux  et  tout  le  M*di 
continuent  à  biûler  de  cette  agitation  qui  crée  des  soldats  nombreux 
au  Roi  et  à  la  patrie,  l'ont  s'arme  pour  la  sauver. 

Les  lettres  de  Vienne,  en  date  du  8,  annoncent  qu'au  moment  ou 
1"  >n  a  appris  dans  cette  capitale  l'évasion  de  Buonapartc  et  son  débar- 
quement sur  les  rotes  de  Provence,  les  puissances  réunies  au  congrès 
ont  adopté  l'opinion  que  Buonapartc  ayant  rompu  sou  bon ,  les  traitas 
conclus  avec  lui  seroient  désormais  regardés  comme  nuls,  et  qu'il  ne 
peut  plut»  être  considéré  par  toutes  les  puissances  que  comme  un  bri- 
gand, désormais  hors  de  la  loi  commune  des  nations.     ( Moniteur.  ) 

P.  «5  .  Le  jiftmitKur  annonce  que  Buouaparle  a  pris  la  route  de  Mi- 
non.  On  a ^5 urc  que  le  général  Hamct,  coin  mandant  l'avant  -snrde  de 
iju  jn.ipai  te  ,  a  été  prit  avi  c  So<>  hommes. 
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Sur  le  retour  du  Roi  à  Paris* 

Lorsque  ,  le  18  mars  dernier,  nous  faisions,  sans 
le  savoir,  nos  adieux  à  nos  lecteurs,  et  que,  si  près 
de  retomber  sous  le  joug  de  la  tyrannie ,  nous  expri- 
mions notre  horreur  et  celle  de  la  nation  pour  la  do- 
mination de  l'odieux  aventurier  qui  s'avançoit  alors 
vers  la  capitale ,  nous  osions  encore  nous  flatter  de 

3uelque  espoir.  Nous  voulions  encore  nous  persua- 
er  que  la  nation  ne  subiroit  pas  cette  ignominie,  et 
qu'elle  ne  changerait  pas  de  maître  au  gré  de  quelques 
factieux.  Nos  vœux  et  nos  espérances  furent  cruelle- 
ment déçus.  Mais  du  moins  nos  dernières  paroles 
avoient  été  j>our  le  Roi.  Il  est  juste  que  nos  premiers 
mots,  après  un  long  silence,  soient  encore  pour  un 
prince  si  cher  et  si  impatiemment  attendu.  11  nous 
est  rendu,  et  tout  nous  revient  avec  lui,  et  la  joie 
et  la  paix,  et  le  bonheur  présent  et  l'espoir  d'un 
meilleur  avenir,  et  la  liberté  de  tout  dire  et  le 
droit  d'épancher  nos  sentimens ,  et-  de  rendre  nos 
lecteurs  aussi  heureux  que  nous-mêmes.  Il  est  au 
milieu  de  nous  ce  prince  vertueux,  cet  excellent 
père  de  famille,  cet  ami  de  son  peuple,  celui  dont 
toute  l'Europe  a  pris  la  cause,  celui  dont  le  re- 
gard seul  peut  conquérir  les  cœurs,  et  dont  Je  front 
serein  annonce  la  belle  ame!  Il  est  au  milieu  de 
nous ,  ce  descendant  et  cette  image  de  Henri  IV,  ce 
noble  caractère  fortifié  par  ce  je  ne  sais  quoi  dïau~ 
fgusîe  que  le  malheur  ajoute  à  la  vertu  !  Il  revient  avec 
ce  même  calme  et  cette  même  bonté  ;  il  ne  paroît  pas 
songer  an  passé ,  il  ne  nous  tient  compte  que  du  rao- 
Tome  IF.  £4midçtati.eldufl.J$°.c)6.      S 
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ment  présent.  C'est  vraiment  le  bon  père  qui  tend  b 
main  à  des  enfans  foibles  ou  ingrats.  Mais  aussi  quel 
accueil!  quelle  joie  générale!  quel  enthousiasme,  et 
quelles  acclamations  ! 

L'entrée  du  Roi  l'année  dernière  et  celle  dont 
nous  venons  delre  témoins,  se  distinguent  chacun* 
par  un  caractère  particulier»  L'année  dernière,  Sa 
Majesté  étoit  attendue  d'avance  ;  le  jour  de  son  ar- 
rivée avoit  été  annoncé,   et  on  avoit  eu   le  loisir 
de  faire  des  préparatifs  pour  donner  à  celte  céré- 
monie l'éclat  et  la  pompe  qu'elle  devoît  avoir.  Cette 
année ,   nous  n'avions  pas  été   prévenus.  Le   Roi 
étoit  à  une  lieue  de  Paris,  et  il  étoit  à  peine  permis 
t  de  l'aller  voir.  On  fermoit  toute  communication  avec 
le  prince  et  les  sujets.  Des  autorités  flont  lès  inten- 
tions n'étoient  pas  équivoques,  comprimoient  par 
toute  sorte  de  moyens  les  témoignages  de  notre  at- 
tachement et  de  notre  Joie,  et  le  8  juillet,  a  neuf 
heures  du  matin,  nous  ignorions  encore  quand  il 
nous  seroit  donné  de  revoir  dans  sa  capitale  le  prince 
que  nous  désirions.  Mais  Sa  Majesté  aunouça  eotin 
ses   intentions.   Elle  remit  la  garde  nationale  son* 
le  commandement  de  son  ancien  chef.  Tout  à  coup 
le  bruit  se  répand  que  le  Roi  en  Ut  mit  vers  les  trois 
heures.  Aussitôt  un  mouvement  général  se  manifeste 
dans  tout  Paris.  La  route  de  Saint-Denis  est  couverte 
d'une  jeunesse  dévouée  qui  veut  faire  une  escorte 
à  S.  M.  Les  boutiques  se  ferment  comme  en  un  jour 
de  fête.  Les  femmes  se  parent  de  leurs  lis  favoris; 
on  remarquoit  depuis  quelque  temps  qu'elles  en  fct- 
soient  provision.  Les  rues  par  où  l'on  présume  que  le 
Roi  passera,  se  remplissent  de  monde.  Le  drapeso 
tricolor  est  descendu  des  Tuileries  en  dépit  des  dé* 
çrets  de  la  convention  moderne  et  des  adresses  .pa-» 


triotiqucs.  On  y  substitue  des  couleurs  pures,  et  qui 
ne  retracent  aucun  souvenir  fâcheux.  A  la  colonne 
de  la  place  Vendôme ,  le  drapeau  blanc  avec  l'écus- 
son  aux  armes  de  France  est  hissé  également  aux 
acclamations  de  tous  ceux  qui  aiment  cet  antique 
symbole  de  la  monarchie.  La  garde  nationale  a  ordre 
de  reprendre  la  cocarde  blanche  ;  beaucoup  l'a  voient 
déjà  dans  leur  poche,  tout  prêts  à  s  en  parer*  Ainsi 
presque  sans  ordre ,  sans  disposition  préalable ,  tout 
s'est  trouvé  prêt  pour  l'entrée  du  Roi ,  grâces  au  zèle 
et  à  l'ardeur  générale.  Une  affection  sincère  et  un  vif 
enthousiasme  valent  mieux  que  toutes  les  mesures  de 
la  police  la  plus  exacte. 

A  deux  heures,  le, Roi  est  parti  de  Saint-Denis». 
La  route  jusqu'à  Paris  étoit  couverte  d'une  foule  aussi 
pressée  que  dans  Paris  même,  beaucoup  d'habitans 
ayant  voulu  jouir  plutôt  du  bonheur  de  revoir  S.  M,. 
iLe  cortège  étoit  formé  par  la  garde  nationale,  par  la 
maison  du  Roi ,  et  par  des  détachemens  de  volon- 
taires royaux.  Un  nombreux  élat-major  environnoit 
la  voiture  dans  laquelle  étoit  S.  M.  avec  ses  ministres* 
M.  le  comte  d'Artois  étoit  à  cheval  à  la  portière  de 
droite,  et  M.  le  duc  de  Berry  à  la  portière  de  gau- 
che. Près  de  ces  princes  étoient  des  généraux  fidèles, 
et  entr  autres  les  braves  maréchaux  de  France  qui  ont 
suivi  S.  M.  ou  qui  ont  refusé  de  servir  sous  d'autres 
drapeaux  que  les  siens.  Ils  recueilloient  en  ce  mo- 
ment le  prix  de  leur  fidélité  et  de  leur  dévouement. 
Le  collège  a  suivi  la  rue  du  faubourg  Saint-Denis,  les 
boulevards,  la  rue  de  la  Paix,  la  place  Vendôme  et 
la  rue  de  Rivoli.  Les  fenêtres  étoient  garnies  de  fem- 
mes, toutes  vêtues  en  blanc,  agitant  des  mouchoirs, 
portant  des  lis ,  et  donnant  des  signes  de  la  joie  la 
plus  vive.  Daus  les  rues,  des  personnes  de  toutes 
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les  classes  se  livraient  &  des  transports  redoublé* 
Plusieurs  des  témoins  de  l'entrée  de  l'année  dei* 
nière  trouvent  que  celle-ci  a  fait  éclater  encore  plus 
d'enthousiasme.  Ces  cris  long-temps  comprimés  ne 
sortoient  qu'avec  plus  d'impétuosité,  et  se  proton- 
geoient  sans  relâche.  On  se  uédommageoit  d'une  lon- 
gue contrainte,  et  Sa  Majesté  a  pu  juger  combien 
nous  avions  senti  notre  perte  et  partagé  ses  cha» 
grins.  L'émolion  et  l'allégresse  éioient  à  leur  com- 
ble. Nous  ne  savons  si  parmi  les  spectateurs  il  se 
trouvoit  quelques-uns  de  ces  mécontens  que  l'tm 
dit  pulluler  encore.  Mais  ils  dévoient  être  un  peu 
déconcertés  en  voyant  col  assentiment  général,  et 
en  entendant  ces  cris  unanimes.  Ils  ont  dû  juger  que 
notre  conspiration  étoit  un  peu  plus  imposante  qne  la 
leur,  et  que  notre  minorité  factieuse ,  comme  un  d'eux 
la  appelée ,  avoit quelque  appareuce  d'uue  très-forte 
majorité  ;  et  quand  on  pense  que  l'esprit  est  le  mente 
dans  les  provinces ,  que  les  grandes  villes  suivent  U 
même  impulsion ,  que  partout  le  Roi  est  adoré,  qne 
Marseille  a  secoué  le  joug,  que  d'autres  cités  n'at- 
tendent que  le  moment  de  leur  délivrance,  on  te 
flatte  que  ces  aveugles  ouvriront  eufin  les  yeux,  et 
que ,  puisqu'ils  ont  tant  de  déférence  et  de  respect 

Cmr  la  volonté  nationale ,  ils  se  rangeront  du  côté 
plus  uombreux,  et  abjureront  une  opposition  fa- 
nestc. 

A  cinq  heures  le  Roi  est  arrivé  aux  Tuileries,  et 
sur-le-champ  ce  bon  prince  a  paru  sur  le  grand 
balcon  du  jardin.  U  a  salué  la  multitude  rassemblée 
au  pied  du  château,  et  par  les  gestes  les  plus  expres- 
sifs il  a  témoigné  sa  joie  de  se  retrouver  au  milieu 
d'une  famille  dont  il  est  plus  que  jamais  le  père.  H  y 
«est  resté  plus  d'un  quart  d  heure,  et  sembloit  ne  poo* 
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voir  se  résoudre  à  quitter  ce  spectacle,  de  même  que 
le  peuple  ne  cessoit  de  (aire  retentir  l'air  de  ses  cris. 
Plusieurs  fois  dans  la  soirée  S.  M.  a  eu  également  la 
bonté  de  se  montrer  à  ses  Pénétres.  À  huit  heures  elle 
a  (ait  plus;  elle  est  descendue  du  château,  accompa- 
gnée seulement  de  quelques  officiers,  et  s'est  prome- 
née dans  le  jardin.  Une  telle  bonté  a  redoublé  1  ivresse 
dti  peuple.  Les  acclamations  ressembloient  à  un  trans- 
port, et  la  fouie  s'est  précipitée  pour  voir  de  plus 
prés  cet  excellent  prince.  On  a  remarqué  avec  joie 
qu'il  marchoit  beaucoup  mieux.  Le  spectacle  touchant, 
dont  il  étoit  témoin,  sembloit  donner  une  nouvelle 
expression  à  sa  physionomie.  Après  avoir  fait  ainsi  sa 
visite  à  son  peuple ,  il  est  remonté  dans  ses  apparte- 
mens.  * 

La  nuit  n'a  pu  séparer  la  foule.  Elle  s'est  tenue 
long-tqmps  au  pied  du  château.  On  sautoit,  on  pous- 
+q\i  des  cris  de  joie.  Des  gardes  nationaux  prenoienl 
-des  femmes  par  la  main  et  dansoient  des  rondes,  en 
/redonnant  des  chansons  qui  toutes  respiraient  l'a- 
mour du  Roi.  Le  nom  de  Henri  IV,  notre  père  de 
Gond,  et  autres  plaisanteries  populaires  étaient  répé- 
tées avec  une  gaieté  naïve  et  vraie.  Plusieurs  étran- 
Sers  se  mêloient  aux  groupes  et  y  étoient  accueillis. 
fous  avons  entendu  crier  :  vive  le  Roi  et  ceux  qui 
.nous  le  rendent.  Les  alliés  ont  dû  être  sensibles  à  ces 
témoignages  de  reconnoissauce,  et  ils  ont  pu  juger 
•que  nous  étioos  bien  persuadés  que  ce  n 'étoit  pas  à 
.  pous  qu'ils  faisoient  la  guerre ,  et  qu'ils  n'avoîent  d'au- 
,tre  ennemi  que  celui  qui  étoit  aussi  le  nôtre.  Us  ont 
pu  juger  que  nous  ne  regardions  pas  comme  nous 
.étant  imposé  par  la  force  le  souverain  qu'ils  nous  ont 
,  aidés  à  reconquérir.  Cest  encore  plus  le  vœu  de  la 
jFraoce  que  celui  de  l'Europe  qui  le  ramène  au  mi- 
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lieu  de  nous.  Tout  ce  qu'ont  fait  les  troupes  "étran- 
gères ,  c'est  d'ôter  l'obstacle  qui  nous  empécboit  de 
recevoir  le  monarque  que  nous  aimons.    Tous  ceux 
qui  auront  été  témoins  de  l'entrée  de  S.  M.  se  seront 
bien  convaincus  qu'elle  n'a  pas  été  reçue  par  violence. 
Jamais  l'expression  franche  de  l'assentiment  national 
ne  s'est  manifesté  avec  plus  d'abandon  et  de  liberté. 
On  remarquoit  ce  sentiment  dans  la  classe  niéme  la 
moins  aisée  du  peuple,  c'est-à-dire  dans  celle  qu'on 
avoit  cherché  le  plus  à  égarer  et  à  séduire.  On  cite 
d  elle  des  mots  aussi  heureux  que  vrais.  En  voici 
un  qui  nous  a  parn  assez  piquant.  Un  artisan  disoit 
eh  voyant  la  foule  immense  qui  crioit  vive  le  Rot: 
Peste  !  que  de  royalistes  !  on  nous  avoit  dit  quilfallok 
les  exterminer  tous.  Nous  n'aurions  pas  laissé  que  £or 
voir  fort  à  faire \ 

Ainsi  s'est  passée  cette  journée  mémorable  dont 
nous  conserverons  long-temps  lé  souvenir.  SenK-elfe 
suivie  encore  de  jours  d'alarmes  et  de  deuil  ?  Verrons- 
nous  se  renouer  les  trames  des  révolutions?  Clier- 
•chera-t-on  encore  à  nous  replonger  dans  le  despo- 
tisme ou  à  nous  précipiter  vers  la  république ,  deux 
systèmes  tout  aussi  absurdes  et  tout  aussi  funeste» 
l'un  que  l'autre?  Y  aura-t-il  encore  des  factieux  tout 
prêts  à  égarer  les  esprits,  à  jeter  des  germes  de  dis- 
corde, à  déchirer  à  plaisir  leur  patrie?  Les  leçons 
du  passé  seront-elles  toujours  perdues  pour  nous? 
Faudra-t-il  que  nous  soyons  toujours  dans  le  trouble 
parce  qu'il  y  a  des  hommes  qui  ne  peuvent  souffrir 
le  repos,  que  la  monarchie  soit  encore  à  deux  doigts 
de  sa  ruine  parce  que  quelques  entêtés  ont  juré  de 
la  détruire ,  que  les  Bourbons  nous  soient  eooore  en- 
levés parce  qu'il  y  a  des  gens  qui  se  sont  rendu*  trop 
•coupables  envers  eu*  pour  soutenir  leur  rue  ?  Esp£ 
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*on$  que  cette  minorité  factieuse:  rentrera  enfin  dans 
les  ténèbres,  et  sera  obligée  d'abjurer  ses  complots. 
Comptons  sur  la  sage  fermeté  du  monarque,  qui  en 
même  temps  qu'il  sait  si  bien  gagner  les  cœurs,  saura 
aussi  contenir  les  mutins  et  déjouer  des  trames  crimi- 
nelles. Que  tous  les  bons  citoyens  le  secondent  par 
leur  zèle.  Qu'ils  se  réunissent  autour  d  un  trône  qui 
nous  est  devenu  si  nécessaire,  et  qu'ils  donnent 
l'exemple  d'un  dévouement  entier  à  un  prince  dont 
la  France  a  plus  de  besoin  qu'il  n'a  besoin  de  la 
France» 

Quant  à  nous,  nous  continuerons  à  servir  sa  cause 
selon  nos  moyens.  INotre  miuistcpe  est  peu  de  chose 
sans  doute;  mais  du  moins  nous  ne  l'avons  pas  pro- 
faué.  Notre  bouebe  n'a  point  proféré  le  cri  de  la  dé- 
fection, et  notre  plume  ne  s'est  point  prostituée  à  l'é- 
tranger. IN  ou?  n'avons  pas  changé  de  couleur  suivant 
les  circonstances.  On  ne  nous  a  point  vu ,  misérable 
transfuge,  nous  traîner  de  pouvoir  en  pouvoir,  et  couvrir* 
T infamie  par  le  sophisme.  Sollicité  d'écrire  après  lé 
ao  mars ,  en  changeant  de  titre ,  et  en  observant  les 
ménagemens  sans  lesquels  nous  n'eussions  pu  rien  pu* 
bber,nous  avons  mieu*  aimé  nous  condamner  à  un  si- 
t  lenoe  profond  que  d'être  obligé  de  parler  contre  le  vœu 
de  notre  cœur.  Nousnc  prétendons  point  sans  doute  ti- 
rer vanité  d'une  action  aussi  simple,  nous  voulons 
seulement  offrir  à  nos  lecteurs  une  garantie  de  nos 
principes.  Amis  constans  de  la  Religion  et  du  Roi , 
nous  les  servirons  l'un  et  l'autre  sans  passion  et  sans 
aigreur,  et  aussi,  à  ce  que  nous  espérons,  sans  lâcheté 
et  sans  foiblesse.  Nous  prêcherons  l'amour  de  l'un  et 
de  l'autre,  et  peut-être  aurons-nous  d'autant  plus  de» 
droits  d'être  écoutés  que  nous  parierons  avec  plus  de 
désintéressement  > .  et  que  ne  demandant  rien  nous* 
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n'aspirons  qu'à  être  utiles.  Nolrt 
clans  le  peu  de  bien  que  nous  ferons,  s'il  nous  ert 
permis  de  l'espérer,  dans  l'approbation  de  ceux  qui, 
comme  nous,  aiment  l'Eglise  et  le  Priuce,  et  dans  le 
témoignage  que  nous  serons,  autorisés  k  nous  rendre  i 
nous-mêmes.  C'est  ainsi  que  nous  commençons  ce 
renouvellement  de  carrière.  Puisse-t-eUexn'êlre  pas 
de  nouveau  interrompue,  et  puisse  ce  second  retour 
du  Roi  être  l'aurore  d'un  jour  plus  serein,  d'un  bon- 
heur plus  constant  et  d'un  règne  aussi  heureux ,  aussi 
paisible ,  et  aussi  durable  que  cette  entrée  a  été  bellt 
et  touchante  ! 


Nouvelles  ecclésiastiques. 

Paris.  Nul  de  nos  lecteurs  ne  sera  étonné  de  voir 
qu'après  leur  avoir  annoncé  l'entrée  du  fioi ,  nous  ayons 
&  leur  Faire  aussitôt  part  d'un  acte  de  religion.  Car  telle 
a  toujours  été  la  coutume  dans  cette  auguste  famille, 
d'aller,  à  son  arrivée  dans  une  ville,  rendre  ses  hom- 
mages à  Dieu  dans  son  temple.  Sa  Majesté  étoit  arrivée 
k  Paris  le  8;  le  g,  elle  s'est  rendue  à  l'église  métropoli- 
taine, où  elle  a  entendu  la  messe,  qui  a  été  dite  par 
M.  l'abbé  Rauz.it! ,  chapelain  de  service.  Elle  a  été  re- 
çue, à  Tentroe  de  l'église,  par  M.  l'abbé  Jalabert,  un 
des  vicaires  généraux,  qui  la  harangué  en  ces  termes: 
Sire,  la  présence  de  P \  M.  dans  cette  métropole  corn* 
ble  le  chapitre  cC  une  joie  qui  efface  V affliction  profonde 
que  nous  avoit  causée  son  absence*  Toute  la  France 
saura  quelle  place  la  religion  occupe  dans  le  cœur  de 
V.  Mn  lorsqu'elle  verra  qu'au  milieu  de  tant  de  soins, 
V.  M.  yjiaèle  aux  exemples  de  ses  glorieux  ancêtres, 
est  venue  dans  ce  temple  se  mettre,  pour  auisi  dire,  à 
2a  tête  de  la  reconnoissance  de  ses  peuples  pour  un  bien' 
fait  si  nécessaire  au  bonheur  de  l'Eglise,  de  La  France 
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9t  de  V Europe  entière.  La  réponse  du  Roi  mérite  d'étr* 
recueillie.  Nous  devons  regarder,  a-Nil  dit,  les  mal" 
heure  qui  sont  arrivés  à  la  France  et  à  mai  comme  une 
juste  punition  de  Dieu.  Allons  aux  pieds  des  autels 
achever  de  désarmer  sa  colère.  S.  M.  s'est  allée  placer 
dans  le  chœur.  Elle  étoit  accompagnée  de  LL.  AA.  RR. 
Monsieur  et  M.  le  duc  de  Berry ,  de  M.  le  grand-au- 
pionier  de  France,  et  de  plusieurs  seigneurs  et  géné- 
raux. Après  la  messe,  la  musique  a  exécuté  un  Domi- 
ne, salvumfac  regem,  S.  M.  n'ayant  pas  voulu  qu'il 
y  eût  de  Te  Deum.  Quoique  le  public  n'eut  point  été 
prévenu  de  celle  cérémonie,  cependant  la  foule  s'est 
portée  sur  le  passage  du  Roi,  et  l'église  s'est  trouvée 
remplie  en  un  instant.  Des  acclamations  unanimes  par- 
loi  en  t  de  tous  les  côtés,  et  le  mauvais  temps  ne  pou  voit 
empêcher  les  épanchemens  d'une  joie  trop  vive  pour 
être  contenue.  S.  M.  est  retournée  dans  son  palais,  es- 
cortée par  les  troupes  de  sa  maison  et  par  la  garde  na- 
tionale. 

—  Un  Mandement  de  MM.  les  grands-  vicaires  .(i), 
du  8  juillet,  ordonne  qu'il  soit  chanté  un  Te  Deum 
dans  toutes  les  églises  du  diocèse  pour  le  retour  du  Roi, 
et  que  l'on  rétablisse  les  prières  accoutumées  pour  S.  M. 
A  la  Métropole ,  le  Te  Deum  a  été  précédé  d  une  messe 
votive  de  la  sainte  Vierge,  en  exécution  de  la  fondation 
faite  l'année  dernière  par  le  chapitre  pour  lf  retour  du 
Roi  k  Paris. 


Nouvelles  politiques. 

* 

Paris.  —  Proclamations  du  Roi. 

Louis ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roi  de  France  et  de  Na- 
varre, k  tous  nos  fidèles  sujets,  salut: 

Dès  l'époque  où  la  plus  criminelle  des  entreprises ,  seotm- 


(i)  Se  trouve  au  baréta  du  Jovxaal;  prix ,  5©  ecat 


dée  par  la  plus  inconcevable  défection ,  nous  'a  contraint  ï 
quitter  momentanément  notre  royaume,  nous  voua  avons 
avertis  des  dangers  qui  vous  menaçoieut,  si  vont  ne  vous  hâ- 
tiez de  secouer  le  joug  du  tyran  usurpateur.  Noua. n'avons 
pas  voulu  unir  nos  bras  ni  ceux  de  notre  famille  aux  iaatra- 
mens  dont  la  Providence  s'est  servie  pour  punir  la  trahison. 
Mais  aujourd'hui  que  les  puissans  efforts  de  nos  alliés  ont  dis* 
sipés  les  satellites  du  tyran  -,  nous  nous  hâtons  de  rentrer  dans 
nos  Etats  pour  y  rétablir  la  constitution  que  nous  avions  don* 
née  à  la  France ,  réparer,  par  tous  les  moyens  qui  sont  en 
notre  pouvoir ,  les  maux  de  la  révolte  et  de  la  guerre  qui  en 
a  été  la  suite  nécessaire,  récompenser  les  bons,  mettre  en 
exécution  les  lois  existantes  contre  les  coupables ,  enfin  ponr 
appeler  autour  de  notre  trône  paternel  l'immense  .majorité 
des  François ,  dont  la  fidélité ,  Je  courage  et  le  dévouement 
ont  porté  de  si  douces  consolations  dans  notre  cœur. .. 

Donné  au  Gâfeeau-Cambresis ,  le  vingt-cinquième  jour  du 
mois  de  juin  de  l'an  de  grâce  mil  huit  cent  quinze ,  et  de  no- 
tre règne  le  vingt-unième. 

Signé,  LOUIS. 
Par  le  Eoi ,  Le  ministre  secrétaire  d'Etat  de  la  guerre, 

DUC    DE  FCLTKE. 

Le  Roi  aux  François. 

Les  portes  de  mon  royaume  viennent  enfin  de  s'ouvrir  de- 
vant moi,  j'accours;  j'accours  pour  ramener  mes  sujets  éga- 
rés, pour  adoucir  les  maux  quej'avois  voulu  prévenir,  pour 
me  placer  une  seconde  fois  entre  les  armées  alliées  et  les 
François,  dans  l'espoir  que  les  égards  dont  je  peux  être  l'ob- 
jet tourneront  à  leur  salut.  C'est  la  seule  manière  dont  j'ai 
voulu  prendre  part  à  ta  guerre.  Je  n'ai  pas  permis  qu'aucun 
prince  de  ma  famille  parût  dans  les  rangs  ces  étrangers,  et 
j'ai  enchaîné  le  courage  de  ceux  de  mes  serviteurs  qui  avoient 
pu  se  ranger  autour  de  moi. 

Revenu  snr  le  sol  de  la  patrie,  je  me  plais  à  parler  de  con- 
fiance à  mes  peuples.  Lorsque  je  reparus  au  milieu  d'eux,  je 
trouvai  les  esprits  agités  et  emportés  par  dès  passions  con- 
traires. Mes  regards  ne  renconlroient  de  toute  part  que  des 
difficultés  et  des  obstacles.  Mon  gouvernement  devoit  faire 
des  fautes  :  peut-être  en  a-t-il  fait.  Il  est  des  temps  ouïes  in- 
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tentions  les  plus  puits  ne  suffisent  pas  pour  diriger,  ou  quel- 
quefois même  elles  égarent. 

L'expérience  seule  pouvoit  avertir;  elle  ne  sera  pas  perdue. 
Je  veux  tout  ce  qui  sauvera  la  France. 

Mes  sujets  ont  appris,  par  de  cruelles  épreuves,  que  le 
principe  de  la  légitimité  des  souverains  est  une  des  bases  fon- 
damentales de  l'ordre  social,  la  seule  sur  laquelle  puisse  s'é- 
tablir ,  au  milieu  d'un  grand  peuple ,  une.  liberté  sage  et  bien 
ordonnée.  Cette  doctrine  vient  d  être  proclamée  comme  celle 
de  l'Europe  entière.  Je  l'avois  consacrée  d'avance  par  ma 
ebarte,  et  je  prétends  ajouter  à  cette  charte  toutes  les  garan- 
ties qui  peuvent  en  assurer  les  bienfaits. 

L'unité  du  ministère  est  la  plus  forte  que  je  puisse  ofFrir. 
J'entends  qu'elle  existe  ;  et  que  la  marche  franche  et  assurée 
de  mon  conseil  garantisse  tous  les  intérêts  et  calme  toutes  les 
inquiétudes. 

On  a  parlé,  dans  les  derniers  temps,  du  rétablissement  de 
la  dîme  et  des  droits  féodaux.  Cette  fable,  inventée  par  l'en- 
nemi commun ,  n'a  pas  besoin  d'être  réfutée.  On  ne  s'atten- 
dra pas  que  le  Roi  ae  France  s'abaisse  jusqu'à  repousser  des 
calomnies  et  des  mensonges  :  le  succès  de  la  tranison  en  a 
trop  indiqué  la  source.  Si  les  acquéreurs  de  domaines  natio- 
naux ont  conçu  des  inquiétudes ,  la  charte  auroit  dû  suffire 
pour  les  rassurer.  N'ai-je  pas  moi-même  proposé  aux  chaïu- 
fcres  et  fait  exécuter  des  ventes  de  ces  biens.  Cette  preuve  de 
ma  sincérité  est  sans  réplique. 

Dans  ces  derniers  temps,  mes  sujets  de  toutes  les  classes 
m'ont  donné  des  preuves  égales  d'amour  et  de  fidélité.  Je  veux 
qu'ils  .sachent  combien  j'y  ai  été  sensible ,  et  c'est  parmi  tous 
les  François  que  j'aimerai  à  choisir  ceux  qui  doivent  appro- 
cher de  ma  personne  et  de  ma  famille. 

Je  ne  veux  exclure  de  ma  présence  que  ces  hommes  dont 
la  renommée  est  un  sujet  de  douleur  pour  la  France ,  et  d'ef- 
froi pour  l'Europe.  Dans  la  trame  qu'ils,  ont  ourdie ,  j'aper- 
çois Deaucoup  de  mes  sujets  égarés ,  et  quelques  coupables. 

Je  promets,  moi  qui  n'ai  jamais  promis  eh  vain  (l'Europe 
entière  le  sait)  de  pardonner  aux  François  égarés,  tout  ce 
qui  s'est  passé  depuis  le  jour  où  j'ai  quitté  Lille,  au  milieu 
de  tant  de  larmes,  jusqu'au  jour  où  je  suis  rentré  dans  Cam- 
brai, au  milieu  de  tant  d'acclamations. 

Mais  le  sang  de  mes  en  fans  a  coulé  par  une  trahison  dont 
-Je£  annales  du  monde  n'offrent  pas  d'exemple.  Cette  trahi- 
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son  a  appelé  l'étranrer  dans  le  cœur  de  la  Fssnjcei  Chaque 
jour  me  révèle  un  désastre  nouveau.  Je  dois  donc ,  pour  la 
dignité  de  mon  trône,  pour  l'intérêt  de  mes  peuples,  pour 
le  repos  de  l'Europe,  excepter  du  pardon  les  instigateur*  et 
les  auteurs  de  cette  trame  horrible.  Ils  seront  désignés  4  la 
vengeance  des  lois  par  les  deux  chambres ,  que  je  me  propose 
d'assembler  incessamment. 

François ,  tels  sont  les  sentimens  que  rapporte  au  mîlîes 
de  vous  celui  que  le  temps  n'a  pu  changer,  que  le  malheur 
n'a  pu  fatiguer ,  que  l'injustice  n'a  pu  abattre  Le  Roi ,  dont 
les  pères  régnent  depuis  huit  siècles  sur  les  vôtres,  revient 
pour  consacrer  le  reste  de  ses  jours  à  vous  défendre  et  è 
vous  consoler. 

Donné  à  Cambrai ,  le  vingt-huitième  jour  du  mois  de  juin , 
de  l'an  de  grâce  mil  huit  cent  quinze ,  et  de  notre  règne  b 

vingt-unième. 

Signé,  LÔtJIS. 
Et  plus  bas  :  par  le  Roi. 
Le  minisire  secrétaire  d'Etat  des  affaires  étrangères, 

Signé,  le  Prince  de  Talletrawd. 

—  La  capitale  a  offert,  pendant  quinze  jours,  le  spec- 
tacle le  plus  extraordinaire,  et,  j'ose  dire,  le  plus  humiliant. 
On  se  flattoit  que  l'abdication  de  Napoléon  suroît  ramené 
parmi  nous  le  calme,  et  que  le  tyran  une  fois  déchu,  la 
France  auroit  recouvré  ses  princes  légitimes.  11  n'en  a  pal 
été  ainsi.  Il  s'est  fait  une  ligue  de  tous  les  ennemis  de  la  mo- 
narchie, de  tous  les  orateurs  de  la  révolution,  de  tous  les 
partisans  de  la  démocratie  pure.  Au  lieu  de  reconnoitre  le 
monarque  que  toute  la  France  appelle ,  on  s'est  avisé  d'abord 
de  proclamer  un  enfant  dont  personne  ne  se  soucie ,  qui  n'a 

.  ni  ne  peut  avoir  aucun  droit  au  trône ,  qui  est  à  trois  cents 
lieues  de  uous,  et  qui  ne  pourrait  réellement  nous  gouver- 
ner avant  douze  à  quinze  ans.  Un  tel  roi  convenoit  mieux 
en  effet  à  ceux  qui  vouloient  régner  sous  son  nom.  C'était 
pour  eux  un  mannequin  commode ,  à  l'ombre  duquel  ils  nous 

.  eussent  exploité  à  leur  aise.  Déjà  nous  voyions  revivre  les 
formes  populaires.  Les  actes  s'intituloient  au  nom  du  peuple. 

•  Les  assemblées  rappeloient  les  beaux  jours  de  la  démocratie. 
Plus  de  titres  honorifiques,  peu  de  calme  et  de  décence.  Dca 
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discussions  orageuses,  des  plaintes,  des  récriminations.  Un 
député,  qui  osa  manifester  son  vœu  pour  le  retour  des  Bour- 
bons ,  fut  assailli  de  cris  et  d'injures. 

Cependant  les  allies  approchoient.  L'armée  françoise  se  réu- 
nit sous  les  murs  de  Paris ,  et  on  manifesta  le  projet  de  dé- 
fendre les  hauteurs  qui  couvrent  cette  capitale ,  -et  où  on  avoit 
•levé  des  fortifications  à  grands  frais.  Bientôt  la  capitale  fut 
cernée.  Des  engagemens  partiels  eurent  lieu.  Les  François 
eurent,  dit-on,  l'avantage  en  quelques  endroits.  Mais  ils  n'a- 
voient  aucun  renfort  à  attendre,  tandis  que  les  alliés  en  re- 
cevoient  journellement  Paris  étoit  dans  les  alarmes.  On  étoit 


toujours  fini  par  1  occupait 
<le  cette  grande  cité?  C'était  ce  que  se  demandoient  les  hommes 
les  plus  sages.  Leurs  plaintes  furent  enfin  écoutées,  et  une  con- 
vention fut  conclue  entre  les  deux  armées.  Les  troupes  fran- 
çoises  s'engagèrent  à  se  retirer  derrière  la  Loire ,  et  les  postes 
furent  successivement  occupés  par  les  allies.  Qui  croirait  du 
moins  que  de  ce  moment  l'autorité  royale  alloit  être  pro- 
clamée et  reconnue?  Mais  non.  Les  chambres  continuèrent 
leurs  séances.  Celle  des  députés  se  fit  remarquer  surtout  par 
une  exaltation  prodigieuse.  La  haine  des  rois,  et  surtout  des 
Bourbons,  y  éclata  avec  autant  de  force  que  dans  la  feue 
convention.  On  n'y  prononçoit  leurs  noms  qu'avec  l'accent 
de  la  fureur  et  du  mépris.  Cette  chambre ,  au  lieu  de  courir 
au-devant  du  Roi  que  toute  la  nation  désiroit,  se  mit  à  faire 
encore  une  constitution  ;  il  n'y  avoit  pas,  encore  un  mois  que 
la  dernière  avoit  été  proclamée.  Ces  députés  avoient  la  pré- 
tention de  représenter  la  nation ,  tandis  qu'ils  n 'avoient  été 
élus  pour  la  plupart  que  par  un  nombre  de  votans  fort  au- 
dessous  de  celui  requis  par  les  constitutions.  Il  étoit  notoire 
que,  dans  presque  tous  les  départemens,  la  majorité  des  élec- 
teurs avoient  refusé  de  concourir  aux  élections  pour  ne  pas 
Sréter  un  serment  qui  leur  répugnoit.  Ainsi  il  se  trouvoit  que 
es  députés,  au  lieu  de  représenter  un  département,  ne  re- 
présentoient  que  le  très-petit  nombre  de  votans  qui  les  avoit 
nommés.  Cette  considération  aurait  dû  rendre  ces  citoyens 
plus  modestes.  Ce  sont  bien  eux  qui  formoient  cette  mino- 
rité factieuse  dont  ils  se  sont  plaint  quelquefois.  Leurs  dé- 
bats annoncèrent  toujours  cet  esprit  de  faction ,  dans  lequel 
-'"-leurs  4'cntr'cu*  ayoient  été  nourris.  Il*  montrèrent  un»' 


hauteur,  une  raideur,  une  jactance',  une  exagération  qu> 
dans  les  circonstances  où  ils  etoient,  partirent  ridicules..  Loin 
de  chercher  à  fléchir,  par  leur  soumission- v  le  prince  qu'nV 
avoient  méconnu ,'  ils  luttèrent  avec  arrogance  contre  le  tor- 
rent de  l'opinion,  ils  s'opiniatrèrent  à  s'assembler  et  4  déli- 
bérer, ils  cherchèrent  à  égarer  les  esprits  et  surtout  l'armée.^ 
Malheureusement  ils  furent,  secondes  par  quelque»  hommes 
qui  partageoient  leur  esprit,  et  que  les  troubles  préseas  avoient 
mis  en  place.  On  n'omit  rien  pour  corrompre  ta.  garde  natif»-», 
nale  qui  avoit  donné  de  si  grandes  preuves  de  «de,  et  qmV 
avoit  veillé  au  maintien  de  Tordre  avec  tant  de  coristance  et 
de  sagesse.  On  fit  entrer  dans  son  sein  des  étrangers  anime* 
d'un  autre  esprit.  On  fit  retentir  à  se$  oreilles  les  mots  ma- 
giques et  souvent  trompeurs,  d'honneur,  de  liberté  et  d'in- 
dépendance, comme  si  ces  nobles  sentimens  étaient  compro- 
mis par  le  retour  d'un  Roi ,  qui ,  pendant  un  résine  trop. 
*    court ,  n'a  montré  que  les  intentions  lés  plus  bienfaisantes  r 
les  plus  pacifiques,  les  plus  libérales.  Un  autre  objet  qui. 
occupa  sérieusement,  pendant. quelques  jours,  les  esprits, 
ce  fut  la  couleur  de  la  cocarde.   Les  chambres  discutèrent 
avec  gravité  un  point  si  important.  11  fut  déclaré  dans  des 
adresses  placardées  avec  profusion  que  la  France  é toit. en 
danger  si  on  ne  couservoit  pas  la  cocarde   et  le   drapeau 
tricolor.  On  mendia  des  signatures  à  ces  adresses.  Et  qui 
étoient  donc  ceux  qui  tenoient  si  fortement  à  cette  couleur? 
Toujours  les  gens  de  la   révolution.   Il  leur  sembloit  que 
leur  cause  étoit  moins  désespérée  si  on  en  conservoit  V em- 
blème. La  cocarde  qu'avoit  portée  Robespierre  et  Marat ,  leur 
paroissoit  plus  précieuse  à  conserver  que  le  panache  de  Henri  IV 
et  de  Turenne.  Il  y  a  quelque  chose  de  si  ridicule  dans  cette 
importance  à  telle  ou  telle  couleur,  qu'il  faut  espérer  que 
nous  aurons  honte  nous-mêmes  de  ces  discussions,  et  que 
nous  sentirons  combien  il  étoit  absurde  de  vouloir  forcer  le 
Roi  à  renoncer  aux  couleurs  pures  de  sa  famille ,  et  à  arbo- 
rer celles  qui  avoient  servi  aux  artisans  de  la  révolution.  Et 
dans  quel  temps  faisoit-on  cette  absurde  proposition?  Lorsque 
de  toutes  parts  le  drapeau  blanc  étoit  arboré  dans  les  pro- 
vinces, quand  taut  de  François  accouroient  au-devant  du 
Roi  décorés  de  la  cocarde  blanche.  Quelques  particuliers  au- 
roient-ils  donc  eu  le  pouvoir  de  faire  changer  les  couleurs  vé- 
ritablement nationales,  celles  qui  ont  servi  à  la  France  pen-; 
4ant  des  siècles,  qui*  ont  guide  nos  pères  dam  le*  combats, 
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qui  ne  sont  pas  seulement  les  couleurs  d'une  famille  que  nom 
adorons,  mais  qui  sont  aussi  les  nôtres,  et  qui  nous  sont  de- 
venues plus  chères  précisément  par  les  efforts  qu'on  a  faits 
pour  nous  les  ôter? 

Cependant  le  Roi  étoit  arrivé  à  Saint-Denis,  accompagné 
des  François  qui  l'avoient  suivi  dans  son  exil,  et  de  ceux  qui 
étoient  accourus  se  joindre  à  lui  depuis  la  frontière.  Un  grand 
nombre  d'habitans  de  Paris  se  hâta  d'aller  revoir  ce  prince , 
digne  objet  de  leur  respect  et  de  leur  amour*  Ils  furent  ad- 
mis auprès  de  lui  avec  cette  bonté  facile ,  familière  aux  des- 
cendants de  Henri  IV.  Des  hommes  de  toutes  les  classes  eu- 
rent l'honneur  de  lui  baiser  la  main,  et  d'entendre  desabou- 
che quelqu'une  de  ces  paroles  touchantes,  que  le  bon  cœur 
de  notre  Roi  lui  inspire  encore  mieux  que  son  esprit.  Us  re~ 
ven oient  heureux  et  satisfaits ,  quand  à  leur  extrême  étonne- 
ment  ils  trouvèrent  les  barrières  fermées.  11  ne  leur  fut  pas 
permis  de  rentrer  à  Paris,  et  on  punit  ces  fidèles  François  de 
leur  attachement  pour  leur  Roi.  On  a  peine  à  concevoir 
qu'au  moment  où  ce  prince  ail  oit  rentrer  dans  sa  capitale , 
quand  il  n'en  éto\t  éloigné  que  de  quelques  lieues,  on  ait  osé 
Lui  faire  cet  affront  dans  la  personne  de  ses  serviteurs.  Le  len- 
demain il  falloit  une  permission  de  la  police  pour  aller  à 
Saint-Denis;  mais  il  n  a  été  libre  à  personne  de  rentrer  avec 
la  cocarde  blanche,  encore  moins  de  faire  entendre  le  cri 
François.  Quelques  hommes  courageux  qui  ne  vouloient  pas 
se  ployer  à  ces  ordres  absurdes,  ont  été  punis  de  leur  zèle. 
Là  on  met  toit  en  prison  ceux  qui  faisoient  entendre  un  cri 
dont  tout  Paris  devoit  retentir  peu  de  jours  après.  Ici  on  me- 
naçoit  une  maison  du  pillage  parce  qu'on  y  avoit  arboré  pré- 
maturément un  drapeau  blanc.  Ainsi  on  compriinoit  l'élan 
si  naturel  et  si  légitime  qui  portait  les  François  vers  leur 
Roi.  Cet  état  de  choses  a  duré  jusqu'au  7  juillet,  en  présence 
même  des  alliés,  et  il  a  fallu  que  S.  M.  vint  elle-même, 
comme  un  soleil  vivifiant,  dissiper  par  §es  rayon* ces  noires 
vapeurs  et  ces  ténèbres  sinistres ,  et  rendre  à  sa  capitale  ces 
épanchemens  de  joie  et  d'amour  qu'on  prenoit  soin  d'étouffer 
avec  une  ardeur  jalouse,  et  dont  nous  avons  vu  l'explosion. 

—  S.  M.  vient  de  déterminer  les  formes  qui,  dans  le  sys- 
tème constitutionnel  de  son  gouvernement,  lui  ont  semblé 
être  applicables  à  l'administration  qu'elle  adopte  pour  la 
France.  Cette  administration,  dans  sa  partie  supérieure,  sera 
composée  d'un  conseil  privé  et  du  conseil  des  ministres. 
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Dans  le  conseil  privé  entreront  les  Princes,  leé  ministre* 
d'Etat,  et  les  personnes  que  S.  M.  jugera  a  propos  d'y  appe- 
ler. Ce  conseil,  qui  ne  se  reunira  que  sur  une  convocation 
spéciale ,  offrira  un  moyen  de  faire  discuter  devant  le  Roi  * 
'-  d'une  manière  plus  solennelle ,  un  certain  nombre  d'affaires , 
et  donnera  en  même  temps  à  S.  M.  l'occasion  de  récompen- 
ser des  services  rendus ,  et  les  personnes  pour  lesquelles  elle 
aurait  une  bienveillance  particulière,  le  nombre  des  membres 
de  ce  conseil  n'étant  point  filé. 

Après  ce  conseil,  viendra  celui  des  ministres  responsablef  * 
auquel  ne  pourront  se  trouver  que  les  minisires  secrétaires 
d'Etat  ayant  département. 

Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de  France  et  de  Ka^ 
varre, 

A  tous  ceux  qui  ces  présentes  verront ,  salut  : 

Voulant  donner  à  notre  ministère  un  caractère  d'unité  et 
de  solidarité  qui  inspire  à  nos  sujets  une  juste  confiance» 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Le  prince  de  Talleyrand ,  pair  de  France ,  est  nommé  pré^ 
.  -sident  du  conseil  des  ministres ,  et  secrétaire  d'Etat  au  dépar- 
tement des  affaires  étrangères. 

Le  baron  Louis,  ministre  secrétaire  d'Etat  au  département 
des  finances. 

Le  duc  d'Otrante ,  ministre  secrétaire  d'Etat  au  départe- 
ment de  la  police  générale. 

Le  baron  Pasquier ,  ministre  secrétaire  d'Etat  au  départe- 
ment de  la  justice  et  garde  des  sceaux. 

Le  maréchal  Gouvion-Saint-Cy r ,  pair  de  France,  ministre 
secrétaire  d'Etat  au  département  de  la  guerre. 

Le  comte  de  Jaucourt,  pair  de  France,  ministre  secrétaire 
d'Etat  au  département  de  la  marine. 

Le  duc  de  Richelieu,  pair  de  France,  ministre  secrétaire 
d'Etat  au  département  de  notre  maison. 

Le  porte-feuille  de  l'intérieur  sera  provisoirement  confié  au 
ministre  de  la  justice. 

Donné  à  Paris ,  le  neuvième  jour  du  mois  de  juillet ,  etc. 

Signé,  LOUIS. 
Par  le  Roi,  le  prince  de  Talleyrand. 

—  Les  trois  souverains  alliés ,  l'empereur  de  Russie ,  l'em- 
pereur d'Autriche  et  te  roi  de  Prusse  ;  sont  arrivés  à  Paris  le 
10  juillet  «a  soir. 
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Pkècis  des  événcmens  depuis  le  ao  mars. 

Que  devénemens  rapides  et  extraordinaires  !  Que 
de  changemens,  tautôt  déplorables,  tantôt  heureux! 
Le  Roi  légitime  rappelé  naguères  par  l'amour  de  ses 
peuples,  puis  expulsé  par  quelques  factieux  1  L'usur- 
pateur qui  l'année  dernière,  honni  et  détesté,  s'étoit 
trouvé  heureux  d'avoir  échappé  au  juste  ressentiment 
d  un  peuple  qu'il  avoit  long-temps  opprimé,  ce  inêiue 
homme  ramené  parmi  nous  aux  cris  séditieux  d'une 
poignée  de  mécoutens,  quel  inexplicable  phénomène! 
Comment  le  premier  s  est-il  vu  arraché  tout  à  coup 
de  ce  trône  où  l'avoient  placé  ses  droits  et  l'assenti*- 
rnen£  de  la  nation ,  et  où  il  paroissoit  environné  de 
nos  respects  et  de  notre  amour;  et  comment  le  se- 
cond, chassé  honteusement  et  relégué  dans  une  fie, 
a-t-il  pu  souiller  de  nouveau  ce  même  trône  auquel 
il  ctoit  monté  par  le  crime ,  et  sur  lequel  il  ne  s'étoit 
soutenu  que  par  d'autres  crimes?  Qui  pourra  rqudre 
raison  de  ces  révolutions  si  promptes?  Qui  nous  dira 
comment  un  peuple  entier  a  courbé  de  nouveau  la 
tête  sous  un  joug  qu'il  délestoit;  comment  un  sou-* 
verain  aimé  a  été  forcé  de  fuir  devant  des  ingrats, 
et  comment  l'ennemi  de  l'humanité  a  pu  faire  encore 
des  dupes ,  et  reconquérir  un  pouvoir  dont  il  n'avoit 
fait  qu'abuser?  On  se  perd  dans  ces  rapprochemens, 
et  on  est  confondu  de  ces  contradictions.  Tâchons 
pourtant  de  démêler  la  cause  de  ces  étonnantes  vi- 
cissitudes, et  voyons  si  le  passé  be  pourrait  pas  être 
de  quelque  utilité  pour  l'avenir. 

Tome  IF.  VAmi  de  la  R.  et  du  R.  N«.  97.       T 
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Buonaparte  éloît  déchu.  La  nation  désenchantée  nt 
♦oyoit  plus  en  fui  qu'un  imposteur  démasqué.  Il  avok 
perdu  par  ses  folies  le  fruit  de  son  audace,  et  réduit  à 
végéter  dans  une  (le  lointaine,  il  pouvoit  réfléchir  sur 
le  sort  qui  attend  tôt  ou  tard  les  plus  grands  scélérats. 
Devoit-il  avoir  encore  des  partisans  quand  ses  entre- 
prises insensées,  ses  violences,  son  ambition  et  ses  com- 
bats toujours  renaissans  tendoien  t à  dépeupler  la  France? 
Non,  mais  des  hommes  accoutumés  à  vingt-cinq  au» 
de  troubles ,  s'ennuyoient  du  repos.  Une  génération 
élevée  dans  la  guerre  et  les  armes,  regardoit  comme 
uue  honte  d'avoir  perdu  le  dfoit  de  dévaster  et  de 
combattre.  Il  étoit  surtout  une  classe  d'hommes  à  qui 
le  retour  des  Bourbons  étoit  odieux;  c'étoit  ceux  qui, 
ayant  pris  une  part  plus  ou  moins  active  à  la  révo- 
lution, étoient  intéressés  à  la  mainteuir;  ceux  qui, 
ayant  contribué  à  la  destruction  de  la  monarchie,  ne 
la  voyoient  qu'avec  dépit  se  relever  de  ses  ruines; 
ceux  qui,  ayant  coopéré  à  des  actes  iniques,  appar- 
tenu à  des  assemblées  factieuses ,  exercé  des  emplois 
peu  honorables ,  mis  enfin ,  qu'on  nous  passe  l'ex- 
pression, la  main  à  la  pâte,  en  avoient  les  doi^l» 
tout  souillés,  et  ne  pouvoient  faire  disparoître  cette 
tache.  C'étoient  ceux  qui  avoient  fait  tant  de  mal  au 
Roi ,  qu'ils  ne  croyoieut  pas  pouvoir  en  obtenir  leur 
pardon.  Leur  conscience  leur  faisoit  trop  de  repro- 
ches pour  qu'ils  pussent  soutenir  les  regards  d  uue 
famille  outragée,  et  le  cri  du  remords  étoit  tel  che» 
eux  qu'ils  lisoient  encore  le  ressentiment  jusque  dans 
l'accueil  de  la  clémence.  Un  grand  écrivain  a  dit ,  que 
la  révolution  ne  seroit  finie  que  lorsque  ceux  qui  l'ont 
faite  l'auront  pardonnée  à  ceux  qui  l'ont  soufferte.  Cet 
écrivain  connoissoit  le  cœur  humain  ,  et  voilà  la  cause 
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prochaine  et  la  raison  la  plus  naturelle  do  la  révolu- 
lion  du  mois  de  mars.  Des  hommes  nourris  dans  les 
idées  révolutionnaires  ne  purent  s'habituer  à  uu  état 
de  choses  plus  calme.  Us  feignirent  de  croire  que 
rindépcndance  et  la  liberté  de  la  nation  éloient  com- 
promises parce  qu'ils  n'étoient  plus  les  maîtres  ou  les 
complices  de  la  tyrannie.  Ils  crièrent  que  leur  hon- 
neur étoit  blessé ,  comme  si  leur  honneur  n'avoit  pas 
dû  l'être  Lieu  plutôt  par  tant  de  mesures  iniques  aux- 
quelles ils  s'étoient  prêtés.  Vous  parlez  de  votre  hon- 
neur, auroit-on  pu  dire  à  l'un  d'eux;  mais  n'auroit-il 
pas  été  quelque  peu  entaché  quand  vous  avez  siégé  , 
pendant  deux  ans,  dans  certain  comité  à  côté  de  Robes- 
pierre ,  de  Couthon  et  de  Saint-Just;  que  vous  avez  pris 
part  à  leur  atroce  domination,  et  que  vous  avez  signé 
leurs  arrêtés  homicides?  Votre  honneur  est-il  plus 
blessé  d'obéir  à  un  prince  généreux  et  sensible ,  que 
de  partager  le  pouvoir  avec  des  républicains  farou- 
ches ou  avec  un  despote  iusatiable?  Mais  tel  étoit 
l'abus  des  mots,  que  cet  homme,  qui  avoit  si  peu 
de  droits  à  pailer  de  son  houncur,  fut  vanté  pour  sa 
fermeté  et  la  loyauté  de  son  caractère.  Il  se  fit  uu 
murmure  général  de  tous  ceux  qui  étoient  à  peu  près 
dans  le  même  cas  que  lui.  On  appela  avilissant  et  op- 
presseur un  gouvernement  paternel ,  pacilique,  mo- 
déré, ennemi  de  toute  violence.  Et  qui  élevoit  ces 
plaintes?  ceux  mêmes  qui  avoient  exercé  le  pouvoir 
sous  le  despotisme  le  plus  dur,  sous  la  tyrannie  la 
pins  humiliante.  Les  ministres,   les  conndens,  les 
agens  subalternes  de  Buonaparte ,    tous    ceux   qui 
avoient  eu  sous  lui  quelque  portion  d'autorité,  et  qui 
en  avoient  usé ,  comme  chacun  sait ,  tous  ces  gens- 
là  soupiraient  après  le  retour  d'un  gouvernement  si 
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libéral,  si  paternel,  si  ami  du  peuple,  si  favorable  a 
ses  droits.  Ils  formèrent  c!aus  l'ombre  une  coejura- 
tion  pour  rappeler  un  maître  sous  lequel  ils  pouvoient 
exercer  leurs  talcns  pour  le  mal ,  tandis  que  sous  le 
Roi  ils  étaient  obligés  de  se  tenir  oisifs ,  et  étaient 
condamnés  à  une  inaction  désespérante.  Ils  lui  dé- 
-putèrent  à  l'île  d'Elbe  pour  lui  offrir,  au  nom  de  la 
nation  qu'ils  n'avoient  pas  consultée,  de  retenir  en 
France,  Cinq  cents  mécontens  substituèrent  ainsi  Iviirs 
volontés  particulières  à  la  volonté  de  la  masse  de  la 
nation.  Buonaparte  n'avoit  garde  de  ne  pas  agréer  leur 
vœu.  Il  fit  semblant  de  croire  que  c'éloit  celui  du 
peuple,  et  s'embarqua  avec  la  pcliie  armée  qui  l'avoit 
suivie.  Son  appariliou  sur  le  sol  françois  fut  un  signal 
de  terreur,  et  la  guerre  civile  éclaîa.  Qui  eût  pu  faire 
à  des  François  l'outrage  de  penser  qu'ils  alloienl  cou- 
rir au-devant  du  joug  d'un  despote  farouche,  dV.n 
conquérant  sanguinaire  ?  Mais  un  esprit  de  vertige 
parut  s'être  emparé  tout  à  coup  d'une  minorité  fa  - 
lieuse.  Des  hommes  qui  par  leur  état  auroient  dû 
être  les  plus  exacts  observateurs  des  règles  de  l'hon- 
neur, les  plus  fidèles  à  n'en  pas  quitter  les  sentiers, 
oublièrent  leur  serment,  et  coururent  se  ranger  sous 
les  drapeaux  de  l'aventurier.  Des  administrateurs 
versatiles,  d'anciens  amis  de  la  révolution,  des  com- 
plices du  despote  à  qui  le  Roi  avoit  pardonné,  et  qui 
eussent  dû  mettre  quelque  gloire  à  ne  plus  redevenir 
coupables ,  trahirent  de  nouveau  la  cause  de  la  pa- 
irie. La  terreur  et  l'audace  consommèrent  celte  éton* 
liante  et  criminelle  révolution.  La  troupe  de  Puona- 
parle,  grossie  par  des  transfuges  déshonorés,  s'avança 
vers  la  capitale.  La  partie  éloit  liée  d'avance.  D'adroites 
intelligences  avoieut  été  ménagées  jusque  sous  les 


yeux  d'nn  prince  trop  généreux  qui  fut  obligé  de  fuir 
pour  ne  pas  tomber  en  des  mains  déjà  souillées  du 
sang  de  ses  proches,  ci  dans  un  même  jour  la  capi- 
tale eu  larmes  perdit,  le  manu,  le  meilleur  des  rois, 
et  vit  entrer,  le  soir,  le  plus  perfide  des  despotes. 
Quel  fut  notre  deuil  quand  les  cris  des  conjurés  nous 
annoncèrent  son  odieux  triomphe ,  et  qu'escorté  de 
la  lie  du  peuple ,  il  alla  encore  souiller  de  sa  présence 
le  palais  de  nos  rois!  Alors  nous  punies  prévoir  le  sort 
qui  nous  menaçoil.  Les  violences,  les  vexations,  les 
procédés  arbitraires  et  tyrauniques  reprirent  leur 
cours.  Le  mensonge  et  l'impudence  enfantèrent  des 
proclamations  où  l'on  se  vanta,  contre  l'évidence , 
(\ue  cet  étranger  étoit  rappelé  par  le  vœu  des  peuples. 
11  avoit  trompé  les  soldats  en  leur  faisant  accroire  que 
tout  étoit  arrangé  avec  l'Autriche,  qu'on  lui  rendoit 
l'archiduchesse  et  son  (ils,  et  qu'une  trêve  de  vingt 
ans  étoit  conclue  entre  lui  et  l'empereur  François  II. 
On  essaya  de  même  de  tromper  le  peuple  par  l'arti- 
fice et  l'imposture.  On  lui  peiguit  le  gouvernement 
des  Bourbons  sous  le*  plus  fausses  couleurs.  On  fei- 
gnit qu'ils  avoieut  voulu  attenter  à  l'indépendance  et 
à  la  liberté  nationale,  tandis  que  leur  règne  paisible, 
doux  et  modéré  formoit  le  contraste  le  plus  parfait 
avec  les  gouvernemens  oppresseurs  sous  lesquels  nous 
avions  gémi  tour  à  tour,  et  notamment  avec  la  der- 
nière tyraunie.  On  leur  supposa  le  projet  de  rétablir 
la  dîme  et  la  (éodalité,  d'annuller  les  ventes  des  biens 
nationaux ,  de  rechercher  tous  ceux  qui  avoient  pris 
part  à  la  révolution ,  d'établir  une  inquisition  odieuse; 
c'est-à-dire ,  que  ne  pouvant  les  accuser  pour  ce  qu'ils 
avoient  fait ,  on  leur  prêta  des  desseins  absurdes.  Nous 
vîmes  alors  publier,  dans  un  journal  fort  connu,  cette 


•s  *         J  I  .  I  ■ 

y     '   '.  *     .     / 


.  a 
1 1 


étrange  absurdité,  que  le  Roi  avoit  résolu,  avec  toi 
ministres  >  de  faire  enfermer  tous  les  prêtres  mariés, 
et  de  mettre  leurs  femmes  et  leurs  enfans  à  l'Hôpital. 
On  ne  partait  que  du  pouvoir  des  prêtres  et  des  fa- 
veurs qui  leur  étoient  accordées,  tandis  qu'il  est  no* 
toîre  que  S.  M.  pendant  les  dix  mois  de  son  règne  t 
a  laissé  tout  à  cet  égard  dans  le  même  état;  Voila 
comme  on  parvint  à  égarer  le  peuple;  voilà  comme 
on  fascina  les  yeux  d  une  multitude  ignorante  et  en* 
dule.  Repoussé  par  les  hommes  instruits ,  honnêtes 
et  impartiaux,  Buonaparte  se  jeta  dans  les  braadela 
portion  la  plus  vile  de  la  société.  Il  appela  la  lie  des 
faubourgs  a  son  secours.  Il  alla  mendier  des  appui* 
honteux  parmi  des  ouvriers  fainéans,  et  des  artisans 
sans  conduite.  U  les  caressa,  les  harangua,  les  pas* 
en  revue ,  leur  donna  des  armes  et  des  habita ,  kl 
associa  à  la  garde  nationale,  qui  rougissoh  d'un -tel 
renfort ,  et  on  put  l'appeler  à  juste  titre  l'empereur 
de  la  canaille  quand  on  le  vit  entouré  de  cette  foule 
de  gens  dégoûtés  de  leur  travail,  et  excités  par  l'es- 
pérance du  pillage. 

Ce  ne  fut  même  pas  assez  pour  lui  d'avoir  grossi 
son  armée  de  tels  auxiliaires;  il  lui  plut  de  décréter 
d'un  trait  de  phime  la  levée  de  deux  millions  deux, 
cent  raille  hommes  de  gardes  nationales.  Il-  prit  cette 
mesure  sans  loi,  et  par  un  seul  acte  de  sa  volonté, 
et  arracha  tout  d'un  coup  deux  millions  d'hommes  a 
leur  repos,  à  leur  état,  à  leurs  affaires,  à  leurs  là* 
milles.  Cette  violation  manifeste  de  la  liberté  et  de 
l'indépendance  nationale  devoit  révolter  tous  les  Fran- 
çois, et  choquer  même  ses  partisans.  Si  les  Bourbons 
eussent  fait  un  tel  acte  d'autorité ,  on  eût  crié  à  la  ty- 
rannie. Mais  les  libéraux  et  les  indépendans  trouvèrent 
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tout  simple  que  deux  millions  d'hommes  fussent  for- 
cés de  marcher,  et  pour  qui?  pour  maintenir  sur  le 
trône  l'ennemi  commun  de  la  France  et  de  l'huma- 
nité ;  car  ce  n'étoit  que  contre  lui  que  la  guerre  se 
faisoit,  ce  u'étoit  que  pour  lui  que  tant  de  sang  alloit 
se  verser,  et  que  la  France  alloit  voir  de  nouveau 
l'Europe  entière  courir  aux  armes*  Il  étoit  le  seul  but 
de  tant  d'cftbrts ,  et  cet  homme  qui  mettoit  tant  de 

1>rix,  comme  il  l 'assurait,  au  bonheur  de  la  France, 
a  voyoit  de  sang  froid  engagée  pour  l'amour  de  lui 
et  de  lui  seul  dans  une  lutte  non-seulement  désas- 
treuse et  terrible,  mais  dont  le  succès  ne  pou  voit  être 
équivoque. 

Parlerai-je  de  ce  champ  de  mai,  de  ceue  fête  pré- 
tendue nationale ,  de  cette  mascarade  politique ,  où 
ce  charlatan,  habillé  en  roi  de  théâtre,  et  jouant  un 
rôle  appris  d'avance ,  caressa  les  factieux ,  et  chercha 
à  rattacher  les  esprits  à  sa  cause  par  des  discours, 
captieux  et  par  des  sermens  réitérés?  Autour  de  lui 
étoient  rangés  une  foule  de  militaires  que  pour  la 
première  fois  il  avoit  appelés  à  délibérer  sur  le  sort 
de  la  nation ,  et  des  députés  des  départemens  qui  se 
prétendoient  les  représentans  du  peuple ,  tandis  qu'ils 
n 'étoient  que  ceux  d'un  parti,  n'ayant  été  nommés 
presque  partout  que  par  des  fractions  d'électeurs  qui 
ae  pouvoient  être  censé  représenter  la  masse  totale. 
On  a  dit  que  celte  assemblée  étoit  frappée  d'un* 
vingtaine  d'inégalités,  toutes  plus  choquantes  les  unes 
que  les  autres.  Ce  qui  suffiroit  pour  montrer  le  vie* 
de  son  origine ,  ce  fut  sa  composition  monstrueuse». 
On  y  vit  entrer  des  hommes  perdus  de  réputation  , 
d'anciens  membres  des  clubs,  des  révolutionnaire* 
flétris  par  leurs  excès ,  des  conventionnels  dont  o% 
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ne  s»  rappeloh  le»  nom»  qu'avec  hanwtt.  De  tels 

choix  iadiquoieol  seuls  le  parti  qui.lee.avoit  faits, 
-  et' la  nation  de  voit  trembler  de  voir  un  simulacre  de 
représentation  nationale  ainsi  formé  nous  ramener  aux 
jours  de  179S  et  de  1794.  Cea  gens-lù  parloient"  en- 
core de  la  liberté^  dont  ils  avoient  été  les  plus  vîo- 
leos  oppresseurs  ;  de  l'humanité- ,  dont  il»  avoient  été 
les  plus  féroces  ennemi»;  de  la  pairie ,  qu'ils  «voient 
noyée  dans  le  sang  et  dans  les  larmes  ;  de  leur  hon- 
neur, après  avoir  montré  un-caractère  vil  et  odieux. 
On  doit  leur  rendre  la  justice  de  dire  qu'il»  ne.se 
démentirent  point,  et  leur  session  de  i8i5  mente 
d'être  citée  comme  une  appendice  des  séances  de  la 
convention. 

Le  13  juin  Buonaparte  partit  pour  l'armée.  Cet 
aigle ,  si  long-temps  menaçant  et  terrible  ,  voulut  fol- 
lement reprendre  son  vol  victorieux,  et  retenir  le 
tonnerre  qui  lui  échappoit.  Quelques  affaires  par- 
tielles eurent  lien  les  i5,  16  et  17  juin.  Elles  furent 
li  son"  avantage ,  etil  gagna  quelques  lieue»  de  terrain. 
Mais  le  18  juin  un  revers  épouvantable  vint  rabattre  sa 
jactance.  Tandis  qu'il  faisoit  tirer  le  canon  à  Paris  en 
réjouissance  de  succès  qu'il  exagéroit,  à  soixante  lieues 
de-la  l'armée  françoise  essuyoit  un  désastre  affreux. 
Victimes  d'une  attaque  imprudente  et  de  l'entêtement 
de  leur  chef,  nos  soldats  succombèrent  par  milliers, 
et  cette  journée  vit  tomber  au  pouvoir  des  alliés  une  ' 
immense  artillerie.  La  déroute  fut  complète.  Que  fit, 
pour  réparer  ces  désastres,  celui  qui  en  étoit  l'auteur? 
il  prit  sur-le-cbarop  la  poste,  et  revint  précipitam- 
ment à  Paris.  Il  abandonna  son  armée,  comme  il  l'a- 
voit  abandonnée  en  Egypte ,  comme  il  l'avait  aben- 
iesastre  de  Moscow,  comme  il  l'a- 
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Voit  abandonnée  après  la  haï  ail  le  de  Leipsïek.  Nul 
soin  ni  pour  protéger  la  retraite,  ni  pour  rallier  les 
fuyards,  ni  pour  rauimer  les  troupes  abattues,  ui 
pour  secourir  les  hic  >sés ,  ni  pour  prévenir  les  suites 
d'un  tel  revers.  Ce  graud  capitaine  pourvoit  à  sa  sû- 
reté, et  se  soucie  peu  du  reste.  Ainsi,  cet  homme  si 
fier  de  ses  trophées,  qui  nous  fatiguoit  sans  cesse  de  ses 
grandes  victoires,  qui  sans  cesse  avoit  a  la  IkmicIic  les 
noms  de  Marengo,  d'Austerlitz  et  de  FriedJand;  ce 
conquérant ,  ce  foudre  de  guerre ,  est  non-seulement 
battu ,  mais  humilié.  11  a  vu  s  éclipser  ce  fanlôme  de 
gloire  dont  il  nous  éblouissoit.  Sou  orgueil  a  élé  maté, 
et  sa  réputation  militaire  s'est  évanouie.  11  n'a  plus  mon- 
tré ni  jugement  ni  prévoyauce ,  et  il  a  perdu  aux  yeux 
de  ses  admirateurs  ce  qui  faisoit  sa  force  et  son  ap- 

{)ui.  L'illusion  s'est  dissipée  en  un  clin-d'œil*  et  au 
icu  de  ce  géuie  puissant  qui  méditoit  la  conquête  de 
l'Europe  entière ,  et  qui  embrassoit  tout  dans  ses  vastes 
pensées ,  car  tel  éloit  le  langage  de  ses  flatteurs , 
on  n'a  plus  vu  qu'un  aventurier  sans  fermeté  dans  le 
malheur,  sans  prévoyance,  sans  courage,  frappé  d'a- 
veuglement ,  et  livré  à  nu  esprit  de  vertige.  Il  s'étoit 
montré  insolent  et  fanfaron  dans  la  prospérité  ;  il  fut 
lâche  et  vil  dans  la  disgrâce.  Son  abdication  qu'on  lui 
demanda  fut  donnée  sans  résistance,  et  ce  colosse  fut 
renversé  eu  trois  jours.  Chacun  s'étonnoit  d'une  chute 
si  prompte  ;  c'est  que,  quand  Dieu  le  permet,  il  n'y 
a  plus  ni  sagesse  ni  résolution  dans  les  conseils.  Il 
aveugle  Pharaon  pour  le  pousser  vers  un  précipice  % 
1T  égare  l'esprit  de  Saiïl ,  il  frappe  Antiochus  de  ver- 
tige. Comme  ces  grands  coupables,  Buonaparte  parut 
aussi  courir  de  lui-meme  à  sa  ruine.  11  semble  qu'il 
Se  se  soit  relevé  de  sa  première  chute  que  pour  en  dur* 
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une  seconde  plus  lourde  et  plus  houleuse.  Après  son 
abdication  de  Tannée  dernière ,  il  avoit  pu  conserver 
encore  quelques  admirateurs  de  ses  anciens  succès; 
mais  aujourd'hui ,  qui  pourrait  encore  être  dupe  de 
sa  renommée?  11  a  trouvé  le  secret  d'anéantir  en  un 
instant  les  ressources  d'un  grand  Etat,  et  dans  une 
campagne  si  courte  qu'il  n'y  en  a  peut-être  point  de 
pareille  dans  l'histoire ,  en  trois  jours,  il  a  été  battu, 
il  a  fui  à  soixante  lieues,  il  a  abdiqué.  C'est  ainsi 
qu  il  a  terminé  sa  carrière  politique ,  et  qu'il  a  pris 
soin  de  détromper  l'univers  sur  lui-même ,  et  de  dé- 
sabuser ceux  que  ses  succès  précédens  avoient  pu 
éblouir. 


Nouvelles  politiques. 


Paris.  Les  amis  de  Buonaparte,  s'il  en  a  encore,  doivent 
éprouver  un  grand  déboire  s'ils  vont  aux  Tuileries.  Lia  vue  de 
ce  qui  s'y  passe  tous  les  jours,  scroit  faite  pour  les  toucher,  et 
pour  les  convertir  s'ils  étoient  susceptibles  d'amendement.  C'est 
en  effet  une  chose  prodigieuse  que  la  continuité  de  l'enthou- 
siasme qui  éclate  pour  le  Roi ,  et  les  transports  auxquels  sa 
présence,  ou  l'envie  de  le  voir,  donnent  lieu  à  chaque  instant. 
Que  S.  M.  ait  été  accueillie  le  jour  de  son  entrée  par  des  té- 
moignages si  vifs  d'allégresse,  et  par  des  acclamations  si  una- 
nimes et  si  empressées,  on  peut  le  concevoir.  Nous  avions 
tout  perdu  en  le  perdant ,  et  nous  recouvrions  tout  avec  lui. 
Mais  qu'un  sentiment  si  vif  se  soutienne,  même  après  le  pre- 
mier moment  de  joie  ,  que  tous  les  jours  la  foule  se  rende  aux 
Tuileries,  que  Ja  terrasse  et  le  jardin  en  soient  inondés,  que 
chacun  attende  là  des  heures  entières  le  plaisir  de  voir  un 
instant  le  Prince,  que  des  cris  réitérés  s'élèvent  incessamment 
en  son  honneur,  que  des  danses,  des  chansons,  les  démons- 
trations les  plus  joyeuses  continuent,  c'est  ce  qui  ne  peut 
s'expliquer  que  par  l'attachement  le  plus  profond  pour  ce  mo- 
narque adoré,  par  l'émotion  la  plus  forte,  par  1  assentiment 
1*  plus  unanime.  11  semble  qu'il  n'j  ait  plus  d'autre  prome- 
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riacle  que  celle  des  Tuileries.  Les  femmes  les  mieux  parées  se 
rassemblent  à  différentes  heures  sous  les  fenêtres  de  S.  M. 
Des  enfans  portant  des  drapeaux  blancs  et  des  banderolles, 
des  hommes  de  toutes  les  classes,  des  militaires,  des  étran- 
gers se  pressent ,  et  confondent  leurs  cris.  J'ai  voulu  être  aussi 
témoin  de  ce  spectacle ,  et  porter  aussi  à  mon  Roi  mon  tri- 
but. Depuis  près  de  quatre  mois  je  n'avois  pas  paru  aux  Tui- 
leries; depuis  quatre  jours  c'est  ma  promenade  favorite.  J'ai 
été  ravi  de  l'abandon ,  de  la  gaîté ,  du  transport  de  cette  foule. 
La ,  tous  les  propos  qu'on  entend  partent  dn  coeur ,  et  an- 
noncent les  sen  lime  ris  les  plus  vifs,  la  joie  la  plus  franche. 
Les  cris  et  les  applaudisscmens ,  les  mouchoirs  et  les  cha- 
peaux en  l'air,  les  chansons  et  les  rondes,  tout  ce  dont  peut 
s'aviser  un  peuple  heureux,  forment  le  tableau  le  plus  tou- 
chant. S.  M.  a  paru  à  sa  fenêtre.  Alors  çà  été  un  redouble- 
ment d'acclamations.  La  bonté  de  sa  figure,  les  grâces  de  sa 
physionomie,  ses  gestes  affectueux  ont  accru  l'ivresse,  et  il  a 
été  salué  par  des  transports  prolongés.  Le  Roi  étoit  accom- 
pagné de  Monsieur  et  de  M*r„  le  duc  de  JJerry ,  et  est  resté 
dix  minutes.  Il  paroissoit  heureux  de  notre  bonheur.  Si  jamais 
Prince  ne  fut  plus  digne  d'être  aimé,  jamais  Prince  n  obtint 
mieux  ce  prix  de  ses  vertus.  Quelle  bonne  figure ,  disoit  l'un! 
//  ne  prend  pas  de  lorgnette  pour  nous  regarder,  disoit  l'au- 
tre. Que  je  suis  bien  payée  pour  applaudir,  s'écrioit ,  à  côté 
de  moi ,  une  femme  !  jai  un  Louis.  Ah  l  Nicolas ,  s i  tu  vqyois 
cela,  ajoutoit  une  autre  voix.  Enfin  c'est  un  accord  de  seus, 
de  raison ,  et  en  même  teuips  de  bonheur  et  d'allégresse  qui 
enchante.  Et  quand  on  pense  que  ce  spectacle  se  renouvelle 
tous  les  soirs  avec  les  démonstrations  les  plus  empressées,  on 
se  flatte  que  la  Providence  ne  permettra  pas  qu'un  si  vif  at- 
tachement soit  encore  inutile,  qu'un  Prince  si  aimé  nous  soit 
encore  enlevé ,  et  que  la  force  comprime  de  nouveau  ces  élans 
unanimes.  Elle  rattachera  à  une  cause  si  chère  ceux  qui  se 
sont  laissés  entraîner  vers  un  autre  parti.  Elle  fera  retentir  à 
leurs  cœurs  la  voix  de  la  patrie  et  de  l'humanité.  Ils  verront 
que  la  France  ne  peut  être  sauvée  que  par  un  accord  parfait  » 
et  par  l'attachement  à  la  plus  noble  et  a  la  plus  vertueuse  fa- 
mille. 

—  S.  M.  dans  sa  proclamation,  du  28  juin  dernier,  nous 
dit  qu'elle  accourt  pour  adoucir  les  maux  quelle  avoit  voulu 
prévenir,  et  pour  se  placer  une  seconde/ois  entre  les  armées 
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Hdtices  e:  les  François  dans  tespoir  que  les  égards  dont  éMe 
peut  être  Vobjel  tourneront  à  notre  salut.  Ce  vosu  d'un  si  ex- 
cellent Prince  s'accomplit  de  la  manière  la  plus  frappante, 
et  nous  lui  devons  une  nouvelle  reconnorssanoe  pour  rem-* 
pressentent  avec  lequel  il  est  venu ,  immédiatement  après  ks 
combats,  pour  en  arrêter  les  suites  funestes.  La  guerre  en- 
traîne toujours  avec  elle  des  désastres.  Les  vainqueurs,  dans 
la  joie  de  leurs  succès,  sont  souvent  tentés  de  (aire  expier  aux 
Vaincus  leur  défaite,  surtout  s'ils  ont  été  maltraités  eux>-mé- 
mes ,  s'ils  ont  âe$  injures  à  venger,  si  on  a  abusé  à  leur  égard 
de  la  force ,  si  on  les  a  vexés  et  humiliés.  Alors  ils  peuvent 
se  persuader  que  les  représailles  sont  légitimes ,  et  la  guerre 
devenant  un  cercle  de  vengeances  réciproques  et  continuelles, 
ne  promettroit  plus  au  monde  que  destructions  et  ravages. 
Lés  Prussiens  n  ont  point  oublié  les  exactions  de  Buonaperte 
dans  leur  pays,  et  il  parott  que  plusieurs  avoient  envie  de 
nous  en  faire  repentir.  Il  a  été  particulièrement  question  de 
la  destruction  d'un  monument  qnj  leur  est  odieux  à  cause  do 
nom  qu'il  portait.  Le  pont  qu'on  appeloit  à'Iena  leur  parois* 
soit  un  trophée  insultant.  Des  préparatifs  ont  été  faits  pour 
le  détruire.  On  a  mis  de  la  poudre  dans  quelques  excavations. 
lSi  nous  n'avions  eu  personne  pour  plaider  notre  cause ,  il  est 

Ïrobable  que  Paris  alloit  voir  anéantir  un  de  ses  monumens. 
»e  Roi  a  été  notre  médiateur.  11  a  fait  parler  le  langage  de 
la  générosité ,  et  un  si  auguste  intercesseur  a  été  entendu* 
L'ordre  a  été  donné  de  cesser  les  préparatifs.  On  dit  qu'il  «toit 
temps,  et  que  le  lendemain  le  pont  n'existoit  plus.  On  espère 
qu'il  en  sera  de  même  de  quelques  charges  assez  fortes,  et 
qui  pèsent  quelquefois  sur  une  classe  peu  en  état  de  les  sup- 
porter. Les  souverains  se  sont  vus.  La  loyauté  qui  a  présidé 
.  jusqu'ici  à  toutes  leurs  démarches  donne  lieu  de  penser  qu'il* 
n'obscurciront  pas  leur  -gloire.  La  capitale  leur  dût  crétre 
préservée  l'année  dernière  des  suites  de  la  guerre.  Elle  célé- 
bra leurs  noms  avec  reconnoissance.  Elle  ne  rétractera  point 
les  justes  éloges  donnés  à  leur  générosité.  Nous  avons  un  dé- 
fenseur et  un  appui  dans  un  monarque  vertueux  et  respecté. 
Le  doyen  des  rois  sera  écouté  de  ses  illustres  collègues,  et  les 
communications  franches  et  amicales  qui  se  sont  établies  en- 
tr'eux ,  tourneront  à  notre  salut.  Les  vainqueurs  honoreront 
H  justice  de  leur  cause  par  leur  générosité.  Ils  ne  nous  feront 
point  acheter  notre  délivrance  par  des  larmes,  et  ils  auront 
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la  gloire  de  triompher  die  leurs  rcsseiilimens.  Ce  que  nous 
n'aurions  pas  le  droit  de  demander  de  nous-mêmes ,  nous  sera 
accordé  au  nom  et  par  l'entremise  de  celui  qui  est  innocent 
des  vexations  commises  et  des  outrages  passés,  qui  a  gémi 
sur  des  maux  qu'il  n'a  point  faits,  et  qui  a  peut-être  seul  le 
droit  de  fléchir  la  colère  et  d'arrêter  la  vengeance.  Sa  pré- 
sence et  son  intervention  sont  en  ce  moment  notre  espérance, 
et  c'est  pour  nous  un  motif  plus  pressant  d'aimer  ce  Prince 
toujours  occupé  de  notre  bien ,  et  qui ,  comme  il  le  dit  en» 
core  dans  la  même  proclamation ,  n'a  voulu  prendre  part  à 
la  guerre  que  pour  en  adoucir  les  maux. 

—  Quelques  inslans  après  l'arrivée  de  l'empereur  de  Rus- 
sie ,  le  Roi  s'jfit  rendu  a  l'Elysée.  Le  1 1 ,  à  deux  heures  après 
midi,  les  empereurs  d'Autriche  et  de  Russie,  et  le  roi  de 
Prusse,  ont  fait  visite  au  Roi.  LL.  MM.  se  sont  entretenues  à 
peu  près  une  demi-heure. 

—  Le  même  jour,  le  Roi  est  allé,  à  trois  heures,  à  l'hôtel 
Wagram  voir  l'empereur  d'Autriche.  A  quatre  heures,  S.  M. 
a  traversé  le  Carrousel,  et  s'est  rendue  chez  le  roi  de  Prusse . 

—  Le  1 1 ,  après  la  messe ,  le  Roi  étant  sur  son  trône,  en- 
touré des  princes  et  des  ministres,  a  reçu  les  félicitations  des 
premières  autorités  de  l'Etat  et  des  divers  fonctionnaires  de 
la  capitale. 

—  Le  1 1 ,  les  souverains  alliés  ont  diné  aux.  Tuileries,  et  se 
«ont  montrés  aux  fenêtres  du  château.  L'empereur  d'Autri- 
che, retenu  par  une  légère  indisposition  ,  ne  s  est  point  trou\  ê 
à  cette  auguste  réunion.  Le  Roi  est  allé  le  lendemain  lui  faire 
visite. 

—  S.  M.  a  nommé  ministres  d'Etat  MM.  Dambray,  Fer- 
rant, le  général  Dessole ,  le  maréchal  Oudinot,  le  général 
Beumonville ,  le  duc  de  Feltre,  M.  Angles,  M.  de  Chateau- 
briand ,  M.  de  Lallt-Tolendal ,  le  duc  de  Lévis ,  M.  Beugnot, 
M.  de  Vitrolles.  M.  Dambray  continuera  de  présider  la  cham- 
bre des  pairs. 

—  On  assure  que  la  ville  de  Chalons-sur-Mame ,  ayant  op- 
posé de  la  résistance  aux  troupes  alliées ,  a  été  prise  de  vive 
îbree. 

—  A  Versailles,  le  nombre  des  maisons  qui  ont  souffert 
pendant  le  combat  qui  a  eu  lieu  dans  celte  ville  n'est  pas  aussi 
considérable  qu'on  l'a  voit  dit  d'abord.  Cette  ville  a  du  acquit- 
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1er  nAe  imposition  assez  forte,  en  raison  de  tie  que  qo&gaii 
individus  se  sont  permis  de  tirer  sur  les  troupes  prussiennes  f 
lors  de  leur  passage  par  Versailles. 

—  On  faisoit  des  dispositions  sérieuses  pour  réduire  le  châ- 
teau de  Vinccnnes.  Trente  pièces  d'artillerie  prussienne  av oient 
traversé  les  boulevards  pour  être  mises  en  position  dans  les 
lignes  qui  observent  Yincennes.  Mais  le  commandant  de  cette 
forteresse  l'a  remise  entre  les  mains  du  Roi ,  et  le  pavillon 
blanc  y  flotte  actuellement. 

—  Dès  que  la  nouvelle  de  la  bataille  dur  Mont-Sarât-Jeam' 
fut  parvenue  dans  le  midi ,  un  commissaire  extraordinaire  du 
duc  d'Angoulême  parut  dans  la  ville  de  Béziers,  y  fit  arborer 
le  drapeau  blanc ,  et  destitua  les  autorités  que  M.  le  général 
Gilly  avoit  nommées.  Cette  ville  a,  par  cette  mesure,  été 

-  préservée  des  horreurs  que  l'incertitude  des  événemens  a  fait 
commettre  dans  quelques  autres  villes  de  la  même  province. 

— -  On  écrit  de  Puicerda  que  S.  Â.  R.  le  duc  d'Angoulême 
a  donné  Tordre  de  tranférer  à  Toulouse  son  quartier— général. 

—L'empereur  de  Russie  occupe  le  palais  de  l'Elysée-Bour- 
bon;  l'empereur.  d'Autriche ,  l'hôtel  du  prince  Berthier,  et 
le  roi  de  Prusse ,  l'hôtel  qu'il  habitoit  l'année  dernière  dans  le 
'faubourg  Saint-Germain. 

—  M.  le  duc  de  Richelieu ,  ministre  fie  la  maison  du  Roi , 
vient  d'arriver  à  Paris. 

—  L'empereur  Alexandre  a  été  reconnu ,  le  1 1  de  ce  mois, 
vers  les  huit  heures,  au  Palais-Royal.  Il  étoit  en  habit  bour- 

§eois ,  et  n'avoit  avec  lui  qu'une  seule  personne.  Tout  le  jar- 
in  a  retenti  en  un  instant  des  cris  de  Vive  Alexandre  !  vive 
le  magnanime  ! 

—  Le  bruit  s'étoit  répandu  que  Buonapartc  étoit  pris.  Une 
ai  heureuse  nouvelle  ne  s'est  pas  encore  confirmée.  On  dit 
Seulement  qu'il  est  bloqué ,  et  qu'il  aura  de  la  peine  à  échap- 
per aux  Anglois  qui  l'observent.  La  frégate  qui  le  porte  est 
mouillée  à  l'île  de  Rhé. 

—  Plusieurs  villes  s'empressent  d'arborer  la  cocarde  blan- 
che et  de  reconnoître  l'autorité  du  Roi.  On  cite  particulière- 
ment Rouen ,  le  Havre ,  Caen ,  Reims ,  Amiens ,  Marseille 
f  Oise  )  ,  Calais ,  Aulun ,  etc.  Le  besoin  du  retour  à  l'ordre  se 
fait  sentir  partout.  On  disoit  que  Lyon  avoit  été  occupé ,  le  10 , 
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par  les  Autrichiens  en  vertu  d'une  capitulation  conclue  arec 
le  maréchal  Suchet,  qui  de  voit  rejoindre  l'armée  stationnée 
au-delà  de  la  Loire.  Lne  nouvelle  plus  certaine,  c'est  que  la 
garnison  de  Lille  a  arboré  le  drapeau  blanc,  et  que  cette 
importante  place  reconnoît  l'autorité  du  Roi.  Les  places 
du  nord  ne  sont  pas  encore  toutes  rendues.  Dans  quelques- 
unes  on  s'obstine  à  se  défendre.  Un  commissaire  de  S.  M.  est 
parti  pour  cette  portion  du  royaume.  On  espère  que  son  ar- 
rivée décidera  plusieurs  commandans  à  se  rendre,  et  qu'ils 
n'hésiteront  pas  à  remettre  au  Roi  des  places  qu'ils  répugnent 
peut-être  à  livrer  aux  alliés.  ' 

.  —M.  le  prince  de  Condé  est  arrivé,  le  n ,  a  Paris.  On  an- 
nonce comme  très-prochaine  l'arrivée  de  Mme.  la  duchesse 
d'Ângoulême ,  et  celle  de  M.  le  duc  d'Orléans  et  de  sa  famille. 

—  Louis  ,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de  France  et  de  Na- 
varre, 

N'ayant  rien  de  plus  à  cœur  que  de  veiller  aux  intérêts  de 
nos  sujets  dans  les  départe  mens  qui ,  par  suite  des  événemens 
de' la  guerre ,  se  trouvent  occupes  par  les  armées  étrangères, 
et  de  leur  éviter,  autant  qu'il  dépendra  de  nous,  les  malheurs 
qui  pourroient  résulter  du  défaut  d'ensemble  dans  les  mesu- 
res ,  et  de  bonne  intelligence  avec  les  commandans  militaires  ; 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Art.  1er.  Il  sera  formé  une  commission  chargée  de  suivre 
spécialement ,  avec  les  préfets  des  départemens  occupés  par 
les  armées  étrangères  ,  la  correspondance  relative  à  cette  oc- 
cupation ;  de  leur  prescrire  toutes  les  mesures  qui  seront  com- 
mandées par  la  nécessité;  de  subvenir  aux  réquisitions  deman- 
dées ;  de  les  proportionner  aux  besoins ,  et  d'en  assurer  le 
remboursement  aux  personnes  sur  lesquelles  elles  auront  été 
placées. 

2.  La  commission  prendra  auprès  des  ministres  de  l'inté- 
rieur, de  la  guerre  et  des  finances,  toutes  les  instructions,  et 
recevra  toutes  les  directions  qui  pourront  lui  être  nécessaires. 

3.  Notre  ministre  des  affaires  étrangères  fera  connoître 
l'existence  de  cette  commission  aux  ministres  et  aux  généraux 
en  chef  des  puissances  étrangères. 

4.  Sont  nommés  membres  de  cette  commission  : 
Le  comte  Corvetto ,  conseiller  d'Etat; 

.  Le  baron  de  la  BouiHerie,  maître  des  requêtes; 
Le  baron  Portai ,  maître  des  requêtes  ; 
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Le  haro ii  Dudon  est  nommé  secrétaire  de  la  commission  et 
aura  voix  déiibérative.  , 

Donné  à  Paris,  le  neuvième  jour  du  mois  de  juillet. 

'  .  ,  Signe,  LOUIS. 

—  Le  Roi  a  nommé  M.  le  duc  de  Tarente ,  pair  et  maré- 
.c^al  do  France,  chancelier  de  la  légion-d 'honneur; 

M.  le  comte  Beuenot,  directeur-général  des  postes; 
M.  le  comte  Mole ,  directeur-général  des  ponts-et-chaussées; 
M  de  (aze,  conseiller  à  la  cour  royale  de  Paris,  préfet  de 
police  de  celte  ville. 

—  On  dit  que  M.  le  duc  de  Feltre  va  être  fait  maréchal 
de  France ,  et  nommé  commandai! t-gcnérol  de  la  maison  mili- 
taire du  Roi,  qui  doit  être  portée  à  a5,ooo  hommes.  On  pré- 
pare pour  cette  maison  une  nouvelle  organisation.  Les  corps 
de  mousquetaires,  de  chevau— légers ,  de  garde*  du  corps, 
doivent  être  supprimés,  et  remplacés  par  des  régimens  com- 
posés d'olïiciers  et  de  soldats  choisis,  et  qui  auront  mérité  cet 
honneur  par  leur  bon  esprit. 

—  M.  le  duc  de  Choiseul-Stainville ,  lieutenant-général  drs 
armées  du  Roi  et  pair  de  France ,  a  repris  par  ordre  de  S.  M.  le 
commandement  de  la  première  légion  de  la  garde  nationale 
parisienne,  en  remplacement  de  M.  Choiseul-Praslin. 

—  Tous  les  îours ,  les  généraux  Gérard  ,  Haxo  et  le  comte 
de  Yaliny  ont  «les  conférences  avec  le  général  Maison,  relali- 
vement  à  Farinée.  On  espère  que  ces  conférences  auront  un 
heureux  résultat.  11  paroît  que  plusieurs  corps  ont  envoyé 
leur  soumission  au  Roi  Les  nouvelles  d'Orléans  sont  plus 
tranquillisantes  qu'on  ne  l'avoit  annoncé.  L'armée  a  essuyé 
une  désertion  considérable;  mais  ce  qu'on  avoit  dit  de  trou- 
bles arrivés  et  d'excès  commis,  ne  s'est  pas  heureusement 
confirmé.  Le  i3,  toute  l'armée  étoit  retirée  au-delà  de  la 
Loire ,  et  les  Prussiens  ont  pris  possession  de  la  ville.  Une 
lettre  du  prince  d'Eclmull  à  son  armée  an  non  cuit  l'intention 
de  se  soumettre  au  Roi. 

— Plusieurs  corps  de  troupes  des  alliés  sont  arrivés  aux  en- 
virons de  Paris,  et  il  est  entré  dans  cette  ville  des  régimens 
autrichiens.  Il  paroît  qu'ils  ne  logeront  pas  chez  les  particu- 
liers ,  et  qu'on  a  pris  des  mesures  pour  distribuer  d'une  ma- 
nière moins  incommode  pour  les  habitans ,  les  soldats  qu'on 
leur  avoit  donnés  d'abord  à  loger.  Cet  adoucisseruent  est  un 
nouveau  bienfait  de  la  présence  du  Roi. 
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De  quelques  calomnies  du  dernier  gouvernement  >   et 
de  quelques  reproches  de  ses  partisans. 

Ce  qu'il  y  a  peut-être  de  plus  révoltant  dans  les 
opérations  du  gouvernement  éphémère  qui  nous  a 
régis  pendant  trois  mois ,  ce  qui  n'a  pas  échappé  aux 
esprits  judicieux,  et  ce  qui  leur  a  rendu  plus  odieux  ^ 
s'il  étoit  possible ,  et  ce  gouvernement  et  ses  manœu- 
vres ,  c'est  le  système  de  mensonge ,  de  déiraction  et 
d'insulte  qu'il  avoit  adopté  et  qu'il  a  suivi  constam- 
ment. 11  avoit  calculé  sans  doute  qu'il  ne  pouvoît  se 
soutenir  que  par  l'imposture  et  la  calomnie ,  et  il  a 
usé  largement  de  ces  deux  moyens  bien  dignes  de  lui. 
Il  est  surtout  deux  points  sur  lesquels  il  a  plus  cher- 
ché à  en  imposer  et  à  pervertir  l'opinion;  savoir  la 
religion  et  la  famille  royale.  11  versoit  sur  l'une  et 
sur  l'autre  le  mépris  et  l'outrage.  De  quel  ton  il  par- 
lent de  la  religion  !  comme  il  cherchoit  à  rendre  les 
prêtres  odieux  !  11  s'étoit  bien  convaincu  sans  doute 
qu'ils  avoient  vu  son  retour  avec  autant  de  douleur 
que  celui  des  Bourbons  avec  joie,  et  il  ne  pouvoit 
leur  pardonuer  d'avoir  été  des  plus  ardens  à  procla- 
mer et  à  propager  les  sentimens  d'amour  et  de  res- 
pect pour  cette  noble  et  antique  famille.  Aussi  par- 
tout ses  agens  et  ses  afKdés  avoieut  pris  les  préires 
en  horreur.  Dés  le  20  mars ,  dans  cette  triste  jour- 
née où  Buouaparle  entra  à  Paris  avec  les  ténèbres , 
au  milieu  des  cris  dégoûtans  que  poussoienl  en  sou 
honneur  ses  satellites  et  ses  stipendiés ,  d'autres  cria 
grossiers  et  dignes  des  premiers  annoncèrent  aux  prê- 

Tome  IF.  LAmi  de  la  R.  et  du  R.  K°.  q8.      Y 
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.  trcs  ce  qu'ils  avoient  à  attendre  du  nouveau  règne. 
Le  cortège  ignoble  et  mal  vêtu  qui  accompaguoil  son 
prince ,  cette  canaille  ,  puisqu'il  faut  l'appeler  \ >ar  son 
nom,  qui  se  pressoit  autour  de  sa  personne  auguste, 
et  qui  ta i soit  tant  de  bruit,  grâce  au  vin  qu'elle  avoit 
bu  et  à  l'argent  qu'on  lui  avoit  distribué  ;  cette  foule, 
dis-je ,  bien  endoctrinée  ne  cessa  de  crier  :  A  bas  la 
calotte.  Ce  fut,  ce  jour  et  les  suivans,  le  refrain  le  plus 
ordinaire  des  orgies  délicates  des  bandits  et  des  mi- 
sérables qui  avoient  orné  le  triomphe  d'un  souverain 
fait  pour  eux.  Ou  ne  se  coutenta  même  pas  de  ces  vo- 
ciférations répétées.  Plusieurs  piètres  lurent  insultés 
dans  les  rues,  ou  poursuivis  à  coups  de  pierre.  On 
n'en  rencoutroit  pas  sans  les  saluer  de  quelque  iujure. 
Les  crieurs  de  la  police,  ceux  qui  éloieut  chargés  de 
répandre  les  actes  et  les  écrits  dans  le  sens  du  nou- 
veau gouvernement,  désiguoient  les  prêtres,  quand 
il  en  éloit  question  dans  leurs  affiches ,  sous  le  nom 
de  calotins ,  et  nous  avons  entendu  plusieurs  de  ces 
émissaires  faire'  sonner  bien  haut  cette  dénomination 
polie,  la  répéter  avec  affectation  et  complaisance,  et 
y  joindre  un  ton  de  mépris  digne  d'eux  et  de  ceux 
qui  les  mettoient  en  œuvre.  J'avoue  que  rien  ne  me 
parut  plus  ignoble ,  plus  bas ,  plus  révoltant ,  plus 
digue  d'un  gouvernement  jacobin.  Cela  nous  repor- 
toit  aux  beaux  jours  de  1793.  C'étoit  absolument  le 
style  de  ce  temps-la.  Buonaparle  Tavoit  emprunté  du 
père  Duchesne. 

Aux  injures  contre  les  prêtres ,  se  joignirent  les 
outrages,  les  dérisions  et  les  platitudes  contre  les 
Bourbons.  Nul  sujet  ne  reveuoit  plus  fréquenimeul 
dans  les  pamphlets  du  ministère  impérial,  dans  les 
discours  du  maître,  dans  les  articles  de*  journaux 
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qu'il  dï'igeoît.  Des  gens  de  lettres  bien  connus,  mais 
cîonl  il  faut  taire  les  noms  par  pitié ,  se  rendirent  le$ 
instriuuens  de  celte  vile  politique.  Ils  eurent  le  cou- 
rage d'insulter  à  une  famille  malheureuse  et  proscrite, 
de  lui  prêter  des  torts  qu'elle  n'eut  jamais,  et  d'ap- 
peler sur  elle  la  haine  et  le  mépris.  On  n'oseroit  ré- 
{>éter  ici  toutes  les  bêtises  et  les  indignités  qui  soud- 
oient alors  les  feuilles  périodiques,  et  qui  eu  ren- 
doient  la  lecture  dégoûtaute  aux  honnêtes  gens.  On 
envenima  tout  ce  qu'avoit  fait  le  Roi ,  et  quand  on 
eût  épuisé  les  reproches  sur  son  administration,  on 
lui  prêta  des  projets  tous  plus  ridicules  lés.  uns  que 
les  autres.  Ainsi  on  nous  assura  qu'il  devoit  rétablir 
la  dfiue  et  la  féodalité.  La  plupart  de  ceux  qui  en 
•ont  parlé  le  plus ,  ne  savoieut  peut-être  pas  ce  que 
c'étoit  que  la  féodalité.  Ils  ignoroieul  sans  doute  que 
le  régime  féodal  étoit  aboli  depuis  longtemps;  que 
nos  rois  avoient  coopéré  plus  que  personne  à  sa  des- 
truction ,  et  que  ce  qui^en  restoit  lors  de  la  révolution, 
en  1789,  consistoit  à  peine  en  quelques  noms  insigni- 
fians  et  en  quelques  redevances  locales.  Aucun  acte 
du  Roi  n'a  pu  autoriser  l'accusation  d'avoir  eu  le 
projet  de  rétablir  ce  que  personue  n'avoit  intérêt  à 
voir  renaître.  Les  autres  accusations  formées  contre 
le  gouvernement  royal  furent  aussi  absurdes.  Ainsi 
ce  qu'on  a  dit  du  servage ,  et  de  la  glèbe ,  et  de  la 
dîme,  n'eut  jamais  l'apparence  de  fondement.  Ce  ne 
fut  jamais  qu'un  moyen  employé  par  les  agitateurs. 
C'est  ainsi  qu'au  commencement  de  la  révolution  on 
semoit  tant  de  bruits  calomnieux  contre  la  cour  ;  on 
crioit  au  despotisme  sous  un  prince  qui  ne  fut  mal- 
•  heureusement  que  trop  facile.  Les  faiseurs  de  révo- 

'  lution  n'ont  pas  désappris  leur  métier.  Us  emploient 
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toujours  les  mêmes  moyens  et  le  même  langage* 
Une  des  accusations  que  Ton  a  le  plus  répétée* 
coutre  le  Roi ,  et  celle  qui  paroît,  dit-on  >  avoir  fait 
le  plus  d'impression  sur  quelques  militaires,  c'est 
d'avoir  attiré  les  armées  étrangères  en  France.  Mais 
Cette  accusation  retombe  à  plomb  sur  Buonaparte. 
Qui  est  cause  en  effet  que  nous  avons  été  envahis 
l'année  dernière?  C'est  celui  qui  avoit  irrité  toutes  le* 
puissances  contre  nous,  celui  qui  avoit  soulevé  l'Eu- 
rope par  des  agressions  injustes,  celui  dont  l'ambi-» 
tion  ne  connoissôit  plus  de  bornes.  Tous  les  Etats 
n'avoient-ils  pas  dû  être  alarmés  quand  on  l'avoit  vu 
entrer  en  Espagne  sans  motif,  dépouiller  le  père  et  le 
fils ,  et  persister  opiniâtrement  à  conquérir  ce  peuple 
attaché  à  son  indépendance,  à  sa  religion  et  à  ses  prin- 
ces? Tous  les  Etats  n'avoient-ils  pas  dû  craindre  quand 
on  l'avoit  vu  réunir  à  son  domaine  <et  Hambourg  et 
Hllyrie ,  faire  et  défaire  les  rois,  et  mettre  son  or- 
gueil à  aller  rendre  des  lois  dans  leurs  capitales?  Toute 
1  Europe  enfin  n'avoit-elle  pas  du  se  liguer  quand  on 
l'avoit  vu  maître  de  l'Allemagne  et  de  l'Italie,  passer 
en  Russie  avec  une  armée  immense  ,  et  annoncer  des 
projets  plus  gigantesques  encore?  Voilà  ce  qui  a  at- 
tiré chez  nous  les  étrangers.  Il  les  a  exaspérés  par  ses 
hauteurs,  par  ses  violences,  par  ses  exactions,  par 
sca  ravages.  11  les  a  forcés  de  se  liguer  contre  nous* 
Us  n'eussent  point  connu  le  chemin  de  Paris,  s'il 
,  n'eût  pas  voulu  faire  tant  de  fois  celui  de  leurs  capi- 
tales. Ils  n'eussent  pas  entamé  nos  frontières,  s'il  eût 
respecté  les  leurs.  Ils  n'eussent  pas  envahi  nos  pro- 
vinces, s'il  n'eût  pas  désolé  tant  de  pays.  Ainsi,  c'est 
à  lui,  c'est  à  sa  politique  insolente,  à  son  insatiable 
ambition  que  nous  devons  d'avoir  vu  des  armées  étrao- 
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gères  clans  le  cœur  de  la  France.  Paris  sous  nos  rois 
n'avoit  pas  entendu  depuis  des  siècles  le  canon  en- 
nemi; c'est  Buonaparte  qui  l'a  fait  retentir  à  nos 
oreilles. 

Quelques  militaires  gémissent,  dit-on,  de  notre 
humiliation  de  voir  la  France  couverte  d'armées  étran- 
gères. Ils  croient  l'honneur  national  flétri  par  ces  in- 
vasions. Des  hommes  plus  prévoyans  jugèrent  que 
l'honneur  national  étoit  blessé  dès  qu'on  se  permit 
chez  nos  voisins  des  agressions  injustes  et  non  mo- 
tivées, que  l'on  ravagea  leurs  provinces,  qu'on  voulut 
commander  en  maître  dans  leurs  capitales ,  que  l'on 
imposa  à  leurs  souverains  des  conditions  dures  et  hu- 
miliantes. Ils  jugèrent  que  l'honneur  national  étoit 
compromis  quand  ou  fit  prisonniers  des  princes  inno- 
cens ,  que  l'on  en  dépouilla  d'autres  de  leurs  Etats , 
et  que  l'on  traita  les  aulres  comme  des  vassaux.  Ils 
dirent  que  dès-lors  on  pût  pressentir  une  réaction 
contraire;  car  tout  ce  qui  est  \iolent  ne  saurait  du- 
rer ,  et  ce  qui  est  injuste  tourne  contre  son  auteur. 
Ainsi  l'humiliation  véritable  de  la  France  date  du 
moment  où,  asservie  à  un  despote  faroudie,  elle  se 
fit  l'instrument  de  ses  iniquités.  Les  alliés  ne  nous 
ont  point  humiliés;  ils  nous  ont  délivrés  avec  eux 
d'un  joug  qui  pesoit  sur  les  uns  et  les  autres.  Leurs 
succès  tiennent  à  l'immense  supériorité  de  leurs 
forces,  et  à  la  témérité  d'uu  chef  insensé  qui  ne 
s'embarrassa  jamais  du  nombre  d'hommes  qu'il  sa- 
crifioit.  Jl  n'y  a  pas  de  honte  à  n'être  pas  les  plus 
forts.  Turenne  ne  se  regardoit  pas  comme  désho- 
noré pour  avoir  été  battu  à  M ariendal.  Des  soldats 
ne  sont  pas  responsables  des  folies  de  leur  chef, 
et  la  valeur  franeoise  est  assez  connue  pour  que  nos 
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armes  conservent  leur  réputation,  même  au  milieu 
d'un  revers.  v 

Le  Roi  est  donc  innocent  du  sang  qui  a  été  versé. 
Les  invasions  de  1814  et  de  181 5  ne  peuvent  être 
attribuées  qu'à  Buonaparte.  Il  avoit  causé  la  première 

Î>ar  ses  folles  campagnes  de  Moscow  et  de  Leipsick. 
1  a  encore  atliré  la  dernière  en  violant  les  traités,  en 
sortant  de  l'île  d'Elbe  contre  les  conventions  sti- 
pulées, en  rétractant  son  abdication.  1)  s'étoit  engagé 
envers  la  France  et  envers  l'Europe  à  renoncer  à  ses 
trônes  usurpés;  il  a  dû  s'attendre,  dès  qu'il  a  voulu 
y  remonter,  à  armer  de  nouveau  l'Europe  contre  lui. 
'Elle  étoit  trop  intéressée  à  ne  pas  lui  laisser  ressaisir 
iin  pouvoir  dont  il  avoit  tant  abusé.  Le  repos  du  monde 
tenoit  à  ce  qu'il  fut  renversé.  Les  puissances  ont  tou- 
jours déclaré  que  ce  n'étoit  pas  à  nous  qu'elles  fai- 
soient  la  guerre ,  mais  à  celui  qui  nous  tyrannisoit. 
Quelle  paix  eussent-elles  pu  espérer,  queïle*paix  eus- 
sions-nous pu  espérer  nous-mêmes,  s'il  fût  resté  mat- 
Ire  ?  Nous  aurions  été  replongés  daos  ce  système  de 
guerre  perpétuelle  qu'il  avoit  adopté.  Il  a  fait,  à  la 
vérité ,  en  débarquant ,  des  protestations  pacifiques. 
Mais  pouvoit-on  en  être  dupe  quand  depuis  quinze 
ans  son  langage  étpit  toujours  en  contradiction  avec 
sa  conduite?  11  parloit  de  paix  parce  qu'il  étoit  le  plus 
Jbible.  Mais  si  on  lui  eût  laissé  le  temps  de  se  forti- 
fier, s'il  eût  pu  diviser  ses  ennemis,  alors  il  les  eût 
-attaqués  l'un  après  l'autre,  et  nous  aurions  vu  recom- 
mencer les  invasions,  les  expéditions  lointaines,  les 
guerres  sans  fin.  Il  eut  encore  traîné  nos  soldats  de 
Lisbonne  à  Moscow,  et  de  Naples  à  Lubeck.  Desgé- 
nérations se  seraient  encore  épuisées  pour  assouvir 
son  ambition ,  et  en  peu  d'années  la  France  et  les 


(  5' O  f 
Etals   voisins  n'eussent  été    qu'un   horrible   désert. 

Mais  enfin ,  a-t-on  dit,  le  Roi  s'est  ligué  avec 
l'étranger  pour  faire  la  guerre  à  la  France.  Par- 
lons plus  juste;  l'étranger  a  donné  des  secours  au 
Roi  pour  délivrer  la  France.  Au  surplus,  Henri  IV 
o  fait  aussi  la  guerre  pour  recouvrer  ses  Etats.  Ce 
prince  en  a-t-il  été  regardé  comme  moins  bon  Fran- 
çois? Sou  caractère  de  loyauté  et  de  bouté  en  a-t-il 
été  moins  reconnu?  Non,  sans  doute;  c'est  qu'il  ne 
faisoit  point  véritablement  la  guerre  à  la  France,  mais 
à  nn  parti  qui  sans  doute  disoit  alors ,  comme  on  dit 
de  nos  jours,  qu'il  étoit  horrible  de  porteries  armes  , 
contre  son  pays;  car  les  partis  invoquent  loujouis  la 
patrie  lors  même  qu'ils  la  déchirent.  Non-seulement 
Henri  IV  fit  la  guerre  à  des  François ,  mais  il  appela 
les  étrangers  à  son  secours.  Il  avoit  dans  son  armée  des 
Anglois,  des  Suisses  et  des  Allemands,  qui  l'aidèrent 
à  conquérir  son  trône.  Louis  XVIII  ne  seroit  donc  pas 
plus  coupable  que  son  aïeul,  cl  la  i>outé  de  l'un  ne  seroit 
pas  plus  entachée  que  celle  de  l'autre  d'une  conduite 
toute  pareille.  Le  Roi  n'auroit  point  fait  la  guerre  à 
la  Fiance,  mais  tout  au  plus  à  un  homme  et  à  un 
parti.  Au  surplus,  S.  M.  n'a  pas  même  donné  ce  pré- 
texte de  reproche  à  ses  détracteurs.  Elle  n'a  voulu 
prendre  part  à  la  guerre  que  pour  en  adoucir  les  maux. 
Elle  ri  a  pas  permis  qu'aucun  prince  de  sa  famille  pa- 
rut dans  les  rangs  des  étrangers ,  et  elle  a  enchaîné  le 
courage  de  ceux  de  ses  serviteurs  qui  s'étaient  rangés 
auteur  d'elle  (proclamation  du  28  juin).  J'ajouterai 
même  que  l'intérêt  du  Roi  n'étoit  pas  le  priucipal 
motif  de  la  guerre.  Ce  que  les  alliés  avoient  surtont 
en  vue,  c'étoit  d'anéantir  l'eunemi  commun  de  l'Eu- 
rope et  de  l'humanité  j  c'étoit  de  faire  tomber  un  ia- 
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saliablc  ambitieux,  et  un  perturbateur  du  repos  do 
monde.  Leur  polilique  et  le  bien  de  leurs  peuples 
leur  prescri voient  également  de  ne  pas  laisser  s'affer- 
mir celui  qui  avoit  l'ait  verser  tant  de  larmes  et  de 
.sang.  Le  Roi  auroit  voulu  s'opposer  à  cette  résolu- 
tion ,  que  les  souverains  n'auroient  pu  avoir  pour 
lui  cette  déféreuee,  JJ  lalloit  anéantir  le  colosse.  As- 
surément il  valoit  mieux  avoir  une  guerre  de  trois 
mois  que  de  retomber  dans  uu  système  de  guerre 
continuelle.  L'humanité  pouvoit  gémir  sur  la  néces- 
sité dune  guerre,  quelque  courte  qu'elle  fut;  mais 
l'humanité ,  obligée  de  choisir  entre  deux  maux ,  uc 
pouvoit  pas  balancer  à  préférer  le  moindre ,  et  puis- 
que nous  ne  pouvions  nous  délivrer  autrement  que 
par  la  guerre  du  fléau  des  guerres  ,  puisque  nous  n'a- 
vions pas  su  empêcher  ce  fléau  de  s'établir  parmi  nous, 
puisque  nous  en  eussions  été  éternellement  les  vic- 
times, notre  intérêt,  comme  celui  du  Roi ,  étoit  qu'un 
dernier  effort  chassât  de  viol  te  sein  l'étranger  qui  s'y 
étoit  introduit.  Déjà  la  guerre  civile  nous  étoit  arrivée 
avec  lui.  Déjà  les  exils,  les  emprisonnemens,  les  con- 
fiscations, l'arbitraire,  la  violence  avoient  repris  leur 
cours.  Déjà  il  ne  voyou  plus  en  nous  tous  que  des 
soldats  nés  pour  soutenir  son  tronc  au  prix  de  leur 
sau,'.  En  haranguant  les  gardes  nationales ,  il  ne  les 
appeloit  que  des  soldats.  Il  avoit  levé  parmi  les  ci- 
toyens deux  millions  de  soldats;  il  armoit  les  fédé- 
rés; il  épouvantoit  la  capitale  par  des  préparatifs  in- 
sensé,- de  défense;  il  alloît  chercher  des  recrues  jus- 
que dans  les  lycées,  et  il  ravissoit  la  jeunesse  à  ses 
païens  et  à  ses  études  pour  la  moissonner  dans  sa 
fleur.  Tels  sont  les  bienfaits  qu'il  nous  avoit  apportés 
pendant  un  règne  de  trois  mois.  Il  faudra  long-temps 
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peut-être  pour  faire  dispnroîtrè  les  traces  de  son  pas- 
sade, pour  fermer  les  plaies  de  l'Etat,  pour  calmer 
l'agitation  des  esprits,  pour  ramener  à  l'ordre  des 
hommes  égarés,  pour  dissiper  les  préventions,  pour 
étouffer  les  germes  de  discorde ,  pour  donner  à  l'opi- 
nion une  direction  plus  sage,  et  pour  faire  tomber 
tant  de  bruits  absurdes,  tant  de  calomnies  noires, 
tant  d'idées  fausses  avec  lesquels  on  a  trompé  une 
classe  confiante  et  crédule. 


Nouvelles  ecclésiastiques. 

Paris.  Le  dimanche  16  juillet,  MM.  les  grenadiers 
royaux  qui  avoient  suivi  le  Roi,  sont  venus  en  corps 
entendre  la  messe  à  Saint-Germain-l'Auxerrois,  leur 
paroisse.  La  tenue  et  le  recueillement  de  ces  braves  et 
fidèles  militaires  ont  frappé  tous  les  assistant. 

—  Emmanuel-Louis  de  Grossoles  de  Flamarens,évêque 
de  Quimper  en  1772,  et  de  Périgueux  en  1773,  est 
mort  le  mois  dernier  à  Londres,  a  l'âge  de  80  ans.  Ce 
prélat  n'étoit  point  revenu  en  France  l'année  dernière, 
ses  infirmités  l'ayant  empêché  de  /aire  le  voyage.  Ma- 
dame la  duchesse  d'Angoulême  a  assisté  à  ses  obsèques. 


Nouvelles  politiques. 

Paris.  Les  amis  de  Buonaparte  ont  peine  à  se  résigner  à 
leur  sort.  Us  rampoient  sous  lui  ;  ils  lèvent  fièrement  Ta  tête 
sous  un  prince  dont  ils  connoissent  la  bonté.  Ils  veulent  en- 
core qu'on  s'occupe  d'eux.  Tantôt  ce  sont  les  amis  de  M.  Car- 
not  qui  répandent  que  le  Roi  lui  a  offert  le  ministère  de  l'in- 
térieur, mais  que  son  Exe.  l'a  refusé;  ce  qui  fait  à  la  fois 
deux  faussetés ,  dont  l'une  est  ridicule  et  l'autre  impertinente. 
Tantôt  on  se  plaît  à  faire  croire  la  possibilité  d'un  retonr  de 
Buonaparte  j  et  en  effet  ses  partisans  osent  dire  encore  qu'il 
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reviendra,  que  cet  orage  est  passager,  que  la  France  ne  peut 
se  passer  d'un  si  grand  homme.  Un  de  ses  conseillers  d*£tat 
enaoctiinoit  l'autre  jour  un  portier;  car  il  ne  faut  rien  né- 
gliger dans  les  temps  de  malheur.  11  vouloit  lui  persuader 
que  c'étoit  la  faute  au  Roi  si  la  France  étoit  couverte  d'alliés. 
Le  bon  portier  sut  heureusement  lui  répondre  très— bien  que 
bous  n'aurions  pas  vu  les  alliés  une  seconde  fois  si  Buonaparte 
ne  fut  pas  revenu.  C'est  à  vous,  lui  dit-il,  et  à  ceux  qui  Vont 
rappelé  que  nous  avons  l'obligation  de  la  guerre.  On  m'a  dit 
que  l'émissaire  de  Buonaparte  n'avoit  rien  eu  à  répondre  et 
s  étoit  retiré  très-vite.  A  Orléans,  on  vient  d'arrêter  un  im- 
primeur qui  faisoit  placarder  une  proclamation  dans  laquelle 
on  excitoit  les  mécontens  à  la  révolte ,  et  on  les  engageoit  à 
«e  joindre  à  l'armée.  Le  ministère  public  instruit  cette  affaire. 
Ne  disoit-on  pas  il  y  a  deux  jours  que  le  Roi  alloit  se  retirer 
à  vingt  lieues  de  Paris?  La  présence  de  S.  M.  offusque  déjà 
ceux  qui  l'ont  forcé  de  partir  il  y  a  quatre  mois.  C'est  à  eux 
à  partir  à  leur  tour.  Que  ces  ennemis  de  leur  pays  aillent 
vivre  sous  d'autres  lois,  puisque  celles  que  nous  avons  ne  leur 
plaisent  pas.  Qu'ils  aillent  satisfaire  ailleurs  leur  goût  pour 
les  conspirations,  ou  ramper  auprès  de  leur  idole.  La  France 
ne  sera  tranquille  que  quand  elle  sera  délivrée  d'eux. 

—  Lyon  est  enfin  délivré  de  la  crainte  et  des  horreurs  d'un 
siège.  Le  général  Paroletti,  commandant  le  département,  a 
envoyé  sa  soumission  au  Roi ,  ainsi  que  le  général  Mouton- 
Duvemct ,  qui  parloit  encore  avec  tant  de  mépris ,  il  y  a  peu 
de  jours,  du  gouvernement  Ses  Bourbons,  et  qui  faisoit  des 
proclamations  si  énergiques.  Une  capitulation  a  été  signée  le 
12  au  soir.  Les  troupes  autrichiennes  dévoient  entrer  le  18 
dans  la  ville.  Ainsi  celle  grande  cité,  menacée  d'une  résis- 
tance insensée ,  va  rentrer  dans  l'obéissance ,  et  pourra-  faire 
éclater  les  sentimens  qui  l'animent. 

—  La  foule  a  semblé  vouloir  célébrer  aux  Tuileries ,  le  di- 
manche* 16,  la  fin  de  la  neuvaine  qui  s'est  écoulée  depuis  'e 
retour  du  Roi.  La  joie  publique  y  a  éclaté  de  la  manière  la 
plus  franche  et  la  plus  inusitée.  Nuls  préparatifs  n'avoient 
annoncé  cette  espèce  de  fête;  elle  n'en  a  été  que  plus  tou- 
chante. Les  acclamations ,  les  chansons ,  les  danses ,  les  rondes , 
les  propos,  tout  étoit  analogue.  S.  M.  s'est  montrée  plusieurs 
fois,  et  a  toujours  excité  un  enthousiasme  inconcevable.  A  dix 
heures  et  demie  du  soir  le  jardin  étoit  encore  plein ,  quoique- 
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l'heure  de  l'évacuer  hit  passée  depuis  long-teinps  On  sem- 
bloit  ne  pouvoir  quitter  la  partie.  Bien  de  ce  que  nous  avons 
vu  jusqu  ici  ne  peut  donner  une  idée  de  cette  fêle  populaire 
et  de  l'ivresse  .qui  y  a  éclaté. 

—  Madame,  duchesse  d'Angouléine ,  est  arrivée,  le  16,  à 
Calais. 

Ordonnance  portant  dissolution  de  la  chamhre  des  de  pu  tes , 
convocation  des  collèges  électoraux ,  et  règlement  provi- 
soire jjour  les  élections. 

Louis ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi  de  France  et  de  Na- 
varre, à  tous  ceux  que  ces  présentes  verront,  salut: 

Nous  avions  annoncé  que  notre  intention  étoit  de  proposer 
aux  chambres  une  loi  qui  réglât  les  élections  des  députes  des 
départemens.  Notre  projet  étoit  de  modifier,  conformément 
k  la  leçon  de  l'expérience  et  au  vœu  bien  connu  de  la  nation, 
plusieurs  articles  de  la  charte  touchant  les  conditions  d'éligi- 
bilité, le  nombre  des  députés,  et  quelques  autres  dispositions 
relatives  à  la  formation  de  la  chambre,  à  l'initiative  des  lois 
et  au  mode  de  ses  délibérations. 

Le  malheur  des  temps  ayant  interrompu  la  session  des  deux 
chambres ,  nous  avons  pensé  que  maintenant  le  nombre  des 
députés  des  départemens  se  trouvoit,  par  diverses  causes, 
beaucoup  trop  réduit  pour  que  la  nation  fut  suffisamment 
représentée  j  il  importoit  surtout,  dans  de  telles  circonstances, 
que  la  représentation  nationale  fAt  nombreuse,  que  ses  pou- 
voirs fussent  renouvelés,  qu'ils  émanassent  plus' directement 
des  collèges  électoraux  ;  qu'enfin  les  élections  servissent  comme 
d'expression  à  l'opinion  actuelle  de  nos  peuples. 

Nous  nous  sommes  donc  déterminés  à  dissoudre  la  cham- 
bre des  députés,  et  à  en  convoquer  sans  délai  une  nouvelle; 
mais  le  mode  des  élections  n'ayant  pu  être  réglé  par  une  loi , 
non  plus  que  des  modifications  à  faire  à  la  charte,  nousavons 

f)cnsé  qu'il  étoit  de  notre  justice  de  faire  jouir  dès  à  présent 
a  nation  des  avantages  qu'elle  doit  recueillir  d'une  représen- 
tation plus  nombreuse  et  moins  restreinte  dans  les  conditions 
d'éligibilité  :  mais  voulant  cependant  que  dans  aucun  cas,  au- 
cune modification  dans  la  charte  ne  puisse  devenir  définitive 
que  d'après  les  formes  constitutionnelles,  les  dispositions  de 
la  présente  ordonnance  seront  le  premier  objet  des  délibéra- 


tions  des  chambres.  Le  pouvoir  législatif  clans  son  ensemble 
statuera  sur  la  loi  des  élections,  sur  les  changemens  à  faire 
à  la  charte  dans  cette  partie,  changemens  dont  nous  ne  pre- 
nons ici  l'initiative  que  dans  les  points  les  plus  indispensa- 
bles et  les  plus  nrgens,  en  nous  imposant  même  l'obligation 
de  nous  rapprocher,  autant 'que  possible,  de  la  charte  et  des 
formes  précédemment  en  usage. 

À  ces  causes,  nous  avons  déclaré  et  déclarons,  ordonné  et 
ordonnons  ce  qui  suit  : 

Art.  ief.  La  chambre  des  députés  est  dissoute. 

2.  Les  collèges  électoraux  d'arrondissement  se  réuniront  le 
14  août  de  la  présente  année. 

3.  Les  collèges  électoraux  de  département  se  réuniront  huit 
jours  après  l'ouverture  des  collèges  d'arrondissemens. 

4.  Le  nombre  des  députés  des  départemens  est  fixé  confor- 
mément au  tableau  ci-]oint. 

5.  Chaque  collège  électoral  d'arrondissement  élira  un  nom- 
bre de  candidats  égal  au  nombre  des  députés  du  département. 

6.  Nos  préfets  transmettront  au  président  du  collège  élec- 
toral du  département  Tes  listes  de  candidats  proposés  par  les 
collèges  électoraux  d'arrondissemens;  listes  qui  leur  seront 
transmises  par  les  présidens  de  ces  collèges. 

7.  Les  collèges  électoraux  de  département  choisiront  an 
moins  la  moitié  des  députés  parmi  ces  candidats.  Si  le  nom- 
bre total  des  députés  du  département  est  impair,  le  partage 
se  fera  à  l'avantage  de  la  portion  qui  doit  être  choisie  dans 
les  candidats. 

8.  Les  électeurs  des  collèges  d'arrondissemens  pourront 
siéger,  pourvu  qu'ils  aient  vingt-un  ans  accomplis.  Les  élec- 
teurs des  collèges  de  départemens  pourront  siéger  au  même 
Age  ;  mais  ils  doivent  avoir  été  choisis  sur  la  liste  des  plus 
imposes. 

g.  Si  le  nombre  des  membres  de  Ja  Légion-d'Honneur  qui, 
conformément  à  l'acte  du  22  février  1806,  peut  être  adjoint 
aux  collèges  d'arrondissement  ou  de  départemens,  n'est  pas 
complet,  nos  préfets  pourront,  sur  la  demande  des  légion- 
naires, proposer  de  nouvelles  adjonctions,  qui  recevront  leur 
exécution  provisoire. 

Toutefois  les  légionnaires,  admis  aux  collèges  électoraux 
de  département,  devront,  conformément  à  l'article  40  de  la 
charte ,  payer  au  moins  3oo  francs  de  contribution  directe. 
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Toutes  adjonctions  faites  depuis  le  i«r.  mars  181 5  sont,  nulles 
et  illégales.  1 

10.  Les  députés  peuvent  être  élus  à  l'âge  de  vingt-cinq  ans 
accomplis. 

11.  Conformément  aux  lois  et  réglemens  antérieurs,  toute 
élection  où  n'assisteroit  pas  la  moitié  plus  un  du  collège,  sera 
nulle.  La  majorité  absolue  parmi  les  membres  présens  est  né- 
cessaire pour  la  validité  de  l'élection. 

12.  Si  les  collèges  électoraux  d'arrondissement  n'avoient 
pas  complété  l'élection  du  nombre  de  candidats  qu'ils  peu- 
vent choisir,  le  collège  de  département  n'en  procederoit  patf 
moins  à  ses  opérations. 

i3.  Les  procès-verbaux  d'élection  seront  examinés  à  la 
chambre  des  députés,  qui  prononcera  sur  la  régularité  des 
élections.  Les  députés  élus  seront  tenus  de  produire  à  la  chan  - 
bre  leur  acte  de  naissance  et  un  relevé  de  leurs  contributions, 
constatant  qu'ils  paient  au  moins  1000  fr.  d'impôt. 

i4«  Les  articles  16,  25,  35,  36,  37,  38,  3g,  40,  41*  42  » 
43 ,  44  »  45  et  46  de  la  charte ,  seront  soumis  à  la  révision  du 
pouvoir  législatif  dans  la  prochaine  session  des  chambres 

i5.  La  présente  ordonnance  sera  imprimée  et  amenée  dans 
le  lieu  des  séances  de  chaque  collège  électoral. 

Les  articles  de  la  charte  ci-dessus  mentionnés  seront  im- 
primés conjointement. 

16.  Noire  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exécution 
de  la  présente  ordonnance. 

Donné  au  château  des  Tuileries,  le  treize  juillet,  l'an  de 
grâce  mil  huit  cent  quinze ,  et  de  notre. règne  le  vingt-unième. 

Signé,  LOUIS. 

Tableau  des  députés  qui  doivent  être  élus  par  les  collèges 

électoraux. 

(  Le  premier  chiffre  donne  le  nombre  actuel  des  députés  ; 
le  deuxième,  le  nombre  proposé). 

Ain  5,  7;  Aisne  4,  6;  Allier  2,3;  Alpes-Basses  r,  2,$ 
Alpes-Hautes  1,2:  Ardèche  2,3;  Ardennes  2,4;  Ariège  2, 
3;  Aube  2,3;  Aude  2,3;  Aveyron  3,4;  Bouches-du-Rhône 
3,4;  Calvados  4,5;  Cantal  2,3;  Charente  3,4;  Charene-Inrë- 
férieure  4,5;  Cher  2,3;  Corrèze  2,3;  Corse  3,4?  Côte-d'Or 
3,  5;Côtes-du-Nord4,7;  Creuse 2, 3;  Dordogne4, 6;  Doubs 
9.-}  3;  Drôine  2,3;  Eure  5,6;  Eure-et-Loire  2,4;  Finis- 
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tcre  2,6;  Gard  3,  4>  Garonne-Haute  4»  6;  Gers  3,  4}  G*-* 
ronde  6,  7;  Hérault  3,  4;  Ule-et-Vilaine  4,  7;  Indre  2,  3j. 
Indre-et-Loire  2,  4;  Isère  4  >  5;  Jura  2,  4î  Landes  2,  3; 
Loir-et-Cher  2,  3;  Loire  3,4»  Loire-Haute  2,3;  Loire- 
Inférieure  4>  6;  Loiret  3,4;  Lot  4,  4»  Lot-et-Garonne  3 , 4 
Lozère  1,2;  Maine-et-Loire  4  >  6;  Manche  4  >  7;  Marne  3,4 
Marne-Haute  2,3;  Mayenne  3 ,  4  ï  Meurthe  3,4;  Meuse  2 , 4 
Mont-Blanc  3,3;  Morbihan  4 ,  6  ;  Moselle  4,7;  Nièvre  2 ,  3 
Nord  8,12;  Oise  3,4;  Orne  4 ,  5;  Pas-de-Calais  4,  8;  Puy- 
de-Dôme  4»  7  ;  Pyrénées-Basses  3,5;  Pyrénées-Hautes  2,0; 
Pyrénées-Orientales  1,2;  Rhin-Bas  4»  7 ;  Rhin-Haut  3,  6; 
Rhône  3  ,  4  î  Saône-Haute  2,4;  Saône-et-Loire  4  »  6;  Sar- 
the  4>  5;  Seine  8,  10;  Seine-et-Marne  3,  4;  Seiue-et-Oise 
4,6;  Seine-Inférieure 6,  9;  Sèvres-Deux  2,3;  Somme  4*  6; 
Tarn  2,4;  Tarn-et-Garonne  2,3;  Yar  3,4;  Vaucluse  2,3; 
Vendée  3,4;  Vienne  2,3;  Vienne-Haute  2,3;  Vosges  3,4; 
Yonne  3 ,  4-  Totaux  :  262  ,  3o5.  Signé,  LOUIS. 

—  Une  autre  ordonnance,  du  12  juillet,  porie  que  les  per- 
sonnes nommées  à  des  places  de  judicature  depuis  le  20  mars, 
cesseront  à  l'instant  leurs  fonctions. 

—  Un  ordre  du  jour,  du  i5  juillet,  porte  le  licenciement 
des  fédérés  et  tirailleurs  de  Paris,  qui  remetlrout  leurs  armes. 
On  leur  permet  seulement  de  garder  les  habits  qu'ils  ont  rer 
çus.  Cette  sage  mesure  assure  notre  repos,  et  sera  particu- 
lièrement approuvée  par  la  garde  nationale,  que  l'on  avoit 
forcée  de  recevoir  ce  renfort. 

—  Par  différentes  ordonnances ,  S.  M.  a  nommé  préfets 
des  départemens  ci-après  désignés  : 

Aube,  M.  Valsuzenay,  préfet  de  la  Gironde;  Aveyron, 
M.  Joseph  d'Estourmel ,  sous-préfet  de  Château-Gontier; 
Bouches-du-Rhône ,  M.  de  Vaublanc,  préfet  de  la  Moselle;' 
Calvados,  M.  d'Houdetot,  ancien  préfet;  Charente -Infé- 
rieure, M.  Richard,  ancien  préfet;  Côte-d'Or,  M.  Max.  de 
Choiseul,  préfet  de  l'Eure;  Eure  et  Loir,  M.  de  Breteuil, 
ancien  préfet j  Gard,  M.  d'Arbaud-Jouques ,  préfet  de  la 
Charente  -  Inférieure  ;  Haute  -  Garonne ,  M.  de  Remusat , 
ancien  magistrat  ;  Gironde,  M.  de  Tournon  ,  ancien  préfet; 
Ille  et  Vilaine,  M.  d'Allonville ,  préfet  de  la  Creuse  ;  \  ienne, 
M.  Bonnaire,  ancien  préfet;  Loir  et  Cher,  M.  Bacot,  sous- 
>réfet  de  Tours;  Loire-Inférieure,  M.  de  Brosse,  préfet  de 
a  Haute-Vienne;  Meurthe,  M.  le  Bouthillier,  préfet  du  Yar; 
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Nièvre,  M.  de  Vaisnes ,  préfet  de  la  Meuse  ;  Nord,  M.  deMezi, 

Çréfet  de  l'Aube;  Somme,  M.  Séguier,  préfet  du  Calvados; 
arn,  M.  eje  Cazes,  sous-préfet  de  Castres;  Vaucluse,  M.  de 
Saint-Chamans ,  préfet  de  l'Isère;  Moselle,  M.  de  Bondy,  an- 
cien préfet;  Aisne,  M.  de  Nicolaï,  préfet  de  l'Ariège;  Maine 
et  Loire,  M.  de  Wismes,  préfet  du  Tarn  ;  Oise ,  M.  de  Toc- 
queville,  préfet  de  Maine  et  Loire;  Vendée,  M.  Maleville, 
maître  des  requêtes;  Yar,  M.  Siméon  fils;  Eure,  M.  de  Gas- 
ville,  maître  des  requêtes;  Basses-Alpes,  M.  de  Villeneuve; 
Ariège,  M.  Chassepot  de  Chapelaine,  ancien  préfet;  Cantal. 
M.  Locard ,  sous-préfet  de  Barbezieux  ;  Charente ,  M.  Creuze 
de  Lewert;  Cher,  M.  le  duc  de  Massa;  Loire,  M.  Tassin  de 
Nonneville  ;  Haute-Marne ,  M  de  Lasalle ,  référendaire  à  la 
cour  des  comptes ,  Basses-Pyréuées ,  M.  d'Argon ,  maître  des 
requêtes;  Hautes-Pyrénées,  M.  Milonde  Mesne  ,  préfet  de  la 
Charente;  Pyrénées- Orientales,  M.  Yillicrs  du  Terrâmes 
Saône  et  Loire,  M.  de  Rigny,  maître  des  requêtes;  Ain, 
M.  Dumartroy;  Vosges,  M.  Boula  de  Coulorabier;  Hautes- 
Alpes,  M.  de  Nugent,  soui-préfct de  Rambouillet;  Dordogne, 
,  M.  Duhamel,  préfet  des  Pyrénées-Orientales;  Haute-Vienne, 
M.  de  Flavigny,  préfet  cle  la  Haute-Saône;  Haute-Saône, 
M.  de  Villeneuve,  référendaire  à'  la  cour  des  comptes;  Corse , 
M.  Saint-Genest ,  secrétaire  de  légation  ;  Finistère ,  M.  de 
Saintré  ,  ancien  sous  préfet  de  Rennes;  Morbihan,  M.  de  la 
Converserie,  sous-préfet  de  Paimbœuf;  Creuse  ,  M.  de  Vaters, 
sous-préfet  de  Gien;  Pas-de-Calais  ,  M.  Malouet,  préfet  de 
l'Aisne;  Deux-Sèvres,  M.#de  Curzay,  sous-préfet  de  Ploer- 
mel  ;  Hérault,  M.  de  Brevannes ,  préfet  d'il  le  et  Vilaine  ;  Puy- 
de-Dôme  ,  M.  Harmand ,  préfet  des  Hautes- Alpes ,  Côtes-du- 
Nord.  M.  Pépin  de  Belisie,  maître  des  requêtes;  Drôme, 
M.  du  Bouchage ,  ancien  préfet  ;  Meuse  ,  M.  de  Maussion , 
recteur  de  l'académie  d'Amiens;  Seine  et  Marne,  M.  Ger- 
main ,  préfet  de  Saône  et  Loire;  Dpubs  ,  M.  Capelle ,  préfet 
de  l'Ain;  Ardennes,  M.  Rogniat,  sous-préfet  de  Vienne; 
Yonne ,  M.  de  Goyon ,  préfet  des  Côtes-du-Nord  ;  Mayenne , 
M.  de  Vaussay,  préfet  de  Vaucluse  ;  Corrèze,  M.  Vaulchier, 
préfet  du  Jura  ;  Allier,  M.  de  la  Vieuville,  préfet  du  Haut- 
Rhin  ;  Haut- Rhin,  M.  Castéja,  sous-préfet  de  Boulogne; 
Isère,  M.  Monlivault,  préfet  des  Vosges. 

—  Ont  été  renvoyés  à  leur  poste. 

Ardèche,  M.  d'Indyj  Aude,  M.  Trouvé;  Gers,  M.  de  Ve- 
rignyjïndre,  M.  Dessoles;  Indre-et-Loire,  M.  Destouchts; 
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Landes,  M.  de  Cari  ère;  Haute-Loire,  M.  de  Sartiges;  Loi- 
ret, M.  de  Talleyrandj  Lot-et-Garonne,  M.  Christophe  de 
Villeneuve;  Lozère,  M.  de  Barrin;  Marne,  M.  de  Jessaint; 
Mont-Blanc,  M.  Finot;  Orne»  M.  de  Riccé;  Rhône,  M.  de 
Chabrol  aîné;  Sarthe,  M.  Pasquier;  Seine,  M.  de  Chabrol; 
Seine-Inférieure,  M.  de  Girardin;  Seine-et-Oise ,  M.  Delai- 
tre;  Tarn-et-Garonne ,  M.  Àlban  de  Villeneuve. 

—  S.  M.  a  nommé  M.  de  Barante  secrétaire-général  du  mi- 
nistère de  l'intérieur. 

—  M.  Guizot  est  nommé  secrétaire-général  du  ministère 
de  la  justice. 

—  MM.  de  Barante ,  secrétaire-général  du  ministère  de  l'in- 
térieur; Yaublanc  et  Valsuzenay,  préfets,  sont  nommés  con- 
seillers d'Etat  honoraires. 

—  P.  S.  Il  est  certain  que  Buonaparte  est  entre  les  maini 
des  Ânglois. 


AVIS. 

L'interruption  forcée  qui  a  eu  lieu  dans  la  distribution  de  Vsimi  âê 
la  Jleltgion  et  du  Jioi,  ne  fera  rien  perdre  à  nos  abounés.  Ceux  qui 
avoieni  paye  jusqu'au  20  avril,  et  à  qui  il  éloit  dû  couséquemment  ua  A 
mois,  recevront  le  Journal  pendant  cet  espace  de  temps.  Il  leur  revenait 
encore  neuf  numéros,  qui  leur  seront  envoyés  successivement,  et  la 
première  année  sera  composée,  comme  elle  df  voit  l'être,  de  104  numé- 
ros, dont  le  dernier  paroltra  le  mercredi  9  août.  Le  samedi  12  coni- 
menceia  la  seconda  année,  et  ce  seia  l'éj>oque  du  rrnou\cllemenl  pour 
ceux  dont  l'abonnement  finissoit  au  20  avril.  Ainsi  les  époques  de  re- 

l>         nouvellement,  au  lieu  d'être,  comme  par  le  passé,  les  ao  avril,  30 
.    juillet,  30  octobre  et  20  janvier,  seront  désormais,  les  12  août,  13  no- 
vembre ,  12  février  et  12  mai.  Nous  prions  nos  abonnés  de  dompter  sur 
cet  arrangement  qui,  il  faut  l'espérer ,  ne  sera  plus  sujet  à  changement. 
De  cette  manière  nous  nous  acquitterons  pleinement  envers  eux.  Noof 

(  les  engageons  de  leur  côté,  s'ils  veulent  être  servis  régulièrement,  et  ne 
pas  éprouver  d'interruption,  à  renouveler  leur  abonnement  un  pea 
avant  l'expiration. 

H  faudra  d'en  tenir  au  présent  avis,  et  ne  pas  avoir  égard  aux  époque! 
d'expiration  d'abonnement  indiquées  sur  les  adresses  imprimées  qu'il 
ne  nous  a  pas  paru  nécessaire  de  changer  de  suite.  Ainsi  ceux  qui  dé- 
voient renouveler  au  30  avril,  le  feront  au  13  août;  ceux  qui  dévoient 
renouveler  au  30  juillet,  renou vêleront  au  13  novembre,  et  ceux  dont 
les  abonnemens  alloient  jusqu'au  30  octobre  et  au  3o  janvier  1816, 
n'auront  besoin  de  renouveler  qu'au  12  février  et  12  mai  de  l'année 
prochaine. 

La  table  des  matières  du  troisième  volume  sera  fournie  aux  Abon- 
ne* très' incessamment* 
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Le  règne  de  Louis  XVIII  comparé  à  la  dictature  de 
Napoléon,  depuis  le  uo  mars,  jusqu'au  <?#  mai  y  par 
M.  E.  deB***(i). 

C'est  une  chose  honteuse  pour  la  nation  qu'il  y 
ait  encore  des  cens  auxquels  il  soit  besoin  de  mon- 
trer l'énorme  différence  qui  se  trouve  entre  le  souve- 
rain légitime  et  un  aventurier,  entre  l'administration 
1)aisible  de  l'un  et  le  système  dévastateur  de  l'autre* 
[1  semble  que  quatorze  anuées  d'expérience  auraient 
dû  nous  éclairer  tous  sur  le  caractère  de  Buonaparte 
et  sur  ses  vues  profondes  et  perfides ,  et  qu'il  ne  de- 
voit  pas  être  nécessaire  qu'un  nouvel  essai  vint  nous 
apprendre  ce  que  nous  avions  à  attendre  de  lui.  Quel 
avoit  été  son  gouvernement  jusqu'à  son  abdication  de 
Tannée  dernière?  En  quel  état  avoil-ii  laissé  la  France? 
Appauvrie  par  des  guerres  continuelles ,  exléuuée  par 
des  expéditions  lointaines  ,  redoutable  à  tous  ses  voi- 
sins par  son  ambition,  par  sa  hauteur,  par  l'abus  de 
ses  succès.  Qu'éloit-ce  au  fond  que  cette  gloire  mi-  . 
litaire  que  nous  payons  aujourd'hui  si  cher  ?  Un  fan- 
tôme éblouissant  qui  n'empéchoit  pas  que  nous  ne 
fussions  dans  le  fait  réduits  à  l'état  le  plus  déplorable, 
accablés  d'impôts ,  régis  militairement,  courbés  sous 
le  despotisme  le  plus  dur,  sans  commerce ,  sans  in- 
dustrie ,  en  guerre  avec  toute  l'Europe  :  la  loi  tyran- 

—  - - — — — - — *■ 

(i)  Brochure  in-8°.  de 48  pages;  prix,  1  fir.  5o  cent,  franc 
de  port.  A  Paris,  chez  Opigez,  nie  de  Tournon,  n°.  16;  tt 
un  bureau  du  Journal. 
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nique  de  la  conscription  décimoit  tous  les  ans  les  fa- 
milles. L'éducation  ne  leudoit  qu'à  faire  des  soldats. 
Une  police  active  éteudoit  partout  ses  fils,  ^t  plus 
Soupçonneuse  et  plus  terrible  que  ue  fut  jamais  l'in- 
quisition, coniprimoit  les  esprits,  encourageoit  les 
délations,  et  peuploit  les  prisons  de  malheureux  qu'on 
y  laissoit  languir  dans  la  misère  et  l'oubli.  Enfin,  ce 
qu'il  ne  faut  jamais  perdre  de  vue ,  c'est  que  lorsque 
Buona  parte  abdiqua  en  i8i4>  h*s  années  étrangères 
étoient  au  cœur  de  la  France.  Il  les  avoit  attirées  cliei 
nous  par  ses  entreprises  insensées ,  par  sa  hauteur  et 
par  ses  exactions,  et  elles  n'avoient  eu  d'autre  res- 
source que  de  -se  liguer  pour  rompre  ses  projets  am- 
bitieux ,  et  garantir  l'Europe  d'un  plan  d'invasiou  et 
de  subversion  générale.  La  France  étoit  donc ,  grâce 
à  lui ,  inondée  de  troupes  qui,  se  dédommageant  d'une 
longue  humiliation ,  nous  rendoient  les  ravages  que 
nous  avions. commis  chez  eux.  Les  puissances  décla- 
rèrent qu'elles  ne  traiteraient  jamais  avec  l'ennemi 
commun.  Il  fut  renversé.  Ce  fut  alors  que  repartit 
celte  noble  famille  exilée  dans  le  temps  de  nos  mal- 
heurs. Depuis  que  nous  l'avions  perdue,  nous  n'a- 
vions fait  que  rouler  dans  un  cercle  continuel  de 
troubles,  de  révolutions  et  de  désastres.  Notre  pro- 
pre intérêt,  plus  encore  que  ses  droits,  nous  pres- 
cri voient  de  nous  réfugier  sous  un  trône  à  l'ombre 
duquel  nos  pères  a  voient  vécu  tranquilles.  Cette  fa- 
mille née  françoise,  cette  famille  liée  à  la  nation  par 
des  rapports  si  anciens,  si  longs,  si  intimes;  cette  fa- 
mille dont  nous  avions  fait  couler  les  larmes ,  cl  à  qui 
nous  devions  bien  en  retour  quelque  consolation ,  cette 
famille  étoit  l'objet  des  regrets  de  la  majorité  de  la 
nation ,  et  fut  accueillie  avec  des  transports  unanimes. 
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L'Europe  rassurée  cessa  Je  craindre  pour  son  repos  en 
voyant  reparottre  les  Bourbons.  Us  nous  réconcilièrent 
avec  elle,  appaisèrent  ses  justes  ressentimens,  et  nous 
obtinrent  des  conditions  plus  favorables  que  nous  n'eus- 
sions osé  l'espérer.  La  France  dut  renoncer  à  ses  con- 
quêtes ;  mais  son  ancien  territoire  ne  fut  pas  entamé. 
Toutes  ses  places  lui  furent  rendues.  Elle  conserva 
même  ses  trophées ,  et  un  traité  de  paix  conclu  avec 
les  puissances  alliées  sembla  nous  promettre  de  longs 
jours  de  repos. 

Les  autres  bienfaits  que  nous  apporta  Louis  XVIII 
pourroient-ils  échapper  à  notre  attention  et  sortir  de 
notre  mémoire?  11  obtint  la  liberté  des  prisonniers 
françois  qui  étoient  en  Angleterre,  en  Russie,  en 
Allemagne.  Pas  une  seule  vengeance  ne  marqua  son 
règne.  11  crut  se  rendre  au  vœu  de  la  nation  en  don- 
nant une  charte,  par  laquelle  il  restreignoit  lui-même 
son  autorité,  et  témoiguoit  son  éloignement  pour  le 
despotisme  et  son  désir  de  prévenir  et  de  réprimer 
les  abus.  11  consentit  à  laisser  dans  les  places  la  plus 
grande  partie  de  ceux  qui  les  occupoient,  quoiqu'un 
assez  grand  nombre  d'entr'eux  ne  donnassent  pas  des 
garanties  bien  sûres  de  leur  fidélité.  On  écarta  seule- 
ment quelques  hommes  justement  odieux  par  la  part 
qu'ils  a  voient  prise  à  l'une*  des  plus  grandes  iniquités 
de  la  révolution.  On  avoit  voulu  ménager  leur  répu- 
tation, et  leur  expulsion  n'eût  pas  fait  de  bruit  sans 
la  vivacité  de  leurs  plaintes  et  les  clameurs  de  leurs 
partisans.  Le  Roi  abolit  la  conscription ,  assura  à  la 
liberté  de  la  presse  une  étendue  raisonnable ,  fit  cesser 
l'inquisition  de  la  police.  Le  commerce  reprit  son 
cours,  et  les  particuliers  purent  se  livrer  à  des  spé- 
culations utiles  ou  à  une  industrie  honorable.  Les  pa- 
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nuis  recouvrèrent  leurs  droits  sur  leurs  en  fans,  et  n'eu- 
rent plus  à  craindre  de  les  voir  élever  contre  leur  gré 
ou  transportés  dans  des  contrées  étrangères  L'année 
obtînt  tout  ce  qu'elle  pouvoil  espérer.  On  conserva  aux 
chefs  leurs  titres,  leurs  grades ,  leurs  richesses.  Comme 
le  nombre  des  officiers  n'étoit  pas  en  proportion  avec 
les  besoins  actuels  et  avec  le  nombre  même  des  soldats, 
on  assura  à  tous  ceux  qui  n'étoient  pas  employés  la 
moitié  de  leur  solde.  L'ordre  fut  rétabli  dans  les 
finances ,  et  le  paiement  de  la  dette  pnhlique  assuré. 
Enfin  ,  on  vit  cesser  les  violences,  l'arbitraire,  le  ré- 
gime fiscal,  les  exécutions  militaires,  et  tout  cesys* 
terne  révolutonnaire  ou  despotique  qui  pesoit  sur  nous 
depuis  plus  de  vingt  ans. 

Pendant  que  le  Roi  paroissoit  devoir  gagner  tous 
les  cœurs  par  sa  bonté,  sa  justice  et  sa  modération, 
et  qu'il  mettoit  son  application  à  fermer  les  plaies  que 
d'autres  avoient  faites  à  la  France,  à  calmer  les  esprits 
et  à  assurer  feotre  bonheur,  quelques  factieux  cons- 
piroient  pour  nous  replonger  dans  les  calamités  pas- 
sées. Us  rappelèrent  ce  même  homme  qui  avoit  mis 
la  France  à  deux  doigts  de  sa  ruine ,  qui  avoit  attiré 
la  guerre  dans  nos  provinces ,  et  qui  étoit  odieux  et 
redouiaWe  à  toute  l'Europe.  Il  reparut ,  grâces  à  leurs 
menées,  et  avec  lui  revinrent  la  tyrannie,  Je  men- 
songe, les  violences  et  la  guerre.  A  l'instant  toute 
l'Europe  courut  aux  armes ,  et  il  fut  aisé  de  prévoir 
qu'une  nouvelle  invasion  alloit  être  la  suite  du  retour 
de  cet  ennemi  commun.  Il  put  s'apercevoir  également 
qu'il  étoit  repoussé  par  l'immense  majorité  de  la  na- 
tion. A  celte  double  perspective,  un  ami  véritable  de 
%  >n  pavs  auroit  mieux  aimé  se  sacrifier  lui-même  et 
de  se  retirer  que  d'être  en  butte  à.  tant  de  cont radie- 
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lions,  et  de  faire  verser  tant  de  sang:  Mais  ce  n'émît 
pas  de  Buooaparte  qu'on  devoit  attendre  ces  généreux 
sentif liens.  U  annonça  au  contraire  l'intention  de  se 
défendre  jusqu'à  la  dernière  extrémité  et  au  prix  des 
plus  grands  sacrifices.  U  lui  parut  que  toute  la  nation 
devoit  périr  plutôt  que  de  renoncer  à  lui.  U  rappela 
sous  les  drapeaux  tous  ceux  auxquels  le  Roi  avoit 
donné  des  congés,  il  leva  deux  millions  d'hommes  de 
gardes  nationales,  il  fit  d'immenses  préparatifs,  exi- 
gea de  nouveaux  sermens,  et  fit  même  prêter,  dans 
une  cérémonie  fameuse,  celui  de  mourir  plutôt  que 
de  l'abandonner.  La  France  entière  ne  fut  plus  qu'un 
camp.  Ces  dispositions  étoient  d'autant  plus  insensées 
qu'il  ne  pouvoit  y  avoir  aucune  espérance  de  succès. 
Pouvoit-on  se  flatter  de  résister  à  toute  l'Europe,  et 
n'étoit-il  pas  évident  qu'un  homme  déjà  si  odieux  à  la 
jiation  devoit  succomber  dans  cette  lutte  inégale?  Je 
ne  voudrois  juger  Buonaparte  que  sur  ce  seul  fait.  U  a 
précipité  de  sang  froid  et  pour  lui  seul  la  France  dans 
une  guerre  sanglante  et  inutile.  Je  laisse  de  côté,  si 
l'on  veut,  tous  les  autres  moyens  par  lesquels  il  a  cher- 
ché à  se  soutenir,  le  mensonge,  les  calomnies  contre 
les  Bourbons,  les  invectives,  le  despotisme,  les  exils, 
les  confiscations,  les  emprisonnemeus.  Je  n'envisage 
que  la  guene  qu'il  nous  a  apportée  sciemment,  que 
l'invasion  qu'il  nous  a  attirée ,  que  les  ravages  et  les 
malheurs  qui  en  dévoient  être  la  suite.  Voilà  les  dons 
qu'il  nous  a  faits;  voilà  les  résultats  nécessaires  de  son 
retour;  voilà  de  quoi  juger  l'homme  et  ses  amis. 

Lorsqu'on  se  livre  de  sang  froid  à  ces  considéra- 
tions ,  on  a  de  la  peine  à  concevoir  la  fascination  de 
ces  esprits  aveugles  qui  tiennent  encore  avec  une  af- 
freuse opiniâtreté  pour  l'auteur  de  nos  maux.  U  faut 
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assurément  avoir  le  jugement  bien  faux  ou  le  cœur 
Lien  gale  pour  conserver  encore  quelque  attachement 
pour  son  perfide  et  funeste  gouvernement.  Tout  ce 
qui  se  passe  aujourd'hui  doit  le  faire  haïr  à  jamais* 
Lt*  présence  des  armées  étrangères  au  milieu  de  nous, 
les  suites  de  la  guerre,  les  malheurs  et  les  ravages, 
les  contributions  et  les  exactions,  tout  cela  est  son 
ouvrage.  Nous  sommes  envahis,  parce  qu'il  avoit  en- 
vahi le  premier.  Nous  éprouvons  le  traitement  qu'il 
âvoit  fait  éprouver  aux  autres,  et  tout  ce  dont  nous 
nous  plaignons ,  ne  nous  arrivé  que  parce  qu'il  avoit 
irrité  contre  nous  les  peuples  qui  nous  environnent.  Il 
avoit  introduit  un  système  de  guerre  dont  nous  sommes 
victimes  à  notre  tour.  Si  du  moins  immédiatement  après 
sa  chute  nous  fussions  retournés  tous  au  Roi  ,  si  des 
généraux  n'eussent  pas  provoqué  une  résistance  folle, 
si  des  commandans  de  place  n'eussent  pas  refusé  de 
reconnoître  l'autorité  légitime,  si  des  militaires  n'eus- 
sent pas  montré  un  attachement  opiniâtre  pour  noe 
cause  perdue ,  les  alliés  eussent  eu  des  motifs  de  moins 
pour  couvrir  notre  sol  de  leurs  troupes.  Peut-être 
alors  se  fussent-ils  bornés  à  nous  envoyer  les  deux 
grandes  armées  qui  étoient  entrées  d'abord.  Mais  com- 
ment s'étonner  qu'ils  aient  introduit  de  nouvelles  forces 
chez  nous ,  quand  ils  voient  l'obstination  de  quelques 
corps  et  de  quelques  chefs  à  ne  pas  se  rendre  au  Roi? 
Quel  sera  le  résultat  de  la  résistance  prolongée  des 
généraux  qui  commandent  dans  quelques  provinces? 
c'est  que  ces  provinces  seront  écrasées  à  leur  tour. 
Des  places  fortes  refusent  encore  de  reconnoître  l'au- 
torité du  souverain  ;  elles  s'attireront  un  siège  ou  un 
bombardement.  Des  villages  eu  Alsace  ont  tire  sur  les 
troupes  étrangères,  et  ont  été  traités  avec  une  ef- 
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frayante  rigueur.  Commeut  ne  pas  voir  qu'une  telle 
opposition  e*t  une  folie  qui  ne  fait  qu'agraver  nos 
maux  ,  qu'étendre  partout  les  suites  de  la  guerre,  que 
fournir  aux  alliés  un  motif  pour  disséminer  leurs  sol- 
dats dans  toutes  les  provinces?  Une  prompte  sou- 
mission eût  sauvé  la  France  ;  une  lutte  orgueilleuse  ne 
peut  venir  que  d'un  ennemi  de  son  pays. 

Car  c'est  en  vain  que  se  le  dissimulent  quelques 
hommes  qui  ont  pris  part  à  la  conspiration  de  mars 
dernier.  La  nation  veut  le  Roi.  En  vain  on  Fa  voit 
comprimée.  En  vain  des  insensés  ont  osé  qualifier 
de  minorité  factieuse ,  cette  masse  imposante  qui  ap- 
plaudit au  retour  des  Bourbons.  En  vain  ils  se  sont 
plaints  qu'on  nous  imposoit  un  monarque  malgré  nous. 
Ce  qui  se  passe  sous  nos  yeux  leur  donne  le  démenti 
le. plus  complet.  On  revient  avec  enthousiasme  à  l'au- 
torité tulélaire  de  l'héritier  de  nos  rois.  Les  villes  et 
les  campagnes  proclament  son  nom  comme  celui  d'un 
libérateur.  Elles  arborent  les  couleurs  antiques  de  la 
mftnarchic;  elles  célèbrent  la  restauration  comme  l'au- 
rore d'un  meilleur  avenir.  Venez  à  Paris  surtout,  vous 
qui  voulez  douter  de  l'assentiment  de  la  nation.  Venez 
voir  les  témoignages  d'attachement  de  cette  grande 
cité  pour  le  meilleur  des  rois.  Venez  entendre  ses 
unanimes  acclamations.  Ce  ne  sont  pas  seulement 
les  classes  distinguées  de  la  société ,  c'est  le  peuple 
qui  fait  éclater  les  plus  vifs  transports.  Rien  n'est  plus 
touchant  que  le  spectacle  de  cette  allégresse  franche 
et  naturelle ,  que  ces  groupes,  cet  empressement ,  que 
ce  désordre,  ce  délire  même,  si  l'on  veut,  d'une 
multitude  emportée  par  la  vivacité  de  ses  sentimens. 
Ce  triomphe  populaire  est  peut-être  le  plus  flatteur 
pour  le  Roi*  L'ambition,  l'intérêt  cru  l'hypocrisie  n'y 


(5*8.) 

ont  aucune  part  ;  car  ces  braves  gens-là  n'attendent  ni 
places  ni  honneurs.  Us  ne  cherchent  pas  à  se  faire  un 
mérite  de  leurs  applaudissemens.  Ils  ne  peuvent  être 
remarqués  individuellement  dé  S.  M.  Mais  ils  se  trou- 
vent heureux  quand  elle  a  paru  h  sa  fenêtre.  Us  sont 
payés  de  leur  soirée  par  le  plaisir  d'avoir  vu  le  prince, 
et  de  l'avoir  salué  par  leurs  acclamations. 

Ces  réflexions  nous  ont  éloigné  de  l'ouvrage  qui 
nous  a  donné  occasion  de  les  faire.  L'auteur  nous  les 
pardonnera  puisqu'elles  se  rapportent  au  même  but 
que  lui.  Cet  écrivain  a  d'ailleurs  de  plus  d'une  ma- 
nière droit  à  nos  éloges.  Il  déteste,  comme  tout  bon 
François ,  le  règne  du  soldat  étranger  et  usurj>aieur 
qui ,  comme  un  fléau  dévastateur,  a  marqué  son  pas- 
sage par  des  torrens  de'  sang.  Il  professe  un  attache- 
ment et  une  vénération  dignes  d'éloges  pour  le  saug 
de  nos  rois.  11  a  de  plus  le  mérite  d'avoir  publié  sa 
brochure  dans  un  temps  où  cet  acte  de  courage  pou- 
voit  l'exposer.  Elle  parut  au  mois  de  juin  dernier,  et 
sous  la  tyrannie  même  de  Buona  parte.  Aiùsi  il  faudra 
joindre  l'auteur  à  ces  généreux  François  qui  ont  osé 
faire  entendre  le  langage  de  la  fidélité  et  de  l'honneur 
sous  les  yeux  des  satellites  et  des  espions  du  despote. 


X 


Nouvelles  ecclésiastiques. 


Paris.  L'acte  du  congrès,  du  9  juin  dernier,  qui 
vient  d'être  publié,  porte  en  faveur  du  souverain  Pon- 
tife les  dispositions  suivantes,  qui  réjouiront  sans  doute 
les  amis  de  F  Eglise,  et  qui  sont  un  monument  de  Tes* 
prit  d'équité  et  de  sagesse  des  souverains: 

«Les  Marches  avec  Camerino  et  leurs  dépendances > 
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ainsi  que  le  duché  de  Bénévent  et   la  principauté  dà 
Ponte-Corvo,  sont  rendus  au  saint  Siège. 

Le  saint  Siège  rentrera  eu  possession  des  légations  de 
Raveune,  de  Bologne  et  Ferrare,  à  l'exception  de  la 
partie  du  Ferrarois,  située  sur  la  rive  gauche  du  Pô. 

S.  M.  I.  et  R.  A.  el  ses  successeurs  auront  droit  de 
garnison  dans  les  places  de  Ferrare  et  Commachio. 

Les  habitons  des  pays  qui  reulrent  sous  la  domination 
du  saint  Siège  par  suite  des  stipulations  du  congrès , 
jouiront  des  effets  de  l'article  xvi  du  traité  de  IParia,  du 
3o  mai  181 4.  Toutes  les  acquisitions  Faites  par  les  paiv 
ticulicrs  eu  vertu  d'un  litre  reconnu  légal  par  les  lois 
actuellement  existantes,  sont  maintenues,  et  les  dispo- 
sitions propres  à  garantir  la  dette  publique  et  le  paie-* 
ment  des  pensions,  seront  fixées  par  une  convention 
particulière  entre  la  cour  de  Rome  et  celle  de  Vienne». 

—  Le  dévouement  et  la  fidélité  au  souverain  a  tou- 
jours été  un  des  caractères  distinct  ifs  du  clergé  de  France, 
qui,  à  différentes  époques ,  en  a  fourni  d'illustres  exem- 
ples. Peut-être  dans  ce  nombre  sera-t -il  permis  de  cotnp^ 
ter  la  conduite  d'un  évoque  qui  adressa ,  au  mois  de  mat 
dernier,  la  lettre  suivante  au  ministre  des  cultes,  dans 
le  moment  où  la  terreur,  répandue  par  le  retour  de 
Buonaparte,  sembloit  faire  de  toutes  les  vertus  uu  crime, 
et  de  toits  les  devoirs  on  problême. 

Après  quelques  mots  eu  réponse  à  Tordre  de  se  rendre 
&  rassemblée  dite  du  Champ  de  Mai,  le  prélat  continu* 
ainsi  : 

«Je  crois  que  le  moment  est  venu  pour  moi  de  vous 
déclarer,  avec  toute  la  franchise  et  la  liberté  qui  con- 
viennent à  un  éveque,  quels  sont  mes  senliraens  sur  les 
circonstances  politiques  dans  lesquelles  se  trouve  aujour- 
d'hui la  France. 

»  Je  ne  reconnois  point  d'antre  souverain  légitime  en 
France  que  Louis  XVIli.  Je  lui  ai  promis  fidélité  :  je 
suis  résolu  de  la  lui  garder  constamment,  et  de  ne  rien 
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faire  qui  puisse,  ni  directement,  ni  indirectement,  y 
porler  atteinte. 

»  Cette  fidélité  que  j'ai  promise  à  Louis  XVIII,  et 
que  je  veux  lui  garder  inviolabletnçnt ,  je  l'ai  promise 
el  gardée  à  Napoléon  Buonaparte  jusqu'au  jour  où  lui- 
même,  en  abdiquant  l'empire,  il  m'a,  ainsi  que  toute 
la  France,  délié  de  mes  sermens,  et  affranchi  de  son 
obéissance  pour  toujours.  Jusqu'alors  j'avois  vu  en  lui 
le  souverain  voulu  par  la  Providence,  et  dans  son  au- 
torité ce  pouvoir  établi  dont  parle  Bossuet,  et  auquel 
tout  homme,  selon  saint  Paul,  doit  obéissance  et  res- 
pect. L'anarchie  à  laquelle  ilsuccédoit,  le  consentement 
de  toutes  les  puissances  qui  le  recouuoissoient  pour  sou- 
verain, les  succès  inouis  qu'a  voient  obtenus  ses  armes, 
la  sanction  donnée  par  le  chef  de  l'Eglise  à  un  pouvoir 
qui  sembloit  promettre  à  la  religion  des  jours  plus  heu- 
\  veux,  tout  alors  concouroit  à  lui  assurer  de  ma  part 
une  fidélité  qui ,  j'ose  le  dire,  ne  s'est  jamais  démentie. 
Tous  ces  motifs,  qui  m'ont  paru  pendant  long-temps 
militer  en  faveur  de  Napoléon  Buonaparte,  ne  subsis- 
tent plus  aujourd'hui.  Lui-même  s'est  dépouillé  de  l'em- 
pire, auquel  le  besoin  et  le  vœu  de  la  France  avoient 
paru  l'appeler.  Le  chef  auguste  de  la  famille  des  Bour- 
bons à  repris  l'exercice  de  ses  droits.  Le  gouvernement 
doux,  paternel  et  sage  dont  il  nous  a  fait  jouir,  jus- 
tifie toutes  les  espérances  que  peut  faire  concevoir  son 
retour,  comme  il  a  pleinement  réfuté  toutes  les  craintes 
par  lesquelles  on  s'est  efforcé ,  pendant  vingt  ans ,  de  le 
bannir  de  notre  cœur,  ainsi  que  de  son  royaume* 

»  Maintenant  donc  je  trahi  rois  ma  conscience  et  ma 
patrie-,  je  croirois  commettre  envers  la  religion  et  l'Etat 
un  crime ,'  dont  la  seule  pensée  me  fait  horreur ,  si  je 
coopéroi?  par  ma  présence ,  si  je  me  liois  par  sermeut 
à  un  acte  défendu  en  termes  formels  par  mou  sou* 
verain  légitime,  et  dont  le  but  est  d'affermir,  de  pa- 
roîlre  légitimer  la  puissance  d'un  homme  que  le  vœu 
véritable  dé  la  France  repousse,  et  à  qui  je  ne  croit 
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plus  devoir  autro  chose  qu'une  soumission  purement  pas- 
sive. Je  la  lui  vends  et  la  lui  rendrai  celle  soumission  pas- 
sive ,  non-seulement  eu  ne  provoquant  ni  sédition  ni  trou- 
ble, mais  en  maintenant  de  tout  mon  pouvoir  la  paix  qui 
jusqu'à  ce  jour  a  rogné  dans  mou  diocèse.  Mes  devoirs 
envers  Napoléon  Uuonapaite  ne  sauroient  aller  plus  loin. 
»  J'ai  prévu  les  dangers  auxquels  pourvoit  m'exposcr 
une  pareille  déclaration.  Je  les  envisage,  grâces  à  Dieu, 
sans  épouvante  pour  moi-même,  quoiqu'a vec  peine  pour 
mon  diocèse.  Je  me  soumets  à  tous  les  malheurs  qui  peu- 
vent en  être  la  suite,  étant  résolu  de  vivre  toujours  dans 
les  senti  m  eus  que  je  viens  de  vous  exprimer,  et  de 
mourir  plutôt  que  de  m'en  écarter  jamais  ». 

On  seut  qu'après  une  telle  déclaration  le  prélat  n'eut' 
plus  qu'à  s'éloigner.  Il  n'est  même  pas  encore  revenu 
de  son  exil,  et  nous  avons  profilé  do  son  absence  pour  . 
publier  cette  pièce. 


Nouvelles  politiques. 

Paris.  Des  mesures  avoient  été  prises  pour  prévenir  révi- 
sion de  .Napoléon  Buonaparle;  on  verra,  par  l'extrait  suivant, 
d'une  lettre  du  préfet  maritime  de  Kocnefort  à  S.  Exe.  \v 
ininistre  de  la  marine,  que  le  résultat  a  été  tel  qu'on  avoir 
lieu  de  l'espérer. 

Rochefort,  le  i5  juillet,  à  dix  heures  du  soir. 

«  Pour  exécuter  les  ordres  de  V.  Exe. ,  je  me  suis  embar- 
qué dans  mon  canot,  accompagné  de  M.  le  baroti  Richard, 
Inréfet  de  la  Charente-Inférieure.  Les  rapports  de  la  rade  dp 
a  journée  du  14  ne  in'étoient  point  encore  parvenus;  il  me 
fut  rendu  compte ,  par  le  capitaine  de  vaisseau  Philibert,  com- 
mandant la  frégate  Y Amphjlrite ,  que  Buonan^rte  s'étoit  em- 
barqué sur  le  brick  YEpervier,  armé  en  parlementaire,  dé- 
terminé à  se  rendre  à  la  croisière  anglnise. 

m  En  effet,  au  point  du  jour,  nous  le  vîmes  manœuvrer 
.ponr  s'approcher  du  vaisseau  anglois  le  Bellcrophon ,  com- 
mandé par  le  capitaine  Mailland ,  qui ,  voyant  que  Buona- 
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parte  se  dirigeoit  sur  lui,  avoit  arboré  pavillon  blanc  «u  mit 
de  misaine. 

»  Buonaparte  a  été  reçu  à  bord  du  vaisseau  angîois ,  ainsi 
que  les  personnes  de  sa  suite  :  l'officier  que  j'avois  laisse  en 
observation  m'avoit  informé  de  cette  importante  nouvelle, 
ouand  le  général  Beker,  arrive  peu  de  momens  après,  ma 
la  confirmée  ». 

Signé ,  Bonncfoux  ,  préfet  maritime. 

C'est  ainsi  que  sous  le  refuge  du  pavillon  blanc,  Buona- 
parte a  terminé,  à  bord  du  vaisseau  anglois  le  BeUerophon , 
l'entreprise  conçue  par  lui,  et  exécutée  a  l'aide  de  MM.  La- 
bédoyère ,  Ney ,  Bassano ,  la  Valette ,  Savary ,  Bertrand ,  d'Er- 
lon ,  Regnault  (de  Saint-Jcan-d'Angely) ,  Lefevre-Desnoucttes, 
Boullay  de  la  Meurthe,  Defermont,  Etienne,  et  MMme*.  Hor- 
tense,  Souza  etHamelin  (1). 

[Extrait  du  Moniteur.) 

—  On  assure  que  les  membres  de  la  famille  Buonaparte 
seront  dispersés  dans  les  différens  Etats  de  l'Europe,  ainsi 
qu'il  suit:  Joseph,  en  Russie;  Jérôme,  en  Prusse  ;  Lucien, 
en  Angleterre;  Louis,  en  Autriche;  Mme.  Lœtitia  et  le  car- 
dinal Fesch ,  à  Rome  ;  Mme.  Hortense ,  en  Suisse. 

—  L'empereur  de  Russie  a  fait  visite,  le  19,  à  notre  mo- 
narque. S.  M.  I.  étoit  dans  le  plus  grand  incognito.  Elle  est 
restée  seule  avec  le  Roi  à  peu  près  trois  quarts  d'heure. 

—  Par  ordonnance  royale,  du  17  de  ce  mois,  sont  nomma 
préfets,  savoir  :  Du  Jura,  M.  Dumesnil,  sous -préfet  de  Neuf- 
château;  du  Lot,  M.  Lezay-Marnézia  ;  de  la  Manche,  M.  de 
Vaussay,  préfet  de  la  Mayenne;  de  la  Vienne,  M.  de  Las- 
cours,  préfet  du  Puy-de-Dôme ,  en  remplacement  de  M.  Bon- 
naire;  de  la  Mayenne,  M.  d'Arbel,  maître  des  requêtes. 

—  La  soumission  du  maréchal  Davoust  et  de  l'armée  qu'A 
commande  a  été  long-temps  assez  équivoque.  Il  avoit  mé- 
connu tout  récemment  un  courrier  du  Roi ,  et  refusé  d'ar- 
borer le  drapeau  blanc.  Toute  communication  étoit  suspen- 


(î)  Cest  sans  doute  par  discrétion  que  le  Moniteur  n'a  pas  grossi 
davantage  cette  liste.  Tons  les  grands  eonpables  n'y  sont  pat  comprit, 
à  beaucoup  près. 
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due  entre  le*  deux  rives,  et  les  babitans  de  la  rive  gauche 
«toient  écrasés  par  le  séjour  des  troupes  concentrées  dans  les 
villages  au  midi  d'Orléans.  Le  16,  le  pont  d'Amboise  a  été 
rompu.  Ceux  de  Tours,  d'Orléans  et  de  Blois  étoient  minés* 
Dans  cette  dernière  ville  on  entendoit  sans  cesse  des  déton- 
na tîons  qui  répandoient  l'épouvante.  On  disoit  que  le  pont 
d'Olivet,  sur  le  Loiret,  avoit  sauté ,  et  beaucoup  d'habitant 
s'enfuyoient.  Des  bruits  plus  favorables  se  répandent  aujour- 
d'hui. Le  18,  l'armée  a  arboré  le  drapeau  blanc  sur  la  partie 
du  pont  qu'elle  occupe.  On  dit  qu'elle  se  retire  vers  le  Berry. 
En  attendant ,  le  département  du  Loiret  est  réduit  à  la  plut 
triste  situation ,  et  est  écrasé  par  le  séjour  de  deux  armées. 
Les  babitans  s'enfuient,  et  la  consternation  y  est  générale. 
Le  préfet  est  venu  à  Paris  représenter  l'état  des  choses. 

—  La  Gazette  officielle  publie  aujourd'hui  l'acte  du  con- 

Îrès  de  Vienne,  il  contient  20  pages  in-4°.  et  120  articles, 
/importance  de  cet  acte  nous  engage  à  en  donner  les  dispo- 
sitions principales. 

Les  princes  souverains  et  les  villes  libres  d'Allemagne ,  en 
comprenant  dans  cette  transaction  LL.  MM.  l'empereur 
d'Autriche,  les  rois  de  Prusse,  de  Danemarck  et  des  Pays-Bas, 

Etablissent  entr'eux  une  confédération  perpétuelle  qui  por- 
tera le  nom  de  confédération  germanique. 
.  Le  but  de  cette  confédération  est  le  maintien  de  la  sûreté 
extérieure  et  intérieure  de  l'Allemagne,  de  l'indépendance  et 
de  l'inviolabilité  des  Etats  confédérés. 

Les  membres  de  la  confédération,  comme  tels,  sont  égaux 
en  droits;  ils  s'obligent  tous  également  à  maintenir  l'acte  qui 
constitue  leur  union. 

Les  affaires  de  la  confédération  seront  confiées  à  une  diète 
fedérative  ,  dans  laquelle  tous  les  membres  voteront  par  leurs 

Slénipotentiaires ,  soit  individuellement,  soit  collectivement, 
e  la  manière  suivante ,  sans  préjudice  de  leur  rang  : 

Autriche,  une  voix ,  Prusse,  une,  Bavière ,  une,  Saxe,  une, 
Hanovre ,  une ,  Wurtemberg ,  une ,  Bade ,  une ,  Hesse  élec- 
torale ,  une ,  grand-duché  de  Hesse ,  une ,  Danemarck  pour 
Holstein  ,  une ,  Pays-Bas  pour  Luxembourg ,  une  ,  maison* 
grand-ducales  et  ducales  de  Saxe,  une,  Brunswick  et  Nassau , 
une,  Mecklenbourg  -  Scbwerin  et  Strelitz  ,  une,  Holstein- 
Oldenbourg,  Anhaltet  Sch warUjIourg ,  une,  Hohenzollern , 
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Lichtcnstein ,  Rmiss,  Shaunibourg-Lippe  et  Waldeck,  une,' 
1rs  villes  libres  de  Lubeck  ,  Francfort,  Brème  et  Hambourg, 
une.  —  Tolal ,  dix-sept  voix, 

L'Autriche  présidera  à  la  diète  fédéra tive.  Chaque  Etat  de 
la  confédération  a  le  droit  de  faire  des  propositions,  et  celui 
qui  préside  est  tenu  à  les  mettre  en  délibération  dans  un  es- 
pace de  temps  qui  sera  fixé. 

Lorsqu'il  s'agira  des  lois  fondamentales  à  porter  ou  de  chan- 
geinens  à  faire  dans  les  lois  fondamentales  de  la  confédéra- 
tion ,  de  mesures  à  prendre  par  rapport  à  l'acte  fédératif 
même, d'institutions orgauiques  ou  d'autres  arrangemens  d'an 
intérêt  commun  à  adopter,  la  diète  se  formera  en  assemblée 
générale,  et  dans  ce  cas,  la  distribution  des  vpix  aura  lieu  de 
la  manière  suivante,  calculée  sur  retendue  respective  des 
Etals  individuels: 

L'Autriche  aura  quatre  voix,  la  Prusse  quatre,  la  Saxe 
quatre,  la  Bavière  quatre,  le  Hanovre  quatre,  le  Wurtem- 
berg quatre,  Bade  trois,  liesse  électoral  trois,  grand-duché 
de  liesse  trois,  Ilolstein  trois,  Luxembourg  trois,  Brunswick 
deux,  Mecklenbourg-Schwerin  deux,  Nassau  deux,  Saxe- 
Woimar  une,  Saxe— Gotha  une,  Saxe-Cobourg  une,  Saxc- 
Meinungen  une,  Saxc-Hildburghauscn  une,  Mecklenbourg- 
Strelilz  une,  Holstein-Oldenbourg  une,  Anhalt-Dessau  une, 
Anhalt-Bernbourg  une,  Anhall-Kothen  une,  Schwarzbourg- 
Sonderhauscn  une,  Schwarfcbourg-Rudolstadt  une,  Hohën- 
zollern-Hechingen  une,  Lichtenstein  une,  Hohenzollern- 
Sigmaringen  une ,  Waldeck  une ,  Reuss  branche  aînée  une , 
Keuss  branche  cadette  une,  Schaumbourg-Lippe  une,  Lippe 
une ,  la  ville  libre  de  Lubeck  une  ,  la  ville  libre  de  Francfort 
une ,  la  ville  libre  de  Brème  une ,  la  ville  libre  de  Hambourg 
une.  —  Total,  soixante-neuf  voix. 

La  diète ,  en  s'occupant  des  lois  organiques  de  la  confédé- 
ral ion,  examinera  si  on  doit  accorder  quelques  voix  collec- 
tives aux  anciens  Etats  de  l'empire  médiatises.  La  diète  sié- 
gera à  Francfort  sur  le  Mein.  Son  ouverture  est  fixée  au 
icr.  septembre  i8i5. 

Le  duché  de  Varsovie,  à  l'exception  des  provinces  et  dis- 
tricts dont  il  a  été  autrement  disposé  dans  les  articles  suivant, 
est  réuni  à  l'empire  de  Russie.  Il  y  sera  lié  irrévocablement 
i>ar  sa  constitution,  pour  être  possédé  par  S.  M.  l'empereur 
le  toutes  les  Russies ,  ses  héritiers  et  ses  successeurs  à  perpé- 


ï 


(  535  ) 

tuité.  S.  M.  I.  se  réserve  de  donner  à  cet  Etat,  jouissant  d'une 
administration  distincte,  l'extension  intérieure  qu'elle  jugera 
convenable.  Elle  prendra  avec  ses  autres  litres  celui  de  czar, 
roi  de  Pologne ,  conformément  au  protocole  usité  et  consacré 
pour  les  titres  attachés  à  ses  autres  possessions. 

Cracovie  sera  ville  libre  et  indépendante  ,  et  aura  un  ter- 
ritoire. 

L'intégrité  des  dix-neuf  cantons  suisses ,  tels  qu'ils  existaient 
en  corps  politique  lors  de  la  convention  du  29  décembre  181 3  , 
est  reconnue  comme  base  du  système  helvétique. 

Le  Valais,  le  territoire  de  Genève ,  la  principauté  de  Neuf- 
châtel ,  sont  réunis  à  la  Suisse ,  et  formeront  trois  nouveaux 
cantons.  La  vallée  de  Dappes,  ayant  fait  partie  du  canton  d« 
Vaud,  lui  est  rendue. 

S.  M.  l'Impératrice  Marie— Louise  possédera  en  toute  pro- 
priété et  souveraineté  les  duchés  de  rarrae ,  de  Plaisance ,  de 
Guastella,  à  l'exception  des  districts  enclavés  dans  les  Etats  de 
S.  M.  I.  et  R.  A.  sur  la  rive  gauche  du  Pô. 

La  réversibilité  de  ces  pavs  sera  déterminée  de  commun 
accord  entre  les  cours  d'Autriche ,  de  Russie,  de  France ,  d'Es- 
pagne, d'Angleterre  et  de  Prusse, en  ayant  toutefois  égard  aux 
droits  de  réversion  de  la  maison  d'Autriche  et  dé  S.  M.  le  roi 
de  Sardaigne  sur  lesdits  pays. 

La  principauté  de  Lucques  sera  possédée  en  toute  souve- 
raineté par  S.  M.  l'Infante  Marie-Louise  (la  reine  d'Etrurie) 
et  ses  descendans  en  ligne  directe  et  masculine.  Cette  princi- 
pauté est  érigée  en  duclié ,  et  conservera  une  forme  de  gou- 
vernement basée  sur  les  principes  de  celle  qu'elle  avoit  reçu 
en  i8o5.    • 

Il  sera  ajouté  aux  revenus  de  la  principauté  de  Lucques  une 
rente  de  cinq  cent  mille  francs  que  S.  M.  l'empereur  d'Au- 
triche et  S.  A.  I.  le  grand-duc  de  Toscane  s'engagent  à  payer 
régulièrement ,  aussi  long— t<*mps  que  les  circonstances  ne 
permettront  pas  de  procurer  à  S.  M.  l'Infante  Marie-Louise 
et  son  fils ,  et  à  ses  descendans ,  un  autre  élablisseincirK. 

Cette  rente  sera  spécialement  hypothéquée  sur  les  seigneu- 
ries en  Bohême,  connues  sous  le  nom  de  bavaro-pa latines , 
qui ,  dans  le  cas  de  réversion  du  duché  de  Lucques  au  graml- 
cluc  de  Toscane,  seront  affranchies  de  cette  charge,  et  rentre- 
ront dans  le  domaine  particulier  de  S.  M.  I.  et  R.  A. 

Le  duché  de  Lucques  sera  réversible  au  grand  -duché.  Je 
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Toscane ,  soit  dans  le  cas  qu'il  devint  vacant  par  la  mort  de 
S.  M.  l'Infante  Marie-Louise,  ou  de  son  fils  don  Carlos,  et 
de  leurs  descendans  mâles  et  directs,  soit  dans  celui  que  Tin* 
fante  Marie-Louise  ou  ses  héritiers  directs  obtinssent  un  autre 
établissement,  ou  succédassent  à  une  autre  branche  de  leur 
dynastie. 

Toutefois  le  cas  de  réversion  échéant,  le  grand— duc  de 
Toscane  s'engage  à  céder,  dès  qu'il  entrera  en  possession  de 
la  principauté  de  Lucques ,  au  duc  de  Modène  les  territoires 
f uivans  : 

'  i°.    Les  districts  toscans  de  Fiyûano,   Pie  Ira -Santa  et 
Barga; 

2U,  Les  districts  lucquois  de  Castiglione  et  Gallicano  encla- 
vés dans  les  Etats  de  Modène ,  ainsi  que  ceux  de  Minucciaro 
•l  Monte-lgnoso ,  con^igus  au  pays  de  Massa« 


Avis  de  r Imprimeur* 


Nous  avions  annoncé,  avant  la  révolution  du  mois  de  mars,  la  pn« 
blication  prochaine  des  Alétnoires  pour  servir  a  l'histoire  ccclé*ia*U+ 
que  pendant  le  18'.  siècle.  Nous  comptions  en  effet  être  en  état  de  faire 
paroi  ire  cet  ouvrage  dans  le  courant  de  Télé.  Les  événement  onl  dé- 
rangé nos  calculs,  et  nous  ont  mis  dans  l'impossibilité  de  remplir  et 
nos  désirs  et  l'attente  de  nos  lecteurs.  L'état  où  le  commerce  s'est  trouvé 
pendant  trois  mois,  l'interruption  des  travaux ,  les  inquiétudes  où  l'on 
vivoit ,  ont  apporté  beaucoup  de  ri  lard  à  l'impression  d'un  ouvrage 
aussi  volumineux ,  et  nos  lecteurs  ne  seront  pas  étonnes  d'apprendre 
qu'elle  n'ait  pu  être  terminée  dans  de  telles  circonstances.  Voulant  c«- 

fondant  remplir,  autant  que  possible,  nos  promesses  envers  eux,  et 
es  dédommager  d'un  retard ,  aont  cependant  ils  sont  trof»  justes  pour 
nous  rendre  responsables,  nous  avons  résolu  de  leur  livrer  les  deux  pre- 
miers volumes,  qui  seront  mis  en  vente  sous  quelques  jours.  En  consé- 
quence ,  ceux  qui  se  sont  fait  inscrire  pour  cet  ouvrage ,  voudront  bien 
le  faire  retirer,  ou  nous  indiquer  les  moyens  de  le  leur  faire  parvenir.  Il 
est  inutile  de  dire  qu'ils  n'auront  à  payer  que  Us  volumes  qui  parais- 
sent. Qqpnt  aux  deux  volumes  sui vans,  l'impression  en  est  déjà  fort 
avancée ,  et  nous  allons  profiler  du  retour  du  calme  pour  l'accélérer. 
Nous  n'assignons  pas  l'époque  où  nous  pourrons  les  publier,  mais  nous 
pouvons  assurer  qu'elle  ne  sera  pas  très-reculée.  La  table  générale  sera 
fournie  avec  les  deux  derniers  volumes  j  cependant  comme  ils  seront 
assez  gros,  peut-lire  coo viendra- 1- il  de  Ja  joindre  de  préférence  au  pre- 
mier volume  qui  se  trouve  un  peu  moins  épais.  Nous  en  prévenons 
d'avance,  afin  que  l'on  ne  fasse  pas  relier  les  deux  volumes  qui  vont 
paraître  avant  d'avoir  reçu  les  deux  autres. 
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Des  nouvelles  traverses  du  souverain .  Pontife  ,  et  dé 
Tacte  du  congrès  en  sa  faveur. 

La  rentrée  du  Pape  dans  Rome  l'amiéc  dernière  > 
quelque  heureuse  qu'elle  fut,  a  voit  été  mêlée  de  quel- 
que amertume.  Il  avoit  bien  recouvré  sa  capitale  et  la 
partie  de  ses  Etats  située  du  côté  de  la  Méditerranée; 
mais  la  portion  la  plus  riche  et  la  plus  considérable 
du  domaine  de  l'Eglise  ne  lui  avoit  pas  été  restituée* 
Un  voisin  ambitieux  lui  retenoit  les  Marches  d' An- 
cône  et  de  Fermo  avec  leurs  dépendance».  Ce  voisin $ 
souverain  éphémère  d'un  Etat  usurpé ,  étoit  un  sujet 
d'inquiétudes  continuelles  pour  la  cour  de  Rome.  Dé- 
tenteur injuste  du  bien  d'autrui ,  il  trouvoit  tout  sim- 
ple de  pivndre  encore ,  et  croyoit  ne  pouvoir  se  sou- 
tenir que  par  de  nouvelles  usurpations.  D'ailleurs  ; 
arrogant  et  difficultueux,  il  avoit  tous  les  défauts  d'un 

f>arvcnu  et  d'un  soldat.  Le  souverain  Pontife  eut  à 
utter,  pendant  dix  mois,  contre  les  prétentions  de  ce 
voisin  exigeaut  et  incommode ,  et  tout  tendoit  à  une 
rupture  ouverte  entre  les  deux  cours,  quand  le  coup 
de  foudre  qui  éclata  en  France ,  au  mois  de  mars  der- 
nier, retentit  jusqu'en  Italie.  L'arrivée  de  Buonaparte 
à  Paris  ranima  les  espérances  de  Murât.  Tous  les  bri- 
gands sont  amis,  dit  le  proverbe,  et  un  usurpateur 
devoit  se  réjouir  du  retour  de  fauteur  de  son  usur- 
pation. Le  langage  de  la  cour  de  Naples  deviut  pro- 
gressivement plus  hautain ,  et  l'auguste  postillon  du 
xQuercy  se  décida  à  profiter  du  trouble  pour  s'agran- 
dir. Il  étoit  mécontent  de  l'Autriche  et  du  congrès  , 
où  Ton  ne  paroissoit  pas  très-convaincu  de  la  légiti- 
mité de  ses  droits.  Dès  la  mi-mars  il  franchit  les  li* 
Tome  If.  E Ami  de  la  R.  et  du  R.  IST°.  IQQ.     Y 
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fiâtes  du  royaume  de  Naples  aveé  une  armée  recruté* 
par  beaucoup  d'efforts.  Cétoh  alors  que  le  Roi  de 
France,  indignement  trahi,  éloit  oblige  de  quitter  sa 
capitale.  Par  une  étonnante  conformité ,  le  chef -d* 
l'Eglise,  fiappé  du  même  coup,  fiiyoit  de  Rome. 
Ainsi  Tin  justice  poursuivoit  partout  les  princes  légi- 
times ,  et  le  saint  Siège  et  les  Bourbons ,  également 
odieux  aux  ennemis  de  Tordre  et  de  la  religion ,  éloient 
menacés  d'une  ruine  commune.  II  est  même  un  fait 
précieux  à  recueillir  ;  c'est  qu'à  une  époque  où  Ion 
ignoroit  ce  qui  se  tramoit  à  l'île  d'Elbe  ,  et  ou  on  se 
flattoit  que  le  repos  de  la  France  ne  seroit  plus  trou- 
blé, le  Roi,  qui  craignbit  dès-lors  que  Murât  ne  se 
portât  à  quelque  entreprise,  députa  vers  le  Pape  pour 
lui  offrir  un  asile  en  France.  M.  Je  comte  Jules  de 
Polîgnac ,  chargé  de  cette  honorable  mission  ,  ne  put 
aller  plus  loin  que  Lyon ,  où  il  fut  arrêté  par  les  jiro- 
grés  de  Buonaparte,  et  le-  monarque  généreux  qui 
avoit  offert  une  retraite  au  souverain  Pontife ,  eut  be- 
soin lui-même  d'en  trouver  une. 

Pendant  qu'il  suivoit  la  route  de  Flandres ,  le  saint 
Père  prenoit  celle  de  Florence.  Il  partit  avec  quinze 
'  cardinaux ,  ne  laissant  à  Rome  que  ceux  dont  la  fidé- 
lité ne  paroissoit  pas  assez  assurée,  et  ayant  établi  une 
pinte  de  gouvernement,  sous  la  présidence  du  cardi- 
nal délia  Somaglià,  pour  couduire  les  affaires  eu  son 
absence»  Il  choisit  pour  refuge  la  ville  de  Gênes ,  où 
il  fut  reçu  avec  les  plus  grands  honneurs.  Cependant 
l'Italie  étoit  en  feu.  Murât  se  faisoit  précéder  de  pro- 
clamations où  il  vantoit ,  comme  de  raison ,  la  justice 
de  sa  cause ,  et  la  notoriété  de  ses  droits.  Il  appeloit 
de  tous  les  cotés  aux  armes  les  amis  des  révolutions , 
les  partisans  de  Buonaparte ,  les  soldats  accoutumés 
au  pillage,  tous  ceux  qui  ne  pou  voient  que  gagner  au 
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désordre  et  à  la  guerre.  Il  s'annonçoit  comme  le  res- 
taurateur de  riudépendance  de  l'Italie ,  et  ses  flat- 
teurs lui  donnoient  même  déjà  le  surnom  (Y Italique. 
(le  grand  prince  s'éloit  persuadé  que  son  nom  et  ses 
drapeaux  alloieut  rallier  tous  les  amis  de  leur  pays, 
et  qu'ils  préféreraient  obéir  à  sa  noble  et  antique  fa- 
mille plutôt  que  de  suivre  les  lois^de^a  maison  d'Au- 
triche. Toutefois  ses  proclamations  jacobines  ne  pro- 
duisirent pas  l'effet  qu'il  avoit  attendu.  En  vain  il  les 
appuya  par  une  marche  rapide.  Il  s'avança  en  peu  de 
jours  jusqu'aux  portes  de  Plaisance,  et  occupa  pres- 
que toute  l'Italie  jusqu'au  Pô.  Les  archiducs  de  Tos- 
cane et  de  Modène  quittèrent  leur  résidence  ,  et  il  fut 
un  instant  question  que  le  Pape  alloit  se  retirer  en 
Suisse. 

Mais  ces  succès  de  l'ambition  furent  de  courte  du- 
rée. Murât ,  qui  avoit  voulu  imiter  son  entreprenant 
beau-frère,  ue  fut  pas  heureux  dans  cet  essai.  11  s'éto£t 
avancé  étourdiment,  et  se  trouva  en  présence  de  forces 
supérieures.  Battu  le  2  et  le  3  mai  près  de  Tolentino, 
il  fut  obligé  d'abandonner  ses  conquêtes  aussi  vite 
qu'il  les  avoit  faites.  Ce  fantôme  de  souverain  s'éclipsa 
en  un  cl  in -d'oc  il ,  et  les  Napolitains ,  auxquels  il  avoit 
fait  signer  des  adresses  remplies  de  protestations  de 
fidélité  et  de  dévouement  pour  son  auguste  persoune, 
démentirent  bientôt  ce  langage  arraché  par  la  force, 
et  renoncèrent  à  ce  roi  d'un  jour  pour  retourner  à 
leur  ancien  maître.  On  vit  alors  quelle  différence  se  , 
trouve  entre  un  monarque  légitime  et  un  aventurier. 
Murât  fut  abandonné  tout  à  coup,  ne  fut  suivi  de 
personne ,  et  ne  laissa  pas  un  regret.  Il  se  jugea  heu- 
reux de  s'enfuir  déguisé ,  et  sa  famille ,  obligée  d'aller 
chercher  un  asile  sur  les  vaisseaux  anglois,  fut  con- 
duite prisonnière  en  Allemagne.  Ainsi  disparut  de  la 


Acene  ce  souverain de  théâtre,  ce  ri&ible  conquérant 
Sa  chute  annonça  4  celui  qui  l'avoit  clevé  ce  qu'il 
devoit  attendre  lui-même  ,  et  nous  vîmes  dans  la  dé- 
livrance de  Naplcs,  l'aurore  et  le  présage  de  la  nôtre. 
L'Italie  qu'avoit  effrayée  cet  onige  passager,  rentra 
dans. le  calme.  Les  princes  qui  s'éioïent  éloignés,  re» 
prirent  le  chemin  de  leurs  Etals.  Le  souverain  Pon- 
tife, qui  étoit  resté  à  Gènes,  quitta  cette  ville  après 
environ  deux  mois  de  séjour.  Les  habilans  avoieut 
cherché  à  le  dédommager  par  leurs  respects  de  celte 
.  nouvelle  épreuve.  Le  saint  Père  passa  par  Turin  à  la 
prière  du  roi  de  Sardaigne,  qui  étoit  déjà  venu  le  visi- 
ter à  Gènes,  mais  qui  voulut  lui  rendre  de  plus  grands 
honneurs-dans  sa  èapitalc.  Ce  pieux  prince  s'honora  lui- 
même  par  les  égards  et  les  respects  qu'il  témoigna  au 
Pape,  et  Turin,  qui  avoit  vu  successivement  Pie  VI 
et  Pie  VII  passer  dans  ses  murs  comme  captifs  et 
proscrits,  se  réjouit  alors  de  voir  le  chef  de  l'Eglise 
dans  un  autre  cortège  et  dans  des  jours  plus  heureux. 
Le  Pape,  après  un  voyage  on  il  recueillit  les  témoi- 
gnages d'intérêt  et  de  vénération  dus  à  ses  malheurs 
et  à  ses  vertus,  rentra  dans  Rome  le  2  juin.  L'Etat 
romain  avoit  beaucoup  souffert  du  passage  des  trou- 

1>es;  mais  la  capitale  s  etoit  maintenue  tranquille  par 
es  soins  de  la  junte,  et  les  Napolitains  s'éioient  con- 
tentés de  passer  sous  ses  murs.  On  eut  à  se  louer  des 
mesures  prises  par  les  généraux  autrichiens  pour  mé- 
nager le  pays. 

Ge  retour  du  Pape  dans  ses  Etats  ne  fut  même  que 
le  prélude  d'un  autre  événement  non  moins  impor- 
tant. Le  souverain  Pontife  recouvroit  par  la  défaire  de 
Murât  la  partie  de  ses  Etats  que  celui-ci  occupoit.  II 
n'avoit  poiut  à  craiudre  que  Ferdinand  IV,  en  remon- 
tant sur  sou  troua,  prétendit  garder  ces  province*. 
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Mais  il  éloit  une  autre  portion  dixlomaine  de  l'Eglise 
sur  laquelle  il  avoit  pu  concevoir  quelque  inquiétude. 
Il  avoit  été  dépouillé  précédemment  des  trois  léga- 
tions de  Bologne ,  de  Koinagne  et  de  Ferrare.  Pie  VI 
avoit  été  forcé  de  souscrire,  en  1797,  'a  renoncia- 
tion à  ces  trois  provinces,  que  Buonaparte  vouloit 
réunir  à  sa  république  italienne,  et  Pie  VII,  après 
la  bataille  de  Murengo,  avoit  été  contraint  de  confir- 
mer cette  cession.  Depuis  que  l'Italie  éloit  délivrée 
du  joug  étranger,  il  avoit  fait  valoir  ses  droits  sur  des 
pays  soumis  depuis  si  long-temps  au  saint  Siège,  et 
sans  lesquels  la  cour  de  Rome  ne  pouvoit  presque  se 
soutenir.  Les  renonciations  précédentes,  arrachées 
par  la  force  ,  ne  devoient-elles  pas  cesser  avec  Je  mo- 
tif qui  les  avoit  produites?  L'Autriche  elle-même, 
malgré  les  traités  que  Buonaparte  lui  avoit  imposés, 
recouvroit  ses  anciennes  possessions,  et  en  ajoutoit 
même  de  nouvelles.  Elle  iusistoit  avec  raison  sur  la 
justice  de  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  avoit  appartenu. 
Le  même  principe  vouloit  donc  que  la  cour  de  Rome 
recouvrât  l'intégrité  de  son  domaine.  Une  si  juste 
réclamation  fut  entendue.  Les  souverains  réunis  à 
Vienne  en  sentirent  l'équité,  et  leur  acte  du  9  juin 
i8i5  stipula  la  cession  ,  non-seulement  des  Marches 
récemment  envahies,  mais  des  trois  légations,  dont 
il  ne  fut  distrait  qu'une  lisière  assez  étroite  du  Fcr- 
rarois ,  qui  se  trouve  sur  la  rive  gauche  du  Pô.  On 
rendit  aussi  au  souverain  Pontife  ses  principautés  de 
Bénévent  et  de  Poute-Corvo,  que  Buonaparte  lui 
avoit  prises  dans  un  accès  d'humeur,  sous  prétexte 
des  discussions  qui  avoient  eu  lieu  à  ce  sujet  entre 
les  cours  de  Rome  et  de  Naples.  Ainsi  le  principe  de 
la  légitimité  étoit  sanctionné  par  tous  les  souverains. 
Ainsi  l'Europe  rassemblée  renversent  l'ouvrage  de 
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lltsurpateur,  et  proclamoit  les  droits  du  saint  Siège. 

«  Ainsi  les  rêves  de  l'ambition  et  les  chimères  de  la  phi- 
losophie étoient  également  déçus ,  et  cette  puissance 

.  si  ancienne  et  si  sacrée  /cette  puissance  éminemment 
pplitique  et  morale,  recoûvroit  ses  prérogatives  et  son 
territoire.  11  seroit  possible,  il  faut  l'avouer,  qu'une  res- 
tauration si  sage  n'obtînt  pas  les  suffrages  de  quelques 
publicistes  révolutionnaires,  de  quelques  fabricateurs 
de  constitutions ,  de  quelques  partisans  de  la  souverai- 
neté populaire.  Mais,  hélas!  ils  doivent  le  voir  avec  dou- 
leur ;  le  temps  des  républiques  est  passé.  Celles  d'Italie 
ont  toutes  disparu ,  et  ce  System^  qu'ils  avoient  voulu 
établir  et  généraliser,  ne  nous  a  pas  laissé  des  traces 
propres  à  le  faire  regretter.  L'Italie  doit  être  dégoû- 
tée, comme  la  France ,  de  ces  essais  malheureux,  de 
ces  théories  si  savantes  dans  la  spéculation  et  si  fâ- 
cheuses dans  la  pratique,  et  de  tout  cet  échafaudage 
de  perfectibilité  dont  il  n'est  sorli  que  du  sang  et  des 
ruines. 

Honneur  donc  à  ces  souverains  généreux  qui  n'ont 

F  tas  séparé  la  justice  de  la  force ,  ni  la  modération  de 
a  puissance!  Honneur  à  ces  princes  désintéressés  qui 
au  milieu  de  leurs  succès,  dédaignant  les  calculs  avi- 
des d'une  politique  étroite ,  ne  se  sont  point  enrichis 
des  dépouilles  du  chef  de  l'Eglise!  Honneur  à  ces 
monarques  acatholtques  qui  ont  senti  que  l'intérêt  gé- 
néral de  l'Europe  ,  et  par  conséquent  le  leur,  étoit  de 
rétablir  dans  tous  ses  droits  cette  puissance  conserva- 
trice, cette  souveraineté  paternelle,  ce  centre  et  ce 
lien ^ de  l'univers  chiétien!  Gloire  et  reconnoissance 
pour  cet  acte  vraiment  libéral  et  réparateur,  qui  relève 
dans  tout  son  lustre,  non  la  chaire  de  Pierre  qu'il  n'est 
pas  donné  aux  hommes  d  abattre ,  et  qui  se  soutient 
j^r  uue  force  divine,  mais  ce  trône  temporel  que  la 
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Providence  a  accordé  depuis  tant  de  siècles  à  ses  pon- 
tifes, qu'elle  soutient  malgré  les  révolutions,  et  qui 
battu  en  dernier  lieu  par  des  tempêtes  réitérées ,  at- 
taqué par  les  écrits  des  faux  sages ,  sapé  par  les  armes 
de  leurs  satellites,  menacé  d'une  ruine  dont  ses  en- 
nemis se  félicitoient  déjà  avec  le  sourire  de  l'orgueil, 
survit  à  ces  insultes  et  à  ces  assauts,  reprend  son  as- 
siette stable  et  son  éclat  imposant,  et  promet  à  la  re- 
ligion un  appui  dont  elle  a  plus  que  jamais  besoin  au 
milieu  de  tant  de  désastres!- Nous  pouvons  d'autant 
mieux  nous  réjouir  de  cette  restauration,  nous  autres 
François ,  qu'elle  concourt  avec  la  nôtre ,  et  que  nous 
savons  que  notre  sage  monarque  y  a  contribué  de  tout 
son  pouvoir,  et  que  ses  ministres  dans  le  congrès  ont 
eu  ordre  d'insister  fortement  sur  la  nécessité  d'une 
mesure  si  favorable  au  maintien  de  l'ordre ,  au  bien 
de  la  religion ,  au  repos  de  la  société ,  et  que  con- 
seilloient  également  l'équité ,  la  morale  et  la  poli- 
tique, sans  lesquelles ,  compte  vient  de  le  prouver  un 
grand  exemple ,  rien  n'est  durable  ici  bas. 


Nouvelles  ecclésiastiques. 

Paris.  Toutes  les  lettres  que  nous  recevons  des  pro- 
vinces renferment  des  témoignages  d'attachement  au  nor, 
et  des  félicitations  sur  son  retouivLa  religion,  qui  échappe 
à  de  nouvelles  entraves  et  à  de  nouvelles  persécutions» 
n'est  pas  celle  qui  doit  s'applaudir  le  moins-d'un  tel  chan- 
gement. Aussi  les  églises  ont  retenti  à  cette  occasion  de 
cantiques  d'actions  de  grâces.  En  plusieurs  lieux  on  a 
chanté  des  Te  Deum  avec  pompe.  Le  Domine,  salvum 
fac  Regem ,  répété  en  chœur  par  toutes  les  voix  réu- 
nies, a  remplacé  un  chant  bien  différent,  que  l'on  voyoit 
bien  être  imposé  par  la  force,  à  la  précipitation  avec 
laquelle  on  s'en  acquit  toit,  et  an  silence  pvofond  de  tout 
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ie  peuple.  L'empressement  à  prier  pour  ]é  Roi  atteste 
les  senlimens  des  fidèles  envers  ce  prince,  et  les  dispo- 
sitions de  toutes  les  âmes  pieuses  en  sa  faveur  ne  sont 
l>3s  équivoques.  Il  est  encore  quelques  endroits  où  les 
témoignages  de  la  joie  publique  ont  été  comprimés  par 
de  malheureuses  circonstances.  Les  désastres  que  la  guerre 
traîne  à  sa  suite  ont  refroidi  quelquefois  le  zèle  el  ariéïé 
■es  roouvemens.  11  est  même,  dit-on,  des  lieux  où  quel- 
ques-uns se  méprenant  sur  In  cause  de  ces  désastres,  et 
trompés  par  des  insinua  lions  perfides,  ont  lait  retomber 
leurs  murmures  jusque  sur  un  prince  auguste  qui  gémit 
profondément  des  maux  de  ses  sujets,  el  qui  fait  (oui  ce 
qui  est  en  lui  pour  les  adoucir.  Quand  on  souffre,  ou 
n'est  pas  toujours  juste;  et  les  ennemis  de  la  paix  a  voient 
intérêt  à  imputer  à  un  autre  ce  dont  ils  soni  coupables 
eux-mêmes.  Aussi  les  pasteurs  bien  intentionnés  n'ont 

fias  manqué  de  faire  sentir  à  leurs  paroissiens  quels  et  oient 
es  véritables  auteurs  des  calamités  de  la  France,  Outre 
les  motifs  généraux  de  consolations  et  de  patience  que 
la  religion  offre  dans  ces  tristes  conjonctures,  iltt  mit 
montré  que  la  justice  divine  nous  faisoit  expier  en  ce 
moment  ce  que  nos  soldais  avoienl  fait  cm**  ceux-là 
même  dont  nous  nous  plaignons.  Voilà  le  résultai  de 
l'ambition  de  Buonaparlc;  voilà  le  fruit  de  ses  li  au  leurs, 
de  ses  violences,  de  ses  déprédations.  Il  pilloit  et  favo- 
lisoit  le  pillage  dans  les  pays  étrangers,  et  il  y  a  laissé 
contre  nous  de  longs  ressenti  meus  dont  nous  portons  la 
peine.  Quant  au  Roi,  qui  est  innocent  du  système  af- 
freux de  guerre  introduit  par  l'usurpateur,  il  ne  peut 
f  Ire  non  plus  responsable  des  représailles  qui  eu  se  roi  eut 
la  suite.  Il  gémissait  le  premier,  il  y  a  quelques  années, 
sur  la  honte  qui  rejaillissait  sur  le  nom  français  de  tant 
d'iniquités  dont  des  François  se  rendoienl  complices, 
comme  il  ressent  douloureusement  aujourd'hui  les  mal- 
os  en fii us.  Il  est  surtout  à  cet  égard 
n'a  pas  échappé  aux  ministres  de 
exhortations,  et  qui  n'échappera 
de  leurs  ouailles  qnî  sont  accesù- 
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blés  à  In  voix  de  la  raison.  C'est  que  si  Bu  on  .1  par  le  ne 
fut  pas  revenu,  nous  n'éprouverions  pas  ces  lléaux.  Ce 
«ont  les  insensés  qui  t'ont  rappelé,  qui  ont  favori»  son 
retour,  qui  se  sont  déclarés  pour  loi,  ce  sont  là  ceux 
qui  sont  les  auteurs  de  110»  maux.  Si  ou  n'eut  pas  forcé 
Je  Moi  de  fuir  nous  n'auilotis  pas  vu  les  étrangers.  Le 
Bol  nous  avoît,  au  contraire,  rais  en  paix  avec  eux.  Ils 
lie  se  sont  armés  que  quand  ils  ont  vu  revenir  l'homme 
qu'ils  abhorroient  avec  raison,  Ils  11e  se  sont  armés  que 
quand  ils  ont  vu  que  nous  l'avions  laissé  rentrer,  que  l'ar- 
mée s'éloil  déclarée  pour  lui,  qu'il  a  voit  des  partisans  en 
Fiance,  et  qu'il  pou  voit  encore  ressusciter  une  guerre 
implacable.  Ainsi  c'est  sou  relour  qui  est  cause  du  re- 
tour des  alliés.  Ce  sont  ses  amis  qui  nous  valent  les 
malheurs  auxquels  nous  sommes  en  proie.  Si  quelque 
rliose  peut  adoucir  aujourd'hui  ces  malheurs,  c'est  la 
présence  et  l'intervention  du  Roi.  Rûonaparle  nous  a 
plongés  dans  l'abîme,  et  a  disparu.  Cet  impitoyable  étran- 
ger ne  nousaimoit  pas  assez  pour  mettre  beaucoup  d'im- 
portance à  nous  retirer  de  l'affreux  élat  où  il  nous  a 
mis.  Il  a  abandonné  la  France,  comme  il  avoit  aban- 
donné son  armée,  dès  qu'il  n'a  plus  vu  de  jour  à  sa- 
tisfaire son  ambition.  C'est  le  mercenaire  de  l'Evangile 
qui  s'éloigne  du  troupeau  au  moment  du  danger.  Le 
Roi,  au  contraire,  est  le  bon  pasteur  qui  accourt  pour 
défendre  ses  brebis  quand  elles  àont  menacées.  Il  est  en 
'  ce  moment  notre  seul  médiateur  et  notre  seul  appui.  Il 
plaide  notre  cause,  et  cherche  ù  essuyer  nos  larmes. 
Toutes  nos  plaintes  retentissent  à  son  cœur,  et  tous  ses 
soins  tendent  à  faire  cesser  un  étal  de  choses  qui  l'af- 
flige. Combien  sont  donc  injustes  ceux  qui,  calomniant 
ses  intentions,  veuleut  faire  retomber  sur  lui  l'odieux 
de  ces  mesures  qu'un  autre  a  provoquées!  R  faut  que 
les  peuples  se  défient  de  ces  amis  du  tyran  qui  cher- 
chent encore  à  tromper,  comme  ils  ont  toujours  fait, 
qui  dissimulent  que  c'e>t  leur  idole  qui  nous  a  attiré 
ces  fléaux,  et  qui,  éternels  artisans  de  discorde,  aigris- 
sent les  esprits  contre  le  meilleur  des  Rois,  nous  impôt- 
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tunent  de  leurs  criaillerîes  et  de  leurs  regrets,  parlent 
encore  de  gloire,  d'indépendance  el  de  liberté  comme 
si  nous  en  avions  jamais  joui ,  el  ne  veulent  pas  voir  qu'il 
ne  peut  y  avoir  d'autre  bonheur  et  d'autre  repos  pour 
la  France  que  dans  l'autorité  d'un  prince  sage,  modéré, 
paisible,  ennemi  de  l'ambition.  Ces  considérations ,  quoi- 
que politiques ,  ne  sont  cependant  pas  entièrement  étran- 
gères au  ministère  de  la  chaire.  Ce  ministère  de  vérité 
el  de  charité  n'interdit  pas,  mais  prescrit  au  contraire 
do  recommander  la  soumission,  l'attachement  à  l'ordre, 
l'éloignement  pour  tout  ce  qui  perpétuerait  les  trou- 
bles. Les  pasteufs  ne  sauroieut  mieux  entrer  dans  l'es- 
prit de  leurs  nobles  et  importantes  fonctions  qu'en 
prêchant  l'union,  l'obéissance  au  Roi,  le  renonce* 
ment  à  l'usurpateur,  l'abandon  de  toutes  les  idées  révo- 
lutionnaires, ils  doivent,  en  ménageant  les  personnes, 
et  sans  s'écarter  de  la  prudence  et  de  la  modération, 
faire  voir  tout  ce  qu'il  nous  en  a  coûté  depuis  que  nous 
avons  voulu  changer  de  gouvernement  et  de  mœurs.  Ce 
peut  être  un  vaste  sujet  pour  leurs  instructions  qui,  di- 
rigées par  cet  esprit  de  paix  et  de  charité  dont  il  n'est 
jamais  permis  de  s'écarter,  tourneront  à  l'avantage  de 
la  religion,  au  repos  de  la  soc  jeté,  à  l'affermissement  du 
trône,  au  bien  de  tous. 

—  Le  mercredi  26,  jour  de  l'octave  de  saint  Vincent 
de  Paul ,  il  y  aura ,  daus  l'église  des  Missions* étrangères, 
une  assemblée  de  charité.  M.  l'abbé  Le  Gris-Duval  pro- 
noncera le  discours.  Mm«*.  les  comtesses  de  Noailles  et 
du  Cayla  feront  la  quête. 


Nouvelles  politiques. 

Paris.  Il  résulte  d'un  rapport  fait  par  le  préfet  maritime 
de  Rochefort ,  et  par  un  officier  envoyé  en  mission  à  Roche* 
fort,  que  Buonaparte  arrivé  dans  ce. port,  le  3  juillet,  s'éta- 
blit d'abord  k  la  préfecture.  Pressé  ppr  le  général  Becker  et  pif 
le  préfet  de  partir,  il  s'embarqua,  le 8,  sur  la  Saala.  Sa  suite 
se  partagea  entre  cette  frégate  *t\*  Méduse.  Le  io,  les  veats 
étaient  favorables,  mais  la  crcttieie  aagk>i*e  et  le  clair  dt 
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lune  laissoient  peu  d'espoir  d'échapper.  Bu  on  aparté  expédia 
un  parlementaire  à  bord  du  vaisseau  an  cl  ois  le  BeUerophon. 
Il  apprit  de  son  frère  Joseph  la  dissolution  des  chambres  et 
l'entrée  du  Roi  à  Paris.  Jusque-là  il  s'étoit  flatté ,  à  ce  qu'il 
paroît,  que  les  chambres  le  rappelleroient ,  ou  du  moins  il 
perçoit  de  cet  espoir  les  crédules  compagnons  de  sa  fuite.  Le 
12,  il  descendit  sur  l'île  d'Aix  et  fit  débarquer  ses  bagages.  Le 
14,  il  s'embarqua  sur  le  brick  YEpervier,  et  le  i5,  fl  ht  voile 
en  parlementaire  vers  le,  BeUerophon.  Le  commandant  de 
YEpervier  prit  un  reçu  du  capitaine  anglois,  et  une  frégate 

Eirtit  sur-le-champ  pour  porter  cette  nouvelle  en  Angleterre, 
e  BeUerophon  mit  à  la  voile  le  16.  On  ne  croit  pas  que  vu 
la*  foiblesse  du  vent  il  ait  pu  arriver  en  Angleterre  la  nuit 
du  19  au  20.  Buonaparte  a  adressé  au  régent  la  lettre  suivante  : 
Altesse  royale ,  en  butte  aux  factions  qui  déchirent  mon  paye 
et  à  F  inimitié  des  plus  grandes  puissances  de  l'Europe,  j'ai 
terminé  ma  carrière  politique.  Je  viens  comme  Thémistocle 
m9  asseoir  sur  Us  foyers  du  peuple  britannique,  et  je  me  mets 
sous  la  protection  de  ses  lois ,  que  je  réclame  de  V.  A.  Jt, 
comme  le  plus  puissant  >  le  plus  constant,  et  le  plus  généreux 
de  mes  ennemis.  Les  personnes  embarquées  avec  Napoléon 
•ont  :  le  général  Bertrand ,  sa  femme  et  ses  enfans  ;  les  géné- 
raux Savary,  Lallemant,  Gourgaud,Montholon-Sémonville, 
ia  femme  et  un  enfant  ;  le  conseiller  d'Etat  Las  Cases  et  son 
fils;  les  officiers  d'ordonnance  de  Résigny,  Planât,  Autric  et 
Schultz  ;  le  chirurgien  Maingault  et  quarante  autres  individus. 
Le  17,  la  cocarde  et  le  pavillon  blanc  furent  arborés  à  Roche- 
fort.  La  tranquillité  y  a  toujours  régné. 

—  Le  cardinal  Fesch  partit  le  21  juillet  avec  sa  sœur.  Il 
étoit  escorté  par  un  général  autrichien.  On  dit  qu'il  se  rend 
à  Sienne ,  n'étant  pas  pressé  de  retourner  à  Rome.  Quelques 
personnes  demandent  si  on  lui  a  fait  donner  sa  démission  de 
l'archevêché  de  Lyon ,  siège  qu'il  ne  sauroit  plus  occuper  *>ans 
doute  sous  le  règne  de  S.  M. 

—  Plusieurs  des  partisans  de  Buonaparte  ont  reçu  ordre  de 
s'éloigner.  Mme.  Hortense  va  en  Suisse.  Mme.  de  Souza  a  dû 
aussi  partir. 

—  Plusieurs  ordonnances  du  Roi  ont  été  publiées.  L'une 
fait  cesser  les  pouvoirs  extraordinaires  des  commissaires 
royaux  qui  a  voient  été  envoyés  en  mission  dans  quelques 
provinces.  L'autre  porte  que  le  directeur-général  de  fa  librai- 
rie et  les  préfets  n  oseront  point  de  la  faculté  qui  leur  avoit 
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été  accordée  précédemment,  de  surveiller  la  publication  dei 
ouvrages  de  vingt  feuilles  d'impression  et  au-dessous.  Une  troi- 
sième porte  que  vu  le  grand  nombre  d'officiers  de  l'armée ,  il  ne 
sera  fait  d'ici  à  un  an  aucune  nouvelle  promotion  Une  quatrième 
mie  les  préfets  sont  autorisés  à  ajouter  aux  collèges  électoraux 
de  département,  vingt  membres  par  .chaque  collège;  savoir: 
dix  parmi  les  trente  plus  imposés,  et  dix  parmi  ceux  qui  ont 
rendu  des  services  à  l'Etat.  On  pourra  aussi  adjoindre  aux 
collèges  d'.nrrondisscmèns  dix  membres  pris  dans  celte  der- 
nière classe.  Une  autre  ordonnance  autorise  la  ville  de  Paris 
à  s'imposer  extraordinairement  la  somme  de  9,619,300  fr., 
pour  subvenir  à  l'entretien  des  troupes  alliées.  Cette  somme 
sera  répartie  en  raison  des  contributions,  tant  sur  les  pro- 
priétés, foncières  que  sur  les  locations;  de  manière  que  les 
plus  imposés  payeront  dans  une  proportion  beaucoup  plus 
forte,  et  que  ceux  qui  ont  un  loyer  au  dessous  de  i5o  fr.  ne 
paieront  rien. 

—  Le  ?.3  ,  à  midi ,  le  Roi  a  entendu  la  messe  dans  sa 
chapelle.  A  l'issue  de  la  messe ,  S.  M.  a  reçu  les  hommages 
des  principales  autorités ,  ainsi  que  d'un  nombre  considérable 
d'ofheiers-généraux  et  supérieurs. 

—  Un  incident  assez  singulier  a  eu  lieu  le  même  iour  dans 
la  chapelle  royale.  Un  individu,  revêtu  du  costume  a'officier- 
général ,  et  décoré  du  grand  cordon  de  l'ordre  de  Saint-Louis, 
s'y  est  rendu  à  midi.  La  contenance  singulière  de  cet  homme 
attirait  tous  les  regards;  bientôt  il  est  arrêté,  on  le  fait  mon- 
ter en  voiture,  et  sur-le-champ  il  est  conduit  sous  bonne  es- 
corte à  la  préfecture  de  police. 

—  Dimanche  dernier,  de  bonne  heure,  il  est  encore  entré 
dans  la  capitale,  par  le  faubourg  Saint-Denis,  des  corps  de 
cavalerie  et  d'infanterie ,  tant  autrichiens  que  prussiens. 


quartiers  de  la  capi 
aux  tribunaux  pour  être  jugés.  On  a  aussi  arrêté  des  particu- 
liers qui  afiectoient  de  porter  l'œillet  rouge. 

—  Par  ordonnance  en  date  du  ?.3  juillet,  M.  le  baron  de 
Talleyrand,  préfet  du  Loiret,  vient  d'être  nommé  conseiller 
d'Etat  honoraire. 

—  On  persiste  à  croire  que  le. traité  entre  les  souverains  al- 
liés et  le  Roi  ne  tardera  pas  à  être  conclu. 

—  Le  service  des  courriers  est  rétabli  sur  toutes  les  routes 
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«V  France.  Cependant ,  le  a3 ,  on  n'a  pas  reçu  les  courrier»1 
de  Lyon  et  de  Toulouse.  Celui  de  Metz  est. arrivé  pour  la  pre- 
mière fois  le  a4- 

—  On  compte  cent  soixante-sept  officiers  supérieurs  qui 
ont ,  en  dernier  lieu ,  donné  des  preuves  de  fidélité  au  Koi , 
soit  en  suivant  S.  M.  soit  en  refusant  de  servir  de  nouveau 
sous  Buonaparte. 

—  Une  frégate  angloise  est  préparée  à  Rrighton  pour  trans- 
porter en  France  Madiuc,  duchesse  d'Angouléiue.  On  dit 
que  S.  A.  R.  n'ira  point  à  Bordeaux,  dont  on  ne  savoit  pas 
encore  à  Londres  fa  soumission,  et  qu'elle  débarquera  à 
Dieppe  le  25  juillet.  S.  A.  R.  accordera  quelques  in  s  tans  de 
séjour  aux  différentes  villes  de  la  Normandie,  et  un  jour  à 
la  ville  de  Rouen.  On  croit  qu'elle  n'arrivera  à  Paris  que  le 
28  ou  le  29. 

■ —  Le  duc  d'Orléans  n'avoit  pas  encore  quitté  Londres  la 
»9  Hlet. 

—  Il  paroît  que  l'école  militaire  de  Saint-Cyr  doit  être  >i 
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e  de  la  Flèche  est  conservt 


ri  le  lieutenant-général  comte  DupOnl-Chaumont,  frère 
l'ancien  ministre  de  la  guerre ,  qui  avoit  été  nommé  gouver- 
neur des  deux  écoles  par  le  Roi ,  a  repris  les  fonctions  d'ins- 
pecteur de  l'école  royale  militaire  de  la  Flèche,  qu'il  avoit 
quittées  à  l'arrivée  de  fiuonaparle. 

—  M.  le  comte  de  Gaétan  de  la  Rochefoucauld,  dont  la 
Journal  de  Paris,  et  trois  ou  quatre  autres,  annoncent  la 
mort,  est  arrivé  à  Paris,  ayant  laissé  en  Franche-Comté  le 
corps  qu'il  commandoit,  et  avec  lequel  il  a  fait  reconnoltre 
l'autorité  du  Roi.  Il  n'a  donc  pas  été  massacré  par  les  pay- 
«ans,  qui  ont  célébré  avec  enthousiasme  autour  de  lui  le  re- 
tour du  meilleur  dés  monarques. 

Ordonnances  du  Ror- 

Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de  France  et  de  Na- 
varre, a  tous  ceux  que  ces  présentes  verront,  salut: 

Il  nous  a  été  rendu  compte  que  plusieurs  membres  de  la 
chambre  des  pairs  ont  accepté  de  siéger  daus  une  soi-disant 
chambre  des  pairs  nommés  et  assemblés  par  l'homme  qui 
avoit  usurpé  le  pouvoir  dans  nos  Etals  depuis  le  30  mars 
Jeroier. 

Il  est  hors  de  doute  que  des  pairs  de  France ,  tant  qu'ils 
n'ont  pu  encore  été. rendus  héréditaires. ,  ont  pu  et  peuvent 


- (  35o  ) 

donner  leur  démission ,  puisqu'en  cela  ils  ne  font  que  disposer 
d'intérêts  qui  leur  sont  purement  personnels.  Il  est  également 
évident  que  l'acceptation  de  fonctions  incompatibles  avec  la 
dignité  dont  on  est  revêtu,  suppose  et  entraine  la  démission 
de  cette  dignité;  et  par  conséquent  les  pairs  qui  se  trouvent 
dans  le  cas  ci-dessus  énoncé  ont  réellement  abdiqué  leur  rang, 
et  sont  démissionnaires  de  fait  de  la  pairie  de  France. 

A  ces  causes ,  nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Art.  i".  Ne  font  plus  partie  de  la  chambre  des  pairs,  les 
dénommés  ci- après  : 

Le  comte  Clament- de-Ris,  le  comte  Colchen,  le  comte  Coraudrt, 
Je  comte  d'Abo  ville,  le  maréchal  duc  de  Dantzick,  le  comte  de  Croii, 
Je  comte  Dedelej-  d'Agier,  le  comte  Dejean,  le  comte  Fabre  (de 
l'Aude),  le  comte  Gassendi,  le  comte  Lacepede,  le  comte  Latour- 
Maubourg,  le  duc  de  Praslin,  le  duc  de  Plaisance,  le  maréchal  duc 
d'Elchingen,  le  maréchal  duc  d'Albuféra,  le  maréchal  duc  de  Coof- 
gliano,  le  maréchal  duc  de  Trévisc ,  le  comte  de  Barrai ,  archevêque  de 
Tours,  le  comte  Boissy-d'Anglas,  le  duc  de  Cadore,  le  comte  de 
Caudaux,  le  comte  Casablanca,  le  comte  de  Montc-squiou ,  le  comte 
de  Pontécoulant ,  le  comte  Rampon ,  le  comte  de  Segur,  lé  comte  de 
Valence,  le  comte  Belliard. 

2  Pourront  cependant  être  exceptés  de  la  disposition  ci- 
dessus  énoncée,  ceux  des  dénommes  qui  justifieront  n'avoir 
ni  siégé  ni  voulu  siéger  dans  la  soi-disant  chambre  des  pairs , 
à  laquelle  ils  avoient  été  appelés,  à  la  charge  par  eux  de  faire 
cette  justification  dans  le  mois  qui  suivra  la  publication  de 
la  présente  ordonnance. 

3.  Notre  président  du  conseil  des  ministres  est  chargé  de 
l'exécution  de  la  présente  ordonnance. 

Donné  au  château  des  Tuileries ,  le  vingt-quatre  juillet  de 
Tan  de  grâce  mil  huit  cent  quinze ,  et  de  notre  règne  le  vingt- 
unième.  Signé,  LOUIS. 

Par  le  Roi,  le  prince  »e  Talleykand. 

Louis  ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roi  de  France  et  de  Navarre, 

Voulant  par  la  punition  d'un  attentat  sans  exemple ,  mais 
en  graduant  la  peine,  et  limitant  le  nombre  des  coupables, 
concilier  l'intérêt  de  nos  peuples,  la  dignité  de  notre  cou- 
ronne et  la  tranquillité  de  l'Europe ,  avec  ce  que  nous  devons 
a  la  justice  et  à  l'entière  sécurité  de  tous  les  autres  citoyen» 
sans  distinction , 

Avons  déclaré  et  déclarons,  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit: 

Art.  1er.  Les  généraux  et  officiers  qui  ont  trahi  le  Roi  avant 
le  23  mars,  ou  qui  ont  attaqué  la  France  et  le  gouverne- 
ment à  main  année ,  et  ceux  qui,  par  violence,  ae  sont  em- 
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parés  du  pouvoir,  feront  arrêtés  et  traduits  devant  les  con- 
seils de  guerre  compétens,  dans  leurs  divisions  respectives , 
•avoir  : 

Ney,  Labédoyère,  les  deux  frères  Laltanant,  Drouet-d'Krlon, 
Lefebvre- Desnoue  ttes,  Ameilh,  B rayer,  Gilly,  Mouton- Duvernet, 
Groucby,  Clause!,  Laborde,  Debelle,  Bertrand,  Drouot,  Cambrone, 
La  Valette,  Rovigo. 

2.  Les  individus  dont  les  noms  suivent,  savoir  : 

Soolt,  Alix,  Exeltnans,  Bassano,  Marbot,  Félix  Lepelfaijc*,  Boulay 
(de  la  Menrtbe) ,  Méhëe,  Fressinet,  Tbibaudeau,  Carnot,  Vandamnie, 
Laravrque  (gênerai),  Lobau,  HarcI,  Pire,  Barrère,  Araault,  Pom- 
mereuil,  Regoault  (de  Saiot-Jeao-d'Angely),  Arrigbi  (dePadoue), 
Dejean  Gis,  Garrau,  Real,  Bomrier-Dumolard ,  Merlin  de  Dooay, 
Durbach,  Dirat,  Deferroorfd,  IWy-Saint- Vincent,  Félix  Desportrt , 
Garnier  de  Saintes,  MeUinet,  Hulin,  Clnya,  Courûn,  Forbin-Jan- 
•on,  fils  atnë,  Le  Lorgne-Dideirille$ 

sortiront  dans  trois  jours  de  la  Ville  de  Paris,  et  se  retireront 
dans  l'intérieur  de  la  France,  dans  les  lieux  que  notre  mi- 
nistre, de  la  police  générale  leur  indiquera,  et  oh  ils  reste- 
ront sous  sa  surveillance ,  en  attendant  que  les  chambres  sta- 
tuent sur  ceux  d'entr'eux  qui  devront  ou  sortir  du  royaume , 
ou  être  livrés  à  la  poursuite  des  tribunaux. 

Seront  sur-le-champ  arrêtés  ceux  qui  ne  se  rendroient  pas 
au  lieu  qui  leur  sera  assigné  par  notre  ministre  de  la  police 
générale. 

3.  Les  individus  qui  seront  condamnés  à  sortir  du  royaume 
auront  la  faculté  de  vendre  leurs  biens  et  propriétés  dans  le 
délai  d'un  an ,  d'en  disposer ,  et  d'en  transporter  le  produit 
hors  de  France ,  et  d'en  recevoir  pendant  ce  temps  le  re- 
venu dans  les  pays  étrangers,  en  fournissant  néanmoins  la 
preuve  de  leur  obéissance  à  la  présente  ordonnance. 

4-  Les  listes  de  tous  les  individus  auxquels  les  articles  i  et  2 

Sourroient  être  applicables ,  sont  et  demeurent  closes  par  les 
ésignations  nominales  contenues  dans  ces  articles ,  et  ne 
pourront  jamais  être  étendues  à  d'autres  pour  quelques  causes 
et  sous  quelque  prétexte  que  ce  puisse  être,  autrement  que 
dans  les  Formes  et  suivant  les  lois  constitutionnelles  auxquelles 
il  n'est  expressément  dérogé  que  pour  ce  cas  seulement. 

Donné  à  Paris ,  au  château  des  Tuileries ,  le  vingt-quatre 
juillet  de  l'an  de  grâce  mil  huit  cent  quinze,  et  de  notre  règne 
le  vingt-unième.  Signé,  LOUIS. 

Par  le  Ror,  le  duc  D'OTRAWTr. 
Bordeaux.  Enfin  cette  ville  respire  après  une  longue  et 
eruelle  atteste.  Le  drapeau  blanc  y  a  été  arboré  le  22  millet. 
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La  joîc  y  est  au-dessus  de  toute  expression.  Les  cris,  les  chant.** 
les  danses  se  sont  prolongés  toute  Ja  nuit.  Le  général  Qausel 
a  quitté  la  ville  <ju'il  avoit  tenue  si  long-temps  sous  le  joug* 
Les  troupes  se  dirigent  sur  la  Loire  A  Bergerac  Jes  habitatis 
ont  pris  d'eux-mêmes  le  drapeau  blanc  ,•  et  se  sont  défendus 
contre  les  soldats  et  les  fédérés  qui  vouloient  le  leur  faire 
quitter.' 

Beziers.  Cette  ville  n'a  pas  attendu  les  ordres  pour  arborer 
la  cocarde  blanche.  Elle  1  a  fait  d'elle-même  et  par  un  élan 
général.  On  a  envoyé  contr'elle  des  troupes,  mais  elle  é'est 
mise  en  élat  de  défense.  Toute  le  monde  a  pris  les  armes. 
Celte  bonne  contenance  en  a  impose  aux  troupes  qui  venoieiit 
pour  nous  réduire.  Elles  ont  été  obligées  de  s'en  retourner, 
et  nous  a\ons  eu  l'honneur  et  le  plaisir  de  faire  reculer  les 
ennemis  du  Roi. 

Coûta  nces.  Le  1 3  juillet,  le  retour  du  Roi  a  été  célébré 
par  une  fete.  Les  écoliers  du  collège  sont  allés  en  procession 
à  un  oratoire  voisin.  Ces  jeunes  gens  étoient  pleins  d'enthou- 
siasme. Les  habitans  se  sont  réunis  à  eux.  Le  drapeau  blanc 
a  été  promené  avec  pompe,  et  le  nom  du  Roi  salué  par  de 
nombreuses  acclamations. 

Bourges,  19  juillet.  Depuis  dix  jours  il  nous  arrive  des 
troupes  de  toute  arme.  ITn  grand  nombre  de  dépôts  se  sont 
dirigés  sur  Poiîiers;  plusieurs  régimens  se  rendent  dans  les 
principales  villes  de  la  21e.  division  militaire.  La  présence  des 
troupes,  la  circulation  des  généraux,  des  officiers  supérieurs 
et  des  militaires  qui  les  composent ,  la  variété  des  uniformes, 
le  parc  d'artillerie  qu'on  a  établi  à  Tivoli,  tout  donne  à  notre 
ville  l'aspect  d'une  ville  de  guerre,  un  air  animé  qu  elle  n'eut 
jamais.  Plusieurs  corps  de  cavalerie  cantonnent  dans  les  villes 
,  et  communes  voisines,  dans  un  rayon  de  quatre  à  cinq  lieues. 

Lundi  dernier  nous  avons  vu  arriver  ici  1000  ou  1200  dé- 
serteurs, conduits  par  un.nombreux  détachement  de  gendar- 
merie. Hier  il  en  est  encore  arrivé  400  sous  bonne  escorte. 
On  dit  que  des  mesures  de  rigueur  sont  prises  pour  arrêter 
la  désertion. 

On  attendoit  hier  ici  le  maréchal  prince  d'Eckmtil  ;  mais  il 
s'est,  dit-on,  porté  d'Orléans  à  Tours  pour  visiter  la  licite 
qui  borde  la  rive  gauche  de  la  Loire.  Un  grand  nombre  d'of- 
ficiers généraux  et  supérieurs  attachés  à  1  étàt-major  général 
de  l'année,  est  arrive  dans  la  matinée.  Ainsi,  c'est  à  Bonrget 
que  se  trouve  en  ce  moment  le  grand  quartier-général. 
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Histoire  des  malheurs  et  de  la  captivité  de  Pie  VIl\ 
par  M.  Alphonse  de  Beauchamp.  Seconde  édi* 
lion  (i). 

La  première  édition  de  cet  ouvrage  avoit  para 
l'année  dernière ,  et  nous  en  rendîmes  compte  dans 
notre  N°.  XLV.  En  reconnoissant  l'intérêt  d'un  tel 
sujet,  nous  ne  pûmes  nous  empêcher  de  remarquer 
que  l'auteur  ne  l'avoit  pas  traité  avec  toute  l'attention 
désirable.  Nous  lui  reprochâmes  des  inexactitudes, 
des  lacunes,  des  méprises  assez  fortes,  et  nous  en 
citâmes  des  exemples.  Du  reste,  nous  ne  mimes  dans 
nos  observations  ni  partialité  ni  aigreur.  Nous  n'avions 
aucune  raison  d'en  vouloir  à  M.  de  Beauchamp,  et 
nous  cherchâmes  même  à  corriger  ce  que  notre  ar- 
ticle pouvoit  avoir  de  désobligeant  pour  lui ,  en  ren- 
dant hommage  à  son  talent,  et  en  louant  une  autre 
production  de  lui.  11  lui  a  plu  de  voir  là  du  venin,  et  de 
se  récrier  contre  notre  jugement,  comme  nous  étant 
dicté  par  l'intérêt  et  la  partialité.  Il  nous  taxe  d'une 
critique  puérile  et  amère ,  de  mauvaise  foi,  et  vingt 

Cages  de  sa  Préface  sont  destinées  à  nous  réfuter* 
ouvres  auteurs!  ce  mal  est  donc  chez  nous  aussi 
général  qu'incurable.  Chatouilleux  et  délicats  dans  no- 
tre amour  propre ,  nous  ne  voulons  pas  qu'on  puisse 
être  de  bonne  foi  quand  on  nous  censure,  et  nous 


(i)  i  vol.  in- 12  ;  prix,  3  fr.  et  4  fr.  franc  déport.  A  Paru, 
chez  Le  Prieuf ,  rue  des  Noyers. 

Tome  IF.  V Ami  delaR.  etduR.W*.  ioï.       Z 
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Ê retendons  absolument  trouver  de  l'amertume  dans 
;s  observations  les  plus  justes  et  les  plus  modérées. 
Nous  avions  reproché  à  M.  de  Beauchamp  d'avoir 
laissé  beaucoup  de  lacunes  dans  son  histoire.  Il  nous 
répond  que  son  ouvrage  est  plutôt  un  morceau  de  bio- 
graphie qu'une  histoire,  et qu il  n'a  prétendu  raconter 
que  les  malheurs  et  la  captivité  de  Pie  FIL  Cepen- 
dant il  parle  quelquefois  d'autre  chose  que  des  mal- 
heurs de  ce  Pontife  ;  il  donne  quelques  détails  sur  son 
élection ,  et  tout  en  s'étonnant  que  nous  lui  ayons  re- 
proché d'avoir  omis  de  parler  du  Concordat,  il  a  pris 
aoin  de  réparer,  au  moins  en  partie,  cette  omission 
dans  sa  seconde  édition  ;  de  sorte  qu'il  paroît  avoir 
'senti  la  justesse  de  nos  observations  dans  le  moment 
même  où  il  affecte  de  les  regarder  comme  peu  fon- 
dées ,  et  qu'il  profite  de  notre  critique  même  en  rou- 
lant faire  croire  qu'elle  est  puérile  et  injuste. 

Nous  avions  dit,  en  second  lieu ,  que  M.  de  Beau- 
ehamp  s'étoit  appuyé  de  pièces  apocryphes,  et  il  ré- 
pond pour  sa  justification  qu'il  est  étranger  aax  ma- 
tières ecclésiastiques.  C'est  précisément  ce  dont  nous 
nous  plaignons,  et  il  est  assez  étrange  que  M.  de 
Beauchamp  en  fasse  le  sujet  de  son  apologie.  Quand 
on  traite  un  sujet  ecclésiastique ,  la  première  condi- 
tion est  de  n'y  être  pas  étranger,  et  de  se  mettre  bien 
au  fait  de  tout  ce  qui  y  a  rapport.  Lorsque  M.  d« 
Beauchamp  voulut  écrire  son  Histoire  de  la  Vendée  , 
il  cheftha  sans  doute  à  bien  connoître  ce  pays ,  et  tout 
ce  qui  tenoit  de  près  ou  de  loin  à  son  sujet.  Il  auroit 
dû  faire  de  même  pour  son  Histoire  des  malheurs  et 
de  la  captivité  de  Pie  Vll>  étudier  le  terrain ,  et  ne 
pas  s'exposer  à  des  méprises  et  à  des  inexactitudes 
qui  choquent  l'homme  instruit.  Il  n'y  a  pas  de  honte 


\ 
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à  être  étranger  aux  matières  ecclésiastiques  ;  maïs  il 
y  a  de;  l'imprudence  à  parler  de  ce  qu'on  ne  sait  pas, 
et  à  s'avancer  dans  un  pays  dont  on  ne  cminoit  pas  la 
carte;  l'on  ne  sauroit  alors  éviter  beaucoup  de  faux- 
pas,  d'erreurs  et  de  bévues. 

M.  de  Beauchamp  avoit  cité  dans  sa  première  édi-» 
tîon  un  écrit  qui  lendoit  à  faire  croire  que  Buonaparto 
avoit  demandé  an  Pape  l'érection  d'un  patriarche  pour 
la  France,  et  l'abolition  du  célibat  ecclésiastique.  Ce 
fait  étoit  faux ,  et  reconnu  comme  tel  par  tons  ceux 
qui  étoîeut  an  courant  de  ces  affaires.  Nous  le  dîmes  . 
dans  notre  article.  M.  de  Beauchamp ,  qui  n'aime 
pas  à  céder ,  prétend  que  le  despote  n'en  voulait  pat 
moins  substituer  au  chef  de  ta  religion  un  simulacre  da 
pontife ,  et  il  ajoute  que  l'opinion  publique  a  désigné  1* 
personnage  déshonoré  qui  aurait  été  revêtu  de  la  supré* 
matie  sacerdotale.  Il  est  probable  qu'il  a  voulu  dési- 
gner ici  le  cardinal  Maury.  Nous  ne  nous  érigeons 
point ,  quoi  qu'en  dise  M.  de  Beauchamp ,  en  défen- 
seurs de  Buonaparte  et  du  cardinal  Maury;  nos  lec- 
teurs savent  assez  à  quoi  s'en  tenir  à  cet  égard.  Il  y 
a  long-temps  que  nous  avons  dit  notre  avis  sur  l'un  et 
sur  l'autre;  mais  nous  l'avons  dit  sans  déclamation. 
Nous  les  avons  jugés  sur  leurs  acûons,  et  non  sur  des 
bruits  et  des  suppositions  incertaines.  M.  de  Beau-1 
champ  est  sûr  que  Buonaparte  vouloit  un  patriarche. 
Nous  sommes  certains  de  notre  côté  qu'il  n'a  jamais 
énoncé  cette  demande  dans  ses  rapports  avec  le  sou- 
verain Pontife.  Ainsi,  s'il  a  eu  cette  intention,  il  ne 
l'a  point  émise,  et  ceux-là  seuls  peuvent  la  lui  prê- 
ter, auxquels  il  en  aura  apparemment  fait  confidence. 
Comme  nous  n'avons  point  eu  cet  avantage,  nous 
n'en  croirons  que  des  pièces  authentiques.  Quant  à 
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Ce  qu'ajoute  M.  de  Beauchamp,  que  l'opinion  publique 
a  désigné  celui  qu'on  auroit  revêtu  de  la  suprématie  sa- 
pcrdolale ,  c'est  un  bruil  qui  a  pu  circuler  dans  quel- 
ques salons ,  mais  qui  n'avoit  d'autre  fondement  que 
l'idée  que  Ton  avoit  de  l'homme.  Il  étoit  regardé 
comme  un  ambitieux ,  et  dès-lors  ou  a  pu  lui  imputer 
des  projets  dont  peut-être  il  étoit  capable ,  mais  que 
rien  ne  prouve  au  fond.  M.  de  Beauchamp  confond 
les  temps  et  les  époques.  En  1808,  et  lors  des  pre- 
miers éclats  de  Buonaparte  contre  le  Pape ,  le  car- 
dinal Maury  n'étoit  pas  encore  en  place.  U  vivoit  à 
Paris  sans  aucun  titre,  déjà  dispose,  cela  est  possi- 
ble ,  à  servir  d'instrument  à  l'ambition  ;  mais  le  des- 
pote n'avoit  pas  paru  le  remarquer  encore ,  et  le  lais- 
soit  confondu  dans  la  foule  des  flatteurs.  U  ne  l'on 
tira  que  plus  de  deux  ans  après  pour  le  porter  sur  le 
siège  de  Paris.  II  n'est  pas  vrai  que  le  cardinal ,  du 
moins  alors,  ait  servi  de  conseil  et  de  guide  au  per- 
turbateur de  l'Eglise.  Je  suis  très-persuadé  que  celui* 
ci  ne  prenoit  pas  beaucoup  de  conseil  dans  cette  af- 
faire, et  que  son  guide  fut  surtout  son  ambition,  ses 
caprices  el  la  fougue  de  son  caractère. 

M.  de  Beauchamp  nous  demande  pourquoi  nous 
n'avons  pas  articulé  les  inexactitudes  et  les  lacunes  que 
nous  lui  avions  reprochées.  Il  auroit  voulu  que  nous 
disions  entamé  une  discussion  et  une  controverse.  Nous 
pourrions  lui  répondre  que  si  nous  avions  voulu  faire, 
comme  lui,  un  volume,  nous  nous. serions  livrés  à 
cette  discussion.  Mais  un  article  de  journal  est  né- 
cessairement resserré  dans  des  bornes  fort  étroites,  et 
ne  nous  permettoit  pas  de  nous  étendre,  de  détailler 
les  méprises  et  les  omissions  de  l'auteur,  de  déduire 
nos  raisons.  Nous  nous  sommes  bornée  à  quelques 
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exemples  qui  nous  ont  paru  suftïsans  pour  montrer 
que  M.  de  Beauchamp  avoit  écrit  fort  à  la  bâte. 
Cependant  aujourd'hui,  puisqu'il  nous  met  au  défi, 
nous  allons  ajouter  de  nouvelles  preuves  à  celles  que 
nous  avons  déjà  données  du  peu  de  soin  qui  a  pré- 
sidé à  la  rédaction  de  cette  Histoire. 

M.  de  Beauchamp  ne  dit  pas  un  mot  des  deux 
commissions  d'évêques  formées  à  Paris,  en  1809  et 
en  181 1 .  H  paroft  en  avoir  ignoré  entièrement  l'exis- 
tence. Assurément  il  ne  sauroit  alléguer  pour  excuse 
que  ces  commissions  n'ont  aucun  rapport  avec  V His- 
toire des  malheurs  et  la  captivité  de  Pie  VIL  Elles 
n'avoieul  été  réunies  par  l'ennemi  du  Pontife  que  dans 
l'intention  de  lui  porter  de  nouveaux  coups,  et  d'ob- 
tenir des  évêques  des  réponses  contraires  à  ses  inté- 
rêts. L'histoire  de  ces  commissions  n'est  pas  la  par- 
■  tiê  la  moins  curieuse  du  récit  des  derniers  troubles 
de  l'Eglise ,  et  il  n'étoit  pas  permis  de  la  passer  en- 
tièrement sous  silence. 

M.  de  Beauchamp  a  parlé  du  concile  de  181 1,  et 
il  paroît  même  content  du  récit  qu'il  en  fait.,  C'est 
une  partie  neuve,  et  que  personne  n'a  voit  traitée  avant 
lui.  Nous  croyons  qu'il  a  peu  à  se  féliciter  de  la  ma- 
nière dont  ce  morceau  est  exécuté  dans  son  ouvrage. 
•  Les  faits  les  plus  importans  y  sont  confondus  ou  omis 
tout-à-fait.  L'auteur  ne  dit  pas  un  mot  des  discussions 
qui  eurent  lieu  au  concile  sur  les  évêques  nommés  , 
sur  l'adresse.  Il  ne  dit  pas  uu  mot  de  la  proposition 
faite  par  l'évêque  de  Chambéri  d'aller  en  corps  récla- 
mer la  liberté  du  Pape  ;  démarche  honorable  et  qui 
méritoit  sans  doute  d'être  citée.  Il  ne  parott  pas  savoir 
pourquoi  les  évêques  de  Gand,  de  Tournai  et  de 
Troyes  furent  arrêtés ,  et  il  met  leur  emprisonnement 


(  358  ) 

après  le  retour  de  la  Seconde  députation  de  Savone,  tan- 
dis  qu'il  est  du  1 2  juillet ,  avant  qu'il  Put  question  d'en- 
voyer à  Savone.  M.  de  Beauchamp  place  de  même  le 
décret  de  dissolution  du  concile,,  qui  est  du  10  juillet, 
après  la  députation  de  Savone  ;  erreur  d'autant  moinp 
excusable  que  ce  décret  fut  mis  alors  dans  les  jour- 
naux. Tout  son  récit  est  d'une  confusion  et  d'un  vide 
de  faits  qu'il  a  tâché  vainement  de  couvrir  par  des 
réflexions  où  j'oserois  penser  qu'il  entre  un  peu  de 
déclamation.  Personne  ne  pourra  prendre  là  une  idée 
exacte  des  opérations  du  concile.  Le  rapport  de  la 
commission  qui  provoqua  la  colère  du  perturbateur 
de  l'Eglise  y  est  à  peine  menlionné.  On  dit  que  cette 
commission  se  déclara  incompétente ,  tandis  qu'elle  dé- 
clara l'incompétence  du  concile  ;  ce  qui  est  fort  dif- 
férent. Il  n'est  pas  dit  un  seul  mot  des  convocations 
dos  evéques  chez  le  ministre  clos  cultes,  ni  des  ques- 
tions qu'on  leur  fit ,  et  qui  amenèrent  le  décret  du 
5  août,  ni  de  l'opposition  de  plusieurs  évêques.  Enfin, 
toute  cette  prétendue  histoire  du  concile  de  Pans  n'est 
* qu'un  croquis  informe ,  inexact,  tronqué,  sans  suite 
et  sans  intérêt,  qui  u'apprend  rien,  sinon  que  l'auteur 
a  écrit  sans  aucuu  des  matériaux  qui  lui  étoient  né- 
cessaires. 

M.  de  Beauchamp  a  négligé  de  rapporter  plusieurs 
faits  qui  se  lioient  intimement  à  son  sujet.  La  mesure 
que  prit  Buonaparte  de  faire  veuir  en  France  la  plu- 
]>art  des  cardinaux ,  l'exil  de  douze  d'entr'eux  à  cause 
de  leur  conduite  lors  du  mariage  ,  la  déportation  de 
tant  de  prélats  et  de  prêtres  romains  dispersés  dans 
^' Italie ,  envoyés  en  France,  emprisonnés  eu  Corse  et 
dans  différens  chai  eaux ,  tant  de  rigueurs  et  de  mau- 
vais traitemens  méritoient  au  moins  une  courte  men- 
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lion.  M.  de  Bcauchamp  se  trompe  même  sur  les . 
choses  lf s  plus  communes.  11  estropie  et  défignre  tous 
les  noms.  Il  dît  le  cardinal  Caradini  au  lieu  de  Caran- 
dini,  Cislillionco  au  lieu  de  Casûglione,  Lucot  de 
Beaumout  au  lieu  de  Fallot  deBeaumont,  Joubert  an 
lieu  de  Jaubert,  Yrue  au  lieu  deHira,  Berlarolï  au 
lieu  de  Befiazzolî ,  etc. 

M.  de  Bcauchamp  ne  veut  point  croire  que  lors- 
qu'on fil  partir  le  Pape  de  Fontainebleau ,  le  a3  jan- 
vier 1 8  j  4  j  on  eût  l'intention  de  le  renvoyer  à  Rome. 
Il  est  vrai  que  tout  le  public  en  douta  dans  le  temps. 
Les  perfidies  connues  de  l'ennemi  du  saint  Siège  ïai- 
soient  craindre  que  ce  ne  fut  là  encore  quelque  nou- 
velle persécution  ou  quelque  nouvel  outrage.  Cepen- 
dant la  suite*  a  prouvé  que  son  intention  étoit  dès-lors 
de  renvoyer  le  Pape  chez  lui.  jNous  ne  lui  en  avons 
point  d'obligation ,  et  nous  ne  lui  en  faisons  point  un 
mérite.  Il  n'est  que  trop  clair  que  la  politique  seule 
lui  arracha  celte  espèce  de  réparation.  Il  voyoit  s'é- 
clipser chaque  jour  ce  fantôme  de  puissance  qu'il  avoit 
élevé  an  prix  de  tant  de  sang.  Rome  lui  avoit  été  en- 
levée. Murât  s'en  étoit  emparé,  et  s'étoit  détaché  de 
son  alliance.  11  paraît  que  Buonaparte  espéra ,  en  ren- 
voyant le  Pape  à  Rome ,  faire  une  diversion  avanta- 
geuse à  ses  intérêts.  Il  aimoit  encore  mieux  voir  l'Etat 
de  l'Eglise  entre  les  mains  dn  Pontife  qu'en  celle  d'un 
ambitieux ,  et  il  se  flattoit  que  le  retour  du  Pape  mé-- 
contenteroit  Murât.  Ce  furent  sans  doute  ces  motif* 
qui  le  décidèrent  à  une  mesure  qui  devoït  coûter  à 
son  orgueil.  Du  reste ,  il  nous  paroft  certain  que  son 
projet,  dès  le  mois  de  janvier  i8i4>  étoit  que  le  sou-» 
veraîn  Pontife  retournât  dans  sa  capitale.  Tout  l'indi- 
que, et  les  propositions  qu'il  fit  faire  au  Pape,  et  fc* 
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route  qu'on  lui  fit  prendre,  et  la  continuité  do  voyage; 
car  on  ne  s'arrêta  qu'à  Savone ,  où  ,  après  quelque  sé- 
jour, on  fit  prendre  au  Pontife  la  route  de  Plaisance. 
On  ne  se  seroît  pas  tant  rapproché  de  Rome  si  on 
n'eût  pas  eu  le  projet  d'y  conduire  le  chef  de  l'Eglise. 
Le  10  mars,  un  décret  de  Buonaparte  stipula  Ja  res- 
titution des  deux  départemens  de  Home  et  du  Trasi- 
mène,  et  le  23 ,  Pie  vlï  parvint  aux  avant-postes  des 
alliés,  et  leur  fut  remis  par  son  escorte, 

M.  de  Beauchanip  a  laissé  croire  aussi  que  Murai 
avoit  rendu  au  Pape  tous  ses  Etats,  tandis  qu'il  ne 
Voulut  lui  restituer  que  ces  deux  mêmes  départemens 
de  Rome  et  du  Trasimènc,  et  qu'il  reiïut  la  Marche 
d'Aucune ,  qui  a  fait  jusqu'à  sa  chute  un  sujet  de  dis- 
cussion entre  la  cour  de  Rome  et  lui. 

Telles  sont  les  principales  observations  que  nous 
avions  à  faire  sur  l'ouvrage  de  M.  de  Beauchamp. 
Peut-être  devions-nous  nous  attendre  de  sa  part  à  des 
remeretmens  plutôt  qu'à  des  signes  d'humeur  pour 
notre  premier  article.  Nous  l'avions  averti  de  quel- 
ques erreurs  assez  grossières ,  et  il  avoit  profilé  de 
)  avis  pour  les  faire  disparoîlre.  D'aulres  articles  de 
notre  Journal  ne  lui  ont  pas  éfé  inutiles,  et  il  nous 
a  fait  l'honneur  d'en  copier  quelques  passages.  Ainsi, 
à  la  page  vj  de  la  Préface  se  trouve  textuellement  un 
morceau  tiré  de  notre  XVIIIe.  numéro ,  page  278.  A 
la  page  a  10  de  son  Histoire ,  il  y  a  un  passage  plus 
long  de  notre  XIIe.  mi- 

nière us  ne  trouvons  pas 

main  nous  emprunte  ce 

qui  ]  rodant  aiiroit-il  été 

plus  11c  pas  laisser  croire 

que  ,  Ce  qui  auroit  été 
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surtout  à  propos,  ç  aurait  éîé  de  ne  pas  tant  se  plain- 
dre de  nous  après  dous  avoir  rais  à  contribution,  et 
de  ne  pas  tant  se  récrier  contre  notre  critique  après 
qu'elle  ne  lui  avoit  pas  été  inutile. 

Nous  persistons  à  croire  que  la  plupart  des  pièces 
justificatives  eussent  pu  être  retranchées  sans  incon- 
vénient. D'abord  elles  se  trouvoienl  déj't  imprimées 
dans  la  Correspondance,  et  de  plus  M.  de  Bcauchanip 
en  avoit  fait  entrer  des  lambeaux  assez  cousidérablcs 
dans  le  corps  de  son  Histoire,  en  en  changeant  seu- 
lement un  peu  la  forme.  C'est  donc  un  double  em- 
ploi qu'il  auroît  pu  éviter.  Il  auroit  remplacé  ces  pièces 
d'une  manière  plus  intéressante  pour  le  lecteur,  en  y 
substituant  un  plus  grand  nombre  de  faits.  Peut-être 
profitera-t-il  de  cet  avis  pour  une  troisième  édition , 
et  aura-t-il  recours  à  notre  article  pour  corriger  en- 
core son  ouvrage.  Nous  l'en  félicitons,  en  l'engageant 
seulement  à  ne  pas  ss  montrer  alors  si  blesse  d'une 
critique  qui  lui  sera  utile.  Nous  sommes  très-disposés 
à  concourir  à  la  perfection  de  son  livre,  et  pour  le 
lui  prouver,  nous  le  prévenons  que  nous  avons  l'in- 
tion  d  insérer  prochainement  dans  ce  Journal  un  pré- 
cis historique  du  concile  de  1811,  précis  qui  sera, 
nous  l'espérons,  moins  défectueux  et  moins  incom- 
plet que  le  sien.  Il  y  a  plus  ;  c'est  que  si  M.  de  Beau- 
.champ,  au  lieu  de  se  fâcher,  se  fût  adresse  à  nous, 
nous  aurions  pu  lui  indiquer  les  matériaux  qui  lui 
mauquoient,  ei  que  nous  sommes  parvenus  à  rassem- 
bler après  quelques  recherches. 

Nous  nous  permettrons  encore  de  lui  donner  un 
avis  ;  c'est  qu'en  quelques  endroits  il  tombe  dans  l'exa- 
gération. Nous  ne  prétendons  pas  justifier,  quoi  qu'il 
en  dise,  ceux  qu'il  flétrit  dans  ces  endroits;  mais  nous 


.  i 


(36a.) 

y  trouvons  des  expressions  outrées.  Une  chose  peut 
être  repréhensible  sans  être  scandaleuse ,  et  le  zèle 
véritable  sait  conserver  plus  de  mesure  même  lors- 
qu'il blâme. 

M.  de  Beauchamp  fera  disparoftre  dans  une  troi- 
sième édition  cette  phrase  :  Qui  riétoit  tenté  de  croire 
Îue  la  christianisme  ne  fut  à  la  veille  de  succomber? 
1  sait  très-bien  sans  doute  que  cette  phrase  n'est  pas 
françoise. 

Nouvelles  politiques. 

Paris.  Le  26  juillet,  le  Roi  a  dîné  chez  l'empereur  d'An* 
triche.  Le  Roi  est  parti  des  Tuileries  à  deux  heures  avec 
Monsieur  et  M.  le  duc  de  Berry.  S.  M.  étoit  assise  à  table 
à  la  gauche  de  l'empereur  d'Autriche ,  et  l'empereur  de  Rus- 
sie à  la  droite.  1)  y  avoit  en  tout  à  table  seiie  personnes  9  sou- 
verains ou  princes. 

—  Madame  ,  duchesse  d'Angouléme,  est  arrivée ,  le  27,  k 
Paris,  à  trois  heures.  S.  A.  R.  avoit  débarqué  la  veille  à 
Dieppe,  et  avoit  couché  à  Rouen.  Elle  a  fait  son  entrée,  es- 
cortée d'un  détachement  de  cavalerie.  M.  le  duc  de  Berry 
éioit  allé  au-devant  d'elle  avec  les  généraux  Maison  et  Des- 
soles, et  un  nombreux  état-major.  Dans  la  soirée,  la  princesse 
s'est  montrée  plusieurs  fois  avec  le  Roi  aux  fenêtres  de  l'ap- 
partement de  S.  M.  Le  public  lui  a  témoigné  par  de  vifs  ap- 
plaudissemens  sa  joie  de  la  revoir  après  de  nouvelles  épreuves. 
Cette  princesse  ne  paroissoit  point  fatiguée  de  son  voyage. 

-—La  nouvelle  de  la  prise  de  Buonaparte  a  rassuré  ceux 
qui  craignoient  encore  son  ombre ,  et  a  achevé  d'ôter  toute 
espérance  aux  insensés  qui  pou  voient  être  «tentés  de  désirer 
son  retour.  A  Bruxelles  le  peuple  a  fait  des  feux  de  joie. 
A  Londres,  toute  affaire  a  été  suspendue.  Ce  n'est  pas  sans 
doute  une  petite  jouissance  pour  le  peuple  anglois  de  voir 
son  ennemi  le  plus  acharné  obligé  de  se  jeter  dans  ses  bras. 
C'est  un  phénomène  à  ajouter  à  l'histoire  de  ceux  de  notre 
révolution.  C'est  un  de  ces  contrastes,  une  de  ces  réactioa* 
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oh  il  est  difficile  d<e  ne  pas  voir  l'empreinte  d'une  Providence. 
Actuellement  on  se  demande  ce  que  va  devenir  Buonaparte. 
Les  uns  le  placent  à  la  tour  de  Londres;  les  autres  au  châ- 
teau de  Dumbartom  en  Ecosse,  qui,  par  sa  position  inacces- 
sible ,  lui  ôteroit  les  moyens  de  s'échapper.  On  a  affiché  dans 
Londres  l'offre  de  10,000  liv.  sferl.  pour  celui  qui  livreroit 
Buonaparte  à  la  justice,  afin  qu'on  lui  fît  son  procès  comme 
coupable  du  meurtre  du  capitaine  Wright.  Combien  de  fa- 
milles seroient  en  droit  de  le  poursuivre  ainsi ,  et  quel  ter- 
rible acte  d'accusation  ne  pourroit-on  pas  dresser  contre  l'au- 
teur de  la  mort  du  duc  d'Enghien  et  de  tant  d'autre*  vic- 
times ? 

—  Le  sieur  La  Valette,  ancien  directeur-général  des  postes, 
a  été  arrêté,  et  a  déjà  subi  plusieurs  interrogatoires.  Il  est  un 
des  dix-neuf  qui  doivent  être  traduits  devant  des  conseils  dt 
guerre. 

—  Le  sieur  Harel ,  préfet  des  Landes ,  a  été  arrêté  à 
Mont-de-Marsan  même,  le  16  juillet.  Si  ce  qu'on  dit  de  son 
administration  est  vrai,  ce  seroit  un  petit  Séjan.  Arrestations 
arbitraires,  dilapidation  de  caisses,  vexations,  corruption, 
projets  atroces  ;  on  l'accuse  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  noir  ; 
ses  administrés  le  gardent  à  vue ,  et  attendent  sur  lui  les  or- 
dres du  gouvernement. 

—  Le  général  Decaën  a  permis  d'arborer  la  cocarde  blan- 
che à  Toulouse.  La  ville  s'est  livrée  à  la  plus  grande  joie.  Les 
fêtes  se  succèdent  pareillement  à  Lille ,  à  Bordeaux,  a  Rennes 
et  dans  beaucoup  d'autres  villes. 

(jr-  On  dit  que  le  traité  de  paix  entre  la  France  et  les  puis- 
sances alliées  a  été  signé ,  et  que  les  conditions  en  sont  beau- 
coup plus  avantageuses  que  n'affecfoient  de  le  répandre  ceux 
qui  prennent  toujours  à  tâche  de  jeter  l'alarme.  L'intégrité 
de  la  France  est  reconnue  d'après  le  traité  de  l'année  der- 
nière. Les  conventions,  soit  pour  le  séjour  des  troupes,  soit 
pour  le  paiement  des  indemnités  aux  puissances,  concilieront 
Ta  sagesse  des  précautions  avec  la  modération  dans  les  pro-* 
cédés.  Les  contributions  déjà  imposées  iront  en  déduction  de 
celles  qui  auront  lieu.  On  s'attend  que  ce  traité  sera  publié 
incessamment. 

—  Le  maréchal  Davoust  est  de  retour  à  Paris. 
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— -  L'armée  du  Rhin,  commandée  par  le  général  Rapp,  a 
envoyé  sa  soumission  au  Roi. 

Ordonnances  du  Roi. 

Louis,  etc. 

Considérant  que  rien  n'est  pins  urgent  que  de  rendre  à 
leurs  foyers  ceux  de  nos  sujets  qui,  depuis  le  20  mars  181 5, 
en  ont  été  enlevés  comme  gardes  nationaux  pour  être  formés 
en  bataillons  d'élite,  dans  Je  dessein  de  les  forcer  à  prendre 
une  part  active  dans  la  guerre  qui  vient  de  se  terminer. 

Nous  avons  ordonné,  etc. 

Art.  icr.  Les  bataillons  de  gardes  nationales  d'élite,  levés 
dans  les  divers  départemens  du  royaume,  depuis  le  ao  mars 
i8i5  jusqu'à  ce  jour,  seront  sur-le-champ  licenciés. 

2.  Les  anciens  militaires  qui  n'ont  point  légalement  cessé 
d'appartenir  à  l'armée ,  et  qui  avoient  été  placés  dans  les  ba- 
taillons d'élite  de  gardes  nationales,  recevront  ultérieurement 
les  congés  absolus  auxquels  ils  pourront  avoir  droit. 

Les  conscrits  de  i8i5,  qui  ont  fait  partie  des  bataillons  d'é- 
lite ,  rentreront  également  dans  leurs  loyers ,  en  restant  néan- 
moins dans  la  situation  où  les  avoient  placés  les  ordonnance! 
des  18  mai  et  11  décembre  1814* 

3.  Tous  les  officiers  de  l'armée  de  ligne,  quel  que  soit  leur 
grade ,  qui  sont  attachés  aux  bataillons  d'élite ,  se  rendront 
dans  leurs  foyers ,  où  ils  jouiront  du  traitement  auquel  ils  au- 
ront droit ,  et  qui  sera  ultérieurement  déterminé. 

Signé,  LOUIS. 
Louis,  etc. 

D'après  le  compte  qui  nous  a  été  rendu  sur  les  réunions 
Connues  sous  le  nom  de  corps-francs , 
Avons  ordonné  et  ordonnons  : 
Art.  Ier.  Tous  les  corps-francs  sont  licenciés. 

2.  Tous  les  commandans ,  officiers  et  soldats  de  ces  corps 
se  retireront  dans  leurs  foyers. 

3.  Les  généraux,  officiers  et  soldats  qui  ne  se  conforme- 
ront pas  à  la  présente  ordonnance ,  ou  qui  s'opposeroient  au 
licenciement  aes  corps-francs,  seront  arrêtés  et  traduits  de- 
vant les  conseils  de  guerre,  pour  être  jugés  conformément 
aux  lois  militaires. 

Signé,  LOUIS. 
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Note  officielle.  —  Les  ministres  ont  pris  en  muré  considéra- 
tion les  ouvertures  que  le  ministère  du  Roi  leur  a  fait  par- 
venir, par  S.  Exe.  M.  le  baron  Louis,  dans  le  but  de  regu-' 
lariser  la  marche  de  l'administration  dans  les  pays  occupés 

5ar  les  armées  alliées.  Ils  sont  trop  pénétrés  de  la  nécessité 
e  prendre  à  cet  égard  les  mesures  les  plus  urgentes  et  le» 
plus  efficaces,  pour  ne  pas  entrer  avec  empressement  dans  les 
vues  nui  ont  nie  té  ces  propositions.  Ils  croient  donc  que  les  . 
dispositions  suivantes,  qui  viennent  d'être  arrêtées,  seront 
les  plus  propres  à  concilier  les  désirs  du  Roi ,  avec  la  situation' 
ou  se  trouveront  les  armées  alliées  pendant  leur  séjour  en 
France. 

i°.  Pour  prévenir  les  inconvénians  qui  résultent  de  Pincer* 
titude  où  sont  encore  les  armées  alliées ,  relativement  à  leurs 
cantonnemens ,  une  ligne  de  démarcation  déterminera  les  dé» 
partemens  qui  seront  occupés  par  elles,  et  qui  seront  plus 
spécialement  assignés  à  leur  sustentation. 

2°.  Ces  départemens  seront  partagés  entre  les  différentes 
armées ,  de  manière  à  ce  que  chacune  d'elles  ait  un  rayon , 
et  que  par  conséquent,  dans  le  même  département,  il  n'y  ait 
que  des  troupes  de  la  même  armée. 

3°.  Cependant,  dans  ces  différens  rayons,  et  en  général 
dans  tous  les  départemens  occupés  par  les  alliés ,  on  suivra  un 
système  uniforme  pour  toutes  les  affaires  qui  concernent  l'ad- 
ministration et  se  rapportent  aux  besoins  des  armées. 

4°.  Les  autorités  du  Roi  serdht  immédiatement  rétablies 
dans  ces  départemens,  et  les  préfets  et  sous-préfets  remis 
dans  l'exercice  de  leurs  fonctions. 

5°.  Afin  de  protéger  ces  autorités ,  et  d'assurer  en  même 
temps  que ,  d'un  côté ,  tout  ce  qui  tient  au  service  et  aux  be- 
soins des  armées  alliées  s'exécute  avec  exactitude ,  et  que ,  de 
l'autre ,  celles-ci  observent  le  plus  grand  ordre ,  il  sera  nommé' 
des  gouverneurs  militaires  pour  les  départemens  qui  forment 
les  rayons  de  chaque  armée;  mais  ce  ne  sera  que  pour  les 
objets  qui  concernent  le  service  et  la  sûreté  de  ces  armées 

Îue  les  préfets  et  autres  fonctionnaires  publics  recevront  les 
irections  des  gouverneurs  militaires  des  puissances  alliées. 

Çu.  Ces  objets  seront  encore  plus  spécialement  déterminas  ; 
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mais  l'entretien  des  différentes  armées  aura  lieu  sur  des  prin- 
cipes qui  seront  uniformément  adoptés. 

70.  Une  commission  administrative  vient  d'être  établie  à 
Paris,  et  se  mettra ,  aussitôt  que  possible,  en  rapport  avec  la 
, commission  nommée  par  le  Roi. 

8°.  Des  ordres  ont  été  donnés  pour  que  la  rentrée  des 
contributions  en  argent ,  dont  plusieurs  villes  et  départemens 
ont  été  frappés,  ne  soit  pas  ultérieurement  poursuivie,  et 
qu'à  l'avenir  aucune  contribution  de  ce  genre  ne  soit  deman- 
dée par  des  ordres  isolés  des  intendans  des  différentes  armées. 

Ces  arrangemens  allant  aussi  loin  que  le  permettent  pour 
le  moment  aux  alliés  le  soin  de  leurs  propres  armées  et  leur 
situation  militaire ,  les  soussignés  se  nattent  que  le  ministère 
du  Roi  y  reconnoîtra  le  désir  sincère  qu'ils  ont  de  contribuer 
au  rétablissement  de  l'autorité  royale ,  et  à  l'adoucissement 
des  charges  de  la  guerre ,  autant  que  les  circonstances  leur 
en  laissent  la  possibilité.  # 

Ils  ont  l'honneur  d'assurer  S.  A.  M.  le  prince  Talleyrand 
de  leur  haute  considération. 

Paris,  le  24  juillet  18 15. 

Signé,  Metterbich,  Nesselrode, 
Castelreagh,  Hardenberg. 
A  S.  A.  le  prince  Tallejrrand ,  etc. 


Nous  n'avons  pu  donner ,  dans  le-  numéro  XCIX ,  que  Us 
Articles  les  plus  importans  de  l'acte  du  congrès  du  9  juin,  qui 
fixe  l'état  futur  de  l'Europe.  Cet  acte  renferme  encore  une 
foule  de  dispositions,  qui,  quoique  d'uu  intérêt  moins  grand, 
méritent  néanmoins  d  être  connues  ;  car  Tordre  qu'elles  éta- 
blissent sera  sans  doute  durable ,  et  doit  faire  espérer  de  longs 
jours  de  repos. 

Le  roi  de  Prusse  aura  la  grande  Pologne ,  sous  le  titre  de 
grand-duché  de  Posen.  L'empereur  d'Autriche  conservera  la 
Gallicie.  Chacun  d'eux  donnera  à  ces  pays  des  institution* 
fixes  et  convenables. 

Une  partie  du  royaume  de  Saxe  est  réuni  à  la  Prusse,  qui 
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acquiert  en  outre  un  grand  nombre  d'Etat! ,  "une  partie  '  de 
Fuîde ,  Wetzlar ,  le  grand-duché  de  Berg ,  le  duché  de  West- 
phatie,  Dortmund,  Corvey,  une  partie  des  domaines  de  la 
maison  de  Nassau ,  et  sur  la  rivé  gauche  du  Rhin  ,  une  éten- 
due considérable  de  pays  qui  rend  ce  royaume  limitrophe  de 
la  France ,  du  Luxembourg  et  de  la  Hollande. 

Le  Hanovre  et  la  Prusse  se  cèdent  réciproquement  diffé- 
rentes portûms  de  territoire. 

Les  Etats  des  ducs  d'Oldenbourg ,  de  Mecklembourg- 
Schwerin ,  Mecklembourg-Strelitz  et  Saxe-Weyniar,  sont 
augmentés ,  et  ils  prennent  le  titre  de  grands-ducs. 

On  réglera  les  rapports  des  districts  médiatisés  avec  les 
royaumes  et  Etats  où  ils  se  trouvent. 

Le  roi  de  Bavière  acquiert  le  grand-duché  de  Wurtzbourg 
et  la  principauté  d'Aschaffenbourg. 

Le  prince-primat  recevra  en  indemnité  une  pension  an- 
nuelle de  100,000  florins. 

Francfort  est  déclarée  ville  libre,  et  aura  un  territoire.  Elle 
fera  partie  de  la  ligue  germanique. 

La  maison  d'Orange-Nassau  acquiert  le  royaume  des  Pays- 
Bas  ,  composé  de  la  Hollande  et  aes  Pays-Bas.  Elle  possédera 
de  plus  le  duché  de  Luxembourg ,  et  fera  à  ce  titre  partie  de 
la  confédération  germanique. 

L'évéché  de  Bâle  et  la  ville  de  Bienne  sont  réunis  au  can- 
ton de  Berne. 

Le  rbi  de  Sardaigne  cède  au  canton  de  Genève  une  partie 
de  la  Savoie  contiguë  à  ce  canton.  Le  Chablais  et  le  Faucigny, 
et  la  partie  de  la  Savoie  au  nord  d'Ugine,  feront  partie  de  la 
neutralité  de  la  Suisse ,  et  le  roi  de  Sardaigne  en  retirera  ses 
troupes  en  temps  de  guerre.  Ce  prince  joindra  à  ses  titres 
celui  de  duc  de  Gènes,  qui  lui  est  accordé  en  indemnité. 
L'île  de  Capraja  lui  est  aussi  donnée. 

L'Autriche  rentre  dans  la  possession  de  tout  l'Etat  de  Ve- 
nise ,  du  Milanois ,  du  Mantouan ,  du  Tyrol.  Elle  acquiert  les 
îles  Vénitiennes  de  l'Adriatique,  les  vallées  de  la  Valteline, 
de  Bonnio  et  de  Chiavenna ,  Raguse  et  son  territoire. 

L'archiduc  François  d'Est  rentre  en  possession  de  Modène , 
Reggio  et  Mirandole  ;  et  l'archiduchesse  Marie-Béatrix  d'Est , 
recouvre  le  duché  de  Massa  et  la  principauté  de  Carrara. 

L'archiduc  Ferdinand  d'Autriche  rentre  en  possession  du 
grand-duché  de  Toscane ,  auquel  sont  réunis  l'Etat  des  Pré- 
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sides ,  la  partie  Je  l'île  d'Elbe  qui  appartenoit  au  royaume  itê 
Deux-Siciles ,  et  la  souveraineté  de  Piombino. 

Le  roi  Ferdinand  1Y  est  rétabli  à  Naples ,  et  rentre  dans 
/tous  ses  droits. 

La  ville  d'Olivenza  et  les  territoires  cédés  à  l'Espagne  par 
le  traité  de  Badajoz,  en  1801 ,  seront  rendus  au  Portugal. 

Le  Portugal  rend  à  la  France  la  Guyane  françoise  jusqu'à 
la  rivière  d'Oyapock. 

Le  traité  est  en  françois.  Il  est  signé  des  ministres  d'Autri- 
che ,  de  France ,  de  Grande-Bretagne ,  de  Portugal ,  de  Prusse , 
de  Russie  et  de  Suède. 


M.  le  comte  D.  chevalier  de  Saint  Louis,  et  aujourd'hui  ecclésiasti- 
que et  curé,  nous  a  écrit,  en  date  du  17  juillet,  une  lettre  qu'il  souhai- 
terait voir  insérée  dans  notre  Journal.  Ce  seront  avec  le  plus  grand  plai- 
sir que  nous  céderions  aux  désirs  de  ce  noble  et  pieux  ami  de  son  pavs. 
Mais  nous  nous  sommes  prescrit  de  ne  point  nous  mêler  des  matières  qui 
font  l'objet  de  sa  lettre.  Kien  ne  nous  oblige  à  en  parler,  et  nous  n'avons 
à  cet  égard  aucune  responsabilité.  Nous  laissons  à  ceux  que  Dieu  a  in- 
vestis du  pouvoir  le  soin  difficile  de  régler  de  si  grands  intérêts.  Kous 
avons  notre  opinion  et  nous  la  gardons  pour  nous.  M.  le  comte  D.  nous 
permettra  donc  de  ne  pas  mettre  au  jour  une  lettre  dont  peut-être 
nous  approuverions  volontiers  le  fond ,  mais  dont  la  publication  oa 
nous  paroit  pas  nécessaire.  Elle  ne  changeroit  sûrement  rien  à  ce  qui 
est  fait.  Elle  scroit  donc  inutile,  et  peut-être  même  nuisible.  Mous 
rendons  lioirfmage  à  son  zèle  ;  nous  espérons  que  de  même  il  ne  désap- 
prouvera pas  notre  prudence. 

M.  Duchazaud,  curé  de  la  Tour-Blancbe ,  près  Angoulême,  nous  a 
envoyé  une  lettre  en  réponse  à  la  circulaire  écrite,  le  10  avril  dernier, 
par  le  ministre  des  cultes  d'alors,  et  dans  laquelle  on  accusoil  les 
prêtres  d'avoir  voulu  rétablir  la  dîme  et  la  féodalité,  d'avoir  inquiété 
les  acquéreurs  des  domaines  nationaux  ,  et  d'avoir  prêché  la  guerre  ci- 
vile. M.  Durhazaud  répond  à  ces  accusations  mensongères  et  justifie 
le  clergé.  Il  montre  que  ces  calomnies  étoient  toujours  la  suite  de  ce 
système  d'imposture  et  de  détraction,  adopté  par  le  gouvernement 
de  l'usurpateur  pour  avilir  et  rendre  odieux  le  Roi  et  le  clergé  ;  car 
les  ennemis  de  la  paix  les  réunissoient  toujours  dans  leurs  invectives, 
et  il  est  honorable  pour  les  prêtres  d'avoir  encouru  la  haine  de  ceux 
qui  ont  si  bien  travaillé  à  attirer  sur  leur  patrie  un  déluge  de  maux. 
La  lettre  de  M.  D.,  trop  longue  pour  être  insérée  ici,  relève  fortbiet 
les  tours  artificieux,  les  imputations  malignes  et  les  faussetés  de  la  cir- 
culaire, et  fait  ressortir  la  sagesse  et  la  modération  qui  ont  généralement 
dicté  la  conduite  du  clergé ,  soit  pendant  le  règne  de  S.  M. ,  soit  depuis 
le  letour  de  l'ennemi  commun. 
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Des  fausses  nouvelles,  des  mécontent  qui  les  inventent, 
et  des  gens  crédules  qui  les  répandent. 

Ce  seroil  un  rapprochement  assez  piquant  et  assez 
curieux  qu'un  tableau  4e  toutes  les  nouvelles  fausses, 
de  tous  les  bruits  ridicules,  de  toutes  les  conjectures , 
de  toutes  les  alarmes  propagées  successivement  de- 
puis Tannée  dernière  par  les  ennemis  du  Roi.  Là  se 
trouveraient  réunies  les  suppositions  les  plus  contra- 
dictoires, les  propos  les  plus  absurdes,  les  calomnies 
les  plus  méchantes.  Leurs  auteurs  sont  ces  incorri- 
gibles factieux  qui  depuis  vingt-cinq  ans  s'obstinent 
à  nous  tromper,  quand  ils  ne  peuvent'nous  faire  plus 
de  mal.  Leur  tactique  est  constamment  la  même  de-* 
puis  la  révolution.  Quand  ils  sont  les  plus  forts,  ils, 
persécutent;  quand  ils  sont  les" plus  foibles,  ils  cons- 
pirent et  mentent.  Ils  ont  toujours  à  leurs  ordres  un 
régiment  de  bavards ,  ou  séduits  ou  payés ,  auxquels 
Ils  soufflent  ce  qu'il  leur  plaît  de  répandre.  En  ua 
instant  la  nouvelle  est  disséminée  dans  les  cafés,  dans 
les  groupes,  daos  les  boutiques,  dans  les  corps-de-* 
garde ,  dans  tous  les  lieux  de  rassemblement.  Elle  y 
arrive  de  plusieurs  endroits  à  la  fois  par  des  gens  qui 
ae  semblent  pas  s'entendre,  et  alors  elle  paroît  in- 
contestable. Les  ruses  de  ces  gens-là  ne  sont  pas  tou- 
jours très-fines,  mais  ils  n'en  parviennent  pas  moin& 
à  faire  des  dupes.  Quelques-uns  prennent  un  air  hy- 
pocrite, et  viennent  \ous  débiter  tristement  les  nou- 
velles les  plus  fâcheuses.  Si  on  ose  en  contester  la  vé- 
rité, ah!  cela  n'est  que  trop  certain,  disent-ils  ea 
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jouant  l'affliction,  et  ce  ton  est  regardé  comme  une 
preuve  en  leur  faveur.  C'est  ainsi  qu'Us  égarent  la 
multitude ,  et  qu'ils  sèment  la  crainte,  la  défiance, 
le  mécontentement  et  les  murmures. 

Malheureusement  il  y  a  dans  la  société  une  classe 
très  -  nombreuse  de  gens  confians  et  crédules ,  qui 
adoptent  sans  examen  tout  ce  qu'on  leur  raconte, 
qui  ont  un  besoin  toujours  renaissant  de  croire  et  de 
répéter  ce  qu'il  y  a  de  plus  étrange,  et  qui,  trompés 
cent  fois,  n'en  mordent  pas  moins  à  l'hameçon  avec 
une  inconcevable  facilité.  11  leur  faut  du  merveilleux 
et  surtout  du  nouveau.  Ils  aiment  mieux  avoir  à  débi- 
ter des  nouvelles,  quelles  qu'elles  soient,  que  d'en 
manquer.  Les  uns  par  crainte,  les  autres  par  excès 
de  confiance,  ceux-ci  par  défaut  de  réflexion,  ceux- 
là  par  besoin  de  parler,  se  font  les  instrumens  d'un 
parti  auquel  ils  sont  étrangers  par  leurs  affections»  Us 
colportent  innocemmcht  les  bruit*  les  plus  malicieux, 
et  quand  le  temps  en  a  montré  la  fausseté,  ils  en  sont 
quittes  pour  les  oublier  et  pour  en  propager  d'autre*  qui 
li'out  pas  plus  de  fondement.  C'est-là  un  des  tté/Uui» 
les  plus  communs  et  en  même  temps  un  des  moyens 
les  plus  commodes  pour  les  agitateurs.  Vous  trouvez 
dans  toutes  les  classes  de  ces  répétiteurs  de  nouvelles, 
de  ces  trompettes,  dont  l'office  paroft  être  de  les  faire 
retentir  en  un  instant  d'un  bout  d'un  quartier  à  l'au- 
tre. Paris  ne  fourmille  pas  moins  que  les  provinces 
de  ces  hommes  faciles  dont  la  foi  robuste  dévore  les 
plus  grandes  absurdités,  et  qui  n'ont  rien  de  plus 
pressé  que  d'aller  faire  pprt  de&  alarmes  qu'on  leur 
a  inspirées,  des  malheurs  qu'on  leur  a  grossis,  de 
toutes  les  calamités  qu'on  leur  a  fait  voir  en. perspec- 
tive. Combien  de  bruits  ridicules  n'avons  «nous  pas 
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.entendu  débiter  depuis  un  mois  seulement?  Que  d'ab- 
surdités sur  Buonaparte  ,  sur  la  guerre,  sur  les  alliés, 
sur  le  Roi  !  Que  de  faussetés  même  sur  ce  qui  se  pas* 
soit  presque  sous  nos  yeux  !  On  racontoit  dans  un  fau- 
bourg, et  avec  les  circonstances  les  plus  minutieuses, 
un  fait  qui  s'étoit  passé,  dit-on,  dans  un  autre  fau- 
bourg, et  le  fait  étoit  le  plus  souvent  inventé  ou  al- 
téré. Buonaparte  étoit  à  la  léle  de  Farinée  sous  les 
murs  de  Paris.  Son  fils  alloit  arriver;  il  avoit  été  pro- 
clamé. Le  prince  Charles  étoit  nommé  régent  ;  et  mille 
autres  sornettes  de  cette  espèce,  dont  quelques-unes 
retentissent  encore  à  nos  oreilles. 

A  mesure  que  le  Roi  approchoit,  et  que  nous  étions 

Plus  près  de  rentrer  sous  son  gouvernement  paternel, 
activité  de  la  faction  redoubloit.  Alors  ont  recom- 
mencé les  calomnies  de  Tannée  dernière ,  les  inquié- 
tudes sur  le  système  d'administration,  les  suppositions 
gratuites ,  les  craintes  exagérées.  Le  premier  acte  du 
Roi  à  été  de  dissoudre  les  deux  chambres  créées  par 
l'usurpateur.  Premier  délit;  car  enfin  ces  chambres 
n'étoient-elles  pas  composées  de  l'élite  de  la  nation  ? 
Wy  avoit-il  pas  dans  la  première  le  fidèle  la  Bédoyère, 
le  modeste  Marpt ,  et  Drouot,  et  Drouet ,  et  Cambrone, 
et  tous  ceux  qui  avoient  coopéré  au  retour  du  grand 
homme.  Dans  la  seconde  ne  voyoit-on  pas  la  fleur  de 
la  convention  et  la  crème  desclubs?  Quels  plus  digne* 
représentans  pouvions-nous  avoir  que  Barrère,  Félix 
Lepelletier,  Garrau,  Cambon  et  autres  jacobins  purs? 
Un  journal  n'a-tril  pas  tout  à  l'heure  prouvé  docte- 
ment que  la  suppression  d'une  telle  assemblée  étoit 
une  calamité  nationale,  et  que  le  Roi  avoit  empiété 
sur  les  droits  du  peuple  en  fermant  la  porte  de  ce  tri- 
pot révolutionnaire  ?  N'a-t-il  pas  commis  une  autre 
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iniquité  en  prononçant  la  dissolution  des  corps  franco 
qui  étoieut  animas  à  p*»u  près  du  m^me  esprit  que  les 
chambres,  qui  pouvoient  être  si  utiles  dans  les  cam- 
pagnes pour  les  ravager,  et  qui  étoient  composés  dé 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  vagabonds ,  d'amateurs  du  pil- 
lage, de  gens  propres  à  perpétuer  la  guerre  civile? 
N'est-ce  pas  un  attentat  à  la  souveraineté  nationale  que 
d'exiger  que  les  corps  électoraux  soient  composés  de 
■  propriétaires  qui  offrent  une  garantie  de  plus  de  leur 
amour  £our  Tordre ,  et  n'auroit-on  pas  dû  se  contenter 
de  demander  qu'ils  apportassent  leur  certificat  de  cf- 
yisme ,  et  qu'ils  eussent  donné  des  gages  de  leur  amont 
pour  la  révolution?  Car  enfin  l'important  est  que  la 
révolution  ne  soit  pas  perdue,  que  cette  époque  dé 

faix  et  de  bonheur  subsiste  dans  tout  son  éclat ,  que 
esprit  qui  y  a  présidé  ne  soit  point  altéré,  que  ceux 
surtout  qui  se  sont  donné  la  peine  d'y  travailler  avec 
tant  de  zèle ,  et  qui  y  ont  acquis  tant  de  gloire  et  taqt 
d'argent,  conservent  l'un  et  l'antre.  Or,  n'est-il  pas  à 
craindre  qu'on  n'ait  beaucoup  de'  peine  a  obtenir  un 
résultat  si  désirable  sous  un  prince  qui  sVst  obstiné  à 
tester  en  pays  étranger  pendant  qu'on  immoloit  sa  fa- 
mille, qui  n'a  été  ni  du  comité  de  salut  public  ni  du 
directoire,  et  dont  on  ne  sauroit  attendre  par  consé^ 
queut  ces  idées  libérales,  ces  vues  si  droites  et  si 
sages,  cette  équité  sétère,  cette  admirable  bonté  de* 
ces  gouvernaus  auxquels  nous  dûmes  des  jours  si  heu^ 
reux?  Il  est  vrai  qu'il  n'a  montré  jusqu'ici  que  des 
vues  de  modération  et  de  clémence.  Mais  quoi!  n'a- 
t-il  pas  déplacé  trois  ou  quatre  révolutionnaires  plus 
particulièrement  connus  par  leurs  hauts  faits?  Ne 
vient-il  pas  d'ordonner  qu'où  jugeroit  suivant  les  loîk 
ceux  qui  Tout  trahi  au  20  mars,  et  qui  ont  attiré  Sur 
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leur  patrie  pue  guerre  terrible?  Est-il  juste  de  recher- 
cher ainsi  pour"  des  opinions  politiques  des  hommes 
biûlans  de  patriotisme,  et  qui  n'ont  fait  que  se  mon- 
trer conséquens  à  leurs  principes,  des  hommes  qui 
out  pu  se  tromper,  mais  qui  ne  vouloient  au  fond  qu'es- 
sayer encore  un  peu  de  la  république,  exploiter  le 
euple  pour  l'amour  de  son  bien,  et  gouverner  de  par 
a  liberté  et  l'égalité?  Peut-il  y  avoir  encore  quelque 
ombre  de  gloire,  de  liberté  et  de  bonheur,  si  M.  Car- 
pot,  un  homme  si  pur,  n'est  pas  au  moins  ministre,  si 
M.  Ney  n'est  pas  généralissime,  si  M.  Barrère  n'est 
pas  représentant  du  peuple?  Ne  sommes-nous  pas 
déshonorés  à  tout  jamais;  si  des  généraux  qui  ont  faussé 
leur  serment  sont  privés  de  leur  commandement  et 
exilés  daus  leurs  terres ,  et  l'Etat  peut-il  se  soutenir 
?!  le  drapeau  tricolore,  ce  sigpe  de  la  révolte,  est 
proscrit  et  remplacé  par  les  anciennes  couleurs  de  la 
monarchie? 

Tel  est  pourtant,  en  dernière  analyse,  le  raison- 
nement de  quelques  hommes  qu'à  ce  seul  langage 
on  peut  reconnoîlre  pour  des  partisans  de  Buona- 
parte  ou  pour  de  vieux  amis  de  la  révolution.  Tel$ 
sont  les  propos  dé  quelques  factieux  qui  ne  sau- 
raient perdre  Fhabitude  de  conspirer,  de  décrier 
jet  de  mentir.  Us  s'en  vont  sonnant  l'alarme  et  atti- 
sant le  feu  de  la  discorde.  Le  nom  seul  de  Bour- 
bons leur  donne  des  crispations,  l'arrivée  d'un  émigré 
les  épouvante,  l'ombre  d'un  prêtre  les  irrite.  Leur 
malignité  s'exerce  tantôt  sur  le  Roi  lui-même ,  tantôt 
sur  son  auguste  famille,  tantôt  sur  le  ministère.  Ils 
.censurent  tout  ce  qui  se  fait ,  et  dans  leur  manie  de 
jblâmer,  ils  se  jettent  dans  l'avenir  pour  être  plus  à 
leur  aise.  Ils  supposent  des  iutentions  à  ceux  dans  les 
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actions  desquels  il»  ne  trouvent  rien  a  reprendre.  Us 
'  vont  probablement  répéter,  encore  toutes  tés  irhpèrti* 
nences  dont  ils  nous  ont  fatigués  pendant  plus  d'un 
an,  sur  la  dîme,  sur  la  féodaliïé,  etc.  Ils  accuseront 
les  émigrés  des  plus  sinistres  projets ,  et  les  dénonce- 
ront comme  des  ennemis  du  peuple  qui  cherchent  à 
faire  revivre  des  droits  surannés/ à  tyranniser  leurs 
vassaux,  à  expulser  de  .force  les  acquéreurs  de  leurs 
biens.  Ils  crieront  de  nouveau  contre  les  prêtres,  qui 
ont  l'indiscrétion  d'applaudir  au  retour  d'un  gouverne- 
ment paternel.  Ils  se  plaindront  que  Ton  inquiète  les 
consciences,  comme  si  les  gens  de  leur  espèce  avoient 
souvent  recours  au  ministère  dci  prêtres,  et  ne  regar- 
deraient pas  comme  une  honte  de  les  consulter.  Ils 
vous  diront,  comme  je  l'aï  lu  dans  un  journal,  qtite 
*  M.  le  duc  d'Angoulême,  dans  son  voyage  en  Espa- 
gne, a  loué  l'établissement  de  l'inquisition,  et  a  vi- 
vement regretté  quelle  n'eût  pas  lieu  en  France.  Ils 
diront  que  la  France  est  humiliée,  parce  qu'ils  ne  sont 
pas  les  plus  forts,  comme  $\  avec  là  rïîôihdre  prévoyance 
ils  n'auroient  pas  dû  voir  par  avance  qriél  devait  être 
le  résultat  de  leur  tentative  insensée,  et  qu'en  rappe- 
lant leur  protecteur,  ils  appeloient  sur  là  France  toutes 
les  armées  de  l'Europe.  Cette  guerre  dont  ils  sont  la 
cause,  ils  en  exagèrent  les  suites  funestes,  sans  pen- 
ser qu'elles  accusent  leur  folie  et  leur  trahison.  Ils 
prêtent  aux  puissances  des  prétentions  exagérées.  Ils 
se  consoleroient,  ce  semble,  de  voir  déimembrer  la 
France,  parce  que  cela  leur  fournirait  un  beau  texte 
pour  censurer  et  se  plaindre.  Us  répandent  que  le  Roi 
•va  être  obligé  de  s'enfuir.  Tantôt  ils  le  trouvent  foible 
et  pusillanime ,  tantôt  ils  lui  reprochent  un  esprit  de 
vengeance  et  des  mesures  de  rigueur.  À  les  entendre  > 
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l'Angleterre  ya  occuper  tous  nos  ports,  et  plusieurs, 
de  nos  provinces  vont  passer  sous  une  domination  étran- 
gère. Enfin ,  tout  est  fâcheux  dans  le  présent,  tout  est 
sinistre  dans  l'avenir,  tandis  qu'il  y  a  trois  mois  tout 
le  monde  étoit  si  heureux ^  et  quun  gouvernement 
doux  et  sage  donnoit  de  si  riantes  espérances. 

Sera-t-on  encore  dupe  de  ces  lamentations  et  de 
ces  regrets?  Verra-t-on  des  gens  honnêtes  et  bons  ré- 
peler  de  confiance  les  mensonges  de  l'esprit  de  parti? 
h'apprendra-t-on  pas  à  se  défier  des  impostures  an- 
ciennes et  nouvelles?  On  ne  saurait  trop  recomman» 
der  aux  hommes  bien  intentionnés  de  ne  pas  fournir 
des  armes  à  la  malveillance  en  accueillant  légèrement 
les  bruits  qu'elle  propage.  Leur  facilité  accroît  son 
audace  et  double  ses  moyens.  Elle  triomphe  quand 
elle  voit  ses  insinuations  repétées  par  ceux  mêmes  sur 
qui  elle  dcvroit  compter  le  moins.  L'expérience  doit 
nous  éclairer  tous  sur  le  but  de  ses  artifices.  Us  noua 
-ont  été  si  souvent  funestes  ;  ils  nous  le  seraient  encore* 
Nous  n'avons  plus  aujourd'hui  qu'un  moyen  de  salut, 
c'est  de  nous  rallier  fortement  au  Roi  «  c'est  de  n'avoir 
rien  de  commun  avec  ses  ennemis,  c'est  de  nous  re- 
poser franchement  sur  sa  sagesse,  c'est  de  le  se- 
conder de  tous  nos  efforts.  Abjurons  cette  manie  de 
plaintes  et  de  censures  dont  les  méchans  n'ont  que 
trop  profité.  Le  souverain  sait  presque  toujours  mieux 
que  nous  ce  qui  nous  convient.  Il  voit  de  plus  haut 
et  plus  loin.  Il  embrasse  des  considérations  qui  nous 
échappent.  Telle  mesure  que  nous  nous  permettons 
de  blâmer,  lui  est  dictée  par  des  motifs  que  nous  igno- 
rons, mais  que  nous  devons  présumer.  Laissons-nous 
donc  conduire  par  un  tel  guide.  Le  vaisseau  le  plus 
mal  gouverné  est  celui  où  chacun  voudrait  diriger  ia 
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manœuvre,  Hinuroit  sans  desse  le  pilote,  et  inspiré* 
f  oit  contre  lui  une  défiance  générale.  Rapportons-nous 
en  donc  pour  noire  propre  intérêt  à  des  mains  plus 
habiles  et  plus  exercées ,  et  au  lieu  de  contrarier  l'ac- 
tion du  chef  de  l'Etat  par  des  réflexions  intempestives 
du  par  dès  murmurés  déplacés,  que  notre  exemple 
lui  concilie  la  confiance  dont  il  a  besoin  pour  faire  le 
bien.  Il  n'aspire  qùa  nous  rendre  heureux,  et  nous 
le  serions  si  nous  ea  prenions  les  moyens.  Mais  si 
à  chaque  mesure  du  gouvernement  on  se  récrie  , 
que  chacun  se  permette  dé  la  contrôler,  qu'on  ac- 
cueille des  craintes  frivoles,  des  conjectures  chimé- 
riques, alors  la  marche  de  l'administration  n'a  plus 
ce  caractère  de  fermeté  et  d'assurance  qui  en  im- 
pose. Elle  perd  le  crédit  dont  elle  a  besoin  ,  et  en 
cherchant  à  ménager  lès  opinions,  elle  devient  timide 
et  irrésolue.  Que  les  amis  de  la  religion  et  du  trône  ,- 
que  tous  les  hommes  attachés  à  leur  pays  se  rallient 
donc  autour  d'un  prince  éclairé,  qu'ils  secondent  ses  . 
efforts  pour  le  bien,  qu'ils  le  fassent  aimer  et  respec- 
ter, qu'ils  recommandent  la  réunion  rie  tous  les  sen- 
timens  vers  son  autorité,  et  c'est  alors  que  le  gouver- 
nement, acquérant  plus  de  force,  en  imposera  aux 
ennemis  de  l'ordre,  et  atteindra  le  but  que  nous  sou- 
haitons tous. 


Not; 


VELLES    ECCLESIASTIQUES. 


Bomé.  L'acte  du  congrès  du  9  juin  commence  déjà  i 
s'exécuter.  Le  souverain  Pontife  reprend  successivement 
son  autorité  dans  les  pays  qui  lui  a  voient  été  enlevés, 
et  des  de lâchera en»  de  ses  troupes  ont  occupé  Bénéveot , 
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Cnraerino,  Ancône  et  quelques  autres  blaées.  Les  habî- 
taos  se  féiicîtetit  d'être  rentrés  sous  le  gouvernement 
paisible  et  paternel  qui  lesavoit  si  long-temps  protégés. 

—  Pendant  l'absence  du  Pape,  le  cardinal  Maury 
s'étoit  conduit  avec  cette  légèreté  qui  le  caractérise.  Il 
avoit  enfreint  les  ordres  du  saint  Père  qui  lui  prescri- 
raient de  tester  chez  lui  et  de  ne  faire  aucune  fonction 
de  son  ordre.  Il  avoit  même  repris  son  titre  d'archevê- 
que de  Paris,  et  peut-être  travailloit-il  aéjà  à  quelque  beau 
Mandement  en  faveur  do  son  héros,  qu'il  regardoit 
comme  bien  assis  sur  son  trône.  Quoi  qu'il  en  soit,  on 
l'accuse  d'intrigues  indignes  de  son  caractère  et  de  ses 
sermens.  En  conséquence  le  saint  Père  l'a  fait  arrêter 
au  moment  où  il  se  disposent  à  partir  en  secret ,  et  on 
l'a  mis  au  château  Saint-Ange.  , 

Paris.  Il  arrive  à  S.  M*  de  nombreuse»  adresses  de 

i 

toutes  les  parties  du  royaume.  Le  clergé  n'est  point  des 
moins  empressés  à  féliciter  le  Roi  de  son  retour.  Celui 
dé  plusieurs  villes  a  déjà  envoyé  des  témoignages  de  sa 
fidélité.  Celui  de  Blois  entr'autres  paroît  avoir  été  un 
des  premiers  à  faire  parvenir  l'expression  de  sa  joie  et 
de  son  dévouaient.-  Son  adresse  est  courte,  mais  respire 
les  sentimens  d'un  inviolable  attachement. 

—  II  est  mort  pendant  l'interrègne  deux  prélats  fran- 
çois,  Claude  Lecoz,  archevêque  de  Besançon,  et  Fran- 
çois Becherel ,  évêque  de  Valence ,  tous  deux  ayant  ap- 
partenu au  clergé  constitutionnel.  Nous  reviendrons  sur 
le  premier,  qui  mérite  bien  un  article  à  part.  Le  se- 
cond, né  en  1732 ,  étoit  un  prélat  édifiant  qui  paroissoit 
s'être  réconcilié  de  bonne  foi  avec  le  saint  Siège,  et  qui" 
avoit  manifesté  ses  dispositions  à  cet  égard  dans  un  écrit 
public  dont  nous  fîmes  mention  dans  le  temps.  La  mort 
de  ces  deux  évèques  porte  à  douze  le  nombre  des  sièges 
vacans ,  parmi  ceux  créés  par  le  Concordat.  Ces  siégea 
aont  les  archevêchés  de  Paris,  de  Bourges,  d'Aix  et  de 
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Besançon  9  et  les éyèchés  de  Strasbourg,  Valence,  Saint* 
FloUr,  Poitiers,  Orléans,  Nantes,  Saint-Brieux  et  Sées» 

—  Le  dimanche  36  juillet ,  M.  l'ancien  évêque  de  Châ- 
lons,  pair  de  France,  administra  le  sacrement  de  .con- 
firmation dans  la  chapelle  du  petit  séminaire  de  Saint- 
Nicelas-du-Chardonnel.  Le  supérieur  de  celte  maison, 
M.  l'abbé  Col tret  adressa  au  prélat  un  petit  discours 
dans  lequel  ilfut  l'interprète  des  sentfmens  de  ses  jeune» 
élèves.  Il  peignit  leur  dévouaient  pour  le  Boi*  leur 
horreur  pour  l'usurpateur  qu'ils  refusèrent  de  nommer 
dans  les  prières  publiques,  leur  désir  de  servir  l'Eglise, 
et  leur  vénération  pour  le  prélat  qui  venoit  les  visiter, 
les  édifier,  et  leur  administrer  les  grâces  de  l'£glisç. 

—  L'empereur  de  Russie  vient  de  donner  une  nou- 
velle preuve  de  sa  bonté  généreuse.  Un  prélat  du  rit 
grec-uni,  Isa  Carus,  qui  a  le  titre  d'archevêque  de  Por- 
phyre ,  se  trouvoit  depuis  plusieurs  années  à  Paris.  Né 
dans  la  Terré-Sainte ,  il  avoit  été  envoyé  par  les  reli- 
gieux du  Mont-Liban  en -Europe,  et  il  parcourut  plu- 
sieurs Etats,  cherchant  des  secours  pour  ses  compatriotes* 
Il  demeura  long-temps  à  Rome,  où  Pie  VI  l'accueillit 
avec  bonté,  et  il  eut  l'honneur,  de  recevoir  chez  lui  le 
grand-duc  Paul ,  lors  de  sou  .voyage  dans  cette  capitale*. 
Dans  les  révolutions  d'Italie ,  il  éprouva  une  dure  et  lon- 
gue captivité ,  et  fut  déporté  en  France ,  où  il  se  trouve 
depuis  dix  ans.  L'année  dernière,  après  le  siège  de  Paris, 
il  se  rendit  Utile  à  ses  compatriotes  blessés.  Mais  seul, 
dans  un  pays  si  éloigné  du  sien  ,  il  étoit  sans  ressources, 
lorsqu'il  a  eu  la  confiance  de  s'adresser  à  l'empereur  de 
Russie.  Ce  souverain  l'a  accueilli  avec  le  plus  touchant 
intérêt,  lui  a  assuré  une  pension  de  1000  roubles,  et  lui 
a  donné  lui*mème  la  croix  de  saint  Wladimir.  On  dît 
que  ce  prince  lui  a  promis  de  lui  obtenir  du  Roi  de 
France  une  église  de  son  culte;  mais  rien  n'empêche  le 
prélat  grec  de  suivre  son  rit  dans  nos  églises,  et  depuis 
long-temps  il  célèbre  la  messe  suivant  le  rit  grec 
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Nouvelles  politiques. 

Paris.  M.  le  duc  d'Orléans  est  de  retour  d'Angleterre. 
S.  A.  S.  est  arrivée  à  Paria  le  39  à  dix  heures  du  soir.  Elle 
a  envoyé  de  suite  prendre  les  ordres  du  Roi,  et  s'est  rendue 
immédiatement  aux  Tuileries  où  elle  a  eu  l'honneur  d'entre- 
lenir  S.  M.  Au  sortir  de  celte  entrevue,  le  prince  est  allé 
faire  une  visite  à  la  duchesse  sa  mère. 

—  Il  est  plus  que  jamais  question  du  mariage  d'un  prince 
français  avec  une  archiduchesse  d'Autriche. 

—  Les  valonl&ires  royaux  qui  «voient  suivi  le  Roi  à  Gand 
sont  arrivés,  te  3o,  à  Paris.  Ils  ont  défilé  sur  le  Carrousel ,  et 
se  sont  rendus  sur  la  place  devant  leur  école,  au  son  de  la  mu- 
sique ,  et  escortés  d'un  grand  nombre  de  leurs  camarades  qui 
étoient  allés  au-devant  d'eux ,  et  qui  ont  honoré  leur  retour 
par  un  brillant  cortège. 

—  La  garnison  de  Toulon  ,  et  l'armée  navale  stationnée 
dans  ce  port,  ont  fait  lenr  soumission  au  Roi,  On  n'étoit  pas 
sans  quelque  crainte  pour  cette  ville  et  pour  les  établissement 
précieux  qu'elle  renferme,  à  raison  de  l'esprit  qui  animoit 
quelques  soldats,  et  surtout  des  dispositions  des  fédérés.  La 
présence  de  i'amiral  Gantcaupie  a  contribué  à  ramener  le 
calme  et  à  bâter  la  soumission  de  la  ville.  Tout  le  inonde  a 
arboré  la  cocarde  blanche. 

—  Le  BelUrophan  est  toujours  à  Torbay,  ainsi  que  les  au- 
tres h.liimens  qui  portent  la  suite  de  Buouaparte.  On  ne  sait 
toujnurs  point  l.i  destination  de  cet  aventurier,  et  on  croit 
qu'elle  sera  décidée  à  Paris  entre  les  souverains  alliés.  Sa 
présence  excite  une  grande  curiosité  en  Angleterre;  maïs 
personne  ne  peut  le  voir. 

Orléans.  Le  an  au  malin ,  les  Prussiens  qui  étoient  ici  en 
assez  grand  nombre,  sont  partis  inopinément,  se  dirigeant  a 
filois.  Les  alarmes  ou  noue  avions  vécu  pendant  plusieurs 
jours  sont  un  peu  calmées.  Les  communications  sont  réta- 
blies entre  les  deux  rives.  Il  ne  reste  que  très-peu  de  troupes 
frauçoises  dans  le  faubourg  de  l'autre  côté  de  la  Loire.  On  a 
ôlé  la  poudre  que  l'on  aroil  disposée  pour  faire  sauter  le  pont; 
et  on  va  réparer  les  dommages  qui  y  avoieut  été  faits.  La  ville 
n'est  plus  gardée  que  par  des  gendarmes  et  la  garde  natio- 
nale, qui  a  malheureusement  été  désarmée  en  grande  partie. 
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Lille.  Depois  le  ta  juillet  que  M.  de  Bourroont  a  pris  pot- 
session  de  la  ville  et  de  ta  citadelle',  c'est  ici  «ne  tête  con- 
tinuelle. Toutes  les  mes  sont  ornées  de  feuillages.  Personne  ne 
travaille.  Chacun  régale  à  son  tour  les  pauvres  de  son  quartier. 
Il  en  est  de  même  dans  les  campagnes  qui  nous  environnent. 
Les  cris  de  vive  U  Rot  se  répètent  d'un  bamèau 'm  Pantre. 
On  célèbre  avec  pompe  des  messes  d'actions  de  grâces,  et  Ton 
distribue  aux  pauvret  du  pain,  des  babillemens  et  des  ar- 
cours  de  toute  espèce.  Enfin  «'est  une  allégresse  qnt  étt,  je 
crois,  sans  exemple;  et  qui  cependant  ri'à  amené  aucun  dé- 
sordre. On  s'est  contenté  de  casser  tes  vitres  de  quelques  ja- 
cobins. 

Toulouse.  Le  a5  juillet,  M*,  le  duc  d'Angoulénte  est  ar- 
rivé dans  cette  Ville.  La  présence  de  ce  prince  a  redoublé 
là  joie  publique.  On  s'est  rappelé  ses  nobles  efforts,  il  y  a 
quatre  mois,  pour  nous  soustraire  au  joug,*  et  on  a  voulu 
le  dédommager  de  tout  ce  qu'il  avoit  eu  à  souffrir  alors.  II 
a  fait  son  entrée  au  milieu  des  acclamations  d'une  immense 
multitude.  Deux  jours  auparavant,  la  ville  a  voit  célébré  une 
fête  à  l'occasion  de  l'inauguration  du  buste  du  Rot. 

Ordonnancés  du  Rot. 

LOUIS,  etc.  à  tous  ceux  qui  ces  présentes  verront,  salut  : 
Nous  avons  nommé  et  nommons  présidens  des  collèges  ci- 
après',  savoir  : 

Département  de  la  Seine,  Monsieur  ,  frère  du  Roi. 
Département  de  la  Gironde,  M*',  duc  d'Arigouléme. 
Département  du  Nord ,  M**,  duc  de  Berry. 

Ain,  M.  Damberrieux. 

Aisne,  1A.  Lauriston,  lieutenant-général. 

Allier,  M.  de  Saint- Roman. 

Alpes  (Basses),  M.  Arnaud  de  Puymossoo,  procureur-gé- 
néral à  la  cour  royale  d'Aix: 

Alpes  (Hautes),  M.  Angles,  conseiller  a'Eta t. 

Ardèche,  M.  Latourette,  ancien  préfet  de  Gênes. 

Ardennes,  M.  dlvory ,  aocien  maréchal-de-camp. 

Arriége,  M.  Calvet  de  Madaillao,  ancien  questeur  de  la 
cbambre  des  députés. 

Aube,  M.  de  la  Briffe,  propriétaire. 

Aude,  M.  de  Brnyères-Ghalabre. 

Aveyron,  M.  Flaugerguea. 


»• 
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Bouches-du-Rhône,  M.  le  comte  Barthélémy,  pair  de 
France. 

Calvados ,  M.  de  Matan,  maréchal- de-catn  p. 

Cantal ,  M.  Lachadenèdc,  ancien  préfet  du  Cantal. 

Charente ,  M»  le  général  Dupont. 

Charente-Inférieure,  M.  Rivaud,  lieutenant-général. 

Cher,  M.  le  maréchal  duc  de  Tarante. 

Corrèze ,  M.  Favard  de.Langlade ,  maître  des  requêtes. 

Côte-d'Or ,  M.  le  duc  de  Raguse ,  pair  de  France. 

Côtes-du-Nord,  M.  Bruno  de  Boîsgelîn. 

Creuze,  M.  Grenier,  procureur-général  à  la  cour  de  Rtom. 

Dordogne,  M.  le  comte  de  Maleville.,  pair  de  France. 

Doubs ,  M.  Chiflet,  président  à  la  cour  royale. 

Drôme,  M.  le  comte  de  Saint- Val  lier,  pair  dé  France. 

Eure,  M.  revécue  d'Evreux,  pair  de  France. 
*  Eure  et  Loir,  M.  d'Aligre. 

Finistère,  M.  le  Pelletier  de  Rosambo. 

Gard,  M.  d'Aramou. 

Garonne  (Haute),  M.  de^Catelan,  ancien  avocat-général 
au  parlement. 

Gers,  de  la  Roque,  propriétaire. 

Hérault ,  M.  le  priuce  de  Chalaig,  pair  de  France. 

111e  el  Vilaine,  M.  Lanjuinais. 

Indt-p,  M.  le  comte  de  Villemanzy ,  pair  de  France.  *, 

Indre  et  Loire,  M.  le  duc  de  Duras,  pair  de  France. 

Isère,  M.  Sa voje*Rollin,  ancien  préfet. 

Jura,  M.  Jobez,  maire  die  Morez. 

Landes,  M.  Fagel  de  Baure. 

Loir  et  Cher,  M.  le  duc  de  Bellune,  maréchal  de  France. 

Loire,  M.  de  Talaru. 

Loire  (Haute  ),  M.  le  comte  Dupuis,  pair  de  France, 

I.oire-Inférieure,  M.  Dufou,  maire  de  Nantes. 

Loiret,  M.  de  Chateaubriand. 

Lot,  M.  Dehot,  propriétaire. 

Lot  et  Garonne,  M.  de  Digeon,  propriétaire. 

Lozère,  M.  l'évéque  de  Mende. 

Maine  el  Loire,  M.Dandigné,  maréchal-dc-çamp. 

Manche,  M.  le  comte  de  Sera  on  ville ,  pair  de  France. 

Marne,  M.  le  duc  Doudeau ville,  pair  de  France. 

Marne  (  Haute  ) ,  M.  le  comte  Beugnot. 

Mayenne,  M.  Bailty  de  Fresnay. 

Meurihe,  M.  k  duc  de  MoucUy. 
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Meuse r  M.  le  duc  de  Reggio,  pair  de  France. 

Mont-Blanc ,  M.  Marchant,  lieutenant-général. 

Morbihan,  M.  le  Min  lier  de  Lehelec,  membre  du  conseil- 
général* 

Moselle,  M.  le  comte  de  Beurnonviile,  pair  de  France. 

Nièvre,  M.  de  Pracontal. 

Oise,  M.  Alexis  de  Noaillcs. 

Orne,  M.  d'Orglaude. 

Pas-de-Calais,  M.  le  duc  de  Levîs,  pair  de  France. 

Puy-de-Dôme,  M.  de  Chabrol ,  maire  de  Riora. 
-   P  y  rénées  (  Basses),  M.  de  Caslellane,  maréchal-de-camp. 
Pyrénées  (Hautes),  M.  Figarol ,  président  de  la  cour  royale 
de  Pau.  / 

P  y  rénées-Or  iealetes,  M.  Latour  d'Auverene-Lauraguais. 
Rhin  (Bas),  M.  le  duc  de  Brissac,  pair  de  France. 
Rhin  (Haut),  M.  d'Andlaw,  ancien  maréçbal-de-camp. 
Rhône,  M.  d'Herbouville,  ancien  préfet.  ~ 
Saône  (Haute),  M.  le  comte  Gouvion ,  pair  de  France. 
Saône  et  Loire,  M.  Maynaud  de  Pancemont,  premier  pré» 
aident  de  la  cour  royale  de  Nîmes, 
Sarthe,  M.  de  Lasuze.     • 

Seine-Inférieure,  M.  Dambrny ,  chancelier  de  France. 
Seine  et  Marne,  M.  Saint-Cricq,  directeur- général  des 
douanes. 

Seine  et  Oise ,  M.  le  comte  Garhîér,  pair  de  France. 
Sèvres  (Deux),  M.  le  comte  Fonlanes,  pair  de  France. 
Somme,  M.  Latour-Dupin ,  ancien  préfet. 
Tarn ,  M.  le  comte  Péricnon ,  pair  ac  France.       • 
Tarn  et  Garonne,  M.  le  duc  de  la  Force,  pair  de  France. 
Yar,  M.  le  comte  Pastoret,  pair  de  France. 
Yaucluse,  M.  Forbin-des-ïssards ,  officier  des  gardes-du- 
corps. 

Vendée,  M.  Ladouêpe  du  Fougerais,  ex-député. 
Vienne,  M.  le  duc  de  Mortemart,  pair  de  France. 
Vienne  (Haute),  M.  d'Escars,  premier  maître  d'hôtel  du 

Rot. 

Vosges,  M.  le  duc  de  Choiseul,  pair  de  France. 
Tonne,  M.  Bourienne,  conseiller  d'Etat. 

Louis,  etc. 

D'après  le  compte  qui  nous  a  été  rendu,  que  plusieurs 
officiers-généraux  et  autres  commandans  militaires  des  dé- 
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pârtemens  et  villes  du  royaume  a  voient  comprimé,  par  une 
résistance  coupable  et  par  la  violence,  l'expression  des  sen- 
ti mens  de  nos  sujets;  et  considérant  qu'en  les  empêchant  de 
se  réunir  sous  les  couleurs  établies,  ils  avoienl  armé  les  Fran- 
çois contre  les  François,  et  fait  couler  le  sang  dans  des  que- 
relles civiles, 

Avons  ordonné  et  ordonnons  : 

Art.  ier.  Les  officiers-généraux  et  autres  commandans  mi- 
litaires des  départeraens  et  villes  de  notre  royaume,  qui  ont 
comprimé  ou  comprimeraient  l'élan  et  l'expression  de  fa  fidé- 
lité de  nos  sujets  par  la  violence  et  la  force  des  armes,  seront 
arrêtés  et  traduits  devant  les  conseils  de  guerre ,  pour  y  être 
jugés  conformément  aux  lois  militaires. 

a.  Notre  ministre  secrétaire  d'Etat  de  la  guerre  est  chargé 
de  l'exécution  de  la  présente  ordonnance. 

Donné  à  Paris,  en  notre  palais  des  Tuileries,  le  ving-un 
juillet  mil  huit  cent  quinze,  et  de  notre  règne  le  vingt-unième. 

Signé,  LOUIS. 
Par  le  Roi, 

Le  ministre- secrétaire  d'Etat  3e  la  guerre  , 

Signé,  le  maréchal  Gouvion-Saint-Cyr. 


MIIN15'1  X.IVE    de    LA     OUBBTIF.. 

Parjs,  a8  juillet  i8i5. 

Le  ministre  de  la  guerre,  considérant  que,  depuis  le  20 
mars  dernier,  un  très-grand  nombre  de  militaires  de  tous 
grades  du  corps  de  la  gendarmerie,  ainsi  que  de  la  garde  de 
Paris ,  ont  été  arbitrairement  dépossédés  des  emplois  dont  ils 
étoient  pourvus,  ordonne  ce  qui  suit  : 

Art.  i*r.  Les  militaires  de  tous  grades  du  corps  de  la  gen- 
darmerie, ainsi  que  de  la  garde  de  Paris  qui  ont  reçu  Tordre 
de  cesser  lenr  activité  depuis  le  ao  mars  dernier,  ou  qui  ont 
reçu  d'autres  destinations,  retourneront  de  suite  au  poste 
qu'ils  occupoient  à  cette  époque,  pour  y  reprendre  provi- 
soirement leurs  fonctions. 

2.  Les  officiers,  sous-officiers  et  gendarmes,  et  autres  mi- 
litaires nommés  en  remplacement  dans  le  corps  de  la  gendar- 
merie et  dans  la  garde  de  Paris,  seront  admis  à  la  retraite  ou 
rétablis  à  la  suite  selon  qu'ils  se  trouvoient  dans  l'une  ou  l'autre 
de  ces  positions  à  ladite  époque  du  20  mars  dernier* 


(384) 

L'inspection  générale  de  la  gendarmerie  ayant  été  suppri- 
mée par  une  ordonnance  du  Roi  du  ai  de  ce  mois,  1a  corres- 
pondance aura  lieu  directement  avec  le  ministre,  jusqu'à  ce 
qu'il  soit  autrement  ordonné. 

Le  ministre' secrétaire  d'Etat  de  la  guerre, 

Signé ,  le  maréchal  Gouvion-Saikt-Ctju 


AU     REDACTEUR. 

Versailles,  39  juillet  181 5. 

Monsieur,  lors  de  rassemblée  dite  dn  Champ  de  Mai ,  oo  inséra  dans 
plusieurs  journaux  que  M.  l'évéque  de  cette  ville  aveitité  présent  à  cette 
cérémonie.  Il  n'eut  pas  été  sur  alors  de  démentir  le  fait  ;  mais  aujour- 
d'hui la  vérité  rentre  dans  tous  ses  droits.  Il  est  de  notoriété  publique 
dans  toute  la  ville  que  le  prélat  n'alla  point  à  Paris  ce  jour-la,  et  les 
témoignages  de  ceux  qui  assistèrent  à  cette  convocation  ,  attestent  sufiU 
sammrnt  qu'il  ne  s'y  trouva  point  Nous  attendons  de  votre  justice  que 
▼ous  vcudret  bien  consigner  notre  réclamation  contre  le  bruit  con- 
traire qui  s'est  répandu  trop  légèrement. 

Nous  avons  l'honneur  d'être ,  etc. 

Plusieurs  de  vos  abonnés. 


Vœux  pour  le  Roi  et  cjLlsuritttiuns  aux  amcsjidkles  (ij. 

Ces  deux  petits  écrits  a  voient  élé  composés  par  un  ecclésiastique 
fcélé  dans  le  moment  même  où  le  retour  de  Buonanarle  menaçoit  d  an 
nouvel  orage  et  la  France  et  le  trône  sur  lequel  vile  se  reposait  après 
tant  de  secousses.  Ils  furent  accueillis  par  la  piété  des  fidèles  ,  et  on  en 
distribua  un  assez  grand  nombre  d'exemplaires,  même  après  le  succès 
du  complot  et  après  l'arrivée  de  l'usurpateur.  Aujourd'hui  qu'il  vient 
de  decheoir  si  honteusement  et  que  le  monarque  légitime  nous  est  rendu, 
l'auteur  a  fait  a  ses  écrits  des  changemens  qui  les  rendent  plus  convena- 
bles pour  les  circonstances  où  nous  nous  trouvons.  On  trouvera  dans  ces 
prières  les  senlimens  et  les  vœux  d'un  ami  sincère  de  la  religion ,  d'un 
françois  télé  pour  le  bien  de  son  pays.  Oo  y  trouvera  le  langage  d'un 
chrétien  qui  sait  que  la  sagesse  dans  les  conseils  et  la  paix  des  Fiais  sont 
des  bienfaits  qui  viennent  d'en  haut ,  et  on  y  apprendra  à  s'unir  pour 
demander  à  Dieu  tout  ce  dont  nous  avons  besoin  dans  l'ordre  religieux 
et  politique. 

le  produit  de  la  vente  est  destiné  au  soulagement  des  pauvres. 


i^-***-t^ 


(i)  Au  bureau  du  Journal;  prix,  *5  cent,  franc  de  port. 
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JLxs  Bourbons ,  ou  Précis  historique  sur  hs  (Mieux  du 
Roi ,  sur  sa  Majesté,  et  sur  les  Princes  et  Princesses 
du  nom  de  Bourbon  qui  entourent  son  trône  $  par 
M.  Mootjoye  (i). 

I  l  est  une  génération  entière  qui  connaît  peu  le* 
Bourbons ,  qui ,  élevée  au  milieu  de  nos  troubles  po- 
litiques et  de  nos  fureurs  révolutionnaires  ,  ignore  que 
nous  avons  eu  des  jours  plus  heureux  ;  qui  ne  sai{  dm 
notre  histoire  que  ce  qu  elle  a  vu ,  et  qui  n  en  a  malheu- 
reusement vu  ni  le  plus  paisible ,  ni  le  plus  honorable, 
ni  le  plus  beau.  Cette  jeunesse ,  éblouie  par  de  grands 
succès  que  nous  ne  payons  que  trop  cher  aujour- 
d'hui ,  se  figure  peut-être  qu  il  n'y  a  eu  ni  gloire  ni 
honneur  sous  la  monarchie;  que  les  guerriers  de  ce 
temps-là  n  etoient  pas  dignes  de  figurer  à  côté  de  ceux 
de  notre  temps;  que  le  gouvernement  étoit  foible9 
parce  qu  il  n  étoit  pas  violent ,  et  qu'on  étoit  dans  un 
état  triste  et  monotone ,  parce  qu'on  n'étoit  pas  toujours 
en  convulsion.  Elle  s'imagine  apparemment  que  rien 
n'est  plus  réjouissant  que  le  tapage;  qu'il  vaut  mieux 
faire  du  bruit  que  faire  du  bieu  ,  et  qu'il  y  a  plus  de 
mérite  à  aller  courir  le  monde ,  à  chercher  des  que- 
relles à  tort  et  à  travers ,  et  à  enterrer  trois  ou  quatre 
cent  mille  hommes  en  Russie,  qu'à  mettre  l'ordre 
dans  sa  maison  et  à  rendre  sa  famille  heureuse.  Si  cela 


(i)  1  vol.  in-8°.;  prit,  5  fr.  et  6  fr.  franc  de  port.  A  Paris, 
chez  la  veuve  Le  Petit,  rue  Pavée,  n°.  a$  et  au  borna  da 
Journal. 
Tome  IF.  VAmi  de  la  R.  et  du  R.  N°.  ;o3.      B  b 
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étoit,  il  faudroit  avouer  que  Buonaparte  suroît  un  plus 
grand  homme  que  les  Bourbons.  Personne  n'a  plus 
couru  les  aventures  que  ce  Dora  Quichotte  de  la  po- 
litique* Il  est  vrai  que  ces  aventures  ont  eu  quelques 
suites  lâcheuses.  Elles  ont  causé  la  mort  de  quelques 
millions  d hommes;  elles  ont  dévasté  bien  des  pays, 
ruiné  bien  des  familles,  laissé  bien  des  veuves  et  des 
orphelius  ;  elles  nous  ont  atliré  la  haine  et  la  vengeance 
de  l'Europe ,  et  nous  recueillons  aujourd'hui  les  fruits 
amers  de  ces  extravagances,  de  ces  injustices,  et  de 
ces  rodomontades  qui  annoncent  plus  on  matamore 
qu'un  héros  véritable.  Il  est  temps  de  revenir  à  des 
idées  plus  justes  et  plus  saines  de  la  vraie  grandeur. 
La  vraie  grandeur  est  dans  la  modération,  I  équité 
et  la  sagesse.  Elle  consiste  non  à  s'entourer  de  ruiues 
frïais  à  les  réparer,  non  à  détruire  mais  à  fonder,  non  k 
s'étendre  Sans  mesure  mais  h  se  fortifier  au-dedans,non 
aépdu vanter  ses  voisins  mais  à  rendre  heureux  ceux  que 
Tou  gouverne.  Un  prince  qui  aime  la  paix  et  qui  ne  fait 
la  guerre  que  par  nécessité,  qui  défend  ses  droits  sans 
les  exagérer,  qui  s'occupe  de  la  tranquillité  et  de  la 
prospérité  intérieure,  qui  met  tous  ses  soins  à  proté- 
ger ses  sujets,  à  les  rendre  satisfaits,  à  étendre  le  com- 
merce, à  favoriser  tout  ce  qui  est  bon  et  utile,  un  tel 
prince  laisse  une  mémoire  plus  heureuse  que  le  cou- 
quérant  qui  ruine  son  pays  pour  en  envahir  d  autres, 
et  qui  use  ses  ressources  pour  se  faire  des  ennemis. 
ÏAiu  est  un  torrent  qui  dégrade  et  ruine  le  sol  où  if 
passe;  l'autre  est  un  fleuve  qui  le  nourrit  et  le  fé- 
conde, i 

La  France  sous  ses  rois  a  eu  des  intervalles  de  guerre 
et  de  paix.  Elle  s'est  agrandie,  mais  d'une  manière 
lente ,  et  par-là  même  plus  solide  et  plus  durable.  Elle 
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n'a  point  brusqué  les  occasions,  clic  en  a  profilé.  Eile 
n  moins  cherché  à  se  rendre  redoutable  aux  outres 
Etats  qu'à  se  consolider  elle-même  par  nue  bonne  ad- 
ministration. Telle  a  été  la  politique  de  ces  princes  dont 
une  jeunesse  inattentive  ignore  l'histoire  et  les  services; 
Noos  profitons  aujonrd  hui  do  ce  qu'ils -ont  lait.  Ces 
places  fortes,  ces  arsenaux,  ces  ports,  ces  canaux,  ces 
rouies,  ces  villes  embellies,  ces  grandes  construc- 
tions, ces  élablisscinens  d'utilité  publique  dont  la 
France  se  glorifie ,  c'est  à  eux  que  nous  les  devons , 
et  ils  devroient  nous  rappeler  sans  cesse  les  bienfaits 
de  leurs  auteurs.  Il  ne  faut  qu'ouvrir  l'histoire  pour  j 
trouver  des  noms  qui  seront  toujours  précieux  aux  amis 
de  leur  pays,  un  Charlemagne ,  un  saint  Louis,  lui 
Charles  V,  un  Louis  XII,  un  Henri  1 V,  un  Louis  XIV. 
Parmi  les  guerriers ,  un  Duguesclin ,  un  Bavard  ,  mt 
Turenne  et  un  Câlinai  peuvent  peut-être  soutenir  le 
parallèle  avec  Pichegru ,  Hoche ,  Marceau  et  Dugom- 
niïer,  pour  ne  parler  que  des  morts,  et  pour  ne  pas 
offenser  les  vivans.  La  gloire  militaire  des  premiers 
éloit  encore  rehaussée  par  des  qualités  éclatantes ,  par 
nn  caractère  généreux,  par  un  désintéressement  et  une 
loyauté  parfaite ,  par  une  fidélité  et  un  attachement 
inviolable  à  leurs  devoirs.  Leur  histoire  offre  une  foule 
de  traits  qui  honorent  la  nation,  et  en  général  on  trouve 
dans  toute  la  suite  de  nos  annales  mille  exemples  de 
courage  et  d'humanité,  de  beaux  faits  d'armes,  et, 
ce  qui  vantmiienx  encore ,  de  beaux  modèles  de  vertu. 
Il  en  a  même  été  dressé  des  recueils  que  l'on  peut 
consulter. 

Ce  sont  ces  sorte*  d'écrits  qui  pourront  détromper 
les  jeunes  gens  nés  depuis  la  révolution  et  nui  ne  con- 
«ottroien  t  pas  les  temps  antérieurs ,  et  en  général  ceux 
Bb  2 
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auxquels  on  auroit  inspiré  des  idées  fausses  sur  le  ré- 
gime et  l'esprit  de  la  monarchie.  Nous  ne  manquons 
pas  d'ouvrages  propres  à  dissiper  leurs  préventions,  et 
s'ils  sont  de  bonne  foi,  ils  sentiront  Ja  différence  en- 
tre des  temps  paisibles ,  mais  qui  n'étoient  pas  sans 
gloire ,  et  des  temps  où  notre  gloire  n'étoit  rien  moins 
que  pure  ,  et  où  l'éclat  des  succès  militaires  étoit  si 
tristement  compensé  par  des  cruautés  horribles  et  des 
folies  honteuses. 

L'ouvrage  de  M.  Montjoye  que  nous  annonçons, 
est  aussi  destiné  à  éclairer  les  esprits  égarés  par  Ja  ré- 
volution relativement  à  l'auguste  famille ,  dont  l'his- 
toire est  liée  depuis  si  long-temps  à  la  nôtre.  Tous 
las  travaux  de  cet  écrivain  ont  depuis  long-temps  pour 
objet  de  faire  respecter  et  aimer  le  sang  de  nos  rois* 
Le  dévouement  qu'il  professe  pour  cette  noble  maison 
répond  à  l'amour  qu'il  a  pour  son  pays,  et  à  la  con- 
viction où  il  est  que  les  Bourbons  peuvent  seuls  faire 
le  bonheur  de  la  France.  Il  en  trouve  la  preuve  dans 
ce  qu'ils  firent  autrefois,  et  dans  le  caractère  des  princes 
Tevenus  fiu  milieu  de  nous.  Il  y  a  dans  son  livre  deux 
parties  distinctes  ;  savoir,  l'histoire  des  princes  de  la 
maison  de  Bourbon ,  depuis  leur  origine  jusqu'à  nos 
jours ,  et  ensuite  des  notices  sur  ceux  qui  vivent  en 
ce  moment.  La  première  partie  est  extraite  des  histo- 
riens anciens,  et  spécialement  de  Y  Histoire  de  la  mai" 
son  de  Bourbon,  par  Desormeaux,  que  M.  Montjoye, 
On  ne  sait  pourquoi ,  appelle  toujours  Desormes  dans 
ses  citalious  ;  ce  qui  est  une  erreur.  La  seconde  partie 
fait  connoître  des  princes  qui  ont  vécu  long-temps  eu 
pays  étranger,  grâces  à  nos  fureurs,  et  qui  ont  plus 
pleuré  sur  les  maux  de  leur  patrie  que  sur  les  leurs: 
Le  livre  de  M.  Montjoye  les  présente  sous  le  jour  le 
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S  lus  intéressant.  Ce  qu'il  dit  de  leurs  qualités  n'a  plus 
e  quoi  nous  étonner  depuis  que  nous  voyons  au  mi* 
lieu  de  nous  ces  augustes  personnages,  que  nous  som- 
mes témoins  de  leurs  vertus ,  et  que  nous  pouvons 
juger  par  nous-mêmes  de  leur  amour  pour  la  France, 
et  de  leur  désir  de  la  rendre  heureuse.  Puisse  ce  spec- 
tacle leur  concilier  tous  les  cœurs ,  et  étouffer  les  im- 
pressions funestes  que  l'esprit  de  faction  a  pu  laisser  • 
encore  dans  quelques  têtes  ardentes  ! 

Dans  une  composition  rapide,  il  est  échappé  à 
M.  Montjoye  quelques  erreurs  quoique  peu  impor- 
tantes. Par  exemple ,  il  dit  qur;  M™*,  la  duchesse  de 
Bourbon  est  fille  du  duc  d'Orléans  mort  à  Sainte- 
Geneviève.  Cest  une  méprise.  Mœe.  la  duchesse  de 
Bourbon  est  petite-fille  de  ce  prince ,  et  fille  du  duc 
d'Orléans,  Louis-Philippe,  né  en  1725,  et  mort  en  ' 
1785. 


Parmi  les  calomnies  noires  et  méchantes  que  la 
haine  a  enfantées  pendant  l'interrègne  contre  une  fa- 
mille auguste  et  respectée,  il  n'en  est  pas  de  plus 
odieuse  que  celle  qui  a  été  consignée  dans  un  écrit 
périodique  fort  connu.  Cet  écrit ,  qui  avoit  levé  l'éten- 
dard de  l'opposition  sous  les  Bourbons ,  et  qui  a  du 
moins  eu  le  mérite  de  ne  pas  ployer  sous  Buona- 
parte ,  s'est  déshonoré  par  une  diatribe  atroce  et  lâche 
contre  un  prince  alors  malheureux.  Déjà  pendant  le  - 
règne  de  S.  M.  on  avoit  imprimé  clandestinement  un 
Extrait  du  Moniteur,  qui  avoit  révolté  tous  les  lecteurs 
équitables.  On  a  cru  que  l'absence  du  Roi  étoit  un 
moment  favorable  pour  réchauffer  cette  horrible  ca- 
lomnie, et  on  a  délayé  le  poison  dans  un  long  libelle 
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que  le  démon  d*  la  haine  semble^voir  dicté  d'un  bout 
a  l'autre.  L'auteur  de  l'insulte  est  y  dit-on,  un  conven- 
tionnel obscur,  qui,  fidèle  à  sou  système,  veut  du 
moins  avoir  la  consolation  d'avilir  ceux  qu'il  ne  peut 
plus  étouifer.  Il  souhaiterait  que  d  autres  partageassent 
avec  lui  la  honte  du  crime  dont  il  est  entaché,  et  il 
ne.  permet  pas  qu'une  famille  dont  il  a  été  le  persé- 
cuteur, échappe  ou  à  ses  arrêts  homicides  ou  à  ses 
traits  envenimés.  La  déposition  d'un  tel  personnage 
qc  paroît  pas  au  premier  abord  très-persuasive,  lin 
j-ustice  on  se  défie  du  témoignage  d  un  ennemi  acharné, 
et  il  n'est  sûrement  pas  de  tribunal  qui  me  flétrit  sur 
la  déclaration  de  l'assassin  de  mon  frère.  Pourquoi 
l'accusateur  n'a-t-il  pas  signé  sa  délation?  C'est  qu'il 
h  senti  sang  doute  que  son  nom  infirmeroit  un  peu 
l'autorité  de  son  libelle,  et  que  son  vole  pourroit  bien 
discréditer  ses  raisons. 

Ses  argumeus  font  d'ailleurs  pitié,  et  ses  preuves 
sont  dignes  de  sa  cause.  L'avocat  raisonne  ici  comme 
le  conventionnel  jugeoit.  C'est  la  même  intégrité  et 
la  même  impartialité.  Il  n'y  a  qu'un  jacobin,  en  qui 
l'habitude  du  crime  ait  éteint  le  jugement,  qui  puisse 
soutenir,  que  les  frères  de  Louis  XVI  ont  pris  part 
aux  excès  de  la  révolution,  qu'ils  Qut  souri  au  sup- 
plice de  cet  infortuné  prince,  et  que  c'étoient  eux  qui 
dressoient  les  listes  de  proscription  des  victimes  que 
Ton  assassinoit  chaque  jour.  L'absurdité  de  telles  as- 
sertions en  égale  l'infamie.  Pardon ,  digne  et  vertueux 
prince,  si  j'ai  répété  cette  accusation  monstrueuse. 
Elle  retombera  tonte  entière  sur  celui  qui  vous  l'in- 
tente ,  et  le  souffle  impur  d'un  ennemi  ne  flétrira  pas 
une  vie  si  vertueuse.  11  suffiroit  presque  de  vous  roir 
pour  vous  absoudre.  Ce  front  calme,  cette  physiono- 
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mie  gracieuse ,  ces  regards  pleins  de  bonté,  cette  sé- 
rénité consume ,  sont  l'indice  d'une  ame  droite  et 
pure  ,  et  je  gage  que  si  on  meltoit  eu  présence  l'ac- 
cusé et  l'accu  sa  leur,  la  différence  seide  de  leur  phy- 
sionomie tralùroit  la  calomnie.  Nous  verrions  l'arti- 
san de  l'imposture  baisser  honteusement  la  vue  ,■  rou- 
gir et  balbutier.  Le  vice ,  quelque  impudent  qu'il  soit, 
ne  sauroit  soutenir  les  regards  de  l'innocence. 

Mais  quelles  sont  enfin  les  preuves  dont  s'étaie  le 
calomniateur?  C'est  ici  que  le  ridicule  est  joint  à  la 
fausseté  et  à  la  mauvaise  loi.  Parmi  les  pièces  que  cita 
l'accusateur,  et  qui  sont  ou  les  témoignages  d'enne- 
mis ,  ou  des  extraits  insiguilians  de  quelques  ouvrages , 
il  y  a  deux  lettres  de  S.  M.  sur  la  mort  de  Louis  XVI. 
D'où  sont  tirées  ces  deux  lettres?  D'un  roman  intitulé 
les  Prisonniers  de  la  Madeleine.  Voilà  la  source  OÙ  le 
conventionnel  a  puisé  ses  preuves.  Cest  un  roman 
qui  lui  fourmi  des  argumens.  La  belle  autorité  I  Que 
l'auteur  du  roman  ait  fabriqué  ces  lettres,  on  le  con- 
çoit d'un  écrivain  qui  croit  tout  permis  à  son  imagina- 
tion ,  et  qui  a  entassé  dans  cet  ouvrage  en  particulier 
les  aventures  les  plus  bizarres  et  les  plus  invraisem- 
blables. Mais  qu'un  homme  qui  veut  raisonner  et  non- 
vaincre,  invoque  de  telles  fictions,  et  veuille  faire 
passer  pour  des  pièces  probantes  ce  qui  n'esl  qu'un  jeu 
de  l'imagination  d'uu  faiseur  de  romans,  c'est  en  vérité 
se  jouer  indignement  de  la  crédulité  du  lecteur,  c'est 
joindre  l'impudence  à  la  calomnie  ,  c'est  se  montrer 
aussi  mauvais  logicien  que  mauvais  François. 

Actuellement  comment  qualifierons-nous  la  publi- 
cation d'un  tel  écrit  ?  Nous  ne  dirons  pas  que  c'est 
une  lâcheté  insigne  d'attaquer  un  Roi  malheureux. 
L'auteur  ne  nous  eniendroit  pas.  Ces  gcos-Ià  n'ont 


pas  de  notions  assez  elaireà  de  l'honneur  pour  sentir 
qu'il  est  honteut  de  ne  pas  respecter  une  telle  infor- 
tune. Dirons-nous  qu'il  faudrait  traduire  le  coupable 
devant  les  tribunaux  ?  La  justice  trouveront  sans  doute 
dans  son  délit  assez  de  gravi  lé  pour  lui  infliger  quel- 
que peine  ,  et  si  M. . . .  a  été  écouté  dans  ses  récla- 
mations contre  un  écrivain  qui  l'avoit  inculpé ,  si  le 
Censeur  s'est  cru  fondé  a  attaquer  en  calomnie  uu 

Journaliste  qui  l'avôit  accusé  d'être  un  ennemi  du  Roi, 
a  majesté  royale  n'auroit-clle  pas  droit  à  une  répara- 
lion  éclatante  pour  un  outrage  aussi  grave ,  et  pour 
une  imposture  aussi  noire  ?  De  petits  auteurs  se  mon- 
trent si  courroucés  quand  on  les  attaque  sur  leurs  opi- 
nions; ne  seroit-il  pas  permis  à  uu  prince,  dont  la 
réputation  est  un  peu  plus  importante,  de  poursuivre 
celui  qui  lui  impute  un  crime  atroce,  et  qui  cherche 
h  le  diffamer?  Quoi  qu'il  en  soit,  si  les  tribunaux  ne 
font  pas  justice  de  cet  odieux  accusateur,  il  est  à  croire 
que  le  mépris  public  le  mettra  à  sa  place.  On  le  cou- 
vrira d'opprobre,  lui  et  sa  brochure.  Déjà  nous  sa- 
vons qu'on  s'est  occupé  d'une  réfutation  en  règle  de 
ce  libelle.  Il  ne  sera  pas  difficile  sans  doute  de  con- 
fondre la  calomnie ,  et  de  réduire  en  poudre  les  vains 
argumens  du  jacobin.  Peut-être  aurons-nous  à  rendre 
compte  de  cette  réfutation.  En  attendant  nous  n'avons 
pu  résister  au  désir  de  signaler  une  production  mons- 
trueuse ,  digne  d'être  enfantée  par  le  même  esprit  de 
haine  qui  a  présidé  à  tous  les  crimes  de  la  révolution. 


Nouvelles  ecclésiastiques. 

çrtu  d'une  lettre  pastorale  de  M.  l'évf- 
ans  tout  le  diocèse  une  messe  soleu- 
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Melle  d'actions  de  grâces,  suivie  d'une  procession  pen- 
dant laquelle  on  a  chanté  des  prières  pour  le  Roi.  Celle 
cérémonie  a  élé  annoncée  par  le  son  des  cloches.  M .  l'évê- 
que,  dans  sa  lettre  pastorale,  qui  est  du  20  juillet,  ex* 
pose  les  raisons  de  son  silence  pendant  l'usurpation,  cl 
célèbre  le  retour  du  Roi.  Il  presse  tous  les  François  de 
se  réunir  à  lui.  «Hommes  égarés,  dit-il,  qui  avez  dit: 
Nous  ne  voulons  pas  que  Louis  règne  sur  nous  :  No* 
lumus  hune  regnare  super  nos;  nous  vous  disons,  au 
nom  du  Seigneur,  par  qui  régnent  les  rois  :  Louis  régnera 
et  sur  nous  et  sur  vous,  pour  notre  bonheur  et  pour  le 
vôtre,  si,  ouvrant  vos  cœurs  à  un  salutaire  repentir, 
tous  implorez  sa  clémence.  Abjurez ,  nous  vous  en  con- 
jurons, abjurez  pour  toujours  ces  maximes  perverses  et 
auti-chrétieunes  qui  ont  été  la  source  de  tous  vos  écarts, 
et  qui  ont  plongé  la  France  dans  un  abîme  de  crimes 
il  de  malheurs.  Ne  nous  vantez  plus  cette  prétendue 
souveraineté  du  peuple,  qui ,  selon  vous,  peut  à  son  gré 
créer  et  déposer  les  rois;  diles  frauchement  avec  nous 
que  c'est  de  Dieu  que  les  rois  tiennent  leur  autorité,  et 
que  Dieu  seul  peut  la  leur  ravir.  Vous  voulez,  dites- 
vous,  que  la  France  suit  libre  et  indépendante.  Nous  le 
voulons  comme  vous  :  mais  est-ce  donc  sous  l'heureuse 
domination  de  ses  rois  qu'elle  a  vu  régner  la  terrenr, 
qu'elle  a  gémi  dans  l'oppression,  qu'elle  a  été  conquise...? 
N'est-ce  pas  plutôt  parce  que  Ton  a  voulu  franchir  les 
limites  qu'avoient  tracées  nos  pères,  parce  que  l'on  a 
osé  nréconnoître ,  avilir,  dégrader  l'autorité  royale,  que 
la  France,  après  avoir  successivement  passé  de  l'anar- 
chie la  plus  affreuse  au  despotisme  le  plus  absolu,  a  vu 
deux  fois  les  armées  étrangères  envahir  son  territoire, 
et  occuper  sa  capitale?  Ah!  si,  comme  voua  le  répétez 
sans  cesse,  vous  aimez  votre  patrie,  s'il  est  vrai  que  son 
bonheur  vous  touche,  jetez -vous,  comme  nous,  aux 
pieds  de  ce  bon  Roi  qui  seul  peut  la  sauver,  et  par  vo- 
tre inviolable  attachement  à  sou  service,  par  votre  en- 
tier dévouement  à  son  auguste  persoune,  méritez  que 
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Dieu  vous  pardonne  et  vos  égaremens  et  vos  crimes  ». 
-  Alençon.  Les  amis  de  la  religion  et  du  Roi  ne  se 
sont  pas  contentés  de  manifester  la  plus  grande  allé- 
gresse en  apprenant,  le  retour  de  Louis  le- Désiré  dans  sa 
capitale,  ils  ont  encore  fait  éclater  la  plus  vive  recon- 
noissance  Persuadés  que  le  véritable  moyen  d'obtenir 
du  ciel  de  nouvelles  faveurs,  c'est  de  le  remercier  de 
celles  qu'il  nous  accorde,  des  dames  vraiment  pieuses 
firent  célébrer,  en  l'église  paroissiale  de  Notre-Dame, 
deux  messes  solennelles  où  on  déploya  toute  la  pompe 
possible.  La  première  fut  célébrée  le  vendredi  i5  juil- 
let ;  l.i  seconde  le  lundi  suivant.  A  celle-ci  un  enfant  pré- 
senta un  petit  drapeau  blanc  richement  orné,  et  offrit 
à  la  sainte  Vierge  une  couronne-  magnifique.  :  on  fil  la 
quête  pour  les  pauvres.  Après  l'Evangile,  M.  l'abbé  Col- 
let ;  prêtre  habitué  de  ladite  église,  prononça  yn  discours 
qui  fut  écouté  avec  la  plus  grande  attention,  et  qui  mé«% 
ritoit  de  l'êtn*.  A  la  fin  de  la  messe,  on  chanta  le  JQo- 
mine ,  salvum  fac  Regem ,  qui  fut  répété  avec  un  tel  en- 
thousiasme qu'un  grand  nombre  d'assistans  ne  pouvoient 
retenir  leurs  larmes.  Depuis  celte  époque  on  célèbre  et 
on  continuera  de  célébrer,  chaque  jour,  pendant  un 
an,  le  saint  sacrifice  de  la  messe,  pour  obtenir  la  con- 
servation de  notre  bon  Roi  et  de  sa  famille,  la  béné- 
diction du  ciel  sur  ses  entreprises  et  le  bonheur  de  la 
France. 

Mornant,  près  Lyon.  Dès  que  l'usurpateur  fit  son 
entrée  à  Lyon,  il  se  iorma ,  à  Mornant,  une  pieuse  as- 
sociation pour  fléchir  la  colère  du  ciel.  A  tontes  les  heures 
du  jour  des  fidèles  zélés  se  relevoienl  pour  aller  prier 
devant  le  saint-sacrement,  et  cette  pratique  a  été  cons- 
tamment observée  pendant  l'interrègne.  La  cessation  de 
nos  maux  a  été  célébrée  par  huit  jours  d'actions  de  grâces, 
et  par  une  messe  solennelle  à  laquelle  tous  les  associés 
ont  assisté.  La  municipalité  avoit  refusé  unanimement  et 
sans  exception  le  se  r  m  eut  à  l'intrus.  On  élut  en  consé- 
quence de  nouveaux  tpaire  et  adjoint;  mais  ceux-ci 
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déclareront,  comme  les  autres,  qu'ils' ne  feraient  rien 
contre  leur  eonscîence>; jet  alors  on  laissa  les  anciens  eu 

f' >Uce.  Dans  ces  derniers  jours  celle  paroisse,  grâce*  a 
a  surveillance  du  iuBire  et  de  la  garde  nationale,  a 
'.'  t*vil4  le  sort  des  paroisses  environnantes,  qui  ont  été 
&-*  rançonnées  par  des  débris  de  la  garnison  de  Lyon:  Ils 
Ç '^çti  vuuloient  surtout  aux  curés,  leur  prenoient  leur  ar- 
jvjgenl  et  pilloiml  leurs  presbytères.  Noua  espérons  que 
s  :  ces  vexations  louchent  a  leur  fin. 
\-.  ■;■  Brpxelles.  Lo  19  juillet,  S.  M.  le  roi  des  Pays-Bas 
■".  a  donné  à  M.  le  baron  Goubau  d'Hovorst,  chambellan 
:; -de  IVmpemir  d'Auli  ichc,  le  titre  de  sou  conseiller  privé 
';-.  extraordinaire  au  département  des  «flaires  élrangéres , 
:-.:,el  l'a  chargé  provisoirement  des  relations  avec  la  cour 
;:"_-de  Bonté  pour  les  matières  ecclésiastiques. 


%'■  NOVYKM'VS    POLITIQUES. 

iT;,  -Pabu.  Le  t  août;  à  une  heure,  l'empereur  Alexandre  a 
.■;/ai(  une  visite  au  Roi.  LL.  MM.  sont  restées  ensemble  pen- 
""'da'ot.une  heure. 

.V-  —  L'empereur  d'Autriche,  accompagné  seulement  d'un 
^'géuéral,  a  fait,  à  quatre  heures,  une  visite  à  S.  A.  R.  Mi- 
Ç  ni  me.  La  visite  a  duré  également  une  heure. 

jS-1  ■■■?»-:  M'ossmm  a  eu,  dit-on,  une  longue  conférence  avec 
%  l'empereur  de  Russie. 

iTj-;  —On  parle  d'un  voyage  que  l'impératrice  d'Autriche  fe- 
Vroît  à  Paris,  avec  l'archiduchesse  Léopoldine,  sa  belle-fille, 
**t  qui  auroit  tans  doute  plus  d'un  objet. 

•  >ri*  Lord  Casllereagh  a  eu  une  longue  conférence  avec 
.'le  Roi: 

.  —  I*  sieur  Labédoyère,  qu'on  avoit  déjà  dit  arrêté  plu- 
1  sieurs  Fois,  et  qui  t'a  voit  été  en  eHèl,  mais  qui  s'étoit  échappé, 
£j§ç.trbnvoii  en  Auvergne  au  moment  oh  il  eut  connoisssnca 
'r  fie  l'ordonnance  rojttle  qui  le  concerne. En»  barrasse  sa  os  doute 


de  sa  situation  et  de  la  conduite  qu'il  a  voit  à  tenir,  if  prit  le 
parti  de  venir  à  Paris,  oit  il  esperdit  probablement  trouver 
plus  de  moyens  qu'ailleurs  de  se  soustraire  aux  recherches 
et  à  l'exécution  des  mesures  dont  il  étoit  l'objet.  11  partit  di- 
manche dernier  de  Riom ,  sa  jeta  en  route  dans  une  diligence 
qui  venoit  à  Paris,  prit  un  travestissement  et  un  faux  no», 
et  arriva  ainsi  mardi  soir  dans  la  capitale.  II  s'y  logea  pro- 
visoirement chez  une  amie  de  sa  femme,  où  il  a  été  découvert 
et  arrêté  hier,  à  six  heures  du  soir.  Conduit  à  la  prélecture 
de  police ,  il  y  a  déjà  subi ,  dit-on ,  un  premier  interroga- 
toire. On  croit  qu'il  sera  livré  à  un  conseil  de  guerre. 

—  On  maude  de  Tours  que  le  général  Brayer  a  dispara 
ces  jours  derniers,  pendant  la  nuit. 

Le  général  Lefebvre-Desnouettes,  qui  a  voit  d'abord  para 
vouloir  faire  une  guerre  de  partisan ,  est  parti  du  cantonne- 
ment qu'il  occupoit  dans  le  Berry ,  et  depuis  le  3i  juillet  on 
n'a  eu  aucune  connoissance  de  la  direction  qu'il  a  prise.  Il 
avoit  feint  de  se  mettre  à  la  tête  de  quelques  détachemens 
de  cavalerie,  comme  pour  faire  prendre  le  change  sur  ses 
intentions  ;  il  a  disparu  tout  à  coup ,  sans  guides  et  sans 
suite,  après  avoir  pris  un  travestissement.  Il  avoit  chargé 
un  de  ses  domestiques  de  vendre  ses  chevaux  el  équipages 
de  campagne  ;  ce  qui  a  été  fait  dès  le  lendemain  de  son 
départ. 

—  Le  général  Lamarque  s'est  constitué  prisonnier  et  remis 
à  la  disposition  du  gouvernement. 

Le  général  Drouot  en  a  fait  autant. 

—  Le  général  Drouet  (comte  d'Erlon )  a  inopinément  aban- 
donné son  corps  d'armée ,  pour  se  soustraire  à  l'exécution  de 
l'ordonnance  du  Ror. 

Enfin,  le  général  Vandamme  a  également  pris  la  fuite,  et 
il  est  évident  que  les  corps  d'armée  auxquels  appartenotent  .. 
tous  ces  généraux  maintenant  fugitifs,  ne  se  sont  pas  mon-  '"- 
très  en  disposition  de  les  soutenir  dans  leur  rébellion. 

—  Un  journal  annonce  qu'on  s'est  assuré  de  Félix  le  Pel- 
letier, de  Boulay  de  la  Meurthe,  du  général  Pire,  deGarnier  ' 
de  Saintes,  de  Félix  Desportes;  ces  mesures  feront  peut-être 
enGn  baisser  le  ton  à  leurs  partisans. 

—  M.  Durbach  qui  s'étoit  prononcé  si  fortement  contre  les  ■ 
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Bourbons  il  y  a  uu  mois,  vient  de  faire  imprimer  une  lettre 

rmr  «a  justification.  11  assure  qu'il  a  toujours  été  étranger 
tout  esprit  de  parti.  Des  cens  qui  ont  de  la  mémoire,  lui 
rappellent  que. le  3o  juta,  dans  un  discours  énergique,  it 
s'éleva  contre  les  Bourbons ,  qu'il  appela  des  ennemis  du  peu- 
ple françois,  des  hommes  proscrits  et  exclus  à  jamais  du  trftne 
en  vertu  de  l'art.  67  de  la  constitution  d'alors. 

—  On  croit  qoe  les  membres  de  la  nouvelle  chambre  des 
députés  ne  loucheront  ni  traitement  ni  indemnité,  et  on  doit 
le  désirer.  Cette  disposition  augmenterait  leur  considération , 
et  éloignerait  ceux  qui  spéculent  sur  ces  fonctions  impor- 
tantes. On  serait  plus  sûr  alors  de  n'avoir  que  des  hommes 
animés  des  plus  nobles  vues,  et  qui  honoreraient  leurs  fonc- 
tions par  leor  désintéressement.  Il  serait  seulement  à  désirer 
que  l'on  annonçât  cette  détermination,  qui  engageroit  beau- 
coup d'intrigans  a  se  retirer  des  élections. 

—  Les  Prussiens  ont  pris,  dit-on,  la  résolution  de  regar- 
der comme  prisonniers  de  guerre,  et  de  transporter  au-delà 
du  Rhin,  les  militaires  françois  qui  se  trouveraient  à  Paris 
•ans  autorisation. 

—  M.  le  duc  de  Bourbon  est  attendu  à  Bayonue  d'un  mo- 
ment a  l'autre.  Ce  prince  est  en  Espagne. 

—  L'armée  royale  qui  se  forme  dans  les  départeraens  de 
l'ouest  s'augmente  tous  les  jours  par  des  recrues  volontaires. 

—  Il  a  été  conclu ,  le  9  juillet ,  une  suspension  d'armes  en- 
tre le  général  Brune  et  les  troupes  sardes.  Le  premier  s'est 
•engagé  à  ne  plus  contrarier  les  dispositions  des  royalistes 
provençaux. 

—  Il  est  décidé  que  Baonaparle  va  à  l'Ile  Sain  te- Hélène. 
Il  est  parti  accompagné  de  deux  domestiques,  et  ayant  deux 
cents  fouis  dans  sa  poche.  L'île  on  il  se  rend  étoit  peut-être, 
dans  tout  le  globe,  le  lieu  le  plus  commode  pour  le  garder. 
Elle  est  éloignée  de  toute  terre,  à  peu  près  à  égale  distance  des 
cotes  du  Brésil  et  de  celles  d'Afrique.  Il  y  a  peu  de  moyens 
de  s'échapper  de  ce  séjour,  et  ta  surveillance  y  est  facile.  H 
sera  presque  impossible  à  Buona  parle  d'entretenir  des  intel- 
ligences avec  l'Europe,  et  le  gouverneur  de  l'île  pourra  êire 
informé  exactement  de  tout  ce  qu'il  fera.  On  espère  qu'il  sera' 
gardé  à  vue,  et  que  l'on  prendra  des  précautions  pour  que' 
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cet  ennemî  commun  ne  vienne  plus  troubler  notre  re- 
pos.  Un  officier-général ,  sir  Georges  'Cockborn ,  est  ebangé 
de  le  conduite,  et  un  autre  officier,  sir  Il  udson- Loire,  doit 
veiller  sur  lui  après  le  débarquement.  L'île,  qui  appartenoic 
à  la  compagnie  angloise  des  Indes,  passera  sons  le  gouver- 
nement royal,  et  il  y  aura,  dit-on,  une  garde  militaire  er- 
voyée  dans  l'île  pour  la  sûreté  du  dépôt,  à  laquelle  toute  l'Eu- 
rope est  si  intéressée. 

—  L'audace  de  quelques  mécontens  éclate  d'une  manière 
sensible.  Qui  croiroit  qu'aux  Tuileries  même,  sous  les  jeux 
du  Roi,  au  milieu  de  1  effervescence  de  la  joie 
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et  des  témoi— 
nages  de  dévouement  d'une  foule  empressée,  des  misera- 
les  osassent  encore  prononcer  un  nom  détesté,  et  jeter  un 
cri  odieux.  Dimancbe  dernier,  on  a  arrêté  deux  individus 
qui  c  noient  vive  F  empereur.  Le  soir,  dans  la  rue  de  \au- 
girard,  la  garde  prussienne  du  Luxembourg  a  arrêté  un  homme 
qui  proféi  oit  le  même  cri.  Mardi  et  mercredi  cette  scène  s'est 
renouvelée  encore  aux  Tuileries,  et  la  garde  nationale  a  pris 
beaucoup  de  peine  pour  soustraire  à  la  fureur  du  peuple  les. 
séditieux  qui  venoienl  braver  le  Roi  jusque  sons  ses  fenê- 
tres. Ces  misérables  ont  encore  imaginé  un  autre  moyen; 
c'est  de  couper  les  scballs  ou  les  robes  des  dames,  ou  de  les 
asperger  d'eau-forie.  L'audace  de  ces  gens-là  est  incroyable; 
Ne  seroit-H  pas  temps  de  faire  un  exemple  sur  quelques-uns? 
Le  cri  qu'ils  ont  fait  entendre  est  le  cri  de  la  révolte.  Il  ne 
peut  avoir  d'autre  objet  que  d'exciter  du  tumulte.  Il  y  a 
des  lois  pour  réprimer  ces  délits.  Il  s'agît  de  les  faire  exé- 
cuter. Ce  n'est  pas  là  ,  comme  on  se  plaît  a  le  dire ,  de  la  ven- 
geance et  de  la  réaction,  c'est  de  la  justice;  c'est  l'intérêt 
général  de  la  société  ;  c'est  le  repos  de  tous  qui  réclame  des 
mesures  fermes.  Que  ceux  s  qui  notre  joie  déplaît  ne  vien- 
nent pas  la  troubler,  s'ils  ne  veulent  pas  la  partager.  Nous 
n'allions  point,  lors  du  règne  de  leur  idole,  mêler  nos  accla- 
mations favorites  à  leurs  clameurs  furieuses.  Chacwt  a  son 
tour,  ce  n'est  pas  trop.  Qu'ils  ne  nous  enviant  pas  le  plaisir 
de  témoigner  à  notre  Roi  notre  respect  et  notre  amour,  de  lut 
offrir  quelque  consolation  au  milieu  de  ses  peines ,  et  de  le 
dédommager  de  tout  ce  qu'il  a  à  souffrir.  L'ingratitude,  l'obs- 
tination et  la  frénésie  de  quelques  François  tonebent  sensible- 
ment son  cœur.  Peut-être  nos  applandisseniens  apporlent-il* 
quelque  adoucissement  à  sa  douleur.  Ils  servent  au  moins  à 
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montrer  nos  sentimens.  lis  prouvent  aux  puissances  étrangères 
que  nous  sentons  le  prix  du  bienfait  que  nous  leur  devons. 
Quoi  que  fassent  quelques  factieux,  la  niasse  de  la  nation 
▼eut  Son  Roi,  la  masse  de  la  nation  l'dime;  et  vola  préci- 
sément ce  qui  les  irrite  et  les  aigrit.  Leur  orgueil  révolté 
s'exhale  en  clameurs  impuissantes  qui  cesseront  dès  qu'on 
le  voudra  bien. 

—  I^  cavalerie  de  la  garde  royale  du  Roi  sera  composée  de 
cinq  régi  mens  :  un  de  grosse  cavalerie,  un  de  dragons,  un 
de  chasseurs,  un  de  hussards  et  un  de  lanciers.  Ils  seront 
commandés  par  les  lieulenans-généraux  Charles  de  Damas, 
Barde-Soult,  de  Lagrange,  La  u  ris  ton  et  Digeon. 

—  On  écrit  de  Montbrison,  sous  la  date  du  29  juillet,  que 
tout  le  département  de  la  Loire  est  maintenant  soumis  à  l'au- 
torité dn  Roi  ;  que  le  duc  d'Albufera  et  le  général  Mouton* 
Duvernet  ont  beaucoup  contribué  à  cet  heureux  résultat,  et 
qu'aussitôt  que  l'ordre  a  été  parfaitement  rétabli  partout,  te 
général  Mou  ton -Duvernet  s'est  empressé  de  se  constituer  lui- 
même  prisonnier,  pour  donner  l'exemple  de  la  soumission 
qui  est  due  aux  volontés  du  Rot. 

—  La  garde  impériale  autrichienne  occupe  en  ce  moment 
la  caserne  du  faubourg  du  Temple* 

— -  On  assure  que  les  puissances  alliées  ont  fait  expédier, 
h  tous  les  corps  qui  étoient  en  marche  pour  la  France ,  des 
courriers  avec  l'ordre  de  ne  point  entrer  sur  le  territoire 
françois  ;  en  sorte  qu'il  n'y  viendra  pas  un  plus  grand  nombre 
de  troupes  que  celles  qui  y  sont  déjà ,  et  que  1  on  évalue  un 
peu  au-dessus  de  3oo,ooo  nommes. 

—  La  ville  de  Paris  paie  par  )our  3ooo  fr.  pour  la  nourri- 
ture de  MM.  les  officiers  autrichiens ,  et  5ooo  fr,  pour  celle 
de  MM.  les  officiers  prussiens,  qui  sont  plus  nombreux.  Au 
moyen  de  cet  arrangement ,  les  particuliers  chez  lesquels  ils 
logent  ne  sont  pas  tenus  de  les  nourrir. 

—  Deux  ordonnances  du  Roi  annullent  les  nominations 
d'officiers  faites  pendant  l'usurpation  ;  renvoient  eu  retraite 
ceux  qui  y  étoient  au  i0r.  mars,  et  réintègrent  dans  leurs 
places  ceux  qui  avoient  été  arbitrairement  destitués. 


t 


(4oo) 


^ 


ZHnsksdtiBÎRWidUMPtQslâCBnura  ôancmjpaaisjB9  et» 
chambre,  hennît  de  tontes  parts,  mdébe*aalt  centré  Vi 
fanion  publique,  et  chsrcboità.  uanJeanumsam 
rite  du  Bot  cl  malgré  le  cation  des  "TKffl  «a  I 
adressé  «ne  pétition  en  faveur  des  nègre».  Cet  ~ 
ton  tempe.  Mais  tourmenté  àm  neeoin  dnfairn 
désir  d'étaler  partout  nn  titre  qui  n'est  pee  m'siea,  M.  Ginfoira, ac- 
coutumé* à  jouer  un  rôle  dent  tontes  ImlqglalaUuea,  n'a  pas  voum  ont 


oelle-ci  passât  sent  qne  ton  nom  y  Al  psoaxmof.  Cet  ardent  nlùbe- 
tfarope  m  prit,  comme  on  mit,  son*  au  protection,  1ns  nègres  ctlesjnm. 
Ce  aVil  a  lait  pour  la  ntemièie  de  ces  dans  cltnmnn  m  renem  sen  naa 
extrêmement  cher  dans  nos  colonies,  on  on  le  rnaaido  comme  nn  àm 


premiers  motenrs  de  Phenrmwe  réiomtioa  «ni  a  sait  damniejnme  en  en 

Kys  la  race  dm  oppressants,  et  nui  a  tenon  A  In  lineri?  cV 
nt  la  candeur  et  l'humanité  ans  asiate  éTnma  innmfièsn  ni 


Mais  M.  Grégoire,  dans  lesèle  qui  l'anime,  m< 
anses,  fait  pour  ces  intéressantes  victimes  'dm  dsspntjnmn  du*  smans.  I 
ne  donne  pas  une  larme  an  sort  de  ceus-d,  eaternaJncs  junqa'au  onranr 
par  la  race  de  ses  protèges.  La  race  noue  a  seuUôVaftàsar^tss^fliammf 
donc  contre  nn  monopole  qui  ne  m  fait  pas ,'  poJsau'3  n^r  n  pns  deceat* 
merce.  D  réclame  auprès  d'une  assemblée  qui  ne  noamutinn»rtmphhsT 
quand  elle  le  voudrait.  Cela  lui  fournit  1  occasion  de  dire  nn  pea  èe 
bien  de  lui  et  un  peu  de  mal  des  rois,  deux  avantages  qu'il  ne  faBot 
pas  négliger.  Imperturbable  dans  son  patriotisme,  M.  Grégoire  ne  voit 
toujours  dans  les  souverains  qne  des  ennemis  de  la  liberté  et  des  op- 

rresseurs  du  genre  bumain.  Il  n'y  a  pas  à  espérer  qu'il  change  jamaii 
cet  éenrd.  La  république  a  toujours  en  ses  pins  chères  aJlècooas,  et 
qu'il  au  tort  ou  raison ,  il  nous  a  prévenu  qu'il  ne  ae  rctraotoit  ja- 
mais. Enfin  il  se  donne  le  plaisir  de  signer  mneien  eWe/aie  de  Bloùt 
et  je  ne  répondrois  pas  que  ce  n'eut  pas  été  là  nn  de  ses  motifs  pose 
présenter  sa  reauete.  On  lui  s  déjà  dit,  en  vain,  qu'il  n'avait  jamais 
étéévéque  de  Blois,  qu'il  n'a  voit  jamais  en  de  mission  pour  cette  ville; 
qu'en  prenant  ce  titre  il  étoit  en  contravention  avec  la  constitatioa  * 
civile  du  clergé.  N'importe,  rien  ne  le  fera  renoncer  à  cette  qualifi- 
cation; il  l'étalé  dans  tous  ses  écrit*.  Il  y  tient  trèsvfortesnent,  et  srf 
amis  même,  dit-on ,  rient  de  l'importance  qu'il  y  attache.  L'assembles 
a  ri  aussi  de  sa  requête ,  k  ce  qu'âTjparoh,  et  M.  Grégoire  n  en  la  mor- 
tification de  ne  pas  trouver  de  suffrages  même  parmi  ses  anciens  ami* 
de  la  convention.  Nous  ne  voyons  pas  désormais  à  qui  il  peut  s'adres- 
ser. Les  rois  le  repoussent ,  les  républicains  même  ne  recontent  pas.  Il 
n'a  d'autre  ressource  que  de  s'adresser  au  roi  d'Haïti,  et  aux  auirrt 
princes  noirs ,  les  «euls  peut-être  auxquels  il  pardonne  d'être  souverain» , 
f  t  qui  sont  plus  intéresses  que  personne  à  accueillir  las  projets  psi- 
lantbropiqucs  de  cet  ami  de  leur  race. 
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Histoire  de  France  pendant  les  guerres  de  religion, 

par  M!.  Lacretelle,  40*'::  .; . 


SECOND     ARTICLE»     ; 

Nous  avions  donné, dans  un  prequçr  arùclç(n°.  XC> 
i cr .  mars  1 8 1 5),  des  preuves  beaucoup  trop  palpable? 
de  l'esprit  qui  a  dirigé  M.  JLacrelel  le  dau&la  composition 
de  son  histoire.  Nous  sommes  faciles  qu  il  nous  en  four* 
Disse  d'autres ,  et  en  assçz  grand  nonibrç  j  <fôns  ses  deux 
premiers  volumes.  M.  Lacretelle  parolt  ^voir  peu  de 
ce  sang  froid  et  de  cette  impartialité  si  nécessaires  a 
un  historien.  Il  ne  sait  poûn  s&fcçuù;  dpns  la  juste  me- 
«ure.  II  est  porté  à  Tejagéraliop,  et  dénature  les  ca- 
ractères pour  les  rendre. plus  prononcés.  Le  conné- 
table Annç  de  Montmorenci  est  représenté  dans  nos 
historiens  comme  uu  seigneur  religieux,  ferme,  zéJé 
pour  ses  devoirs ,  d'une  fidélité*  inviolable  pour  ses 
rois,  courageux,  plein  de  droiture  çt  de  probité  j 
mais  en  même  temps  sévère,  dmjfl  a\£de,  grpndeur. 
M.  Lacretelle  lui  a-t-il  tenu  assez  de  compte  de  ses 
bonnes  qualités,  et  na-t-il  pas  un  peu  exagéré  lea 
mauvaises?  11  lui  reproche  a\ec  forcée  son  intolérance 
et  ses  violences,  et  il  en  cite  des  exemples  qui  ne  v 
sembloient  pas  mériter  les  vives  couleurs  avec  les- 
quelles il  les  peint.  Le  connétable  se  transporta  iux 
jour  dans  les  prêches  de  la  capitale  ,  dispersa  les  pro- 

(1)2  tôt.  in-8°.  A  Paria,  che*  Vblland,  «jttài  des  Augustiot . 
Tome  IF.  LAmi  de  la  A  et  du  /ï,  N°.  104.     C  c 
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testons»  et  bHJdft  les  banc»  de  leurs  temples.  M.  La- 
cretelle appelle  celle  expéditiou  un  exploit  honteux. 
Je  ne  sais  si  on  ne  trouvera  pas  ce  jugement  un  peu 
sévère ,  et  s'il  n'anroit  pas  été  plus  équitable  de  féli- 
citer le  connétable  d  avoir  épargné  les  protestans , 
contre  lesquels  on  le  peint  si  acharné.  11  ne  vouloit 
sans  doute  que  les  effrayer;  car  il  n'est  guère  vrai- 
semblable* crue'  sll  eut  eu  d  autres  intentions,  il  les 
eût  laissé  échapper  si  aisément. 

Le  cardinal  de  Lorraine  nétoit  pas  sans  doute  uti 
prélat  digne  d'être  cité  comùic  modèle.  Ambitieux, 
ardent",  il  fiit  plus  grand  seigneur  qu'évêque.  Il  ser- 
vit avec  chaleur  les  intérêts -de  sa  maison,  et  ne  fut 
pas  scrupuleux  sur  les  moyens  d'arriver  à  son  but.  Il 
traita  tes  protestnm  avec  trop  de  rigueur.  Mais ,  au 
fait ,  ne  pouvoit-il  pas  être  permis  au  cardinal ,  soit 
comme  cvênue ,  soit  comme  sujet  j  de  concevoir  quel- 
ques alarmes  sur  les  desseins  d'un  parti  qui,  au  fond, 
vôuloit  la  guerre  civile?  M.  Lacretelle  se  moque  de 
son  indulgence  et  dé  ses  politesses  envers  les  protes- 
tons d'Allemagne,  dans  le  même  temps  où  il  étoît  si 
sévère  contre  les  protestons  de  France.  Cette  conduite 
s'expliqneroif  pourtant  d'une  manière  assez  plausible. 
Le  cardinal  ménàgeoit  les  protestans  d'Allemague, 

Îrour  les  empêcher  d'envoyer  des  secours  à  ceux  de 
'rance.  Il  croyoit  de  son  devoir  de  contenir  ceux-ci  ? 
mais  il  n'avoit  aucun  droit  à  exercer  sur  ceux-là ,  et 
il  ne  pouvoit  les  gagner  que  par  la  douceur.  Celte  po- 
litique me  paroît  un  service  qu'il  rendoit  à  son  pays  , 
et  non  une  contradiction  ridicule.  N'y  a-t-il  pas  d  ail- 
leurs une  exagération  frappante  dans  les  reproches 
vifs  et  fréquens  que  M.  Lacretelle  accumule  contre 
le  cardinal?  Tantôt  il  dit  que  ce  prélat  jut  autant*  i* 


'*wm. 
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m'nhtre  de  Philippe  IL,  que  le  duo  £Albe  lui-même^ 
tantôt  qu'il  étoit  d'une  brutalité  féroce^  tantôt  qu'il  étoit» 
aussi  Idche  que  cruel;  ailleurs,  que  c  étoit  un  pédant 
fourbe  et  sanguinaire  $  ailleurs  un  prêtre  fougueux  ;  et» 
ainsi  de  suite;  car  ces  gracieuses  épithétes  reviennent 
très-souvent.  11  fouille  même  dans  ses  intentions.  Le: 
cardiual  part  pour  Rome  long-temps  avant  la  Saint-* 
Barthélémy.  M.  Lacretelle  suppose  que,  sous  le  mas+\ 
que  d'une  douleur  pieuse ,  il  cachoit  l'exécrable  joie  de 
son  amc.  La  douleur  et  la  joie  sont  également  de  l'in- 
vention de  l'écrivain ,  qui  a  voulu  faire  ici  un  petit- 
tableau,  une  antithèse  piquante,  et  qui  semble  avoir 
voulu  se  dédommager  de  n'avoir  pu  donner  au  car- 
dinal une  part  directe  dans  la  Saim-Barthelemi. 

M.  I^acrctclle  ne  sera  pas  accuse  d  avoir  été*  induis 
gent  et  flatteur  pour  les  éveques*  Le  clergé  dfe  FraqoB 
donne  a  Henri  11  trois  millions  de  livres  |>our  lesr  be*-f 
soins  de  l'Etat.  S  il  les  eût  refusés ,  on  eût  crié  à  1  e- 
goïsme  et  A  la  cupidité.  Il  les  accorde,  c'est  par  es-* 
prit  d'intolérance,  c'est  pour  acheter  le  droit  de  pour- 
suivre Thêrésie ,  c'est  pour  recouvrer  srs  privilèges  et 
sa  juridiction.  Dans  tons  les  temps',  le  clergé,  eu  don-i 
nant  au  Roi  pour  les  besoins  de  la  guerre ,  n'a  pas 
prétendu  décider  si  ces  guerres  étoient  justes  -ou  non» 
Il  ne  montroit  que  son  zèle  pionr  l'Etat ,  et  c'est  être 
bien  sévère  que  de  lui  en  faire  un  crime. 

Les  Papes  n'ont  pas  non  plus  trouvé  grâce  devant 
M.  Lacretelle.  Il  les  accuse  d'avoir  perverti  la  politi- 
que des  républiques  d'Italie  par  leurs  perpétueHes  in- 
trigues. Il  au  roi  t  dû  reconnoître ,  au  contraire ,  que 
ces  peuples ,  toujours  rerauans  et  livrés  à  des  divisions 
intestines ,  bravoieot  souvent  toute  l'autorité  et  toute 
l'influence  dt  la  cour  de  Rcrtûey  qui  s'efforça,  mais 

C  c  a 
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en  vain ,  de  calmer  leurs  agitations.  On  ne  sait*  crop 
ce  qu'il  faudrait  que  les  Papes  fissent  pour  lui  plaire. 
Sont  «ils  modérés?  il  les  appelle  indolens.  Jules  111 s 
dit-il ,  oublioit ,  au  milieu  de  soins  minutieux  et  des 
voluptés.,  t agrandissement  de  l'autorité  pontificale,  et 
celui  de  sa  maison»  11  est  assez  singulier  qu'on  lui  fasse 
un  sujet  de  reproche  d'avoir  oublié  cet  agrandisse- 
ment, qu'on  lui  eût  fait  certainement  un  crime  de 
pèursuivfé.  C'est  bien  pis  pour  Paul  IV,  et  M.  La- 
«reielle  retrouve  ici  toute  la  vivacité  et  l'exagération 
de  ses  couleurs.  Je  ne  prétends  pas  justifier  ce  Pape 
en  tout.  Il  étoit,  dit  le  sage  et  savant  Mural ori,  ar- 
dent,  colère,  dur,  inflexible ,  plein  de  zèle  pour  la  re- 
ligion, niais  sans  prudence.  Ces  traits  ne  suffisent  point 
à  la  vivacité  des  pinceaux  de  l'historieu  moderne.  Il 
appelle  Paul  un  despote  arrogant  et  fantasque.  11  ne 
trouve  point  l'occasion  de  rapporter  ce  que  ce  pon- 
tife fit  pour  la  réforme  des  mœurs,  pour  le  bien  de 
la  discipliné  ecclésiastique,  sa  justice  envers  ses  ne- 
veux, qu'il  chassa  honteusement  quanti  il  eut  été  ins- 
truit de  leurs  prévarications.  Cela  n'étoil  point  de  son 
sujet.  Mais  ce  qui  en  étoit,  ce  sont  les  emportemeus 
de  ce  Pontife ,  son  acharnement  coutre  l'empereur, 
sa  rage,. air  l'écrivain  va  jusque  là.  Ce  qui  étoit  de 
son  sujet,  c'est  une  conversation  qu'il  a  trouvée  dans 
les  Lettres  et  Mémoires  de  Ribier,  quoiqu'elle  soit  des- 
tituée de  toute  vraisemblance,  et  que  les  Mémoires 
de  Ribier ,  publiés  après  sa  mort ,  ne  passent  pas , 
dit-on ,  pour  une  source  bien  sûre.  Les  mesures  que 
T*aul  IV  prit  contre  les  Colonnes  et  les  autres  barons 
Romains ,  pourraient  être  avouées  parla  prudence  et 
la  justice.  Il  étoit  de  la  politique  de  mettre  un  frein 
à  leur  aoibuioÉ  et  à  leurs  intrigues.  Ton*  autre  sou-» 
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veraiu ,  à  la  place  de  Paul ,  en  auroil  fait  autant,  que 
lui.  M.  Lacretelle  a  la  bonté  de  tenir  note ,  non- 
seulement  de  tout  ce  que  ce  Pape  a  fait  de  mal,  mais 
de  ce  qu'il  a  eu  l' intention  de  faire.  Il  sait,  par  exem- 
ple ,  qu'en  1 555 ,  ce  Pontife  furieux  étoit  prêt  à  lancer 
des  anathémas  contre  un  auxiliaire  trop  lent  ou  trop  peu 
zélé.  11  revient  encore,  plus  bas,  sur  ce  projet  d'a/ia- 
iliémes,  dont  il  a 'seul  le  secret.  Il  paroît  cependant 
que  Paul,  malgré  son  caractère  ardent,  savoit  néan- 
moins écouter  le  langage  de  la  raison  et  de  la  paix. 
Pourquoi  ne  pas  lui  savoir  gré  de  ces  dispositions  si 
dignes  de  sa  place?  Mais,  dit  M.  Lacretelle,  la  vio- 
lence  de  son  sang  s* étoit  calmée ,  et  le  soin  de  sa  sû- 
reté ïemportoit  enfin  sur  d'ambitieuses  chimères.  11  est 
commode  d'expliquer  ainsi  la  conduite  de  ses  person- 
nages d'après  le  système  qu'on  s'est  fait.  Ce  système > 
il  faut  le  dire ,  n  est  pas  très-satisfaisaut  pour  un  lecteur 
calme  cl  judicieux.  Ce  n'est  plus  là  l'exactitude  sé- 
vère de  l'histoire,  qui  n'est  pas  chargée  de  deviner, 
mais  de  raconter. 

Il  ne  convenoit  pas  qu'après  avoir  fait  de  tels  por- 
traits des  papes  et  des  évêques,  M.  Lacretelle  mé- 
nageât les  Jésuites.  Ou  n'aura  point  ce  reproche  à 
lui  faire.  Je  ne  me  plaindrai  pas  de  la  manière 
dont  il  les  traite;  c'est  l'esprit  d'une  école  nom- 
breuse et  accréditée.  Ce  qui  me  surprend  le  plus, 
c'est  le  ton  étrange  avec  lequel  cet  auteur  parle  (Tua 
saint  canonisé  par  l'Eglise.  11  faut  citer  ce  mor- 
ceau, bien  peu  digne  d'un  écrivain  qui  veut  paroi- 
tre  respecter  la  religion.  Les  Jésuites,  dit  M.  Lacre- 
elle ,  tenaient  leurs  lois  d'un  des  hommes  les  plus  bi- 
zarres, lès  plus  ardens  et  les  plus  opiniâtres  du  16e. 
siècle ,  Ignace  de  Loyola.  L'enthousiasme  de  ce  miti- 


taire  espagnol?  qui  avoit  renonce  au  service  de  son  roi 
pour  s'établir  le  vlievalicr  de  la  sainte  Vierge ,'  ou  plu- 
tôt le  chevalier  du  Pope ,  avoit  eu  quelquefois  les  appa- 
rences de  la  folié.  Mais  que  ne  peut  un  homme  possédé 
dune  pensée  unique  ?  Au  bout  d'un  petit  nombre  d'an- 
nées,  Ignace  de  Loyola  devint  ami  du  Pape,  et  se 

-  présenta'  comme  le  protecteur  des  rois  eux-mêmes.  Muni 
d'un  faible  savoir,  tardivement  et  ridiculement  acquis, 
il  sut  fonder  un  ordre  voué  à  toute  espèce  de  science , 
comme  à  toute  espèce  d'ambition  ;  UJk  sur  ses  disciples 
l'essai  d'un  despotisme  dont  il  donna  ensuite  des  leçons 
à  tous  les  potentats.  Ce  n'est  pas  là  uu  portrait  ;  c'est 
une  caricature,  c'est  une  sortie  injurieuse  et  dépla- 
cée, dout  tous  les  traits  sentent  l'humeur  ou  Fesprit 
de  parti.  Nous  croyons  qu'on  n'est  point  fau ,  parce 
que  Ton  quitte  le  service  de  son  roi,  après  une  bles- 
sure gravie,  et  qu'où  le  quitte  pour  se  consacrer  à 
Dieu  d'une  manière  spéciale.  On  n'est  point  ridicule, 

v  parce  qu'on  s'applique  à  plus  de  trente  ans  à  acqué- 
rir des  connoissauces  relatives  au  nouvel  e'tat  que  l'on 
avoit  embrassé.  Ou  n'est  point  ambitieux  et  bizarre, 
parce  que  l'on  /onde  uo  ordre  destiné  à  prêcher  l'E- 
vangile, à  convertir  les  infidèles,  à  élever  la  jeu- 
nesse, à  cultiver  les  sciences,  à  remplir  toutes  les 
fonctions  du  ministère  ecclésiastique,  un  ordre  dont 
une  des  premières  règles  éloit  de  n'accepter  aucune 
dignité.  Enfin  ou  n'est  point  despote  parce  qu'où  in- 
troduit dans  cet  ordre  une  discipline  enactc,  et  qu'on 
y  recommande  fortement  l'obéissance ,  qui  .a  tou- 
jours été  regardée  comme  la  base  de  toute  associa- 
tion religieuse,  C;t  dont  tous  les  fondateurs  d ordre 
ont  frit  le  nerf  et  le  lien  de  leurs  sociétés.  Nous 
sommes  forces  de  dire  à  M.  Lacretclle  que  ce  moi- 
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reau  ne  lui  fera  point  honneur,  non-seulement  au- 
près des  personnes  pieuses,  maïs  auprès  des  lec- 
teurs sages  et  modérés.  Il  aurait  dû  abandonner,  et 
cri  reproches  aigres ,  et  ce  langage  insultant,  à  cet 
déclainatcurs  présomptueux  qui  affichent  l'irréli- 
gion et  le  scandale,  et  «pi  mettent  une  audacieuse 
et  déplorable  vanité  à  fronder  tout"  ce  que  l'Eglise 
révère,  et  à  tourner  en  ridicule  tous  les  objets  de 
notre  croyance.  Un  écrivain  qui  se  respecte,  s'abs- 
tient de  ces  (ormes  hautaines,  de  ces  dérisions  011- 
1  rageantes  et  de  ces  satires  passionnées.  Il  s'en  abs- 
lient  p.'ir  une  certaine  décence  extérieure,  quand  ce 
n'est  pas  par  un  sentiment  plus  louable  encore.  Le 
culte  des  saints  tient  à  l'essence  de  la  religion,  et 
vouloir  les  rendre  méprisables,  c'est  s'attaquer  à  l'E- 
glise même.,  qui  a  consacré  leurs  vertus,  et  qui  pro- 
pose leurs  noms  à  la  vénération  publique. 

Au  surplus ,  on  a  lieu  de  craindre  que  ce  ne  fut 
un  parti  pris  chez  M.  Lacretelle  d'appliquer  aux  mi- 
nistres de  la  religion  celte  rigueur  de  jugeniens  et 
de  censure  dont  nous  avons  déjà  vu  plus  d'un  exem- 
ple. Quand  il  les  met  sur  la  scène,  c'est  rarement 
pour  les  présenter  d'un  beau  cûté.  Quand  leurs  ac- 
tions ne  prêtent  pas  à  la  critique,  l'auteur  s'en  dé- 
dommage d'une  autre  manière.  Les  cardinaux  veu- 
lent-ils faire  un  bon  choix  pour  lé  saint  Siège?  l'his- 
torien dit  que,  quelle*  que  fassent  Télégance  et  même 
la  dissolution  de  leurs  mœurs,  ils  sentoienl  la  néces- 
sité d'élever  sur  le  trône  un  homme  religieux.  Cette 
accusation  générale  contre  les  cardinaux ,  et  cela  à 
propos  d'une  action  louable ,  n'indîqne-t-èlle  pas 

rlque  malignité?  On  croit  en  découvrir  encore 
s  un  certain  choix  d'expressions.  Quand  M.  La- 


cretellé  a.. a  parler  de  religieux,  il  se  sert  toujours 
du  mot  de  moines.  11  sait  sûrement  très-bien  quelle 
acception  défavorable  1  esprit  d'irréligion  a  dans  rc$ 
derniers  temps  attaché  a  cette  expression.    i'Ale  est 
devenue,  grâce  à  notre  tolérance  et  à  notre  politesse, 
un  signe  de  mépris.  De  peur  même  qu'on  ne  se  mé- 
prît sur  le  sens  que  M*  Lacretellc  y  attache,  il  a  soin 
d'y  joiudre  quelqu'une  de  ces  épithètes  expressives 
dout  il  est  si  libéral.  Les  adjectifs  fourbe,  violent, 
fougueux  y  odieux ,  etc.  ,   reviennent  fréquemment 
sous  sa  plume ,  et  ne  sont  pas  toujours  distribues  avec 
discernement.  Le  mot  de  fanatique  surtout  est  pro- 
digué sans  beaucoup  de  mesure,  et  j'en  suis  d'autant 
plus  surpris  que  ce  mot  a  été  en  quelque  sorte  dé- 
crédite par  l'abus  qu'en  ont  fait  nos  révolutionnaires. 
Depuis  qu'ils  l'appUquoient  à  ceux  qui  n7a voient  d'an- 
tre tort  que  de  croire  en  Dieu,  il  semble  qu'il  n'est 
plus  permis  de  s'en  servir  ;  il  ne  Test  pas  du  moindre 
de  le  prendre  dans  le  même  sens  qu'eux;  or,  M.  La* 
cretelle  l'applique  aussi  assez  mal  h  propos.  Il  taxe  le 
peuple  de  fanatisme  pour  avoir  érigé  dans  les  rues  et 
sur  les  routes  des  croix  et  des  images  de  saints.  C'est 
juger  bien  sévèrement  ces  signes  de  la  piété,  com- 
muns à  tous  les  peuples  catholiques. 

Enfin  je  ne  parlerai  plus  dans  cet  article  que  du 
compte  que  rend  M.  Lacretellc  du  colloque  de 
Poissy.  Tout  l'avantage  y  est  pour  les  protestons. 
C'est  sur  eux  que  porte  l'intérêt.  Les  évêques  n'ont 
pour  eux  que  leurs  dignités  et  la  faveur;  les  ministres 
ont  leurs  auditeurs  et  leur  courage.  Théodore  de  Bèze 
surtout  est  peint  avec  beaucoup  d'art.  Ses  discours 
font  une  vive  impressiou.  Peu  s'en  faut  que  rassem- 
blée ne  se  déclare  protestante  avec  lui.  Quant  au 
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c.irdinal  de  Lorraiue  ,  ses  collègues  étoient  convenus 
d'avance  de  trouver  ses  arguuiens  excellens,  et  ils  se 
récrioient  avec  -affectation  sur  la  force  de  ses  raisons. 
Tout  ce  récit  est  dans  cet  esprit.  L'auteur  emploie* 
même  des  expressions  qui  trahissent  tout  le  fond  do 
sa  pensée.  Ou  sait  qu'un  peu  avant  le  colloque ,  le 
cardiual  de  Lorraine  eut  une  conférence  avec  de 
Bèze ,  et  qu'il  essaya  de  le  ramener  à  la  religion  ca- 
tholique. M.  Lacretellc  appela  cela  une  séduction. 
Le  cardinal 9  dit-il,  essaya  inutilement  de  le  séduire. 
C'est  par  ces  traits  qu  ou  juge  de  l'esprit  d'un,  histo- 
rien. Nous  croyons,  nous  autres  catholiques,  qu'on 
ne  séduit  point  un  homme  en  cherchant  à  le  rappeler 
à  notre  foi  qu'il  a  oubliée. 

Nous  en  resterons  là  aujourd'hui.  Nous  nous  som- 
mes assez  attachés  à  prouver  le  système  de  sévérité 
que  déploie  M.  Lacrelelle  à  l'égard  des  catholiques  et 
surtout  de  leurs  pasteurs.  Mais  nous  devons  ajouter 
qu'il  n'est  pas  toujours  aussi  rigoureux  dans  ses  juge- 
mens.  11  est  une  classe  pour  laquelle,  par  une  sorte 
de  compensation ,  il  montre  beaucoup  d'indulgence. 
Il  est  aussi  favorable  pour  les  uns  qu'il  est  prévenu 
contre  les  autres.  Nous  déduirons  dans  un  troisième 
article  ces  nouvelles  preuves  de  son  impartialité. 


Nouvelles  ecclésiastiques. 

Bomb.  On  vient  d'apprendre  ici  l'entrée  du  Bor  de 
France  dans  sa  capitale.  Cet  événement  a  excité  d'au* 
tant  plus  d'enthousiasme ,  qu'on  avoit  plus  d'inquié- 
tudes. La  tranquillité  de  la  France  importe  au  repos 
dt  tonte  l'Europe,  et  l'Italie  en  particulier  ne  pouvolt 
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lire  pleinement  rassurée  tant  qqe  le  brouillon  qui  IV 
Toit  si  long-temps  tyrannisée  retiendrait  quelque  om- 
bre de  son  pouvoir.  Le  peuple  romain  a  donc  mauift-sté 
la  plus  grande  joie.  Il  avoir  hautement  murmuré  lors- 
qu'il y  ;i  irnis  mois,  le sieur le Thiers, directeur  de  l'aca- 
démie de  France,  se  permit  de  faire  enlever  les  arme» 
du   Foi  à  la  porte  de  cet  établissement,  il  fil  prendre 
i  un  de  se»  gens  la  cocarde  tricolore,  et  le  peuple  en 
fut  si  irrité  qu'il  pensa  en  faire  justice.  Les  jeunes  gens 
de  l'académie  témoignèrent  leur  allégresse,  et  prirent 
aussi   la  cocarde  tricolore.  Le  gouvernement  roniaiu, 
sitôt  c|  t  *  *  j  1  cil  t  été  délivré  du  voisinage  de  Mural,  or- 
donna au  sieur  le  Thiers  de  rétablir  les  armes  du  Bol, 
<;e  que  celui-ci  lit  avec  beaucoup  de  répugnance.  Un 
craint  qu'il  ne  soit  parvenu  à  inspirer  ses  seutimens  à 
*vs  élèves.   Il    étoit  lié  avec  la  famille  Bu  on  a  parte,  et 
il   passe  pour  tenir  assez  fortement  à  la  révolution,  et 
à  toutes  les  belles  choses  qu'elle  a  produites. 

—  Le  dimanche  25  juillet ,  M.  l'ambassadeur  extraor- 
dinaire de  France  a  fait  chanter  solennellement  un  Te 
Dnnn  en  musique  dans  l'église  Saint-Louis  des  Frau- 

"Çots.  Le  concours  a  été  très-considérable.  Le  soir,  il  y 
a  eu  illumination  au  palais  de  l'ambassadeur,  et  dans 
tous  les  établissement  trauçois. 

—  L'acte  du  congrès  du  g  juin,  qui  portoit  la 
restitution  au  saint  Siège  des  trois  légations,  n'a  pas 
tardé  à  avoir  son  exécution.  Le  18  juillet  ces  pays  ont 
été  remis  à  Ms".  Giustiniani,  Pacca  et  JJernetti,  commis- 
saires nommés  par  S.  S.  Le  général  qui  y  commaudoit 
pour  l'Autriche,  le  baron  Stefanini,  a  prévenu  de  celle 
mesure  par  une  proclamation  où  il  s'exprime  ainsi  : 

«  Après  avoir  conquis  deux  fois  les  trois  légations 

{jar  les  glorieux  efforts  de  ses  braves  troupes,  S.  M. 
François  Ier.,  mon  maître,  n'a  pas  voulu  faire  valoir 
les  droits  que  lui  donnoient  la  force  et  la  valeur  de  ses 
armées;  il  lui  plaît  de  céder  ces  belles  et  fertiles  contrées 
à  S.  S.  Pie  VU,  dont  la  sainte  persévérance  a  brillé 


d'un  «Vint  particulier  parmi  toutes  Us  vertus  dout  il 
esl  unx!.  Cette  résolu  lion  est  l« résultai  de  celte  politique 
naine,  modérée  et  couser  val  rire  que  S.  M.  I.  et  R.  a 
adoptée  pour  le  bonheur  des  Etals  d'Italie;  ello  est  l'effet 
de  ai  vénération  et  de  sou  affection  pour  le  chef  su  pif  mu 
de  -l'Eglise,  dont  il  m  plaît  à  donner  au  moude  une 
preuve  ai  éclatante  ,  se  réservant  à  lui-même  l.i  ftal  la  (ac- 
tion d'assurer  le  repos  de  ces  peuples  qu'il  remet  à  leur 
ancien  «oitvcrain,  et  un  père  qui  n'a  d'autre  désir  que 
cehii  d'accomplir  leur  bonheur  par  la  douceur  deson  gou- 
vernement, el  par  les.  *uinsdesou  ministère  sacré  ,  elc.  ». 
Tons  les  Etais  doivent  s'applaudir  de  voir  le  principe 
de  la  légitimité,  si  indignement  méconnu  et  violé  par 
l'ambition  «l'un  seul  homme,  proclamé  aujourd'hui  et 
mis  en  pratique.  Ce  principe  conservateur  est  le  plus 
sûr  gajje  de  la  tranquillité  des  peuples  et  de  la  sûreté 
des  troues,  et  il  peut  seul  faire  oublier  à  l'hurope  tant 
de  révolutions,  de  secousses ,  de  désordres  et  du  crimes. 
Dijon  .  II  s'est  forme  ici  une  pieuse  association  de  per- 
sonnes pour  prier  et  demander  a  Dieu  les  grâces  dont  nous 
avons  besoin.  On  s'y  engage  à  prier  pour  le  Roi,  pour  la 
France,  pour  les  malheureux,  pour  les  justes,  pour  lies 
pécheurs.  Cette  associai  ion  commencera  le  i5  août,  jour 
auquel  1*.  France  a  été  mise  sous  la  protection  de  .la 
sainte  Vierge.  On  récitera  chaque  jour  le  Domine ,  non 
secundàm,  le  Salue  regina  et  l'oraison  pour  le  Bot.  Ceux 
qui  n 'auraient  connoissanco  de  cette  association  que  plus 
tard ,'  pourront  néanmoins  commencer  alors  à  s  y  join- 
dre, et  ceux  nui  ne  savent  pas  lire,  suppléeront  aux 
prière*  ci-dessus  marquées  par  ciuq  Ave  Maria.  On  no 
doute  pas  que  les  âmes  pieuses  ne  s'empressent  à  s'unir 
à  de  si  louables  intentions.  Tout  chrétien  et  François 
doit  sentir  plus  que  jamais  la  nécessité  de  fléchir  le  ciel 
par  nn  redoublement  de  prières.  C'est  a  cela  que  tend 
notre  association,  ou  d'ailleurs  l'on  ne  s'engage  a  rien 
autre  chose. 

Marseille  (Oise.)  Ce  chef  lieu  de  canton  n'a  pas 


donné  moins  de  preuves  d'attachement  an  Bôi  -que 
plus  grandes  cites.  Le  19  juillet ,  «on  y  a' célébré  1 
SNe  pour  le  retour  de  S.  M.  Le  maire  ai  las  fondit 
naîrcs  publics ,  précédés  des  jeunes  gens,  des  den 
selles  louîes  velues  en  blanc,- portant  Ftm  et  feutre 
drapeau  aux  armes  du  Roi,  se sont  rendus  à  lYglise, 
M.  le  curé  a  chanté  la  messe,  et  a  prononcé  un  disBg 
sur  les  derniers  événement.  Le  TeDemm  a  suivi  la  me 
Le  soir  feû  de  joie ,  décharges  d'artillerie  i  danses  et  il 
mination;  foules  les  maisons  avoient  arboré  le  drap 
blanc.  Les  habilaus  ont  fait  une  adresse  au  Roi  pool 
féliciter  de  son  retour.  Ils  se  rappellent  avec  attendris 
ment  que  S.  M.  passa  par  ce-lieu  le  20  mars,  lorsque 
se  reliroil  vers  la  Flandres,  et  qu'elle  eut  la  bonté 
milieu  de  tant  de  soins  d'y  laisser  des  témoignages 
sa  charité  pour  les  pauvres. 


Nouvelles  politiques» 

Pabis.  M*r.  le  duc  d'Angoulcme  est  arrivé  ici  de  très-en 
malin ,  le  7  août.  A  neuf  heures  il  a  fait  sa  visite  au  Roi, 
il  a  paru  au  sortir  de  la  messe.  On  a  revu  arec  intérêt 
prince  qnî,  au  moment  de  nos  malheurs,  lutta  avec  perséi 
rance  contre  les  factieux,  et  qui  montra  dans  des  occasi< 
difficiles  le  courage  et  la  prudence  d'un  petit-fils  de  Henri  1 
On  croit  qu'il  ne  tardera  pas  à  retourner  dans  le  midi.  11  d 
présider  le  collège  électoral  de  Bordeaux. 

—  Le  colonel  Labcdojère  a  été  extrait,  le  6  août,  do  1 
pot  de  la  préfecture  de  police,  et  conduit  dans  la  prison 
premier  conseil  de  guerre.  On  croit  qu'il  sera  jupe  tr 
incessamment.  Le  conseil  est  présidé  par  le  général  Bord 
Sou  h. 

—  On  va  aussi  mettre  en  jugement  l'ex-directeur  des  pœ 
La  valet  te. 

—  M.  le  marécbal  Oudinot,  duc  de  Reggio,  a  passé,  1 
au  matin,  su.r  la  place  du  palais  Bourbon,  la  revue  de  ji 
sieurs  compagnies  de  chasseurs  et  grenadiers  de  la  vie 
garde. 

—  On  assure  que  M«r.  le  duc  de  Bourbon  résidera  lia 
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tuetlemeat  k  Nantes,  comme  gouverneur  général  de)  province* 
de  l'Ouest.  On  ajoute  qu'avant  de  s'installer  à  Nantes  en  cette 
qualité,  il  viendra  iucessamment  à  Paris  prendre  les  ordres 
du  Roi.  Ce  prince  eei  arrivé  a  Bordeaux,  le  3,  au  milieu  des 
témoignages  les  plus  empressés  de  la  joie  publique. 

—  I*  corps  royal  des  chasseurs  de  Henri  IV,  du  dépar- 
tement du  Rhône,  qui,  dana  les  moine ns  les  plus  difficiles, 
u  donné  des  preuves  d'un  dévouement  sans  bornes  à  la  cause 
du  souverain  légitime,  et  qui,  tout  récemment  encore,  a 
préservé  ta  ville  de  Lyon  des  désordres  de  l'anarchie  et  des 
réactions,  vient  d'envoyer  une  députation  au  Roi  pour  of- 
frir à  S.  M.  aooO  hommes  qui  serviront  activement  dans  ses 
armées. 

—  La  lésion  de  volontaires  royaux ,  formée  dans  le  dé- 

Eartement  Sa  Nord  par  M.  le  général  Bourmont,  loin  d'être 
cenciée,  comme  on  l'avoil  dit,  va  recevoir,  an  contraire, 
une  organisation  définitive. 

—  Un  journal  annonce  que  te  général  Brune  s'est  brûlé  ta 
cervelle ,  à  Avignon ,  dans  une  émeute  dont  il  éloil  l'objet. 

—  On  annonce  que  la  garnison  de  Valenciennes  a  conclu 
un  armistice  avec  les  troupes  qui  assiégeoient  cette  place,  et 

3 ne  les  voyageurs  peuvent  maintenant  traverser  la  ville  sans 
îfliculté. 

—  le  afi  juillet,  la  ville  de  Bile  a  essuyé  de  la  part  de  la 
forteresse  d'Hunlngue  un  affreux  bombardement,  qui  n'avoît 
point  été  provoque,  et  nui  a  duré  plus  d'une  heure.  On  ne 
saurait  expliquer  cet  acharnement  à  prolonger  les  maux  de 
la  guerre  sans  nécessité  comme  sans  but. 

—  La  ville  de  La  Fère  est  toujours  bloquée  étroitement. 

—  Héiières  est  toujours  attaqué  et  défendu  vigoureuse- 
ment. La  tentative  faite  contre  cette  place  du  coté  de  Char- 
te ville  n'ayant  pas  réussi,  tes  alliés  ont  dirigé  leurs  efforts 
contre  le  cûié  opposé.  Le  corps  occupé  à  ce  siège  vient  de 
se  renforcer  de  trois  bataillons  et  de  quelque  artillerie.  Dans 
une  sortie  fuite  par  In  gsrnîson,  les  assiégeam  ont  perdu  six 
pièces  de  canon ,  et  ont  abandonné  une  partie  de  leurs  ou- 
vrages. Cependant ,  ils  paraissent  déterminés  à  tenter  un  as- 
saut qui  peut  mettre  le  comble  aux  malheurs  de  cette  ville, 
l'une  des  premières  qui  ait  reconnu  le  Roi  et  arboré  le  dra- 
peau blanc. 


Ce  tfîlge  n*est  pas  moins  funeste  pour  CharTeville  el  tes  vil- 
lages voisins,  dont  1rs  habitant*  se  soûl  retirés  dans  les  bois 
avec  tout  ce  qu'ils  ont  pu  emporter.  Sedan ,  qui  a  ouvert 
ses  portes  sans  résistance,  est  surchargé  de  réquisitions;  on 
évalue  celles  dont  le  département  des  Àrdetipes  est  frappé, .y 
compris  les  contributions  en  argent,  à  près  de  7  million*.  On 
espère  que  le  préfet,  qu'on  attend  tous  les  jours,  obtiendra 
pour  ce  pays  quelque  dégrèvement. 

—  Une  adresse  du  principal  et  des  professeurs  du  collège 
de  Coutances  témoigne  leur  dévouement  au  Ror  et  leur  joie 
de  son  retour.  Elle  a  dû  éire  présentée  un  de  ces  jours  à  S.  M. 
Ces  maîtres  estimables  parussent  ni  élire  au  nombre  de  leurs 
devoirs  les  plus  importons ,  le  soin  d'inculquer  à  leurs  élèves 
l'aUacbement  et  la  fidélité  au  Roi,  el  ils  y  ont  réussi,  si  on 
en  juge  par  l'ardeur  et  l'enthousiasme  avec  lequel  ces  jeunes 
f*r»ns  ont  célébré  notre  délivrance.  La  jeunesse  doit  être  en 
i-flet  l'âge  qui  sent  le  mieux  le  bonheur  du  règne  des  Sour- 
iions. Elle  ne  l'aura  pas  acheté  comme  nous  par  de  longs 
malheurs,  et  elle  en  jouira  plus  long-temps. 

Toulouse.  M'r.  le  duc  d'Angonlême  est  parti,  le  3i  juillet, 
à  cinq  heures  du  matin,  pour  aller  visiter  la  ville  de  Revel 
el  le  bassin  de  Sainl-Fèrrof.  Ce  prince  8  gagné  tous  les  cœurs 
dans  nos  contrées  par  son  affabilité,  son  activité  et  ses  soins 
|K>ur  rétablir  l'ordre.  Toujours  à  cheval ,  toujours  occupé,  il 
a  pris  les  mesures  les  plus  sages  pour  l'administration.  Il  ne 
peut  sortir  sans  être  environné  d'une  foule  nombreuse  oui 
lui  exprime  par  des  acclamations  réitérées  sa  joie  el  son  dé- 
vouement. 

Orléans,  Celte  ville,  au  milieu  des  malheurs  de  la  guerre 
et  des  inquiétudes  auxquelles  elle  a  été  en  proie,  vient  de 
coûter  un  moment  de  1  Km  heur  el  de  joie.  Notre  préfet,  M.  de 
Taleyrand,  qui  éloit  absent,  comme  on  sait ,  depuis  quelque 
temps,  vient  de  nous  être  rendu.  On  lui  a  fait  un  accueil  digne 
de  son  zèle  et  de  son  dévouement.  On  apprit  qu'il  de  voit  arriver 
le  4  de  ce  mois.  Le  conseil  de  préfecture  alla  au-devant  de  lui 
jusqu'à  la  poste  voisine.  Le  corps  municipal ,  une  partie  de  la 
garde  à  cheval ,  la  gendarmerie,  el  beaucoup  d'habitans  allè- 
rent l'altendre  à  une  lieue  de  la  ville.  11  a  fait  une  entrée  triom- 
phale. Ayant  mis  pied  à  terre  à  la  porte  de  la  ville,  il  s'est 
avancé  précédé  de  la  musique  et  accompagné  d'une  foula 
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nombreuse.  Les  cri*  de  wV#  le  Rot,  lei  drappanx  blancs, 
l'enthousiasme  de  tontes  le»  classes  util  fait  iti version  a  non 
chagrins.  11  y  a  eu  à  la  mairie  nu  dîner  lie  famille  ,  où  on  a 
Lu  a  la  sauté  <Ju  Roi ,  et  après  lequel  le.  préfet  a  été  recnniliiil 
cher  lui  atec  de  nouvelle*  ace la mations.  Des  danses. *u  sont 
formée*  dans  la  cour  de  la  préfecture,  et  la  musique;  a  par- 
couru les  dîlïiirens a^uartiers  de  ta  ville.  Un  peuple  si  recon— 
nuissaril  niériloil  bieil,  il  faut  l'avouer,  un  magistrat  si  cou- 
rageux. Puisse  le  Uni  compter  beaucoup  de  sujets  aussi  dé- 
voues, el  qui  sachent  dans  l'occasion  se  sacrifier  et  souffrir, 
ou  pour  lui,  ou  oe  qui  est  la  môme  chose  à  se»  yeux,  pour  un 
peuple  ! 

Vienne  {Autriche.)  On  apprend  qu'il  a  été  conclu  entre. 
les  cours  de  Naples,  de  Rome  et  de  Florence,  et  la  cour 
de  Vienne,  des  conventions  qui  ont  déjà  été  ratifiées.  Cl  en 
venu  desquelles  les  cours  susdites  n'engagent  a  payer  des  sub- 
sides en  argent  a  i'Aulricbe  pour  la  restitution  de  leurs  pays. 
On  dit  que  le  royaume  de  Naplcs  paiera  ao  raillions  de 
francs,  VEiat  de  l'Eglise  6  millions,  et  la  T.*cane  4  mil- 
lions et  demi.  Le  felii-ruaréchal-lieutenanl  Mnlir  reste  dans 
te  royaume  de Naplcs  avec  au.ooo  hommes,  jusqu'à  l'entier 
acquittement  de  celte  somme.  Anconc  et  Livnnriie  continue- 
ront d'avoir  une  garnison  autrichienne.  Le  Pape  s'étoit  déjà 
engagé  précédemment  à  payer  deux  millions  à  l'Autriche) 
pour  ht  restitution  des  trois  légations. 


Réflexions  sur  la  nécessité  urgente  de  rétablir  la  religion 
dans  les  armées. 

A  touir*  tes  époque*  remarquables  par  l'atilissemrnt  ri  In  dliaslres 

S'cntmlnt  onr  Inngue  npprtuion,  l'histoire  nnu»  montre  la  déprava, 
n  militaire  portée  ■  nnn  comble. 

Tel  fat  le  vrai  principe  du  continu  ri  «oulèvcment  des  légions  li  la 
décadence  de  1'* mpiru  romain.  Telle  fut  la  source  de»  iratuaoïM,  de* 
conjuration*  qui  firent  du  trâne  de*  Césars  le  tueitre  sanglant  de  tant 
de  viciuitudca  et  de  cataotropbea. 

La  mime  cause  a  imprime  le  même  caractère  à  crue  tyrannie ,  de 
jour  en  jour  plus  accablante,  sous  laquelle  la  France  a  gémi  pendant 
vingt-cinq  année*. 

L'irréligion  ,  l'abrntisvmrnt  mAral.cn  no  mot,  la  wricr-il"  inonin 
d'une  portion  de  notre  armée  a  creusé  sous  nos  paa  l'affreux  «Lime  d'où 
anus  venons  à  peine  de  sortir,  et  qui  ne  tatdrrojtpas  à  w  rouvrir  si  U 
«al  que  naos  déplorau»  ici  davoit  subsister  encore. 
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De  m  terribles  leçons  scroient- elle*  perdues?  Ah!  gardons-nous  crllf 
fois  d'écouler  des  insinuations  perfides!  soyons  sourds  aux  fausset 
tûariiirs  de  nus  iucurablcs  novateur*.  Rous  n'avons  plus  à  craindre  la 
rouille  et  la  bai  ba  rie  des  siècles:  nous  sommes  a*> ex.  guéri*  des  virox 
préjugé*;  il  vd  est  de  nouveaux  «sont  non»  devrions  nous  défier  davan- 
tage. Soyons  enGn  dociles  à  Ta  voix  du  bon  sens  et  de  l'expérience,  et 
retenons,  antupt  qu'il  se  peut,  aux  *ages  institutions  des  plus  beaux 
jours  do  notre  monarchie.  Nos  anciens  héros  ne  savoient  point  allier 
l'honneur  avec  le  parjure,  mais  ils  savoient  unir  la  fui  avec  la  valeur. 

Qui  ne  préférer  oit  confier  la  défense  de  l'Etal  aux  nobles  ei  religieux 
scnlinirns  des  Crillon,  des  Bavard,  des  Duguesclin,  plutôt  qu'au  fnjid 
et  vil  athéisme  de  ces  hommes  indignes  du  nom  de  guerriers,  qui  igno- 
rent tout  devoir,  qui  se  rient  de  toute  croyance,  et  pour  qui  rira 
uVst  sacré? 

Lu  régénération  morale  de  l'armée  françoise,  voilà  le  plus  pressant 
objet  «te  ia  sollicitude  royale. 

L'entreprise  est  difficile;  mais  ne  pas  la  tenter  ne  seroit-ce  pas  laisser 
subsister  le  plus  grand  obstacle  à  là  stabilité'  du  trône,  sans  laquelle  il 
n'y  aura  jamais  ni  sécurité  ni  repos  pour  la  France?  ne  serait-ce  pas 
désespen  r  de  taire  mieux  que  le  tyran?  ne  seroit-oe  pas  conserver  son 
plus  fune>le  héritage,  et  perpétuer  celte  effroyable  corruption  d'esprit 
et  de  cœur  nui  en  détruisant  la  foi  des  sermens  a  tout  détruit? 

L'armée  françoise,  comme  toutes  les  armées  de  l'Europe ,  doit  avoir 
enim  une  religion ,  un  culte;  des  instructions  ,  des  cérémonies  saintes, 
tout  ce  qui  peut  en  ce  genres*  concilier  sagement  avec  la  profession 
des  armes. 

Pour  celte  œuvre  d'une  si  haute  importance,  que  chaque  diocèse 
fournisse  seulement  un  ou  deux  prêtres  doués  des  qualités  les  plus  pro- 
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ministère;  que,  dans  Vexercice  de  ces  giaves  et  délicates 
,  ce  corp«i  d'aumonirrs  soit  surveillé ,  dirigé,  soutenu  par  les 
soins  paternels  du  grand -aumônier  de  France,  dont  Tune  des  -nHri- 
butiot;s  les  plus  honorables  eM  d'être  le  premier  pasteur,  le  pontife 
des  années.  Bieutot  vous  y  verrez  se  développer  ce  germe  précieux  dis 
vertus  chiélieuncs  qu'on  rctrouveroit  encore  dans  le  cœur  de  tant  de 
braves  François ,  et  qui  se  manifeste  déjà ,  nous  pouvons  l'assurer 0 
parmi  l'élite  des  nobles  guerriers  constamment  restés  fidèles  à  leur  Dieu 
et  à  leur  légitime  souverain. 

Les  tœux  que  nous  formons  ici,  dictés  par  l'amour  de  la  patrie,  ne 
srniroient  être  re jetés  par  In  saine  raison.  La  religion  est  le  seul  remède 
qui  puisse  tire  appliqué  à  la  plaie  la  plus  profonde  et  la  plus  enveni- 
mer que  nous  ayons  à  guérir.  Nos  vœux  seront  donc  exaucés,  et  l'ar- 
mée «lu  Roi  très-chrétien  ne  sera  plus  la  seule  sur  la  terre  sans  ptl- 
Iihs,  «ans  aateJs,  sans  religion,  sans  culte. 
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